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HISTOIRE 

D V GRAND 

RG  Y A V M E DE  LA 

Chine,  sitve'  avx 

Indes  orientales  ,dmifée 
en  deux  parties  : 

Contenant  en  U Première,  Ufîtuaticn,  antiquité \ fertilité ;réd 
ligio», ceremonies, Jacnf ces  j ro^na^rasymœur^s^n^ 
& autres  chojes  mémorables  dudit  royaume; 

Et  en  la  Seconde , trois  voyages  faits  vers  iceîuy  en  î’an  i $ 77 
1579. & if  81  auec  lesfingubritez  pîusAemaïquables  y 
veaè's  & entendues  : enfemble  v u Itinéraire  du 
noaucau  mondc.&  îe  defcouurement  du 
nouueau  Mexique  en  Paiîfi  $ 8 5. 

Tait*  tn  eftdgncl  par  . T T v a m GoKçal  e's  db  Ms^ 
D o c b,  de  l'&rdfê  Jg  $..A#giïJèm:  *fe7tn fiançw  4t*ee 

des addtù&m  ■'  t »' [ tmrg  +,&  de**£  Indices, 

ParLvc  £>e  la  Porte,  Parifien * ... 

dodeur  és  Droits. 

A 

Mon  S II  G N E%K  L I Chakcsue^  ’ 


WKP 

A PARIS» 

Chez  I s K i m 1 k PiRiER,ruçS.Iean4? 
Beauuais,au  franc  Meurier. 
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Extrait  du  Priuilege. 

PA  r grâce  & priuilege  du  Roy  eft  permis  à 
Luc  de  la  Porte,  Parifien,doâ:eur  es  Droits-,  de 
faire  imprimer  par  qui  bon  luy  femblera  le  prefent 
liurc, intitulé  Htfioire  du  grand  royaume  de  la  Chine , mifi 
enfrançois  de  lefyagnol  de  P.  luan  Gonçalés  de 
Mendoce  : & font  faites  defenfes  à toutes  perfonnes  de 
quelque  eftat  ou  qualité  qu’elles  foyent  d’imprimer 
bu  faire  imprimer , védre  ou  diftribuer  ladite  hiftoire 
fans  le  confentement  dudit  de  la  Porte,  fur  peine  d’a- 
mende arbitraire, confifcation  des  liures,  & de  tous 
defpens  dommages  Sc  interefts  enuers  iceluy, com- 
me plus  à plein  eft  déclaré  és  lettres  patentes  à luy 
o&royees  à Paris  le  23.  jour  deNouembre,i  587.  & 


chand  libraire  àParis  face  imprimer  & mette  en  ven- 
te ladite  hiftoire  de  la  Chine. 


fcellee  du  grand  feau  de  cire  jaune  à fimple  queue. 

ar  le  Roy  en  fon  Confeil. 

Habert^ 


Ledit  de  la  Porte  confent  que  Ieremic  Pericr  mar- 


BK9 


v ravit.  Conte 

de  Cheverny,  Chancelier  dh 
France  & des  deux  Ordres  du  Roy,  Gouuerneur 
& Lieutenant  general  pour  fa  majefté  es  p 
d'Orléans , pais  Chartrain , Bloifois , Danois 
boife,&Lodunois. 


OnS  E I G NE  y R ) 

U hardieffe  de  hom  prefenter  eeü~ 
are , le  quel  efi peut  de  Volume , CT 
toutefois  grand  en  nouueauté.  Cejl 
Unjloire  du  fameux  royaume  de 
U chine , Jt tue  aux  Indes  orienta - 
les  , CT . defcouuert  nonuettement: 
m ayant  ejre  prefentée  en 
J±  o pour  la  mettre  en  nofire 

langue  3 comme  ebofe  belle  CTnouuelle , CT  wen  e fiant  acquits 
félon  laportee  de  ma plume,  j’ay  cflime' que  leprefent  y eus  en 
ejloit  jujlement  den.  Car  ejtant  traitées  en  iceltsy  les  chofesplus 
rares  cr  notables  d’hne  nation  réputée fage  & prudente  au  fait 
d ejlat , Une  peut  mieux  saddrejfera  autre  qua  yom  qui  ejles 
Chef  de  U lujhce  CT  des  affaires  de  Frace}cr  à Faduen  cran** 

é ij> 


tarif  (duquel  les  chofes  y hiftoriées pourront  en  leurnouueauté 
obtenir  lettres  de  creance  k î endroit  de  ceux  qui  les  liront.  Pet * 
me ttefdonc,  Monfeignrur  ,que  cette h’, foire nouueHehoyt U 
jour  fous  la  clairté  des  quatre  Soleils  qui  relui fent  en  los  no» 
blés  armes, a ce  queftar.t  illujlrée de  la  ftlendeur  de  leur  rayons 
elle  communique  fa  lumière  a d autres  ouurages  que  P Inter- 
prète fera  loir -.pour  arres  dejquels  Çr  du  treshumble  ferutce 
qu’il  Cotisa  loué  toute  fa  lie , thious  conjàcrecespnmices 
en  toute  humilité' cr  rcucrcnce,çr  prie  Dieu  lions  maintenir. 


MonsbignEvr,  en  ce  haut  grade  ou  lotis  efes  en 
toute  proscrite  cçr  faute' ■■  que  hou*  dejire  a Paris  a ce  pre- 
mier jour  de  Pan  i;88, 


F'ojlre  treshumble  (y*  tresobeijfantfemiteur, 


Lvc  ci  u Port  b. 


L’INTERPRETE 


AV  LECTEVR, 


Stant  fa  p retente  hiftoire  de  la  Chine  fi 
pcregrine  & nouuelle,qu’apeine  le  nô  ert 
eftil  cogneu : ce  ne  fera  chofe  împertinê 
tedepropofericyaule&eurcequi  luyfe-  $ujetdeU 
ra  entree  à la  levure  d’icelle,  touchant  la  prefente 
fituation  de  la  Chine  & l’origine  de  fon  prefae€ti 
nom  félon  les  anciens  & modernes  5 puis  * m 
en  forme  d’apologie  valider  & vérifier  les  chotes  y con- 
tenues qui  pourroiëtfemblerincredibles  en  fin  parler 
de  fa  tradu&ion,&fubtequémét  de  quelques  chofes  qui  en 
dépendent.  Quant  au  premier  point,  je  uouueqne  Pto- 
lemee  fait  metion  de  la  Chine  en  fa  Géographie,  où  il  la  Liur.j. 
deferit  en  ces  termes:  Cf  27va/  vfeiopiÇovrca  dm  pfyj  oeptemv  tco  chdp,f9 

iK'&Q&fyj  & fÀpei  ccm  Si  avaioAwv  ^ ^uov/u/2fsctS  étyva- 

Ç(ù  yy  *T0  A d(m<ûi  rvi Ixtd;  fciyya  VvcfltKy  j<J'  rlwdtuçlofjdplw  pus- 

ÿpi  ri  fttyuto  KoXrtü  ypxy.p.ùv  , aurai  pciyaXw  k^AtTw,  ïÿ  roîs 
i<pl%n  s av'i zji  Keu^jfj  ois , rw^t  Y&htptJtvat  GwjjrweTv»  r(S  rév  2ivtüy}  ov 
'é&eiKistv  ixJbvofuyH  AtÔUtfss,  rSejÜpxeptw  •maurlw . c \Lt$Si- 
non  font  dimfcTi  du  cojié  du  ncripar  y ne  partie  du  pays  des  Seres, 
du  coflé  d’orient  & de  rmdypar  y ne  terre  incogneHë,&  dtp  cofli 
d'occtdent  par  l * Inde  qui  efi  hors  le  Gange  félon  la  ligne  de fc ri- 
te ju/ques  au  grand  fein}  lequel  les  borne  pareillement  attec  les 
autres  contrées  adjacentes  où  habitent  les  Ætkiepiens  ïchtbyo- 
phages  ,/uyuant  la  prefente  defeription „ Puis  vers  îa  fin  ve- 
nant à parler  de  la  ville  capitale  de  ces  £inois»dit  aiiilî: 

Kau  ü piTpo7roA/;>0«ya/  : c;  Et  la  yille  métropolitaine  du  pays 
Je  nomme  Thina . De  cette  ville  cy,  Thina , Stéphane  en  fait 
auffi  mention  en  fon  Onomaftiquejdes  villes  , mais  il  En  U let-l 
l’appelle,  S ma , non  pas >Thinæ , en  ces  termes  : S{yeUj9  p»-  treaphake 
TfonoMs  t(ûv  ^ivoy  j «gfej  m 9x0-*  M QLpyucwc:  fv  'éti'rfx ois:  c : tique*  S. 
Sm<t  ,eft  la -ville  métropolitaine  des  S mois,  defquçls  fait  men- 
tion Mar  ci  an  en  fes  navigations.  D’où  ie  prefume  que 
ce  mot, Tfiûi* , eft  corrompu  dedans  Ptoîemce,  & pa- 
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Linr.j,  reillement  dedans  Strabou,oùfeiitauffi  îcmcfme  nom, 
& que  pour  , Ow*t  il  y faut  lire  , 27yoci  , comme  l’appel- 
le ledit  Stéphane  lieu  preallegué  ,&  auecque  lu-y  lç  P.Xa- 
uier,jefuite  , en  vne  epiftre  Indicnnede  l’an  i 5 s 2,  où  il 
xnâde&u  P.  General  Loyole  que  trois  fiés  côfrcrcs  fefont 
acheminez  deuers  la  ville  royale  de  la  Chine,  appellee  Si- 
nar  ou  Sina.  Apres  Ptolemee&  Stéphane,  on  litaufli  quel- 
que mention  delà  Chine  dansdés  médecins  Perfed&  Ara- 
bes ,lefquels  pariât  des  drogues & atomes  qui  vienent  des 
Indes  orientales  yfent  de  ces  noms, Serti  ,8c, Sim,  comme  il 
Liur.i.  aPPeit  dans  Auicene, quand  il  parle  de  la  Canelle  qu’il  ap 
cbap.  124-  Pclî^  cn  fbn.Iapgage,  Darfeni  8c,Darfini,  c,  boi§]Çbinois,  ÔC 
conformemet  auec  luy  Serapio,Rhafis  en  Ion  Continent, 
Mefué  en  la  confeéïiô  Alkermés;&  Auerroés  en  fon  Col- 
Chab  s 78  ^êet,^c  mefmeAuicene  au  mefme  îiure  parlât  du  Rheu- 
barbe,! appelle  en  (a  langue 4HencfJtni)8c> R auedfmi -&  pa 
reillemétauecluy  les  autres  Arabes, & nommeinét  Meiué 
Chat-Ï-  en  Tes  Simples, où  entre  autres  efpeces  de  Rheubarbe  qu  i! 

recenfe  il  en  met  vue  qu'il  appelle,  Chi- 

noi/èj appellent  ainfi  la  Rheubarbe  par  exceller  ce  pour  ce 
qu  elle  viet  de  la  Chine. Sur  lelquels  pafiages  d Auicene, 
Gérard  Cremonéfe  interprétant  le  mot  ou,  >û»<,dic 
que  c eft  vii  np.rde  lieu  : & Bellunenfe  interprétât  le  mot 
Cbap.  172;  Simr> dlt  T#!  %lifîc  toute  choie  venât  du  pays  Sini.Auf- 
fi  Serapio  en  fies  Simples»ou  il  parle  du  Z^rumbetjdit  par 
l’autorité  d’Ifaac  qu’il  viët  dupais  nommé  Si  ni , qui  n’eft 
autre  que  la  Chine.  Par  ces  tefmoignages  il  appert  que 
le  pays  de  la  Chine  eft  fitué  en  oiient,&  nommé  du  nom 
Sina,Sc  Sim,  corne  il  efî:  encor  es  à prefét  par  toutes  les  In- 
des, félon  que  tefmoignëtlcs  modernes, à entre  autres  le 
cj  * ll  P*de  la  Croix  en  fon  voyage  Portugais, & Bernardin  Efca- 
iap,  6 . jantc  en  pa  nauigatjon  j)e  Jà  cil  venu  que  les  Portugais  & 
Efpagnols  hantant  en  ce  paï<  là  & l’oyat  appeller  sUi,ou 
Sina, ont  retenu  lemefme  nom&  l’ont  appelle,  Chwi  ,ea 
changeant  la  Iettre(*  )en  (cfi)felon  qu  il  fc  re; :t  fouuentcn 
leur  Iangue,&auffiés  autres, comme  en  PHcbraique,  où 
la diélion)Sj6tf/Éi,eft  châgee  .eu,Sf/iiWei,dedans  le  Iiure  des 
12.  en  l’Alemande  & flamande  au  mo  t,fijcb,  & Vtfih, 

deriuédu  Jatin  ,pi/cü  : & pareillement  en  lanoftreau  vo- 
cMç,rbtftè,  tiré  du  Syriaque  tO&D  Sipbra:  ce  qui  aduicr 
de  I affinité  du  fon  qui  eltejtiçre  ces  deux  lettres  tantCR 
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l’Hebraîque  & Arabiquc,où  y a deux^l’vnenomee^J 
S*»,& Vautrc{W) S chin, comme  en l’Alemâde&  Angloife, 
cfquelles(S7)  &[/b)  fe  prononcent  comme  (fcb) ou  le(c/?)de 
noilrelàguecncesv©cables,/4/îe»,&//?4//,&autresfem- 
blables:&fînalement  en  l’Efpagnole,laqueile  pronôce  le 
(<7?)  fur  vn  Ton  tirant  à celuy  de  la  lettre  (s  ) : d'où  eft  venu 
qu’ils  ont  tourné  le  nom  ancié,Si«d,enleur  moderne,  Chi- 
M,coaimc  dit  eft.V  oila  ce  qui  fe  peut  direde  de^la  fîtuatiô 
la  Chine, &dc  l'étymologie  de  Ton  nom  «Quant  au  fujet  de  Dtt  fit  jei 
cette  hiftoire.il  1e  faut  perfuader  qu’il  eft  vraymêt  hifto-  de  cette 
rique,  t,  fîdelle  & véritable,  eftant  efcrit  par  vn  auteur  le-  hiftoire'  J 
quel  eft  tefmoin  oculaire  de  plulîeurs  chofes  y contenues 
& auriculaire  des  autres,  pour  les  auoir  en  partie  feeuës  & 
entéduës  de  gens  notables  qui  ont  efté  enla  Chine, en  par 
lie  fait  tirer  ^extraire  tant  des  liures&  hiftoires  du  pays, 
que  de  plulîeurs  mémoires  & manuferits  dignes  de  foy, 
qui  luy  ont  efté  prefentez  au  Mexique  & aux  Philippines, 

& traduits  aux  mefme  lieux  par  des  interprètes  naturels. 

Que  II  quelques  vnes  fembîent  vn  peu  extraordinaires  & 
corne  incredibles,  aullî  faut  il  eftimer  qu’elles  ne  Ter  oient 
autremét  nouuelles  : bien  que  nonobftant  leur  nouueau- 
té  elles  foy  eut  telles , que  qui  les  voudra  peler  exa&emêt 
il  les  trouuera  toutes  crédibles  & véritables, & fi  j’ofe  dire 
me fme  peu  nouuelles.  Car  quand  on  lira  cy  dedâs*  que  la  fual, 
ville  de  Quinfay  eft  lî  grande , que  pour  aller  de  porte  à 
autre  fans  y comprédre  les  faubourgs  il  y faut  vn  jour  en- 
tier en  temps  d’efté,&  aller  fur  vn  cheual  de  bon  pas:  cela 
eft  peu  à comparaifon  de  ce  qui  eft  dit  en  la  mefme  hiftoi- 
re*de  la  ville  de  Laquin  fïtuee  en  ladite  Chine, laquelle  eft  ftteil.léyl 
de  telle  eftenduè',que  pour  la  paffer  de  porte  à autre  il  faut 
cheminer  trois  jours  duràs:&  toutefois  l'vne  dd’autre  fera 
crédible  en  les  côferant  auec  la  ville  deNiniue, laquelle  au 
tefmoignage  du  prophète  Ionas  *eftoit  de  trois  journées  Ion . 5. 
de  chemin.  Pareiliemét  quand  on  lira  en  la  mefme  hiftoi- 
re*  qu’il  y a vne muraille  eh  la  Chine  ayât  cinq  cés  lieues  ja,' 

de  long,  il  faudra  confîderer  que  des  cinq  cens  lieues  les  ^ ** 

quatre  cens  font  toutes  montagnes, lefquelles  contenant  ^ 
encore  cens  lieues  en  efpaces  & ouuertures  des  vnes  aux 
autres, qui  ont  eftéclofes  & fermées  demain  d’home  par 
vn  des  Roisdu  royaume  dit Tzintzô, font  celle  muraille  de 
cinq  cens  lieues  dont  eftparlé  cy  dedans,  Orque  ce  ne  fois 
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lÀUt.  33. 
chap.y. 
Liur.  36. 
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21. 

Xi»r.  33. 
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An  mefme 
liure. 
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chofe  crédible  que  des  montagnes  contiennent  quatre  & 
cinq  cens  lieuës,celafc  peut  veoir&  cognoiftre  par  la  cô- 
ference  de  quelques  vues  , & entre  autresdumontTau- 
reau,lequel  au  rapport  de  Pline  côtinuë  depuis  la  mer  In- 
dique jufque  a l’occident  ,6c  eft  vrayfembtable  que  ladite 
muraille  de  la  Chine  de  cinq  cens  lieues  foir  vne  partie  de 
ce  mont.  Audi  lifant  en  ladite h1ft.fueih46.come  le  palais 
royal  de  la  Chine  eft  magnifique,  & orné  de  Taies  dor  6c 
d’argëtrcelanefcratrouuéincrediblca  l’endroit  de  ceux 
qui  auront  leu  dans  ledit  Pline  que  le  palais  d’Efubopes 
roy  de  Colchis  auoir  les  colonnes  & poutres  d’argent , 6c 
les  vontes  d’or  :&  dedans  le  mefme  Pline,  &paiei!IeméE 
en  Suecone,que  la  maifon  de  Néron  eftoit  dorée,  & de  tel 
circuit  &eftëduë,qu’il  y auoit  au  dedans  des  galeries  à trois 
rangées  de  mille  pas  delongueur.auec  vn  eftangfi  grand 
& large, que  tout  l’eclos  de  cette  maifô  fcmbloit  eftre  vne 
grand5  ville.Ie  ne  parlcrav  point  icy  du  threfor  royal  de  la 
Chine  , ny  du  reuenu  de  Ton  Roy  : d’autant  que  bien  qu’il 
loit  trelgrand  il  ne  doit  eftre  comparé  a celuy  du  roy  Da- 
uidjequel  corne  il  eft  eferitau  i.Paralipom.Iaifia  fix  vingt 
millions  en  Ton  efpaigne:  Si  moins  à celuy  du  roy  Cyrus, 
lequel  au  rapport  du  fufdit  Pline côtcnoit  trois  cens  milli- 
ôs.  le  pafie  aufli  fous  filence  les  particularitez  de  quelques 
pays  qui  font  racontées  en  cette  hiftoire, corne  des  maria- 
ges de  Tartarieaufueil.36.1efquels  Te  font  en  certain  téps 
par  gens  députez,  a quoy  eft  côformc  ce  qui  eft  eferit  par 
5trabon:ny  pareillemét  des  femmes  des  iflesdes  Larrons 
au  fueil.  1^8. qui  font  communes  aux  jeunes  hommes, 
comme  l’eftoyent  aufii  a leur  parens  les  femmes  de  l’Ara- 
bie heureufe  au  récit  du  mefme  Strabontattendât  qu’en  la 
féconde  édition  le  tout  foit  cotte  en  marge,  & les  v- 
lànces  de  la  Chine  conférées  aux  autres  nations.  Refte 
maintenue  à parler  de  la  traduftô  de  cette  hiftoire,  laquel- 
le eft  pure  & fimpie  fans  addition  ne  diminution,  fors  en 
quelques  lieux  cù  il  en  a cfté  de  befoin  : en  quoy  toute- 
fois ?e  me  fuis  porté  fi  fîdellemenr , que  pour  ne  fembler 
corriger  les  œuures  d’autriiy  j’ay  lai  fie  pafier  trois  palla  - 
ges,  lefqucls  à mon  jugemét  méritent  d’eftre  reformez. Le 
premier  eft  au  fueil.  16.  où  l’auteur  deferit  lafaçôde^  fayes 
Chinois,  & ^fe  d’vne  manière  de  parler  ambiguë, fwyuant 
laquelle  le pa!Tage  fe  peut  entédre  de  certains  fay  es  ayan/ 
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ou  quelques  taillades  & decoupeures,ou  bie  vue  fente  8c 
ouuerture  > quiferme  fur  lecoftégauche,comme  j’ay  tra- 
duit. L'autre  eft  au  fueil.  47.  où  il  eft  dit  [qu'il  riy  a aucuns  Wjf* 
biis propres  en  U Chine,  fois  en  patrimoine  ou  en  meubles.Cai  S’il 
cftainfi  que  porte  le  texte  Efpagnol,  ilfaudra  entendre  ce 
paffage  des  magiftrats  & officiers  tant  Ieulement,à  l’inftar 
de  ceux  de  Turquie,  lefquels  ne  poffedent  rien  de  propre. 

Autremét  fi  ce  lieu  s’entend  generalemét  de  tous  les  Chi- 
nois^ faut  neceffairement  l’emender,&  pour  ces  mots  là, 
fiit  en  patrimoine  ou  en  biens  meubles,  Ynt,fots  le  patrimoine  <&• 
les  m ubles, afin  que  cedit  paffage  ne  répugné  point  à vn  au- 
tre qui  eft  au  fueil,  5. où  il  eft  dit  que  les  Chinois  jouijjent  li- 
brement de  leurs  biens.  Le  troifiefme  eft  au  fueil .57*  où  il  eft  pag.h.  Ug* 
dit  quen  U cofle  de  Coromandel  du  cojle'de  la  mer  de  Bengale  ,il  27. 
y a>n  lieu  nome  le  bourg  des  Chinois ,pour  auoir  ejlé pareuxbafiy . 

Car  pour  ces  mots,  le  bourg  des  Chinois,]  eYtimc  qu’il  y faut 
lire,  le  pagode  des  Chinois , & que  pour  reformer  le  texte  E- 
(pagnol  il  faut  fubftituer,ptf^/<?,a  la  di&ion ,templo,8c  join- 
dre enfcmble  ces  deux  mots ,pagoyde,  en  vne  di<ftion,p4- 
qui  lignifie  téple  en  langue  Indienne,  d’où  eft  pro- 
uenuela  corruption  dudit  pacage, corne  je  conjeduray 
lors  que  je  l interpretay,  & depuis  ay  veu  ma  confefture 
conforme  a l’opinion  du  P.  delà  Croix  en  fon  voyage 
Portugais,  où  parlant  du  mefme  pagode  il  dit  que  les 
naturels  l’appellent  à prefent pagode  dos  (^hinas , que  que r 
di^er  templo  dos  (^Innas,  C,  le  pagode  ou  temple  des  Chinois, cô- 
me  auûi  l’eferit  apres  luy  Eicalante  en  fa  nauigation,  bien  chap.  1© » 
qu’il  y aye  pareille  faute  audit  mot, pagode, qui  eft  diuifé  en 
deux.Le diferet ledeur y affeera  fon  jugement,  comme 
il  fera  aufii  fur  l’ortograpbe  qui  eft  different  en  quelques 
mots  de  ccluy  qui  eft  vfité, comme  pour  exemple  en  ceux  j Oelorto- 
cy, ils  allairent, vous  irais , 8c  autres  femblables, lefquels  ;*ef  graphe  de 
cry  par  vn  (a)  & non  par  vn(e)felon  la  commune  vfance:  cette  hiflob 
ce  que  /e  fay  pour  caufe  àç  la  lettre  cara&e  riftiq  11  e qui  re ^ 
eft  (a)  laquelle  fe  doit  retenir  en  noftre  langue  le  pfi;s  ~ 
religieufement  qu’il  eft  polfible,à  l’inftar  des  autres  qui 
en  vfent  ainfi. Et  toutefois  pouraddoucirlefon  de  cct(a) 
lequel  eft  afpre  , jy  ay'  ad/oufté  vn  (i)  en  attendant  que 
1 vfàge , qui  eft  l’arbitre  des  langues  félon  Horace , refor-  Bnl’Aft 
me  le  commun  abus.  I’av  eferit  le  pronoms,  8c, cette, par 
vn  ( t ) &non  par  vn  (Jt ) félon  l'ordinaire , pour  lediftin- 
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guer  du  verbe,  cefi:Sc  ay  vfcau/Iid’vn  ilong  en  ccttc  fa- 
çon (j)és  endroits  où  il  eft  confone, à l'imitation  des  Ef- 
pagnols  & Portugais  , & meilleurs  ortographiftes  Ale- 
mâs:&euft  efté  bié  côuenablede  faire  le  mefme  enli  * t- 
tre(v)qui  efb  par  fois  voyelle&par  fois  côfone,n’euft  efte 
crainte  denouueauté.  I’ay  aufli  v fé  par  foisd’vn  c dicrefo 
en  cette  façon  (ë)  pour  fîgnifîer  * défi  à dire  : & allez  fou- 
uent  de  la  particule  (fi)  au  commencement  des  périodes 
pour  laliaifon  d’icelles, à i’imitatiô  de  nos  vieux  François 
qui  en  ont  vfé  en  cas  femblable , & auecques  eux  les  Fia- 
Desaiditi - mans, Anglois , & Alemans  , lefquels  en  pareille  figniû- 
ons  & In - cation  vfent  de  ces  particules,  Soo,  Scy  So.  Quant  aux  ad- 
dices.  ditions  qui  font  en  marge , elles  ont  efté  appofees  pour 
plus  claire  intelligence  de  l’hifloire,  & les  deux  Indices 
pourle£oulagementduledeur,enfaucur  auffi  duquel  â 
cfté  faite  la  tradudion , le  priant d' y auofr  efgard,&  vou- 
loir exeufer  bénignement  les  fautes  & inaduertences  qui 
peuuent  eftre  en  l’impreffionrcof  derat  qu’en  chofes  nou- 
uellesil  eft  difficile  & corne  impoflîble  de  rendre  vne 
première  édition  parfaite  & correde  entièrement. 

SVR  LA  REDUCTION  DE  LA  CHINE, 

A L’iGLlSS  CAtHOUQjl, 
SONNET. 

Pris  de  tEfpdgnol. 


\Arthage  yeit  f adù fit  fourcilleufe  crefie 
v * Incli  net  fous  le  faix  de  ! empire  Romain: 
Numance  refifta  en  vain  à ly A fric ainy 
far  elle fut  en  fin  l’honneur  de/d  conque  fie. 
Marcel  Auparauant>martiale  tempe  fie , 

O fia  la  liberté  au  mur  Syracttfam : 
fefiar  entra  en  France , & d'y  ne  forte  main 
v Captiua  fous  le  joug  fort  indon  tee  tefie. 

/finfi  a triomphe  Rommede  toutes  pars, 

Et  bien  que  de  depuis  pour  auet  r laiffé:eM  ars 
Elle  femble  decheue  en  fa grandeur fitpreme: 

Si  a elle  à prefent  ?»  C H R I S T vithrieux. 
Vont  le  fitint  efiendart  s'efiendant  en  tous  lieux 
Pénétré  dans  U Çhine>&  la  range  au  baptefme. 
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de  là. Les  vns  font  d’opiniô  quon  faille  allàillir5les 
autres  d’aduis  contraire  :en  fin  refoudent  de  pour- 
fuyure  leur  voyage,  puis  arriuent  tous  à Manille 


DES  LIV,  ET  CH  AP. 

fiieii.  1S4® 

chap.^i.  Les  capitaines  Chinois  arriuent  auec  les  Ef- 
pagnols  à Manille,  où  ils  font  receus  du  Gouuer- 
neur  <5 c des  habitans  en  grand’  joye,  & apres  auoir 
elle  là  quelques  jours  parmy  la  feftc  qu  o leur  fi t,&: 
s’eftre  informez  de  plusieurs  chofes  duChrifiia- 
nifme  s’en  retournent  à la  Chine, auec  bonne  affe- 
ction d’eftre  Chreftiens  fueil.iSé, 


LIVRE  SECOND, 
chapitre  1. 

Es  religieux  Obferuantins  arriuent  aux  Philip* 
pines,&  procurent  de  pafler  à la  Chine,aueç 
intention  d’y  prefcher  fueil.189. 

fhap.  1.  Les  Obferuantins  & leur  compagnons  par- 
tent des  Ifloques,aprcss’eftre  recômandez  à Dieu 
en  leur  voyage.  Ils  ont  de  grandes  tourmcntes,lef- 
, quelles  ils  furmôtent  tputes  auec  la  confiance  qu’ils 
ont  en  Dieu,  puis  arriuent  en  fin  miraculeufcment 
à la  Chine  fiieil.i9$ 

chap.$.  Les  Obferuantins  & leur  compagnons  arri- 
uent à la  ville  de  Canton,  & prenant  terre  rendent 
grâce  à Dieu  de  veoir  l’accomplifTenlét  de  leur  dé- 
fit. Vnjuge  les  vient  reuifiter,  & parlent  auec  luy 
longuement.  fueil  1980 

chap. 4.  Les  Obferuantins  defeendent  de  leur  fregate* 
ôc  vont  à la  ville  *,  auquel  lieu  il  difent  méfié  au  lo- 
gis d’vn  Chinois  chreftien  fueil.204. 

cbap^.  Les  Efpagnols  font  mandez  de  la  part  d’vnlu® 
ge  qui  les  examine,  Sc  referit  aü  Viceroy  en  leur  fa- 
ueur.Le  Viceroy  enuoyevnecommiflîonàrAytao 
pour  examiner  leur  caufe*&  ce  pendât  le  Capitaine 
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ma  je  de  Macao  les  accule  ponr  eipies,  auecce  qui 
s en  enfuie  fueil. 206. 

fhap.6.  LesObferuantinsfe  voyant  en  neceffité  de- 
mandée Tau  rupine  parles  rues  : le  Gpuueineur  en 
eftaduerty, lequel  leur  fait  bailler  des  viures  aux 
deipen  j du  Roy  : le  trucheman  continue  en  fon  a- 
uarice  & tromperie  ils  font  mandez  deuant  les  ju- 
ges de  la  ville,  îefquels  traiter  auec  eux  de  quelques 
chofe$,puisadüifent  de  tout  le  Vicerpy,  lequel  leur 
mande  de  les  luy  enuoyer  à Aucheo  fu.211. 

chdp.y.  Les  Obferuancins  vont  à Aucheo:  &efticy 
raconté  ce  qu’ils  virent  & remarquairét  par  le  che- 
min. fueil  214. 

çhaj?. 8.  Les  Qbferuatins  ont  entrée  chez  le  Viceroy, 
Sc  padét  à luy.  U leur  fait  quelques  demandes,  puis 
les  renuoye  au  Timpintao  qui  eftoit  fon  lieutenât, 
lequel  les  reçeut  humainement,&  leur  donna  de 
bonnes  paroles  fueil. 217, 

çhap  9.  LesObferuantins  fefournent  quelques  jours 
à Aucheo,vifitant  les  principaux  de  la  ville,  & (pe- 
cialementle  capitaine  General  de  mer,  lequel  ayâc 
affeélion  à vn  jafpe  noir  qu’ils  auoyent,les  follicite 
inftammentdele  luy  donner  fueil. 219. 

çhapsio.  Le  Timpintao  enuoye  quérir  les  Obleruan- 
tins  Sc  les  expédié . Ils  prennent  congé  de  luy, 
partent  d’Aucheo , Sc  arriuent  à Canton*, où  eitant 
ils  délibèrent  les  vns  de  retourner  aux  Philippines, 
,éc  les  autres  d’aller  à Aucheo  fueil.  23. 

chdp,  u.  Le  Gardien  des  Obferuantins  enuoye  vu 
meflager  à Macao, par  lequel  il  prie  l’Euefque  Sc  vu 
feçulier  de  leur  faire  quelque  aumofne  pour  s’en 
retournet.  Le  Capitaine  majehentéd,  qui  requiert 
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î’Euefque  de  ne  leur  aider  en  rien,&  fait  pîufieurs 
/ autres  chofes  contre  les  Obferuanuns  fueil.zzf, 
chdj 7,i2.  Vn Portugais  de  Macao  delcouure  la  mau- 
uaife  intention  de  Ton  Capitaine  maje,&  en  aauer- 
tit  les  Obferuantins  par  vne  lettre  fans  fouferiptiô^ 
au  moyen  dequoy  ils  remédient  au  danger  qui  leur 
çftoit  imminet.  L/Aytaode  la  ville  les  enuoye  qué- 
rir, 3c  traite  auec  eux  de  pîufieurs  chofes  qui  fonc 
icy  racontees,puis  leur  donne  congé  3c  permifiion, 
aux  vns  pour  aller  à Macao,  & aux  autres  pour  eux 
retourner  à Lu  (Ton  rucil.226. 

Les Qbferuatl tins  fejournent  quelque  temps 
à Canton,pendant  lequel  eftant  arriuez  quelques 
Portugais  de  Macao  ? ils  fe  defient  d’eux  au  com- 
mencement) puis  en  fin  s’affeurent  les  vns  des  au* 
tres,&  deuiénent  tops  bons  amis.Le  Viceroy  d5Au- 
cheo  vient  à Canton,  3c  expedie  lesObferuantins, 
leur  faifant  à tous  grande  faneur.  fueil.2  30. 

^.14.  Ceux  qui  alloyent  à Luffpn  prennent  leur 
chemin  versChincheo,&voyét  au  retour  pîufieurs 
riuieres  3c  villes,  & autres  chofes  particulières 
fueil.  . 232“ 

Les  Qbferuantins  partent  de  la  Chine  pour 
s en  retourner  à Luffon.Quelques  tourmentes  leur 
"viennent  fur  mer,  durant  Içfquels  les  marinicis  fe 
mettent  à inuoquer  les  Demons,dont  ils  fon  repris 
par  les  p.eiigieux  ; puis  en  fin  arriuét  au  port  defiré, 
pù  ils  font  receus  à grand’  joye  fueil.239. 


LIVRE  TROISIESME, 

DIT  ITINERAIRE  DV 

nouueau  monde. 

Chapitre  i. 

V port, auquel  on  s’embarque  au  partir  d’Efpa- 
gne,  enfemble  des  ifles Canaries  fueil.240» 
C a£'z'  ^es  *^es  appeJlees  la  Defirecja  Dominique, 
& S. Juan  por triche;  aueç  les  chofes  notables  y cô- 
tenues  fueil.  2 43. 

c af.$.  De  Tifle  de  S, Dominique, dite  autrement  Ef- 
§n°l^&  des  proprietez  d’icelle  fueil.  2 

c™p. 4.  Du  chemin  & ifles,  qu’ily  a depuis  gifle  S. 

Dominique  jufques  au  royaume  de  Mexique,  f.  146. 
chap.y  Del’eûenduë  duMexique,&  de  quelques  cho- 
fcs  particulières  & notables  contenues  en  iccluy 

,feciL  . . 249- . 

Chap.  6 . Suite  des  particularitez  du  royaume  de  Mexi- 
flue  fueil.252. 

chap.j.  Du  nouueau  Mexique, & comme  il  a eftédef. 

couuert  fueil.254. 

thap.S.  Suite  du  dcfcouurement  du  Mexique.  £257. 
Chap.cf . Suite  du  nouueau  Mexique,  & des  chofes 
vcuës  en  iceluy  fueil.2(?if 

Chap.  10.  Suite  du  defcouurement  du  nouueau  Mc- 
x^4ue  fueil.  264. 

chap.iï.  Du  port  d’Acapulque  , & de  lifle  des  Lar- 
ron s,auec  les  mœurs&  façons  de  faire  des  naturels 
fueil.  J 16  y. 

cbap.iz.  Des  ifles  Luflon, dites  autremct  Philippines, 
ou  l’on  abborde  apres  les  ifles  des  Larrons,  auec  les 
chofes  particulières  qui  font  contenues  en  icelles 
fueil.  *71, 
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db</u$.  De  quelques  chofes  remarquablesjqui  fé 
trouuent  & fe  font  veuës  aux  Philippines  £*74’ 

chdf.  14.  LepartementduP.  Ignace  & de  Tes  confrè- 
res & compagnons,enlemble  le  voyage  d’iceux  de- 
puis rifle  de  Luii'on  jufques  à la  Chine,  auecles 
chofes  qu’ils  y ont  veuës'  feuil.  177. 

chp.is-  Continuatiô  des  chofes  que  virent  & enten- 
dirent les  religieux  efeans  au  royaume  de  la  Chine, 
enfemble  les  peines  &c  trauaux  qu’ils  y fouffrirenc 
fueil  2^1* 

chy.16.  Le  P.Tgnace  & fes  compagnôs  font  enuoyez 
a la  ville  de  Hucheofu , & eft  icy  racôté  ce  qui  leur 
aduint  , fueil.  284. 

ebap.  17.  De  la  grandeur, bonté, richelfe,  & puiffance 
du  grand  royaume  de  laChine  iueil.286. 

c^.18.  De  quelques  vs,ceremonies , & autres  mar- 
ques , qui  monftrent  comme  les  Chinois  eurent 
jadis  la  cognoiflànce  de  la  loy  Euangelique  fu.191. 
Chap.  19.  Des  ifles  lapon,  & de  beftat  de  leur  royau- 
mes fueil. 194. 

typ.io.  De  quelques  lieux  circonuoilins  du  lapon, 
& de  leur  particularitez  j enfemble  du  royaume  de 
Cochinchine,  & des  chofes  contenues  eniceux, 
auec  quelques  miracles  notables  y aduenus 
fueil  ^ 3oa 

shap.ii.  Des  royaumes  circonuoifins  àCochinchine, 
& de  quelques  chofes  notables  y côtenuës,  enfem- 
bîe  des  vs  & couftumes  des  habitans  fueil.3oy. 
ehap.  2i.  Deplufieurs  autres  royaumes  du  nouueau 
monde  touchant  leur  noms  & proprietez,&  nota- 
ment  de  la  fameufè  ville  de  Malaque  fueil.307. 

ch*p. 23.  Suite  de  quelques  royaumes  du  nouueau 


INDICE  DES  1IV.  IT  CH„,. 

tnôde  aucc  les  chofes  particulières  veuës  en  iceux, 
enfemble  quelque  mention  du  fleuue  Gange 

, 310. 

rtu/M4.  Du  royaume  de  Coromandel  & autres  y cir- 
conuoifins,&  auilî  de  la  ville  de  Calamine , où  de- 
moura  & mourut  le  benoift  Apofoe  S.  Thomas: 
enfemble  du  grand  pouuoir  & richeflè  de  ce  Roy] 
&de  la  maniéré  côme  on  l'enterre,  &aütrescho- 
fescurieufes  fueil.313. 

cbap.iï  Suite  deplufieurs  royaumes  du  nouueau 
monde,auec  les  mœurs&  couftumcs  des  habitans, 
& autres  chofes  curieufes  fueil.316. 

chap.16.  Continuation  de  plufieurs  royaumes  da 
nouueau  monde,  & des  choies  notables  y côtenuës 

_ fueil  320. 

chAp.i 7.  Conclufiomdes  autres  royaumes  & chofes 
notables  veuës  par  le  P,  Ignace  jufques  à la  ville  de 
Lisbonne , où  il  abborda  apres  auoir  fait  le  tour  de 
latcrre  fueil.321, 

r # Faute  à corriger,  delaifTec  en  l’errata. 
t F««7.x^.^^-.4,/ig-.j.^o»r,pochcttej/i/i^>fente&  ouucrture# 


PREMIERE  PARTIE 

DE  L'HISTOIRE  DV  GRAND 

R O Y A V M E DE  LA  Chine., 
contenant  les  chofes  notables  de  ce 
Royaume,touchant  le  naturel  du 
pays,&  des  habitans. 

Livre  Premier, 


De  U defcriptmi  du  Royaume défis  confins,  . 

C H AP  i TR  e Premier. 

B grand  Royaume  de  la  Chine  tacbinequaà 
duquel  nous  deuostraiter  en  cet-  ^eJc9Umrt^ 
te  Hiftoire  a efté  deîcouuert  de 
claire  ôc  vraye  cognoiilancc  de- 
^ puis  dix  ans  en  ça  par  les  Efpai- 

gnols  habitans  aux  ifies  Philippines,  lesquelles  jjles  p hiltypi* 
font  di (liâtes  dudit  Royaume  de  trois  ces  lieues  : n«$. 
nonobftant  que  long  temps  deuant  il  aye  efté 
cogneu  par  la  route  de  l’Inde  de  Portugal>&  par 
le  rapport  des  Portugais  qui  demeuroyér  à Ma-  ^ 
cao , & trafiquoyent  à Canton,  ville  du  mefme 
royaume  de  la  Chine.  Ivlais  c eftoit  par  rapport 
feulement,  & par  ainfi  cela  ne  poupoitpas  fatis- 
faire  à caufe  delà  variété  qui  fe  trouuoir  en  ce 
qui  eftoit  de  verité/Tant  quen  lan,  1577, le  pere  A»  i yj  7; 
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hist.  de  la  Chine, 

La  chine  par  Martin  de  Herrade,  Prouincial  des  Auguftins, 
<]nî dejloh-  lefquels  ont  efté  les  premiers  qui  ont  delcou- 
uerto  uert  Jefdites  ifles  Philippines, & donné  çômen- 

cement  au  fainâ:  baptefme  en  icelles , aüec  Ton 
compaignon  Frere  Hieronyme  Marin, & Pedre 
Sarmient,Gtand  Alguazil  de  la  ville  de  Manille 
auxmefmes  ifles,  &Michel  de  Loarche  par  l’or- 
donnance  8c  commandement  de  Guy  de  Labaf- 
fare,Gouuerneur  d’icelles,  entrairét  audit  Roy- 
aume eftant  menez  8c  côduits  par  vn  Capitaine 
Gmnconé  (ju  n0mmé  Omoncon.  Comme  cet 

Omoncon vint  aufdites  Ifles,  & faduentura  de 
mener  les  fufdits  en  la  terre  ferme,  côbien  qu’il 
fuft  deffédu  fur  peine  de  la  mort,enfemble  le  bo 
recueil  & traitemét  qu’ils  luy  firét,&  autres  chd  ' 
fes  particulières  à ce  propos  : tout  cela  fe  trou- 
uera  en  la  fécondé  partie  de  cette  Hiftoire , où 
nous  mettrons  en  fubftance  toutes  les  relations 
qui  ont  efteiaites  au  Roy  d'Efpaigne. 

Suppofé  airifi  ce  q delïiis,ce  grand  Royaume 
Situation  de  de  la  Çhine,eft  la  terre  la  plus  Ôriétale  de  toute 
la  £hine>  l’A  fie,  ayant  pour  voiiin  du  cofte  d Occident  le 
- royaume  deCochinchine, lequel  garde  &obfer- 
ue  entieremét  les  vs  8c  couftumes  de  la  Chine. 
La  grand’  merOceane  d’Oriét  laue  la  plus  grade 
partie  du  Royaume,  commenceant  depuis  l’if- 
le  d’Aynan,  qui  eft  proche  de  Cochincninc  8c  à 
dixneuf  degrez  du  cofté  du  Nort , 8c  1 enuiron- 
nant  de  la  part  de  Midy  tout  le  long  de  N orteft. 
Plus  haut  que  Cochinchine  vers  la  route  du 
Nort  il  confine  auec  les  Brachmanes,  qui  eft  v- 
’Srac  mues.  ^ nation  bien  peupléc,&tref-richc  en  or  8c  ar- 
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î^cnt  & cil  pierreries,&:  Ipecialement  feii  Rubis*  • 
qui  y font  en  nombre  infiny.  Ces  Brachmanes 
font  fuperbes,courageux,noiraux,&  bien  difpos  heSt 
de  leur  perfonne , lefquels  il  ont  pas  eu  beau- 
coup de  guerres  auec  les  Chinois^  eaufe  qu  en- 
tre les  deux  Royaumes  il  y a de  grades  ferres  & 
montagnes,qui  empefehent  les  vns  8c  les  autres 
de  Pâflàilür.  Ioignant  eux  font  les  Patanes  ou 
Mogores,  qui  eft  vn  Royaume  fort  gtad  8c  bel- 
liqueux,dont  la  ville  capitale  eft  Samarcan.  Ces 
peuples  là  font  les  vrays  Scythes  ou  Maftàgets,  ^lhd  & 
renommez  par  les  hiftoires  anciennes,defquels  Majfagets. 
Ton  alfeurequ  ils  n’ont  efté  iamais  feigfleuriez 
d’aucune  nation  du  monde.  Ce  font  gensbien  ^ 
difpos,  proportionnez,  & blancs,  à caufe  quils 
demeurent  eft  vn  pays  froid.  Entre  l’Occident 
8c  le  Midy  eft  la  Taprobane,ou  comme  on  l’ap-  faprubéttié. 
pelle  aujourd’huy  Samatre,qui  eft  vn  Royaume 
tref-riche  en  or, en  pierres,  & en  perles*  Et  plus 
auant  au  Midy  font  les  deùx  laues,  grade  8c  pe- 
tite,enfemble  le  royaume  qu’on  appelle  des  Le- 
chiens,  & en  égalé  diftance  le  Iappon.  Mais  les 
plus  prochains  voiiins  & immédiats  à ce  royau- 
me ce  font  les  Tartares,  lefquels  font  auffi  en  la  Tartans, 
terre  ferme, & feparez  leulement  d’viie  murail- 
le,comme  nous  dirons  du  9.  chapitre  de  ce  li- 
tire.  Ces  Tartares  ont  fait  piüfieurs  fois  la  guer- 
re aux  Chinois  ont  poffedé  leur  Royaümepar 
lefpace  de  quatre  vingts  & douze  ans,iufques  à . ^ . 
ce  qüe  lefdits  Chinois  fe  rebellairét  contre  eux  ^ 

8c  les  chaffairent  vaillamment  hors  du  Roy  au-  /4  l pArti 
iùCi  Mais  poitr  le  iourd’huy  Ton  dit  quils  font  xbaf.i, 
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h i st.  de  la  Chine 
bons  amys  les  vns  aux  autres , 8c  y fert  de  beau- 
coup pour  cet  effeét  de  ce  qu’ils  font  tousPayés, 
8c  qu’ils  tiennent  entre  eux  de  mefmes  vs  8ç  ce- 
remonies. Toutesfois  ils  font  différais  en  loix 
8c police,  en  quoy les furpaffent  de  beaucoup 
les  Chinois , 8c  fi  ne  font  pas  de  mefme  couleur 
T>efcriptfon  de  vifage,  eftantles  Tartares  vn  peu  plus  rou- 
tes Tartares.  ges  8c  plus  noirs , allant  tous  nuds  la  plus  part 
depuis  la  ceinture  tout  iufques  en  haut,&:  man- 
geant de  la  chair  crue  , 8c  fe  frotant  du  lang  d’i- . 
celle,  pour  fe  rendre  plus  forts  8c  robuftes.  Au 
moyen  dequoy  ils  puent  fi  fort,  que  quand  l’air 
Vient  de  leur  cofté  on  les  fent  de  bié  loingpour 
leur  puanteur.  U s croyeiït  l’immortalité  de  la- 
me, toutesfois  auec  erreur,  à caufe  qu’ils  difent 
que  les  âmes  entrent  en  d’autres  corps , 8c  que 
celle  qui  a bien  vefeu  au  parauant  deuient  riche 
de  pauure  qu  elle  a eflé,ou  quelle  renient  ieune 
de  vieille  qu’elle  eftoit,  8c  que  h elle  a mal  vefeu 
elle  ya  en  pis  au  contraire.  Les  enfans  des  Tar- 
tares abferuent  fort  le  commâdement  d obéit - 
fance  qu'on  doit  aux  Peres,  8c  leur  obeyflent  en 
tout  fans  contreuenir  d’vn  feul  poinél  à leur 
volonté,  fur  peine  d’eneftre  incontinent  cha- 
Zes  'Tartares  hiez  cn  public  8c  auec  grade  feuerité.  Ils  croyét. 
croyent  vn  qu’il  y a vn  Dieu,  lequel  ils  adorent , 8c  le  tien- 
Dieu. 
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lient  graué  en  image  ou  en  peinture  chafqu’vn 
chez  eux,  luy  offrant  tous  les  iours  de  l’encens 
ou  autre  parfum. Ils  l’appellent  le  Dieu  haut,  & 
le  prient  qu’il  leur  doint  bon  entendement  & 
fanté  de  corps.  Ils  en  ont  vn  autre  qu7 ils  difent 
eftre  fils  du  fufdit,  & [appellent  en  leur  langue* 


I.  PARTIE  Liy.  1,1  $ 

Natlgaï,  3c  eft  le  Dieu  des  biens  de  la  terre,  & le  yçaùgaï, 
tiennent  aulli  chafcun  d eux  en  leurs  maifons, Dimiies 
3c à chafque  fois quils prennent  leur  repas  ils *areSf 
luy  oindent  la  face  de  la  plus  gralle  viande  qu’il 
ait,puis  fe  mettent  à manger  entre  eux , apres 
auoir  donné  la  portion  à leur  Dieu,de  la  manié- 
ré que  dit  eft.Ce  font  hommes  qui  mentent  peu 
lbuuét,encore  qu’il  y aille  de  la  vie, & font  tout 
joins  trcEobeilîans  à leur  Roy , 3c  principale- 
ment en  guerre , où  chafcun  fait  ce  qui  eft  de 
fa  charge,  eftant  guidé  par  le  lignai  du  tabour-in 
ou  de  la  trompette:  au  moyen  dequoy  leurs  Ca- 
pitaines les  gouuernent  à baguette  3c  fort  aifé- 
ment,  pour  le  long  vfage  ôc  la  bonne  difcipline 
qu  ils  apprennent  dés  leur  jeuneïïè.  Ils  ont  en-  Tartaressym 
core  tout  plein  d’autres  chofes,efquelles  ils  lîm-  bolifët  mecU$ 
bolifent fort  auec  les  Chinois.  Que  ficesChi-^*7— 
nois  receuoiét  la  foy  de  noftre  Seigneur  Iesvs 
Chris  x,il  eft  crédible  qu’ils  exciteroyét  auftî 
lefdits  Tartares  à faire  le  femblable,  comme  e- 
ftant  hommes  bien  dociles,  & grans  imitateurs 
d’iceux. 


T)u  tempérament  du  royaume  de  U chine. 

Ch  ap. 

i E téperament  de  ce  grand  Royaume 
^ eft  fort  diuers,  à caufe  qu’il  eft  tout 
prefque  lîtué  du  Midy  au  Septétrion 
en  vne  li  grade  eftenduë  de  pays,  que 
combié  que  fille  d’Aynan,  qui- eft  proche  dudit  ijieiJyn 
Royaunle,foit  àdixneufdegrezde  hauteur,fon 

A iij 
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a toutefois  cognoillànce  de  quelques  Prouinces 
qui  en  font  à plus  de  cinquante^  &:  fi  dit  on  qu’il 
y en  a encore  d'autres  plus  haut  vers  les  confins 
des  Tartares:  ce  qui  fe  peut  veoir  facilement  en 
la  grande  différence  des  couleurs  qu’il  y a entre 
les  habitans  de  ce  Royaume.  A Canton  quieft 
vne  ville  fort  grande  duditRoyaume,cn  laquel- 
le les  Portugais  ont  trafiqué  ordinairemét  auec 
Macao.  les  Chinois,  pour  eftre  fituee  auprès  de  Macao, 
où  long  temps  y a que  fe  font  peuplez  lefdids 
Portugais,  3c  d'où  ils  apportent  les  marchandi- 
fes  qui  viennent  en  Europe , l’on  voit  des  cou- 
leurs fort  différé  tes  au  vifage  de  ceux  qui  y vie- 
lient  trafiquer , comme  les  Portugais  mefime  le 
tefti fient. Ceux  qui  viennent  à nàiftre  en  la  ville 
Routeur  de  yi  de  Canton,  3c  en  toute  cette  cofte  font  noiraux, 
Jnge  dis  C hi-  comme  ceux  de  Fés  ou  de  Barbarie,  pource  que 
ce  pays-eft  en  mefme  pararelle  que  ladide  Bar- 
barie. Mais  ceux  des  autres  Prouinces  en  dedâs 
font  blancs  la  plus  part,  les  vus  toutesfoisplus 
que  les  autres,  félon  qu’ils  entrent  plus  au  pays 
froidfparce  qu’il  y en  a d aucuns  qui  retirer  aux 
Efpaignoh,&  d’autres  qui  font  plus  blonds,  ref- 
femblat  à peu  prés  à des  Alemasblods  &rouges. 
Bref  en  tout  ce  grand  Royaume  pour  en  parler 
en  general,  il  neft  pas  poffible  d’acertener  qu’il 
foit  chaud  ou  froid,  d’autant  qu’il  cft  enclos  dâs 
la  région  que  les  Geqgraphes  appelle t Tempé- 
rée , 3c  aulll  par  ce  qu’il  f eftend  vers  vn  mefme 
climat  de  la  climat  que  ritalie:  d’où  fe  peut  entendre  la  fer- 
ÇUme.  tilité  d ’iceluy,laquelle  eft  fans  doute  la  plus  gra- 
de qui  foit  au  monde,  encore  que  nous  mettios 
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en  comparaifon  Se  le  Peru  & la  neuue  Efpagne, 
qui  font  deux  Royaumes  renommez  pour  leur  m e 
fertilité.  Et  cecy  fe  pourra  veoir  au  chapitre 
luyuant , où  nous  traiterons  en  bref  des  chofes 
qui  0 y produifent  Se  de  l’abondance  d’icelles.Et 
fur  tout  félon  que  m’a  dit  le  pere  Herrade  Pro~ 
ufncial,  & fon  compaignon  Je  rapport  defquels 
ie  fuiuray  en  la  plus  part  de  cette  Hiftoire,com~ 
me  eft  t tefmoins  oculaires  Se  dignes  de  foy ,6c 
qui  plus  eft  majeurs  de  toute  exception  Je  pays 
y eft  fi  plein  Se  fourmillât  de  petits  enfans,  qui! 
femble  que  les  femmes  portent  Sc  accouchent 
chafque  moys,  eftans  ces  enfans, quand  ils  font 
petits  beaux  à merveilles.  Au  furplus  la  terre  y La  Chine  pot- 
eft  fi  fertile,qu  elle  porte  trois  Sc  quatre  fois  la,  tetrou&qua- 
dont  les  chofes  y font  à fi  bô  marché,  quil  fem-  lan' 
ble  qu’on  les  donne  toutes  pour  néant. 


De  L fertilité'  dudit  Royaume,  & des  cho- 
ses qui  f y produifent. 

Ce  AP.  ni. 


vne  chofe  tenue*  pour  certaine  Les  premiers 
entre  les  habitans  dudit  Roy  mme  fixateurs  & 
que  lespremiers  qui  l’ont  habité  & U 

fondé  c’ojit  efté  les  neueux  deN^é-  C )me' 
lefquels  apres  auoir  voyagé  depuis  le  pays  d 
menie,auquel  lieu  apres  le  delugevniuerlel  vint 
Parrefter  l’Arche  , dans  laquell 
leur  ayeul  Noé  des  ondes  du 
cerché  terre  qui  leur  peuft  plaire, 
uerent  point  aucune  > où  il  y euft 

A iüj 


L a'yeur&in- 
dufl<'ie  des 
Çhitois, 
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ny  (1  bon  air  qu'en  cedi6t  Royaume  > tant  pour 
fes  qualitez  abondances,  pour  le  téperamcnt  fa- 
lubre,&autrcs  chofes  necelïàires  à la  vie  de  l’h5 
me,Iefquclles  fe  trouuent  en  iceluy .Toutes  les- 
quelles caufes  les  inuitairent  à le  peupler,eftans 
bien  certains  que  quâd  ils  fuflent  allez  par  tout 
le  mode  ils  n’eullèntpas  trouué  fon  femblable. 
Et  tien,  quât  a moy,  qu  iis  ne  fe  trompairét  au- 
cunement à ce  que  nous  voyôs  aiiiourd’huy  en 
iceluy,  & felô  ce  qui  fe  peut  colliger  de  ce  cha- 
pitre touchant  les  chofes  qui  fy  produifent,lef- 
quelles  font  en  fi  grande  foifon  & abondance, 
que  combien  que  nous  en  voulions  mettre  icy 
tant  qu’il  doiue  fuffire  pour  cet  effect,  fi  en  lair- 
rons  nous  beaucoup  d’autres  touchant  les  pro- 
prietez  d’infinies  herbes  particulières, & d’ani- 
maux,qui  fuffiroient  pour  en  faire  vn  grand  vo- 
lume,comme  ie  croy  qu’il  le  fera  quelque  jour. 
La  fertilité  de  la  terre  eft  aydee  en  fa  bonté  par 
le  trauail  & indufttie  aiiiduë  des  naturels , la- 
quelle eft  fi  grade,  qu’ils  ne  pardonnent  à mon- 
tagnes, vallées,  bords,  &riuages  quelconques, 
où  ils  ne  plantent  &ne  fement  tout  ce  qu’ils 
fçauent  que  le  terroir  puifle  porter  & produire 
félon  la  bonté  d’iceluy, comme  arbres  à fruits,& 
grandes  femailles  de  froument , orge,  îiz,  lin, 
chanure,&  autres  chofes.  Ce  trauail  leur  eft  aifé 
& facile,  en  fe  propofant  deuant  les  yeux  la  li- 
berté qu’a  chafcun  d’eux  de  iouvr  paifiblemcnt 
de  Ion  bien,  & la  grande  infinité  de  mode  qu’ils 
fontjtanten  cftats  & officès,qu’au  labourage  de 
la  terre  : joint  auilj  qu’ils  ne  fouffrent  point  en 
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tout  le  Royaume  aucuns  faineans  ny  vagabons,  HuhfMtt 
ains  font  telles  perfonnes  tenues  & réputées  ne"vagH’i>ns 
pour  infâmes , auec  ce  qu  elles  font  punies  ri-  ,nlaCbme- 
goureufemenr.  T elle  police  eft  facilitée  d’auan- 
tage  par  vne  autre  chofe,  qui  y ayde  beaucoup, 
en  ce  qu  il  n eft  pas  permis  aux  naturels  de  for- 
tir  hors  du  Royaume,& d’aller  veoir  les  eftran- 
gers,ny  d’auoir  guerre  aueceux,qui  eft  vn  moié 
qui  a de  couftume  de  defpeupler  les  nations,  & 
de  fubuertir  1 Eftat;  y ayant  vn  Roy  qui  eft  con- 
tent de  fon  Royaume),  comme  l’vn1  des  meil- 
leurs qui  foyeiit  au  monde.  Outre  ce,  corne  ils 
font  naturellement  enclins  à faire  bonne  chere 
& refiouyr,  & à eftre  toufiours  bien  habillez, 

& leurs  maifons  bien  accommodées  & garnies 
de  toutes  chofes  neceiîaires,  cela  les  incite  auiîî 
a bien  mefnager  & trauailler  : qui  eft  caufe,  en- 
fomble  la  fertilité  de  la  terre  fufdite,qu5on  peut 
jans  mentir  nommer  ce  Royaume  le  plus  ferti- 
le de  tout  le  monde.  U produit  de  toutes  fortes 
de  verdure  comme  l’Eipaigne,&  encore  plus,& 
autant  de  fruits,auec  beaucoup  d’autres  au’ô  ne 
cognoift  point,  pource  qu’ils  font  difFerens  de 
ceux  que  nous  auons  par  deçà  ; au  refte  les  vns 
& les  autres  bons  par  excellence  à ce  qu’on  dit. 

Il  y a trois  fortes  d’Oranges , les  vnes  fi  douces  n - 
qu  elles  furpaflent  le  fuccre  en  douceur,  les  au-  ranZe>‘ 
ties  vn  peu  moins,&  les  autres  ayant  vne  petite 
pointe  d aigreur,  qui  eft  fortplaifante  au  oouft. 

Il  y a auffi  vne  forte  de  Prunes  qu’ils  appellent  D 
Lechias  lefquelles  auec  ce  qu’elles  font Wa-  T" 

uoureufes,  ont  encore  cette  propriété,  quelles  ’ “ 


Melons. 
Tomme  s» 
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ne  faoulent  iamais  & ne  font  point  de  mal  a e- 
ftomac^ombicn  qu’on  en  mange  beaucoup, 
produit  des  Melons  en  abondance, qui  font  iort 
gros  3t  excellemment  fauoureux:&vne  forte  de 
Pommes  de  couleur  brune,lefquelle$ font  grol- 
fes,&  de  trclbon  gouft.Ie  ne  parle  point  des  au- 
tres fonds  qu’il  y a,  ny  des  nos  d'iceux,  de  peur 
d’ennuyer  le  ledeur,&y  confumer  le  temps, qui 
nous  eft  requis  & neceifaire  pour  traiter  de  cho 
Tes  plus  importantes.Il  y a tref-grande  foifon  de 
Succre  par  tout  ce  Royaume,  qui  eft  came  qu  il 
eft  à fi  bon  marché,  qu’vn  quintaldu  plus  hn  oc 

du  plus  blanc,  & au  temps  qu’il  eft  le  plus  cher, 

ne  vaut  pas  d auatagc  de  lix  reales.  Ily  a u mu 
en  grande  abondance  parce  qu'ils  font  tort  a- 
mateurs  de  ruches , d’où  vient  que  le  miel  & la 
cire  y font  à bon  prix,  & fy  trouuent  en  li  gran- 
de quantité , qu’on  en  peut  charger  des  naune* 
& des  ilotes  mefme.  Ils  ont  beaucoup  de  loye 
& de  parfaitement  bonne,  à laquelle  ils  fçauent 
donner  de  iiviues  couleurs,qu’elles  excédent  e 
beau  couples  teintures  de  Grenade3<Sceft  e p us 
grand  trafic  qui  fe  face  point  par  tout  le  Royau- 
me.Le  veloux,le  damas,  le  fatin,  & le  tafetas,  &. 
'•'autres  toiles  qui  fe  font  là,  valent  il  peu , que  e 
dire  feroit  bien  eftonner  ceux  qui  lçauetce  que 
cela  vaut  en  Efpaigne,&  en  Italie  : & ne  les  me- 
furent  point  à l’aune,  ny  les  autres  toiles  non 
plus,ny  généralement  tout  ce  qui  le  vend  audit 

chinois*/?»  Royaume,encorc  que  ce  foit  du  lingJ  > 1 

iufoiis'n  tou  pefent  tour, en  quoy  il  n y peut  pas  auoir  tant  de 
»«  Mes.  tromperie.  Il  y vient  beaucoup  de  hn , dont  w 


Svccre. 


Jdiel. 


Cire . 


Soye. 


T oiles . 
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vert  ordinairement  Je  commun  peuple,  & du  Lmÿ-dun- 
chanure  aufll,duquel  ilsie  feruent  à calfeutrer 
les  nauires,&  à faire  des  cordes  & des  diables. 

Aux  terres  dures  & ieiches  encore  qu’elles  ibiét 
pierreufes  ils  y recueillent  beaucoup  de  cotton, 

& y fement  du  bled,de  l’orge,du  fegle,de  l’auoi- 
ne,& plufieurs  autres  fortes  de  grains , kfqads£'eJ&M>tref 
rapportent  tous  beaucoup,& autant  les  vns  que* rMns' 
les  autres.  Aux  terroirs  humides  & aquatiques 
qui  y font  en  grand  nombre , à caufe  de  l’abon- 
dance des  belles  & grandes  riuieres  quepoilé- 
de  ce  grand  Royaume , ils  y fement  du  riz , qui 
ell  la  commune  viande  de  cette  nation , & auiïî 
de  tous  leurs  voifins , & en  recueillent  en  telle 
quantité , qu’au  temps  qu’il  eft  le  plus  cher  vue 
hanegue  ne  vient  à valoir  qu’vne  reale.  Dequoy 
(k  pareillement  de  tous  les  autres  grains  la  terre 
a couftume  de  porter  3.&  4.  fois  l’ânee  corne  dit 
eft  à la  fin  du  chap.precedét.  Aux  hauts  pays  qui 
nefôt  pas  propres  pour  femer,ils  y ont  de  belles 
râgées  de  Pins  qui  portent  de  gros  pignôs  fort  Vivons. 
fauoureux , & des  Chaftaigniers  auiïï , qui  pro- 
duifênt  de  belles  grolfes  chaftaignes,  lefquelles  ChaJ}‘ri- 
Ibnt  de  meilleur  gouft  que  celles  d’Eipaigne:& 
outre  entre  ces  arbres  ils  y fement  du  maïz,  qui  M47*. 
eft  le  manger  & pain  ordinaire  des  Indiens  de 
Mexique  & du  Peru , auec  beaucoup  de  paniz yTamz. 
pour  ne  point  perdre  vn  elpan  de  terre,  comme 
auiîi  de  vray  ne  fie»  trouüera  il  point  par  tout  le 
Royaume,  qui  doi  t fterile  & en  friche  fans  faire 
piofit  : ce  qui  aduiet  tarde  la  propriété  naturel- 
|e  de  ladite  terre,  que  dei’ayde  qu’on  y fait. 


« 
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CAmfpagnesàe 
la  Chine . 


fourrures  de 
partes, 

Mufe. 


famarfu. 


Maniéré  de 

faire  le  uufc 


Suite  de  U fertilité  dudit  Royaume , & 
des  chofes  qui  fy  froduifent . 

Ch ap.  ii ii. 

Oute  la  plaine  campaigne  outre 
la  fertilité  fufdite  eft  trel-belle  de 
plaifante  à veoir,dc  louefue  à flai- 
rer, à caufe  de  beaucoup  de  belles 
dcdiuerfes  fleurs  odoreufes  qu’el- 
le produit  de  toutes  les  fortes,  eftât  embellie  d a 
uantage  par  de  belles  rangées  d'arbres  qui  bor- 
dent communément  le  long  des  riuieres  de  des 
ruiflèaux , où  il  y a plufieurs  jardins  de  belles 
maifons  deplaifance,  dont  ils  vfent  fort  pour 
leur  récréations  de  pafletemps  > Les  Loytias  ou 
Cheualiers  ont  couftume  de  planter  des  grades 
forefts  de  montaignes  touffues  de  elpefles,où  ils 

nourrifsétforceSâgliers, Daims, Cônils,Lieures, 

de  autres  beftes  diuerfes,des  peaux  cfefquellcs  ils 
font  de  tref-bonnes  fourrures , de  fpecialement 
de  Martes  Zebelines,  qui  y font  en  grand  nom- 
bre. Il  y a du  mufe  en  grande  abondance  , qui 
viét  d’vne  efpece  de  petites  beftes,lefquelles  ne 
mangent  autre  choie  que  d vne  racine  fort  odo- 
riferante,nommée  Camarus, c[\ii  eft  de  la  groileur 
dvn doigt, de  fe  fait  ce  mufe  en  cette  façon. 
Ils  battent  de  meurtrirent  ces  petites  be- 
ftes à force  de  coups  tant  qu’ils  les  tuét,  puis  le  s 
mettent  en  vn  lieu,  où  elles  fe  corrompent  plus 
facilement,  lcijr  liant  premièrement  bien  fort 
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les  parties  par  où  peut  fortir  le  fang , & laiilànt 
tremper  en  iceluy  tous  les  os  qui  font  caliez  bié 
menu  : & apres  que  tout  leur  lèmble  eftre  allez 
pourry,  ils  les  coupent  par  pièces  auecleurpe- 
• au,  & en  font  de  petits  fachets,que  les  Portu- 
gaie  qui  les  achètent  appellent  Papm  : & cft  ce  Paper. 
mule  le  meilleur  & le  plus  fin  de  tout  tant  qu  o 
en  apporte  des  Indes , mais  fujet  à tromperie , à 
caufe  qu  ils  ont  accoultumé  d’y  mettre  Sc  ca- 
cher dedans  des  petits  morceaux  de  plomb  & 
autres  choies , pour  les  faire  peler  d’auantage. 

Outre  cela  il  y a grande  quantité  de  bœufs  & de 
vacheSjlelquelles  valet  lipeu,qu’on  en  a vne  bic  >es' 

bone  pour  huit  reales:&  auffi  des  Bulles  qui  va- 
le  nt  la  moitié  moins,  & des  pièces  de  venailbn,  Fenaifî». 
que  l’on  trouue  toutes  entières  pour  deux  reales 
& beaucoup  de  pourceaux  qui  ont  la  chair  aulfi 
bonne  & aulîî  laine  que  lemoutôen  Elpafone. 

U y a grande  abondance  de  cheures  & autres  rheurts. 
beftes  à manger,qui  eft  caufe  qu’ellesvalent  fort 
peu.  Quant  aux  oifeaux  qui  le  nourrilîènt  aux 
lacs  & nuieres  il  y en  a tant  & en  fi  grand  nom-  - : 
bre  qu  il  l’en  confume  chalque  jour  auxmoyen- 
nes  villes  du  Royaume  beaucoup  de  milliers, 
cobien  que  ce  foyentCanarts  pour  la  plus  part.  Canaris. 

La  maniéré  comme  ils  le  nourrilîènt  le  dira 
en  vn  chapitre  particulier , à fin  que  ce  que  Anylia  ieU 
nous  auons  dena  dit  ne  iemble  point  incroya-  1 
e.  Tout  cela  le  vend  au  poids,  comme  auiHles  Zl  ' 
poulies  & chappons,  & à fi  petitprix,  que  deux 
bures  de  cette  chair  fans  plume  & toute  habil- 
lée ne  vaut  ordinairement  que  deux  Foïz,qui  eft 
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w tjfete  it  vne  efpece  de  monnoye  valant  quatre  maraue- 

*Jyc.  ^5  d’Efpâigne , & deux  lmres  de  porc  fale  vn 
Foï&  dcmy  qui  font  fix  marauedis}&ainfi  con- 
foquemment  des  autres  viandes,  comme  il  eft  a 
plein  vérifié  parla  relation  des  Religieux  fuf- 
mentionnez.  Il  y a auffi  beaucoup  d herbes  de 
, . & du  Rhcubarbc  trcsfan,  & en  trcf-. 

grande  qmntiri  ,5c  *1»  « nMoméeChtoc 

*^*^nomduR<?at.nK,&J«mofodeS«tc^. 

c/)»»e duc''»- abondance  qu  on  en  peut  charge!  0 

tremét  fl otes  & toutes  à il  bon  marche  que  quatre  cent 

ne  valent  qu’vne  reale, 8efe  Hures  deg.rote 

vne  demie  reale.  Autant  erreftdupoymede  de 

candi*  la  canelle,&  en  a lo  vingt  cinq  hures  pour  qua- 

tre reales,  & pour  moins  encore.  le  parte  foubs 
filece  tant  d’autres  herbes  médicinales  & vtiles 
à la  vie  humaine , poutce  qu’il  en  faudrait  fane 
expreflement  vnlmre  particulier  touchai  des 
Toijfon  & vertus  & facilitez  de  toutes  icelles.  Le  portion 
mant.  g.  la  marée  qui  y eft  de  toutes  fortes  e s 

fe  admirable  non  feulement  es  codes  de  la  met, 
mais  auffi  aux  dernieres  prouinces  ^“Roy- 
aume &plus  efloignées  d’iceluy,a  caufe  des  bel* 
1«  & grandes  rimeres  fur  lefquelles  on  namge 
par  tofis  les  endroits  de  ce  Royaume.Outre  cela 
[l  eft  fort  riche  en  mines  d’or  & d argent  & au- 
& re  métaux , lefquels  excepté  ledit  or  & argent 
" fe  vendent  à fi  bon  marché , qu’v»  qumtal  de 
cuyure,  de  fer,  ou  d’acier  ne  vaut  communen 
que  huit  reales.  Il  fe  trouue  aurti  vne  infini  de 
perles  par  tout  ce  Royaume , toutcsfois  elles  ne 
font  guère  rondes  pour  la  plus  part.Donque  de 


Terlet. 
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roiit  ce  que  dellus  fè  peut  euidemment  cdliger 

la  bonté  & fertilité  du  pays , & par  confequent 

inferer  que  ne  fe  trompairent  pas  les  premiers 

qui  le  peuplairent,  eftât  ainfi  plus  que  fuffifam- 

ment  abondant  en  toutes  choies  necelîàires  à la 

vie  de  l’homme.  Au  moyen  dequoy  les  habitas  f 4 Chine  eP 

d’iceluy  fe  glorifient  à bon  droit  de  tenir  &pof-  7o™um7dt 

leder  le  meilleur  Royaume  de  la  terre.  U terre. 


De  l'Antiquité  dudit  Royaume. 

C H A F.  V. 

E Royaume  eft  fi  antique,come  nous 
auons  défia  touché,  cy  dellus  chap.  3. 

qu  oeftimeq  les  premiers  qui  le  peu 

plairét  ce  furet  le  s neueux  8c  petits  fils  de  Noé. 

Mais  la  plus  claire  certitude  qui  fe  trouue  de  ce- 
cy  dans  les  liures  des  mefmes  Chinois  eft  que 
depuis  Vitey  qui  aeftéle  premier  Roy  ,1 ’eftat  tachme^SJ 
du  pays  fut  réduit  & érigé  en  tiltre  de  Roy_  mg*  e„  Roy 
aumejequcl  a duré  iufques  à celuyqui  eft  à pre-  aume‘ 
fent  régnant , comme  il  fe  verra  plus  à plein  par 
cy  apres,quand  nous  viédrons  à parler  des  Roys 
qui  ont  régné  audit  Royaume , lefquels  félon  la 
vraye  & certaine  fupputation  ont  efté  tant  légi- 
timés que  tyrans,deux  cent  quarante  troisjuA 
ques à prefent.  On  fuccedeau  Royaume  de pe-  Comme 
re  en  a faute  d'hoir  & fils  malle  la  cou S^cce^e  U 

ronne  vient  au  parent  plus  proche  & habile  à Cl>me’ 
lucceder.  T outesfois  pource  qu’ils  tiennentau- 
tant  de  femmes  qu’ils  en  veulent,à  la  mode  des 
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Vlumiiiè  de  Empereurs  T urcs , à cette  occafion  ils  ont  peu 
j femmes  en  u fouuét  faute  d'heritier  & fucceffeur.Le  premier 
cbme-  qui  vient  à naiftre  de  quelqu’vne  de  ces  femmes 
eft  neceflàirement  heritier  du  Royaume,&  aux 
Vuifrtx,  du  autres  fils  le  Roy  leur  pere  leur  alfigne  des  vil- 
fang  R oyal.  les  en  appanage  pour  y viure  priuement,auquel 
lieu  il  leur  prouuoit  de  touteschofes  neceflaiies 
pour  Fenrre tien  de  leur  eftat  &maifon, auec  co- 
mandemét  exprès  de  n’en  point  fortir  fur  peine 
de  la  vie,ny  de  retourner  iamais  en  Cour  fils  ne 
font  mandez  par  le  Roy.  Cette  vie  priuee  8c  re- 
Trinces  du,  ciufc  auffi  împofée  à ceux  qui  font  parens  du 

Roy , lefquels  pour  la  plus  part  font  leur  refidç- 
ce  en  vne  belle  grande  ville  fort  peuplée,  nom- 
Canfay,  ville*  mée  Canfay , en  laquelle  on  enjoint  à ceux  que 
le  Roy  & fon  Confeil  penfent  eftre  gens  de  fa- 
ûiÔ  de  ne  bouger  jamais  de  leurs  maifons,  pour 
obuier  à toutes  occafions  & fufpiciôs  de  rebel- 
HofteU  des  lion&  trahifon  contre  le  Roy.Les  hoftels  de  ces 
P rinces  fa  princes  font  fort  grans  8c  fpacieux , pour  tenir 
fanS-  au  dedans  d’iceux,  comme  ils  y tiennent,  toutes 

fortes  de  récréations-  8c  de  delices , comme  jar- 
dins, parterres,  vergers  à fruits , 8c  eftangs  peu- 
plez d vne  infinité  de  poiflfons  de  plufieurs  ior- 
tes,  auecques  des  bois  8c  beaux  taillis,  ou  ils  tie- 
nent  de  tout  genre  de  chalfe  & de  gibier,le  tout 
cnuironné  de  murailles, félon  qu  il  le  peut  aire 
aux  montaignes  8c  aux  riuagesi  de  maniéré  que 
chafcunc  de  ces  maifons  eft  corne  vne  moyen- 
r rinces  de  U ne  ville.  Ils  f adonnét  fort  à la  mufique,  auec  la- 
chineayment  quelle  ils  palfent  le  temps, & comme  î s ne  e - 
U Mu  fane,  paient  à autre  chofe  qu’à  faire  bonne  chère. 
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suffi  font-ils  communément  gros  8c  gras  8c  en  * 

bon  point  5 gracieux  & francs  aux  eftrangers.  .& 

Quant  à ces  Princes*  quelque  part  qu3ils  foyent  éà 

les  Gouuerneurs  dupais  font  tenus  & obligez 
de  les  aller  veoir  8c  viliter  aux  jours  de  fefte , & ™»ers  u$ 
fils  pafiènt  à cheual  deuant  leur  porte  de  met-  T rin&?z 
tre  pied  à terre , & fils  vont  dans  vue  chaire  de 
defcendre  à bas  8c  palier  tout  coy  fans  pompe 
hy  parade  accouftumée  : 8c  afin  qu’ils  il  en  pré- 
tendent caufe  d’ignorance, toutes  les  portes  des 
maifôs  de  tels  Princes  font  peintes  de  leur  cou- 
leurs 8c  liurées.  Par  le  moyen  de  ces  delices,& 
de  laccouliumace  qu  ils  prennent  des  leurs  jeu- 
ne âge  à mener  telle  vie  reclufe  5 ils  pafiênt  le 
temps  ioyeufement , fans  qu’il  leur  ennuyé.' 

De  l'ejl  endue  du  Royaume  de  la  Chine 7 £r  des 
Mejures  itinéraires  dont  on 
1/ji  en  iceluy. 

Ch  ap.  vi. 


.E  grand  Royaume  que  nous  ap-  Vmtheur  Ht 
ppellons  ordinairement  La  Chi-î»V«M 
jni,  fansfçauoirla  caufe  n’y  le  (on-tiUr$u°y  ce 
dement  pourquoy  il  eft  ainlî  ap-  s'aJS 

pelle,  les  circonuoylîns  l’appellent  Sangle  y 
&en  la  langue  du  pays  fe  nommeÎA  Y b i ncô,  me<jue  f ? ori- 
qui  ne  lignifie  autre  chofe  que  Royaume.  Il  ginev*étd*cè 
eftle  plus  grand  & le  plus  peuplé  de  tous  tant 
qu  il  y en  ait  au  monde , au  moins  que  nous  fca-  ^Lys&dZ 
«nions,  & côme  il  fe  pourra  veoir  clairemét  & à hMmmicm- 

B ” 
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tne  il  appert  plein  au  difcours  de  cette  Hiftoire , 8c  par  les 
das  P tskmee,  cEofes  admirables  que  nous  traiterôs-cn  icelles, 
hure  7. de  la  ^ particulièrement  au  chapitre  qui  fenfuit,le- 
quel  eft  tout  prefque  tiré  du  propre  Hure  que 
fhanusy  livre  les  Chinois  ont  deuers  eux  , où  ils  mettent  la 
des  V nies.  grandeur  8c  efté  due  du  Royaume, & des  quinze 
Littré  impri-  Prouinces  y contenues.  Ce  liure  a efte  imprime 
me  en  la  Qhi  en  ja  mefme  Chine,  &c  apporté  à la  ville  de  Ma- 
ne'  nille  aux  ifles  Philippines , & depuis  traduit  en 

Eipagnol  par  desChinois,lefquels  pource  qu  ils 
f eftoyent  faits  Chreftiens  le  font  arreftez&  do- 
miciliez aufdites  Mes , afin  de  mieux  garder  & 
obferuer  ce  qu’ils  ont  promis  au  S.  Baptefme,& 
euiter  la  punition  qu'on  leur  impoferoit  en  la- 
dite Chine/i  1 o feauoit  que  fans  la  p ermifliô  du 
Roy  8c  de  fon  Confeil  ils  eullent  receu  foy  ou 
loy  contre  l’ordonnance  qui  le  prohibe  fur  pei- 
ne de  la  vie , laquelle  f execute  inuiolablement 
& fans  aucune  remifllon. 

Circuit  &e-  Ce  Royaume  contient  en  circuit  foixante 
ftendne  de  la  neuf  m[\\c  cjnq  cent  feize  Die  s,  qui  eft  vne  me- 
Chine-  fUre  dont  ils  vfent,lefquelles  eftant  réduites  à la 
fupputation  d’Efpaigne  font  prefque  trois  mil- 
le lieues  de  tour,  8c  mille  huit  ces  lieues  de  lôg. 
Cela  f entend 'en  toutes  les  quinze  Prouinces 
dudit  Royaume , chafcune  defquclles  contient 
beaucoup  de  citez  8c  villes  murées  fans  vn  nô- 
breinfiny  de  villages,  comme  il  fc  verra  plus  a 
plein  au  chapitre  qui  fenfuit. 

Mefures  W-  Dedans  le  liure  fufdit  il  fc  trouue  que  lesChi- 
nerairet . nois  ont  feulement  trois  Meftires  itinéraires 
pour  arpenter , lefquelles  ils  appellent  en  leur 
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langue  Ltj,  Pu,  Icham,  qui  eft  autant  que  Ci  nous 
difions,Stade , Lieuc,Iouinee.Lamefure  appel- 
le Lijcô prend  autant  d’efpace  qu’en  vneplai-  u 
ne  & en  vn  temps  coy  & ferein  Ce  peut  ouyr  la 
voix  d’vn  homme  pouflee  de  toute  fa  force:  Dix 
de  ces  Lijs  font  vn  Pu , qui  eft  vne  grande  lieuë  Pu. 
Efpaignole  : Et  dix  Pus  font  vnelournée  d’vn 
jour  entier  par  aux  appelléelcbm,  lelquelsre-  Ic'aamt 
Uiennent  à douze  grandes  lieues.Selon  ce  copte  d 

l o trouue  que  ledit  Royaume  côtientles  lieues 
fufmentiônées.Il  eft  vray  que  par  le  calcul  d au- 
tres liures  l’on  a trouué  d’auatage  de  licucsunais 
]e  P.  Martin  de  Herrade  fufdit , Prouincial  des  P MànmiU 
Auguftins  efditès  îfles  Philippines,&  trefexcel-  B‘rr*de,R'~ 
lét  Geometre  & Cofmographe  a veu  8c  co<meu  %«*»*• 
quelafupputatiô  faite  fort  exactement  &auec 
grand  foing&  aduertence  parladefcriptiodes 
mefmes  Chinois  venoit  à faire  le  nombre  fufdit 
de  mille  huit  cés  lieues  de  long,  & de  trois  mil- 
le de  circuit:  en  commenceant  à la  prouince 
d’Ola,  laquelle  tire  plus  vers  le  Midy  & eft  plus 

proche  de  Malaca,  & courant  la  route  de  Nor- 

teft  plus  de  Cix  cens  lieues  de  chemin. 


V es  Prouinces  que,  contient  le  grand 
Royaume  de  U Chine, 


Ch  A 


P.  VU. 


f E grand  Royaume  de  la  Chine  eft  dîuifé  P„.  • 
, ^ ei*  S1111126  Prouinces,  chafcune defquel- mnces  enâ~ 

les  eft  plus  grande  que  le  plus  grand  Royaume  '.Ckm*.  " 


1 


hist.  de  i À Chine 
dont  nous  ayôscognoiflànce  en  Europe.  Quel- 
ques vncs  de  ces  Prouinces  portent  le  nom  de 
la  ville  Métropolitaine , où  refident  lesGou- 
uerneurs , Prefidens  & Viceroys,  lefquels  en  la 
langue  du  pays  f’apellet,  Coch.in.De  ces  quinze 
pttuincts  oli  Prouinces  il  y en  a deux,c  eft  a IçauoirPaguia  &. 
refide  le  Roy  Tolanchia  y lefquclles  font  gouuernées  par  le 
de  U Chine.  Roy  cn  & par  fon  Confeil,à  caufe  que 

fa  Majefté  refide  toufiours  en  l’vne  de  ces  deux 
Prouinces,  qui  font  les  plus  grandes  de  toutes 
les  autres,  & les  plus  peuplées.  Toutesfoisce 
ji'eft  pas  pour  cela  qu’il  y fait  ainfi  fa  relidcnce, 
ny  pour  eftre  plus  delicieufes  que  les  autres, 
mais  c’eft  pour  autant  quelles  font  les  plus  pro- 
ches des  Tartares,auec  lefquels  les  Chinois  ont 
eu  jadis  guerre  cotinuelle.  Et  afin  que  ledit  Roy 
peuft  plus  aifément  remedier  aux  troubles  & 
inconueniens  qui  luy  pourroyent  furuenir  de 
celle  part,&  par  mefme  moyen  offenfer  fon  en- 
nemy  auec  plus  de  commodité, il  a alfis  la  Court 
eftat  & maifon  efdites  Prouinces,&  comme  il  y 
a toufiours  efté  par  tant  d’années  &ya  perpé- 
tuellement demeuré  , autfi  croy-je  à mon  aduis 
quefy  fera  la  continuelle  demeure  de  tous  les 
Roy  s dudit  Royaume  : ce  que  méritent  bien  les 
mefme  s Prouinces  à caufe  de  la  bonté  du  ciel,& 
de  l’abôdace  des  viures  qui  y font,&  de  tresbôs. 
„ . f Les  quinze  Prouinces  fappellent  Paguia  , 

vZnt  de  Canton,  Foquiem,  Olam,  Cinfay , Sufuam,  To- 
la  rhine,  lanchia , Canfay , Oquiam  , Auchco , Honam, 
Xanton,Quicheu,Chequea,  & Saxij  ou  Sancij. 
Ces  quinze  Prouinces,  8c  principalcmct  les  dix 
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qui  font  maritimes,  & affifes  es  coftesdeîamer 
fot  toutes  prefque  feparées  par  de  belles  riuieres 
profondes  & nauigables,pleines  d'eau  douce,& 
bordées  de  part  ôc  d’autre  de  grans  nuages^ 
au  long  d’iceux  de  beaucoup  de  bônes  villes  & 
citez,lefquelles  fe  peuuent  mettre  non  foulemét  ^ r 
par  nombre3mais  aufli  par  nom,à  caufe  que  lef- 
dits  Chinois  font  gens  fi  curieux,  qu’ils  mettent  Curkfite  dfe* 
enleurliures  jufques  aux  noms  des  maifons&  Chinois . 
lieux  de  plaifir,que  tiennent  les  Seigneurs  & 

Loytias  pour  leur  récréation.  Mais  par  ce  que  je 
dilateroy  par  trop  cette  Hiftoire,  outre  que  ce 
feroi  t vnlabeur  inutile  &fans  profite  feray  feu 
lemétle  premier  point, & me ttray  au  chapitre 
qui  fuit  le  nombre  des  villes  & citez  que  con- 
tient chafoune  des  quinze  Prouinces  piaillant 
le  fecod  touchant  les  villages  & lieux  de  plaifir, 
comme  moins  requis  ôc  neceflaire  à noftre  in- 
tention,qui  eft  de  monftrer  la  grande  eftendue 
dudit  Royaume. 


Des  Filles,  que  contient  chafîpte  fret* 

Mince  du  Roy  Aime  de  U Chine. 

Chap.  vii i. 

. . l,  no': 

C Es  quinze  Prouinces , lefquellesplus  veri-  Jrm^egs  ^ 
tablement  fe  peuuent  appellerRoyaumes, 
à caufe  de  leur  grandeur  &efl:endueï  comme  il 
fepeut  venir  par  le  nombre  des  Cirez  & Villes, 
que  contient  chafoune  d’icelles  5 fans  mettre 
en  ligne  de  compte  les  Villages  qu’il  y a en  no- 

B iij 
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bre  infiny,  font  telles  que  fi  enfuit, 
j frouincc  o » La  première  cft  la  prouince  de  Paguia  où  or- 

- rejîde  dinairement  refide  le  Roy  auec  fon  Confeil , 8c 
t rJ™™çhi»e°y  contient  quarante  fept  Citez,&:  cens  cinquante 
Villes  ,1a  prouince  de  Canton  contient  trente 
fîx  Citez,  8c  cent  quatre  vingt  dix  V illes.  Celles 
deFoquiem  trente  trois  Citez , &'cent  quatre 
' vingt  dix  Villes.  Celle  d’Qlam  quatre  vingt  dix 
Citez,&  cent  trente  Villes.C  elle  deCinfay  tréte 
huit  Citez , 8c  cent  vingt  quatre  V illes.  Sufuan 
quarante  quatre  Citez cent  cinquante  V illes. 
Tolanchia  cinquante  8c  vne  Citez , 8c  fîx  vingt 
trois  Villes.  Canfay  vingt  quatre  Citez , 8c  cent 
douze  Villes.  Oquiam  dixneuf  Citez, & foixate 
8c  quatorze  Villes.  Aucheo  vingt  cinq  Citez,  8c 
«vingt  neuf  Villes.  Honan  vingt  Citez,  & cent 
deux  Villes. Xan ton  trentefept  Citez,&  foixan- 
te  8c  dixhuit  Villes.Quicheu  quarante  cinq  Ci- 
tez^ cent  treize  Villés.Chequeam  trente  neuf 
Citez , 8c  quatre  vingt  quinze  Villes.  Saxij  ou 
Sanciji.quarante  deux  Citez,  .&  cent  cinq  V illes. 
Nombre  des  par  cettçiupputatiô  il  y a cinq  cent  quatrevingt 
Clt^&ylUes  & on zVCitçz,  & quinze  cent  quatre  vingt  8c 
treize  Villes.  Duquel  nôbre  de  Villes  enfemble 
des  V illages  8c  lieux  de  plaifir  qui  y font  en  infi- 
nité Fon  peut  bié  colliger  que  cedit  royaume  de 
la  Chine  mérite  à bon  droit  d’eftre  nôméGrand, 
8c  mefraes  en  le  comparant  auec  les  plus  grans 
&les  plus  puiflans  quifoyentau  monde, Ton 
pourvoit  bien  dire  afieurement  qu’il  eft  Fvn  des 
premiers  & principaux. 

Les  Chinois  ontcouftume  en  leur  pronon- 
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dation  de  terminer  le  nom  des  Citez  auec  cette 
{yllabeCF/^qui  vaut  autant  à dire  que  Cité,com-  Fu^ 
me  Taybinfu , Cantonfu , & le  nom  des  Villes  * 

auec  cette  fyllabe  ( cheu ).  Il  y a d’aucuns  villages  Cheu. 
iî  grans,  qu’il  ne  leur  faut  feulement  que  le  nom 
pour  eftre  Villes.  Toutes  les  Citez  pourlaplus  ■ShivttU»  des 
part  ibnt  iituées  au  bord  des  ritiieres  nauigable^ 

& entourées  de  larges  follez  qui  les  font  tref- 
fortes.Outre  que  tant  icelles  comme  les  Villes? , 
font  toutes  emmantelees  de  grandes  m ur aill e s M wr tilles, 
qui  font  ordinairement  iufquesà  vn  eftage  en  > 
haut  de  pierre  de  taille  & de  là  en  amot  de  oaiv 
reau  blanc  qui  eftii  fort,  qu’on  ne  le  fçauroit 
rompre  qu’à  grande  peine  auec  des  marteaux 
pointus.En  quelques  Villes  les  murailles  y font 
fi  larges,  qu’il  y peut  aller  quatre  & iix  hommes 
de  front.  Elles  font  ornées  d’vne  longue  rangée 
de  bouleuers , & d’efpace  à autre  décorées  de  Bouleners. 
hautes  tours,  couvertes  de  beaux  chapiteaux 
magnifiques,  lefquels  ibnt  enuironnez  tout  au-» 
tour  de  galleries  &de  perrons, où  ibuuentesfois 
ont  couftume  de  f aller  recreer  les  Viceroys  & 
Gouuerneurs,pour  jouyr  de  la  veue  dçs  champs  * 

& du  bord  des  eaux.  De  la  muraille  iuiques  au 
folfé  il  y a vnc  terrace,  par  où  peuuent  aller  Jerraces, 
iix  hommes  de  front  à cheual,  & autant  de- 
dans la  ville  iuiques  aux  maifôs,à  fin  de  les  pou- 
upir  circuir&y  faire  la  roqde  làns  aucun  em- 
pefchemét.Les  murailles  font  aullî  belles  de  en- 
tières par  le  foîng  ordinaire  que  Yô  y met?  com~  , 
me  s’elles  venoyét  d’acheuer  d’eftre  faites,com~ 
bien  qu’il  y aye  quelques  villes , defquels  il  y a 


luge  yoyer. 

A 

Chemins. 

.ÎV 

$U#« 


tr/e/w- 

fhtux. 

Swt'uif* 
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plus  de  deux  mil  ans  de  bonne  mémoire  quel- 
les  font  badies.  La  caufe  de  cela  eft,  qu’en  chaf* 
cune  ville  le  Roy  tient  vn  luge  à grans  gages,le- 
quel  a la  charge  de  vifiter  les  murailles,#:  de  les 
faire  renouueller  des  deniers,que  le  Threioner 
de  fou  domaine  eftably  en  icelle  ville  luy  baille 
Ôc  deliure  pour  cet  effeét. 

Les  chemins  dudit  Royaume  font  tous  plats 
&vnis  fort  foigneufement , &les  entrées  des 
Villes  ont  vrie  grade  apparence  de  majedé,  auec 
trois  ou  quatre  portes  tresfortes,  bâdées  & bar- 
rées de  lames  de  fer.  Les  rués  font  fort  bien  pa* 
liées1#:  duüertes  de  telle  largeur,  qu’il  y peut  al- 
ler quinze  hommes  de  cheual  enfemblc,&  tou- 
tès-fi  droites  auec  leur  longueur , que  l’on  voit 
d’vn  bout  à l’autre  de  la  rué.  Aux  deux  codez  de 
chafeune  de  ces  rués , il  y a des  fupportaux  & 
faiïliès,  où  font  les  boutiques  des  marchans 
pleines  de  chofes  fort  fingulières , enfemble  de 
toutes  fortes  de  mediers  & edats  qui  fe  çeuuét 
defirér.  Aux  grandes  rués,  il  y ad’efpace  àautre 
‘ vue  belle  fuyte  d’Arcs  triomphaux , qui  les  em- 
béljilTent  & décorent  extrêmement,  lefquels 
font  de  pierre  de  taille , apurez  de  belles  gran- 
des peintures  faites  à l âtique  Romaine,auec  de 
beaux"  bordages  & compartimcns.  Toutes  les 
maifons  ont  ordinairement  trois  portes  , celle 
du  milieu  graiide  & telles  des  deux  codez  plus 
petites  & faites  à proportion  félon  leur  mode 
de  badir. 

Leur  Roy  tient  fa  Court  en  la  ville  de  Suntien, 
qui  ed  à dire  en  leur  langue,  V ille  du  ciel , de  4 
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grandeur  & eftendue'  de  laquellè  lesChinois  ra- 
content de  grandes  chofes , lefqüelles  doiuent 
eftre  véritables, à caufe  que  tous  ceux  qui  en  ont 
efcrit  qui  font  en  grand  nombre, combien  qu’ils 
en  ayent  parlé  en  dîners  temps  & lieu,  n ont  efté 
jamais  trouuez  en  variété  ny  répugnance.  Au  Gr4ndew  de 
moyen  dequoy  elle  femble  eftre  la  plus  grande 
& ipacieufe  qui  foit  aujourd’huy  au  mode,atté- 
du  que  ceux  qui  la  fontmoindre,&  parler  fobre- 
ment  de  fon  eftendue , afferment  que  pour  aller 
d’vne  porteà  l’autre  fans  paflèr  les  faulxbourgs, 
il  faut  vn  jour  tout  entier  entéps  defté,&  che- 
miner tout  à cheual  de  bon  pas.  Cette  ville  fap- 
pelle  auflî  Qmnfay,  corne  la  appellée  Marc  Paul,  Qgnfy, 

V enitien,liure  2.chap.65.&  64. 


Des  édifices  admirables  qui  font  au  royaume  de  la 
Chine , Cr  d’y  ne  tref-grandc  muraille  ou 
enceinte  contenue  en  iceluy,  qui  a cinq 
cent  heuès  de  lwg° 

Ch  ap,  ix. 

L y a en  ce  Royaume  de  la  Chiné  des  Chinois grms 
grans  maiftres  en  f Architeéluré , Çc  krebitetie* 
les  matériaux  pour  baftir  y font  les 
meilleurs  du  monde;  parce  que  com- 
me il  a efté  dit  au  chapitre  precedent , il  y a vne 
terre  blanche  dont  on  fait  des  carreaux,  lefquels 
font  fl  b5s  &forts,qu’il  faut  auoir  des  pioches& 
marteaux,&  vne  trefgrade  force  pour  les  rôpre. 

E t la  caufe  de  cela  eft,pource  qu’il  y a generale- 
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ment  par  tout  le  Royaume  de  rrefgrâs  & beaux 
édifices,  taillant  à part  le  Palais,  où  le  Roy  tient 
fa  Court  en  la  ville  de  Taybim,d  autât  que  nous 
en  ferons  cy  apres  vn  chapitre  particulier. 

En  toutes  les  citez,  qui  font  les  capitales  des 
Prouinces,refide  vn  Viceroy  ou  Gouuerneur,&: 
demeure  en  l’hoftel  que  leRoy  a en  chafque  vil- 
le d’icelles  fait  à fes  propres  coufts  8c  defpés,lef- 
quels  hoftels  font  tous  fuperbes  8c  admirables> 
elabourez  a Vn  grand  artifice,&  tous  auiîi  grans 
qu’vne  grande  ville , pour  caufe  qu  il  y a dedans 
de  grans  jardins  8c  eftangs,  8c  des  bois  enclos  de 
murailles,  efquels  comme  il  a efté  remarqué  au 
quatriefme  chapitre,  il  y a beaucoup  de  chalïè 
8c  de  gibbier.  Les  maifons  communes  font  fort 
bonnes  & bien  bafties  à la  Romaine , 8c  ont 
toutes  des  arbres  plantez  au  deuant  des  por- 
tes, afin  de  faire  ombrage  & embellir  le  long 
des  rues.  Toutes  ces  maifons  font  par  de- 
dans blanches  comme  lait,  de  forte  que  la  furfa- 
ce  d’icelles  reluit  comme  de  beau  papier  bruny, 
& font  pauées  de  pierres  larges,  bien  lilfées,  8c 
quarrées.  Le  toiéf  eft  dvnbois  tref-excellent, 
bien  elabouré,  8c peint dvne eau damalfée  de 
couleur  d’or,  qui  eft  fort  plaifante  8c  agréable  a 
la  veuë.  Elles  ont  toutes  court  & jardin  auec 
beaucoup  de  fleurs  8c  verdure  pour  leur  récréa* 
tion,&  n’y  en  a pas  vne  qui  n’ay  t vn  eftang  auec 
d.u  poifton , fi  petit  quil  puille  eftre.  Vnco- 
fté  de  la  coijrt  efi  occupé  d’vne  paire  d armai- 
jes  faites  à guife  dvn  cabinet , fur  lcfquelles  ils: 
tiennent  g t and  nombrç  d Idoles  taillez  en  bofiç 
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8c  elabourez  de  diuers  matériaux.  Aux  trois  au- 
tres angles  ils  ont  plufieurs  peintures  8c  autres 
curiofitez,&fiir  tout  fe  tiennent  bien  nettemét, 
fcon  feulemçt  en  la  maifon , mais  auiïi  aux  rues,  a fonces  aux 
àù  il  y a communément  trois  ou  quatre  priuez  rues. 

8c  lieux  communs  pofez  fort  foigneufement,a~ 
fin  que  le  monde  eftant  prefie  de  la  neceffité  na** 
tureile  8c  ayant  où  aller  ne  gafte  ny  n’ordific 

{joint  les  rues:  ce  qui  eft  mefmes  obferué  par  to9 
es  chemins  du  Royaume.  Il  y a d aucunes  villes  yiUesUÇne$ 
où  l’on  va  par  eau  parmy  les  rues,  corne  Ton  fait  for  Veau, 
à Bruxelles  en  Flandres,  8c  à Mechique  aux  In- 
des , & à V enife  en  Italie,  qui  eft  caufe  quelles 
font  trefbien  fournies,  pource  que  les  bateaux  y 
entrent  tous  chargez  de  viures  jufques  au  deuât 
des  maifons. 

Les  chemins  dudit  Royaume  font  les  meil-  cjumlns 
leurs  & les  mieux  pauez  de  toute  la  terre  def- 
couuerte,  & par  tout  fi  plats  8c  vnis,que  jufques 
aux  montaignes  il  y a de  grans  chemins  taillez  à 
coups  de  marteau,  &fort  bien  reparez  & pa- 
uez de  pierre  & de  carreau:  de  forte  que  par 
le  dire  de  ceux  qui  l’ont  veu  c’eft  vne  des  plus 
infignes  ftruétures  8c  des  plus  cômunes  & fre- 
quentes qu’il  y aye  en  tout  le  Royaume.  Il  y j>omSa 
a beaucoup  de  ponts  tref-grans  8c  de  fa&u- 
re  admirable  , 8c  les  aucuns  d’eux  poiez  defius 
des  bateaux,  domine  eft  celuy  de  Seuille,princi- 
paiement  aux  riuieres  larges  & profondes. En  la 
ville  de  Fucheoeft  vne  Tojûr  deuant  le  Ipgis  du  ?euY  ajmira 
Threlorier  general  du  Roy,laquelle  comme  af-  b le, 
ferment  ceux  qui  l’ont  veue  furpafle  tous  les  e= 
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difices  Romains  que  Ton  (cache  , cftant  fondée 
delfus  quarante  colonnes , chafcune  desquelles 
cft  baftie  d’vne  feule  pierre, laquelle  eftfi  grande 
& grotïè, quelle  eftonne  ceux  qui  en  parlent, 
fait  douter  ceux  qui  l’entendent.  Partant  il  me 
femble  qu’il  vaut  mieux  me  déporter  d’en 
parler , fans  en  particularifcr  d’auantage , ainti 
que  je  fay  en  toutes  les  chofes  que  je  trouue  vn 
peu  difficiles  à croire,  principalement  quand  je 
n’ay  point  d’original  n’y  autheur  certain  pour 
alléguer*  ou  donner  pour  caution. 

Se  trouue  en  ce  Royaume  vne  muraille  ou  en- 
Muraille  de  ceinte  qui  a cinq  cent  lieues  de  long , & com- 
U chine  ad-  méce  depuis  laville  d’Ochyoi,qui  eftentre  deux 
mkahle.  montaignes  fort  hautes , & f’eftend  de  1 Occi- 
dent à l’Orient.  Elle  fut  faite  par  vn  Roy  nôme 
Tzintzon,pour  fe  defédre  des  Tartares.Toute- 
fois  il  faut  entédre  q de  ces  cinq  cés  lieues  que 
contiét  ladite  muraille, il  y en  a quatre,  qui  iont 

- • faites  naturellementjd’autantque  ce  font  terres 

& montaignes  de  fort  grande  hauteur  & bien 
fermées.  Les  cent  autres  qui  eftoyét  pourclor- 
re  la  diftance  qu’il  yauoitentre  lefdites  mon- 
taignes , le  fufdit  Roy  les  fit  faire  artificie  e- 
met  de  pierre  de  taille  tresfortc*qui  a fept  bra^ 
SUuaùcnd.  fes  de  large  par  bas,  & autant  par  haut.Eüeco- 
laditt  murai!-  mence  du  cofté  de  la  mer  en  la  proumce  de  Ca- 
lt.  ton,&  va  par  celle  de  Paguia  & de  Çantay ,&  fi- 

ne à celle  de  Sufuan.  Pour  faire  cet  œuure  ad- 
mirable ledit  Roy  f rit  la  troifiefme  parue  des 
habitans  de  fon  Royaume,  à fçauoir  detrôi* 
homes  vn , & de  cinq  deux , lefquels  par  le  long 
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ehemin  8c  le  changement  d air  qu'ils  firent,cô- 
bienque  chafque  Prouince  aboutift  à la  partie 
la  plusvoifine , moururent  prefque  tous  en  cet- 
te befoigne.  Audi  cet  ouurage  fi  fuperbe  fut  eau 
fc, comme  il  fe  dira  par  cyapres,que  tout  leRoy-  M ^ 
aume  fefleua&  tualc  Roy  ..apres  auoir  régné  XvmTon^ 
quarante  ans,  8c  autât  que  luy  vn  iîen  fils  nom-  de  fin  fils . ^ 
me  Agutzy.L'on  tient  pour  vray  que  cette  mu- 
raille eft  audit  Royaume, 8c  ainfiTafteurét  tous 
îesChinois  qui  trafiquent  aux  ifles  Philippines, 

& à Canton,  6c  à Macao,f  accordant  tous  en  la 
longueur  8c  eftendue  d’icelle,  comme  tefmoins 
oculaires.Les  Efpaignols  ne  lot  pas  veuc,à  cau- 
fe  qu  elle  eft  aux  derniers  confins  du  Royaume, 
où  aucun  deux n eft  encore  allé  iufques  à pre- 
fent. 


Pc  U di[^oJÎU6nnatureUeytraits  de  y ifage  façons 
habits  # Autres  exercices  des  gens  J h 

royaume  de  U Chine . 

Ch ap.  x. 

Es  hommes  & femmes  du  royaume 
de  laChine  font  de  fort  bonne  dilpo-  ^ 

lîtion  de  corps , bien  faits , &gai!lars 
de  leur  perfonne , toutesfois  ils  font 
vn  peu  plus  grans  que  petits.  Ils  ont  tous  com- 
munément vn  vifage  large , de  petits  yeux,  8c  le 
nez  plat  & camus,n  ayant  point  de  barbe , mais 
vnpeu  de  poil  feulement  aux  deux  coftez  du 
menton.  Vray  eft  qui!  y en  a quelques  vns,qui 
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Vifee$  de  ont  de  grands  yeux,&  la  barbe  bien  faite,  & des 
bea* trait.  vjfages  je  beau  trajt  & bien  proportiônez:mais 
ceux  la  font  bien  peu  au  regard  des  autres , & fi 
croit  on  qu’ils  viennent  d’vne  nation  eftrange- 
re,  laquelle  feftpeu  mefler  anciennement  auee 
eux,  alors  qu’il  eftoit  permis  defortir  hors  du 
'îànt  des  chi  Royaume.  Ceux  delaprouincedeCanton,qui 
noti-  eft  en  vn  païs  chaud,  font  noirs  de  couleur, mais 

ceux  du  pays  en  dedans  font  du  teint  des  Ale- 
mans, Italiens, &Efpaignols,c’eft  à fçauoir  blâcs 
& blonds,  ou  vn  peu  verdbruns& bafanez.  Ils 
Gras  ongles-  laiifent  tous  venir  leurs  ongles  fort  grans  en  la 
main  gauche,  & portent  courts  ceux  de  la  droi- 
chetteux  logs  te.Us  ont  auili  les  cheüeux  longs, & en  font  tous 
fort  curieux.  Et  cette  mode  de  porter  de  longs 
cheueux  & de  grans  ongles  n’eft  point  fans  gra- 
de fuperftition,pource  qu’ils  difent  qu’ils  feront 
enleuez  au  ciel  par  ces  lôgs  cheueux  & ces  gras 
cheueux  tor-  ongles.  Ils  les  entortillent  fur  le  coupet  dè  la 
uUez.  tefte  auec  vn  refeau  ^or  bien  mignonnement 
accommodé,  ou  auec  des  efpingles  qui  font  d’or 
auili. 

Habit*  des  Les  habits  dont  vfentles  Nobles  & princi- 
Nobles.  paux  font  de  foye  de  diuerfes  couleurs, lefquel- 
les  font  trelbelles  en  ce  païs  là,&  de  haut  luftre. 
Habits  du  eo - Le  commun  peuple  & les  pauures  gens  le  veftét 
tnun • d’autre  foye  qui  eft  moindre,  ou  bien  de  lin,  ou 
de  farge,ou  de  cotton,  & y a de  tout  trel-grandc 
abondance.  Et  comme  le  pays  eft  temperé  pour 
la  plus  grande  part,  aulli  cet  habit  dont  ils  vient 
Nul  Jr4p  tn  leur  eft" il  moins  pefant  à porter;  car  de  drap  il 
U fhino-  n’y  en  a & ne  fen  fait  point  en  tout  le  royaume. 
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Ils  vfent  de  fayes  faits  à noftre  mode  du  temps  Sœyes*  , 
palle,lefquels  font  à gratis  quartiers  plillez  bien 
menu,où  il  y a vue  pochette  qui  ferme  fur  le  co~ 
fié  gauche , 8c  ont  les  manches  grandes  8c  gro C- 
fès.  Deilus  ces  fayes  ils  portent  des  marlotes  oit  Marlottes. 
grandes  robbes  félon  la  puiilànce  de  chafcun, 
lelquelles  font  faites  à noftre  mode , horlînis 
qu’elles  ont  les  manches  plus  larges  8c  amples. 

Les  Princes  du  fang  royal , ou  ceux  qui  font 
conftituez  en  dignité  font  differens  des  Cheua- 
liers  ordinaires  en  ce  que  lefdits  Princes  porter 
le  faye  recamé  d or  8c  d’argent  par  le  milieu  de 
la  ceinture,  &les  autres  garnys  feulement  par 
les  bords.  Ils  vfent  de  chaulfes  fort  bié  faites  qui  Chavjfî$>U^ 
font  arrierepointées  auec  des  botines  8c  des  fou tines  & 
liers  de  veloux  fort  mignards. Ils  portent  durant li€rSn 
l’hyuer,  combien  qu’il  n’y  face  pas  grand  froid» 
leurs  fayes  8c  leurs  robbes  fourrées  de  peaux  de 
belles  8c  principalement  de  Martes  Zibelines, 
dont  y a abondance, comme  dit  eft,  & les  porter 
toufiours  à l’entour  du  col. 

Ceux  aulîî  qui  ne  font  pas  mariez  font  diffe-  Cheveux  cref 
rens  de  ceux  qui  le  font  en  ce  qu’ils  portent  les  Kv 
cheueux  creftez  &haufléz  delliis  le  frot,&  vfent 
de  plus  hauts  bônets.Les  fémes  le  parée  fort  cu- 
rieufement  & f habillent  à vne  mode  qui  re- 
tire fort  à l’Elpaignole.  Elles  portent  beaucoup  Vejlem&d^ 
de  bagues  & de  joyaux  d’ol*  8c  de  pierreries , 8cfimmes' 
vfent  de  demy layons  à manches  larges , qui  ne 
leur  viennent  que  jufques  au  delfous  des  main- 
m elles.  L’eftoffe  dont  elles  jfè  veftent  ce  font 
brocats , ou  toiles  Amples^ , oufoyes,  lelquelles 
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comme  dit  eft  y font  trefbelles  & à fort  bo  prix 
ôc  les  plus  pauures  portent  du  veloux  ras  ou  de» 
¥>edux  cht-  lafarge.  Elles  ont  de  trefbeaux  cheueux , &en 
Max*  font  auilî  curieufes  que  les  Dames  deGennes  en 
Italie,  ôc  les  portent  cordonnez  & entortillez  à 
l’entour  du  chef  auec  vne  ceinte  de  foye  large, 
Tard  garnie  de  perles  ôc  de  pierreries,  à tout  quoy  lo 
dit  qu’il  les  fait  fort  bô  veoir.Elîes  vfent  de  fard 
ôc  d’affiquets,  ôc  en  quelques  lieux  mefme  auec 
ys  Dames  de  fUperfluité.  Elles  tiennent  pour  grande  daraerie 
l^mUs\°ie7.  & mignardife  d’auoir  de  petits  pieds , & pour 
^ cette  caufe  dés  qu  elles  font  pentes  elles  fe  les 
lient  auec  des  bandelettes  fort  ferré,  Ôc  l’endu- 
rent patiément,pource  que  celle  qui  a les  pieds 
plus  petits  eft  tenue  pour  la  plus  lefte  ôc  dame- 
rette.Et  nefabufe  point  celuy  lequel  dit  qu’auec 
ces  appas  ôc  amorces  de  mignardife  d’eftre  efti- 
mées  les  plus  poupines  les  hommes  ont  intro- 
duit cette  couftume  de  leur  faire  ainfi  ferrer  les 
pieds  fi  curieufement  ôc  fi  fort  qu  elles  en  per- 
dent quafi  la  forme,  ôc  en  demeurét  debiles  ôc  à 
C ctiflume  des  dcmy  impotentes.Car  f habituât  à aller  mal,  pe- 
peùts pieupour  famment  ôc  de  mauuaife  grace,pour  cette  cauie 
quoy  introduis  ejjc$  ne  fortcnt  gUere  de  lamaifon , ôc  fe  leuent 
u'  peu  forment  de  leur  befoigne \ qui  eft  la  princi- 

pale intentiô  & le  motif  qu'ont  eu  ceux  qui  ont 
commencé  les  premiers  telle  couftume,  laquel- 
le a duré  grand  nombre  d’années,  ôc  durera  en- 
core plus,  attendu  qu’elle  eft  défia  auec  force  de 
loy  introduite  &v(itée  fi  auant  que  la  femme 
qui  viendroit  à l’enfraindre  en  quelque  forte  a- 
uec  fes  filles  encourroit  note  d’infamie, & outre 

en 
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en  feroit  punie.  Au  furplus  clics  font  fort  hon-  Femma  de  U 
neftes  & reclufes,de  forte  qu’on  n’é  voit  jamais  àbiutsotfvti 
pas  vne  à la  feneftre  ny  à la  porte;  & fi  le  mary  *eduifis' 
inuite  quelqu’vn  à difiier  elle  ne  fe  monftre 
point,&  ne  fe  fied  jamais  à table, fi  celuy  qui  eft 
inuité  n’eft  parent  ou  grand  amy . Quand  elles 
vdt  veoir  leur  pere  ou  leurmerc  ou  leur  paten- 
te,elles  vont  toufiours  dedans  vne  chaire  à bras  chaires  ' 
portée  par  quatre  hommes , laquelle  de  part  & br.ù  * 
d’autre  efi  toute  entourée  de  cages  & de  jalou- 
ses de  fil  d’or  & d’argent , ou  bien  de  loye  fort 
prés  à prés  de  peur  d ’eftre  veuës  , nonobftant 
quelles  voyent  ceux  qui  font  à la  rue, citant  ou- 
tre cela  accompaignées  d’vne  grande  fuite  de 
feruiteurs.  Parainfife  trouue  peu  fouuent  aux 
rues  vne  femme  de  marque , &ç  femble  qu’il  n y 
en  a pas  vne  en  la  ville  pour  la  grande  folitude 
qui  elt  en  elles;à  quoy  ne  fert  pas  de  peu  la  pe- 
ianteur  & débilité  de  leur  pieds  fufinention» 

Jiéc.  ' 

Ils  font  fort  ingénieux  eux  & elles , & vfent  rhmoU  m 
de  lculpture  & de  maffonnerie,  &font  grans  ?»genieux. 
peintres  de  fueillages,d’oifeaux,&  de  chaliè, co- 
rne on  le  peut  veoir  par  les  lits&  tables  qui  fap- 
portent  de  leur  pays.  I’en  ay  veu  vne  que  fit 
porter  à la  ville  de  Lifbonne  en  l’annee,  1582,  le 
Capitaine  Riuera,  grand  Alguazil  de  Manille, 
de  laquelle  table  afin  de  monftrer  fon  prix  & Excelle  u- 
valeur,  je  me  contenteray  de  dire  qu’elle  mit  cn  hle  de  la  Qhi - 
-dmiratio  le  Roy  d Elpagne, lequel  toutefoisn’a  ne- 
pas  de  court  urne  d’admirerbeauco  up  de  choies: 

& no  feulemét  luy  l’admira  il,mais  aullî  to9Ceux 
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hist.  de  la  Chine 
qui  la  virent  jufques  aux  plus  excelles  brodeurs, 
encore  que  ce  ne  foit  pas  fi  grade  chofe.  Ils  font 
grans  inuenteurs,  8c  de  telle  forte,que  combien 
qu'il  y aye  au  Royaume  beaucoup  de  coches  &: 
de  caroflèsfils  vfent  toutefois  au  plat  pays  d’vnc 
Chariots  à certaine  ?efpece  de  chariots  à vent  8c  à voi- 
*****  & à le,lefquels  font  faits  de  telle  induftrie,  qu’ils  les 
y6lle-  gouuernent  facilement.  Cela  eft  tenu  pour  tout 
certain  par  beaucoup  de  gens  qui  l’ont  veu , 8c 
ayde  bien  à le  croire,de  ce  que  Ion  en  a veu  plu* 
fieurs  tant  aux  Indes  que  Portugal  en  des  draps 
& des  toiles,  qui  ont  efté  peintes  en  la  mefme 
Chine,&auffi  en  des  Pourcelaines  qu’on  appor- 
te de  là  pour  vendre,  qui  eft  vn  figne  euidét  que 
la  peinture  y eft  envfage.  Ils  font  fins  & bien 
entendus  à vendre  8c  à acheter , de  forte  qu’en 
fai£l  de  trafic  ils  partiroyent  vn  petit  cheueu. 

M archâdifts  Les  marchans  de  boutique, qui  font  en  grand 

de  boutique,  nombre  en  chafque  ville*  eftallent  a leur  huys 
vue  table,où  font  eferites  toutes  les  marchandi- 
fes  qu’il  y a leans  à vendre  : 8c  ce  qu’ils  vendent 
communément  ce  fontbrocatels,  8c  toiles  d’or, 
8c  diuerfes  pièces  de  foye  de  tresbelle  couleur. 
Corne  dit  eft.  Les  autres  qui  ne  font  pas  fi  riches 
vendent  des  farges,des  pièces  de  cotton,des  piè- 
ces de  toile  8c  de  fuftaine  de  toutes  couleurs,  8c 
tant  1 vn  comme  l’autre  eft  à bon  marche,  pour 
la  grande  abondance  qu’il  y a de  telles  marcha- 
difes,  &le  bon  nombre  dartifans  qui  les  font. 
D rtzuei  pm-  Ceux  qui  tiennent  des  drogues  fimples  fontpa- 
fUs-  reillement  monftre  de  tout  tant  qn’ils  en  ont.  Il 

fourctUin',.  y a d’autres  boutiques  de  Pourcelaines  de  di- 
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ueries  fortes,  fçauoir  eft  de  rouges,de  verdes,de 
dorées  & de  pailes,  lefquelles  font  à fi  bon  mar- 
ché, qu’on  en  a cinquante  pièces  pour  quatre 
reales;  Elles  fe  font  dVne  terre  forte  qu’ils  def-  Maniéré  de 
font  & deftrampent,  &verfent  dans  des  eftarig s faire  les 
qu’ils  ont  en  ce  pays  là  fort  bien  faits  de  pier-  ccb*ms* 
re  de  taille.  Et  apres  l’auoir  bië  maniée  en  1 eau, 
du  plus  gras  qui  nage  par  deffiis  ils  en  font  les 
plus  fines,&:  le  refte  plus  il  va  en  fond,plus  eft-il 
groiîier  &eipés.Ils  leur  donnét  la  meftne  forme 
quon  fait  par  deçà,  puis  les  dorent  & leur  po- 
sent la  couleur  qu’ils  leyr  veulent  dôner,laqueb 
lenefe  perd  jamais  , Se  en  apres  lès  cuiiënt  de- 
dans vn  four.  Voila  ce  qui  feft  vende  pratiqué 
touchant  ces  Poùrceiaines,  qui  eft  plus  vray  fé- 
blable  que  ce  qu  eferit  vn  certain  Edouard  Bar-  opinion  & 
bofe  en  fon  Liure  en  îtalien,  quand  il  dit  qu  eb  Barbo/e  toi- 
les le  font  d Efcargots  de  mer , qu’ils  deftràm-  c^at.  'Lej 
pent  Se  mettent  foubz  terre  pour  f affiner  cenvL*ataeS% 
ans  durant  telles  autres  choies  à ce  propos, 
lefquelles  citant  vrayës  il  n’y  auroitpàs  fi  gtade 
quantité  defdites  Poùrceiaines, comme  il  y en  a 
audit  Royaume*  Se  comme  il  fien  porte  en  Por- 
tugal, Se  au  Perü,  Se  à la  nouuelle  Èipàigîie,&  à 
d autres  parties  du  monde  : qûi  eft  vue  preuue 
fuffifàte  pour  vérifier  cë  que  je  dy,  outre  ce  qu’ê 
teimoignent  les  Chinois  conformement  à cette 
vérité. La  pP  fine  le  fait  en  la  prouince  de  Saxij  j 
Se  ne  fort  iamais  du  Royaume , à eau  fe  qu’elle 
eft  toute  éployée  au  feruice  du  Roy  Se  des  Cou- 
uerneurs , Se  eft  fi  belle  qu’il  fèmble  à voir  du 
tresfin  cryftah 
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Les  Artifans  & mécaniques  demeurent  tous 
en  certaines  rues  , où  ne  P entremet  aucun  qui 
ne  foit  de  leur  eftat  ou  meftier  : de  forte  que 
voyant  le  premier  de  la  rue  de  quel  eftat  il  fe 
meile , Ton  peut  bien  entendre  par  confequent 
que  toute  la  rue  eft  pleine  de  gens  de  ce  mefme 
eftat. 

Il  eft  commandé  & enjoint  par  loyque  les 
ehfans  ayent  à fucceder  à T eftat  ou  office  du  pe- 
re , & ne  le  peuuent  meiler  d’vn  autre  fans  con- 
gé de  iuftice.Toutesfoisquâdily  en  a vn  qui  eft 
riche,  on  le  difpéfe  bié  de  trauailler  de  fes  mais, 
mais  à la  charge  de  tenir  toufiours  en  fa  bouti- 
que des  gens  de  l’eftat.  Pour  cette  caufe  comme 
ils  font  ai n ft  nez  8c  nourris  chafcun  en  leurdit 
eftat, auffi  font-ils  tous  excellais  8c  fort  curieux 
en  ce  qui  eft  de  leur  profeffion , corne  il  fe  peut 
veoir  euidemmentés  chofes  quife  portent  de 
cedit  Royaume  à la  ville  de  Manille , &aux  In- 
des^ en  Portugal. 

La  monnoye  qui  court  par  le  Royaume  eft 
d’or  ou  d’argent  fans  marque  ny  coing , 8c  con- 
fifte  feulement  en  poids,&  à cette  occafion  eux 
tous  portét  des  pelons  8c  des  poids  marquez,  8c 
fe  rend  à chafqu  vn  ce  qui  luy  appartient , pour 
ce  qu  ’ils  ont  laiuftice  8c  T équité  en  grade  recô- 
mendation.  Au  gouuernement  de  Chincheo  il 
y a de  la  monnoye  de  cuyure  frappée  en  coin  g 
mais  elle  n a point  de  cours  hors  de  celle  Pro- 
uince. 


I,  PARTIE,  IIV.  II,  15) 


PREMIERE  PARTIE 


DE  L’HISTOIRE  DV  GRAND 

ROYAVME  DE  LA  CHINE,  OV  IL 
efl:  traité  de  la  Religion  que  tiennent  les  ha-» 
bitans  d’iceluy , 8c  des  Idoles  qu’ils  adorent* 
• & des  autres  chofes  touchant  ce  quils  ont  de 
furnatureb 

Livre  Second. 

Du grand  nombre  de  Dieux  qu’ils. adorent,  CT  de 
quelques figne  s O"  peintures  qui  fi  trouuent 
entre  euxfefquels Jymboüfent  en  quel- 
que forte  auec  les  cbofis  de  nofire 
Religion  Chrejhenne> , 

C H A p.  i. 


V x deux  Prouinces  de  Paguia  8c  de 
T olanchia*  où  nous  auôs  dit  que  relî- 
^ Q^dinairemét  les  Roys  de  çe  girâd 
^ royaume  delaChine^pour  ee  qu  elles, 
fôt  les  plus  proches  de  la  T artarie^auec  lesRoys 
de  laquelle  ils  ont  eu  guerre  continuelle , 8c  par 
cofequée  auflîlespl9  principaux  &polidqsd'i- 

C iij 


hist.  de  la  Chine  , 
eeluy  y font  couftumiereraent  leur  refidence; 
être  les  figures  des  Idoles  qu’ils  ont,  les  Chinois 
dilent  qu’il  y en  a vne  de  merueilleufe  &eftrâge 
faélure  qu’ils  tiennent  en  tref-grande  reucréce. 
Corps  à trois  Hs  Ja  depeindent  auec vn  corps,des  efpaules  du- 
\ ^}<s>  Jdcle>  qUCj  fortent  trois  teftes  fe  regardât  l’vne  l’autre, 
qui  fîgnifie,ce  difent  ils,que  toutes  les  trois  n’ôt 
qu’vn  mefiîic  vouloir,  & que  ce  qui  plaît  à l’vne 
p lait  à l'autre,  &:  au  contraire  ce  qui  defplaità 
l’vne  defplait  aufiî  aux  deux  autres.  Ce cy  eftant 
interprété  Cnreftiennemétfe  peut  entendre  du 
U myftere  de  la  Treflàinte  Trinité,  que  nous  au- 
tres Chreftiens  adorons  Sc  confelfons  parfoy: 
de  laquelle  chofe&  de  quelques  autres  qui  fem- 
blent  correipondre  à quelques  vnes  denoftre 
religion  Chreftienne,  l’on  peut  vray  lemblable- 
mentprefumer,qu’en  cedit  Royaume  a prefché 
jadis  le  glorieux  Apoftre  S.  Thomas,  lequel  co- 
rne il  fe  dit  aux  leçons  de  fa  Fefte,apres  auoir  re- 
ceu  le  S.Efprit,&  prefché  leS.Euangile  aux  Par- 
thes,  Medes,  Perlés,  Brachmanes,&  autres  na- 
S .Tentas  A-  tions , palEa  aux  Indes , où  il  fut  martyrifé  en  la 
pcftre  où  mur  ville  de  Calamine,pourlafoy&  l’Euangile  qu’il 
Prfî:  annonçoit. 

Ileft  auffi  vray  femblable  que  quand  ledit 
Saîét  palTa  auxlndcs  il  fit  fon  voyage  par  ce  roy- 
aume de  la  Chine , où  il  a peu  prelcher  l’Euan- 
gile,  8c  le  myftere  fufdit  de  la  trelfainte  Trinité, 
la  peinture  de  laqucllc,qui  eft  de  la  manière  luf- 
dite,  y dure  encore  pour  le  jourd’huy:  T outes- 
fois  cette  nation  fi  fort  aueuglée  en  fés  erreurs 
& Idolâtrie  ne  fçait  pas  au  vray  que  peut  ligni- 


lAyftere 

Triwté. 
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fier  telle  figure  auec  trois  telles. 

Et  fert  de  beaucoup  pour  croire  ce  que  deflus, 
ou  à tout  le  moins  pour  entendre  qu’il  à peu  e- 
lire  ainfi,  en  ce  que  l’on  à trouué  aux  efcritures 
des  Arméniens , qui  font  tenues  entre  eux  pour 
authentiques,que  ledit Apoltre  palïà  par  ce  roy-  S\  Thomas  a 
aume  de  laChine  quand  il  fen  alla  aux  Indes,où  efie  «*  la  Chi- 
li fut  martyrifë,&  qu’il  y prefcha  auili  l’Euagile.,”** 
Toutesfois  il  y fit  peu  de  fruit , àcaufequeleç 
gens  dudit  pays  eftoyentfprt  diftraits  & occu- 
pez en  guerres:  au  moyen  dèquoy  ledit  Apoftre 
palïa  aux  Indes , laillant  en  ladite  Chine  quel- 
que peu  de  naturels  baptifez  & inflruits  en  la 
fqy , afin  que  moyennant  la  grâce  de  Dieu  ils 
plantaient  les  chofes  qu’il  leur  tailloit , quand 
'ils  en  verroyent  l’occafion. 

Il  y a auffi,à  ce  qu’ils  difent,quelques  peintu-  Reprefematïo 
r es  à la  faço  8c  auec  les  marques  de  douze  Apo-  des  do^e^i- 
lires,  ce  qui  fertpareillemét  pour  ce  que  delliis.  poftres. 
Toutefois  quand  on  demande  aux  naturels  du 
pays  quels  hommes  ce  font  que  ces  douze  Apo- 
flres,ils  relpondent  que  ç’ ont  eflé  de  grans  Phi- 
Jofophes,  qui  ont  vefcu  vertueufement,  à raifon 
dequoy  ils  ont  elle  faits  Anges  au  ciel. 

Ils  vfentfemblablementd’vnepeinture  d’v- 
ne  femme  belle  à merueille,  tenant  vn  petit  en- 
fant entre  fes  bras , qu’ils  difent  qu  elle  enfanta 
demeurant  Vierge,  8c  quelle  eftoit  fille  d’vn Peinture d\> 
grand  Roy.  Ils  la  reuerent  moult  fort, & font  o-ne 
raifon  deuant  elle  : mais  ils  ne  fçauroyent  dire  vterSe- 
d’auantage  touchant  ce  myftere,  linon  ce  qui  a 
elle  dit  cy  delîus,&  quelle  a vefcu  lain&cment, 
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Ôc  fans  macule  de  péché. 

Le  P.  Gafpard  delà  Croix,  Portugais,  & de 
l’ordre  de  S.  Dominique,lequel  a efté  en  la  ville 
de  Canton,  efcriuant maintes  chofes  de  cedit 
Royaume  fort  bien  & exactement, qui  eft  caufe 
que  je  lefuy  en  quelques  points  de  cette  Hiftoi- 
fe , dit  qu’eftant  allé  à vne  petite  Ifle,  qui  eftoit 
éu  milieu  d’vne  fort  grande  riuiere,  où  il  y auoit 
vne  maifon  faite  à guife  d vn  Monaftere  de  Re- 
ligieux du  pays , ôc  que  fe  pourmenant  par  de- 
dâs,en  famufant  à regarder  quelques  chofes  cu- 
rieufes  & antiques  qu’il  y auoit , il  vit  entre  au- 
tres vne  Chapelle  faite  comme  vn  Oratoire  ôc 
paree  fort  curieufement,  à laquelle  on  mon- 
toit  par  certains  degrez,  ôc  eftoit  clofe , &en- 
uironnée  de  treillis  dorezj&que  regardant  l’aiï- 
femtvred'v-  tel  qui  eftoit  orné  d’vn  beau  parement  fort  ri- 

alaXT  ?nt  vit  aU  mi -ieu  d’içeluy  vn  vifage  de  femme 
Tnfalt  entre  parfaiCtemét  bien  fait,  - auec  vn  petit  enfant  qui 
Jes  br*s.  1 acolloit  de  fes  petits  bras , y ayant  deuant  elle 
vne  lampe  ardante.  Eftant  eftonné  de  ce  qu’ij 
voyoit,  il  demanda  que  iîgnihoit  cela,  mais  au4 
cun  de  ceux  qui  eftoyent  prefensneluy  fçeuè 
donner  plus  claire  reiponfe  que  celle  qui  a'efte 
dite  cy  deftus. 

De  toutes  ces  chofes  il  tnefemble  qu’il  fera 
plus  aifé  ôc  facile  à croire  ce  qui  feft  dit  de  l’en- 
tree  ôc  prédication  du  benoift  Apoftre  S.  Tho- 
mas en  cedit  Royaume, puis  qu’il  appert  que  les 
Labitans  d’iceluy  ont  gardé  & gardent  encore 
en  traditiue  par  tant  d'années  ces  marques  & 
enfeignes  fufdites,lefquelles  môftrent  qu  ils  ont 
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eu  quelque  cognoilïance  du  vray  Dieu,la  figure 
duquel  elles  reprefentent. 


Suyte  de  la  Religion  que  tiennent  les  Chinois, & 
des  idoles  qu'ils  adorent . 

C HAP,  1 1. 

V T r e ce  qui  a efté  dit  cy  dellus 
touchant  les  Idoles  que  ce  peuple 
aueugle  & idolâtre  va  adorant, 
nonobftant  que  ce  foyent  gens  fi  Chinoit  font 
prudens  augouuernemét  d?  leur^r4”; 
Republique , & d Vn  efprit  fi  fubtil  en  tous  les  ^5‘ 
Artstils  ont  encores  plufieurs  autres  chofes,  qui 
font  fi  aueugles  8c  impertinentes,  qu  elles  eftô- 
nent  ceux  qui  fe  mettent  à les  confiderer  atten- 
tiuement.  Toutesfoisfil’onyaduifedeprés,  il 
ny  a pas  dequoy  fefmerüeiljer,  attendu  qu  ils 
viuent  fans  la  claire  lumière  de  la  religio  Chre- 
ftienne,fans  laquelle  les  entendemensplus  fub~ 
tils  & délicats , fe  perdent  & précipitent  entiè- 
rement. 

Ils  croyent  generalem ent  entre  eux  que  le  Cequ'ihcroi . 
Ciel  eft  créateur  de  toutes  chofes  vifibles  8c  in- ent  d»  ciel. 
uifibles,  &ainfi  le  denotent-ils  par  le  premier 
caraétere  de  leur  Alphabet , 8c  que  ce  Ciel  à vn 
Gouuerneur  pour  les  chofes  de  la  haut,  lequel 
fappelle  Laocon  Tjautey , ceft  à dire  en  leur  lan-j-  L aoconf^u- 
gue,  Gouuerneur  du  grand  Dieu , 8c  ce  Dieu  là  ils 
1 adorent  comme  le  plus  grand  apres  le  Soleil. 

Ils  difent  que  ce  Gouuerneur  n'a  point  efté  créé 
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mais  quil  eft  de  tout  temps  & éternité,  & qu’il 
n’a  point  de  corps,mais  qu'il  eft  efprit.  Pareille- 
mét  qu’auec  cettuycyil  y en  a vn  autre  de  mefmc 
C4nfty.  nature,qui  Rappelle  Canfay> lequel  eft  auffi  efprit, 

& qu  a ce  fecôd  il  luy  a baillé  la  charge  des  cho- 
fes  celeftes  de  ça-bas,&  que  la  mort  & la  vie  des 
hommes  eft  en  fa  main.  Ce  Canfay  a trois  fujets 
delfoubs  luy  à qui  il  commande,  lefquels  ils  di- 
fent  eftre  auffi  efprits , 6c  luy  ayder  au  faict  du 
Y^«^«^To*‘-g°uuernement*  Leurs  noms  font  Tanquam,  Tei - 
quamy  7 quamyT^iqmm^y2Lnt  chafcun  d’eux  vn  pouuoir 
yuan.  diftind  & feparé  l’vn  de  l’autre.  T anquam , ce 
difent-ils,a  la  charge  des  pluyes,  6c  de  prouuoir 
d’eau  à la  terre.  Le  Teiquam  eft  celuy  doù  naif- 
fent  les  hommes,  & a le  fait  des  guerres,  des  fe- 
mailles , & des  fruits.  Et  le  T zuiquam  a le  gou- 
uernement  delà  mer  , & de  ceux  qui  nauigent. 
Ils  leur  font  des  facrifices  6c  leur  demandent  les 
chofes  que  chafcun  d’eux  a en  fa  charge,leur  of- 
frant à cet  efted  beaucoup  de  parfums , & de 
viandes,  de  beaux  paremens,&  foyes  pour  leurs 
Vœux  & autels.  Ils  leur  font  auffi  plufieurs  vœux  &:  leur 
far  fis • promettent  des  jeux  Sc  farfes,  qu  ils  reprefentét 

nayuement  bien  & au  vif  deuant  les  mefmes 
Idoles. 

Outre  ceux-là , ils  tiennent  &:  reputent  pour 
Saints  vn  grand  nombre  d’hommes,qui  ont  fur- 
pafte  les  autres  en  valeur , où  en  fçauoir , ou  en 
induftrie,  ou  à mener  vne  vie  reclufe  6c  auftere, 
6c  pareillemét  ceux  qui  ont  vefeu  fans  faire  tort 
à perfonnc,lefquels  ils  appellent  en  leur  langue, 
Taufacs.  fytifios* qui  eft  autant  à dire  qu c.  Bienheureux. 
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ils  facrifient  aulîî  au  Démon , non  pas  qu’ils  Sacrifices  ai» 
ne  îçachent  bien  qu’il  eft  mefchant  & reprou-  DenM'*- 
ue , mais  c’eft  afin  qu’il  ne  leur  face  aucun  mal 
en  leurs  perfonnes,ou  en  leurs  biens. 

Ils  ont  femblablement  plufieurs  Idoles  eftrâ- 
gers,  & en  fi  grand  nombre,  que  le  feul  dénom- 
brement d’iceux  feroit  fuffifant  pour  en  compi- 
ler vne  longue  Hiftoire , & nous  enipeîcheroit 
de  fuyure  la  brieueté  que  nous  procurons  tenir 
en  cette-cy.  Au  moyen  dequoy  jeferay  feule- 
ment mention  des  trois  les  plus  principaux, 
qu’ils  ont  en  grande  reuerence  apres  les  fufi-  l^lesfrmc,~ 
dits.  {aux- 


Le  premier  d’iceux,ils  difent  qu’il  fappelloit 
Sichia,lequel  vint  du  royaume  de  Trautheyco,-  Subi*. 
qui  eft  deuers  l’Occidét.  Cettuicy  futl’inuéteur 
de  la  forme  de  viure  des  Religieux  & Religieu- 
fes  qu’il  y a audit  Royaume, lelquels  demeurent 
en  Communauté  fans  fe  marier , & font  perpé- 
tuellement reclus.  Et  pource  que  ce  Sicliia  ne 
portoit  point  de  cheueux , à Ion  imitation  aulîî 
vont  fans  cheueux  tous  ceux  qui  l’enfuyuét,  ld- 
quels  font  en  grand  nombre,comme  il  fe  dira  cy 
apres,&  gardent  lordre  qu’il  leur  a lailfé. 

Apres  cettuy-là  eft  vne  nommée  Quanina,  6W„4 
qui  fut  fille  au  RoyTzonton,  lequel  eut  trois 
filles,dont  il  en  maria  deux,&  voulant  aulîî  ma- 
rier  Quanina,  icelle  ne  le  voulut  jamais,  îuy  di- 
fant  quelle  auoit  fait  vœu  au  Ciel  de  viure  tou- 
fiours  en  chafteté.  Le  pere  en  fut  indigné , & la 
mit  en  vn  lieu  en  façon  deMonaftere,&  luy  fai- 
îoit  porter  de  1 eau  & du  bois , & nettoyer  vn 


hist.  de  la  Chine, 

Contes  ridicu - gr  ad  jardin  qu’il  y auoit.Si  racôtent  les  Chinois 
les  de£h*am.  maint:es  chofes  de  rifee  d’icelle  , fçauoir  eft  que 
les  Singes  venoyent  à elle  & luy  aydoyét,&  que 
les  Saints  du  Ciel  luy  tiroyét  de  l’eau,  & que  les 
oyfèauxluy  balayoyentle  jardin  auec  leur  bec, 
8c  que  de  grandes  belles  defcendoiét  de  la  mon- 
taigne  pour  luy  porter  du  bois:&  que  leRoy  fon 
pere  ayant  veu  cela  8c  fi  imaginant  quelle  le  fai— 
foit  par  enchantement^ou  par  art  du  diable,  co- 
rne en  vérité  il  fe  pouuoit  faire,  fi  cela  fi eft  ainfi 
palfé  comme  ils  lalfeurent,  il  fit  mettre  le  feu  là 
ou  elle  elloit.  Elle  voyant  qu’on  brufloit  ce  lieu 
à fon  occafion,fe  voulut  mettre  dans  la  gorge  v- 
lie  grande  elpingle  d’argent  qu  elle  portoitpour 
faire  tenir  fes  cheueuxj  mais  à l’inftant  furuint 
vne  grade  rauine  d'eau  qui  efteignit  tout  le  feu. 
Alors  elle  f enfuit,  8c  fi  alla  cacher  en  vne  mon- 
tagnc,où  elle  fit  grande  penitence,&vefcut  fort 
faintement,  8c  le  pere  pour  le  péché  par  luy  cô- 
mis  fut  mangé  de  lepre  8c  de  vers,  fans  que  ja- 
mais les  médecins  luy  peulfent  donner  aucun 
remede.  Au  moyen  dequoy  fa  fille  ayant  fçeu  la 
maladie  par  elprit  de  diuination  fien  vint  vers 
luy  pour  le  guarir,&  foudain  que  fon  pere  la  te- 
cogneut  il  luy  demanda  pardon  auec  gras  fignes 
de  repentance  de  ce  qu’il  luy  auoit  fait,  8c  puis 
'lAdoYAûon*  l’adora.  Au  mefme  inftant  voyant  qu’il  vouloit 
encore  l’adorer,  elle  luy  voulut  refifter,  8c  com- 
me il  ne  fut  pas  en  fa  puillance,  vn  Saint  fe  mit 
au  deuant,  pour  donner  à entendre  que  l’adora- 
tion fe  faifoit  au  Saint,&  non  pas  à elle  : & auflî 
toft  fans  arrefter  d’auantage,  elle  fien  retourna  à 
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6 folitude,où  elle  mourut  religieufement.  Ils  la  Mortdegha 
tiennent  pour  vne  grande  Saihte , ôc  la  prient nim° 
d’obtenir  pardon  du  Ciel,  où  ils  croy.ent  quelle 
eft. 

Apres  cette-là  ils  délient  encore  pour  Sain- 
te vneappellee  Neoma,  qui  eftoitnée  Ôc  natiue  Neoma* 
de  Cuchi , en  la  prouince  d'Oquiam.  Ils  difent 
qu'elle  elloit  fille  d’vn  des  prihcipauxdu  pays,& 
que  ne  voulant  point  eftre  mariée  elle  fenfuyt  à 
vne  petite  Ifle , qui  eft  vis  à vis  d’Ingoa,  où  elle 
mourut  menant  vne  vie  fort  auftere , ôc  failant 
beaucoup  de  faux  miracles.  La  caufe  pourquoy  P curquey 
ils  difent  qu'ils  la  tiennent  Sainte  c'eft,  qu’allant  Neoma  eftte- 
vn  Capitaine  du  Roy  de  la  Chine , qui  fe  nom- 
moit  Compo,faire  guerre  à vn  Royaume  circô- 
uoifin,il  vint  furgir  auec  fa  Ilote  à Buymj&  vou- 
lant leuer  les  ancres  pour  partir , ils  11e  les  peu- 
rent  hauller , &tous  eftonnez  veirent  affife  fur 
iceux  ladite  Neoma.  Le  Capitaine  P en  va  à elle, 
ôc  luy  dit  en  toute  humilité  qu'il  allait  à la  guer- 
re par  le  commandement  du  Roy,  & que  fi  c’e- 
ftoitchofe  fainte,  illuypleufi:  de  luy  confeiller 
ce  qu'il  auoit  à faire.Elle  luy  refpondit  que  fil  a- 
uoit  enuic  de  vaincre  ceux  qu'il  alloit  pour  con- 
quefter , il  l'emmenait  quand  3c  luy:ce  qu’il  fit, 
ôc  l'emmena  au  Royaume  où  il  alloit , dont  les 
habitans  eftoyent  grans  Magiciens, lesquels  jet-  Magiciens* 
tant  de  l'huyle  dans  la  nier  faifoiét  en  forte  qu'il 
fembloit  à veoir  que  les  nauires  bruflafiènt. 

D’autre  part  Neoma  faifoit  tât  par  fon  art  Ma- 
gique quelle  desfaifoit  tout  ce  qu’ils  machi- 
noyent ,&  les  engardoit  de  faire  aucun  domina- 
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gc  aux  Chinois:ce  que  veu  & confidete  par  ceux 
de  ce  Royaume-là, ils  fe  rendirent  tous  lujets  Ôc 
vafiaux  au  Roy  de  la  Chine. Le  Capitaine  croyat 
que  ce  fuft  miracle,&  conjecturant  côme  hom- 
me fage  que  ce  pouuoit  cftre  autre  chofe , pour 
jfen  a fleurer  d auantage  , il  luy  dit  qu’à  celle  fin 
quil  portait  au  Roy  quelques  marques  de  fa 
fainteté,il  luy  pleuft  de  faire  deuenir  verdvn  ba- 
llon fec  qu’il  tenoit  dedans  la  main , & qu’il  l’a- 
faUx  mira-  Joreroit  comme  Sainte.  Elle  à l’inftant  ne  le  Et 
ch  de  T^eo-  pas  feulement  deuenir  verd,mais  le  rendit  d’a- 
uantage  fort  odoriferant,&:  en  telle  façô  le  por- 
ta ce  Capitaine  en  la  pouppe  de  fa  nauire,&  ou- 
tre ce,  comme  il  aduint  de  fortune  qu’il  eut  bon 
voyage,  il  attribua  le  tout  à ladite  Neoma.  Et 
par  ainfi  tout  depuis  ce  temps  là  jufqués  aujour- 
^eenta  eH  ^huy^ceux  qui  vont  nauiger  ont  couftüme  de  la 
KZllZn*-  porter  en  la  pouppe  de  leurs  nauires,  comme 
uires.  Sainte  qu’ils  difent  qu’elle  a efte,en  l’inuoquant 

ordinairement  & luy  offrant  des  facrifïces. 

Ces  Saints,  dont  nous  venons  de  parler,  font 
les  plus  principaux  qu’ils  tiennent,&parmy  eux 
• ont  beaucoup  d’idoles,  qu’ils  pofent  fur  les  au- 
tels de  leurs  temples  taillées  en  boflè  & dorées, 
& font  en  fi  grad  nombre,  que  i’ayouy  affermer 
au  P.frere  Hieronyme  Marin,qui  eft  entré  en  la 
Chine,  & parla  bouche  duquel  j’ay  cfté  certifié 
de  beaucoup  de  chofes  quejc  dis  icy , comme 
d’vn  homme  digne  de  foy,qu’en  vn  feul  temple 
Grand  mm-  d’Vcheo,il  yauoitconté  cent  douze 

lr?t  J doits.  Idoles:&  que  fans  celles-là  ils  en  ont  beaucoup 
d’autres  aux  chemins,  & aux  rucs,&  aux  princi- 
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pales  portes , qu’ils  tiennent  en  peu  d eftime  3c 
de  reuerence,comme  il  le  verra  au  chapitre  lui** 
uant.Dontlon  voitàplein,combien  font  fujets  Quels  sot  f* 
aux  erreurs  & à l’Idolâtrie  ceux,  qui  font  priuez  iets^l'ldola 
de  la  vérité  de  noftre  fain<3e  Foy  Catholique  mr“ 
Chreftienne,  que  tient  ôcenfeigne  lalainte  3c 
vmuerleile  Egiife  Romaine. 


Du  feu  de  conte  que  les  chinois  font  de 
leurs  idoles . 

C H A P.  1 1 1. 

E s pauüres  miferables  Idolâtres 
tiennent  Ci  peu  de  conte  de  leurs 
Dieux, qu’il  y a grande  confiance 
que  li  vne  fois  la  loy  Euangelique 
venoit  à auoir  entrée  audit  Roy- 
aume, il  les  quitteroyent  incontinent,  3c  leurs 
fuperftitions  auffi,&  fpecialement  leurs  enchâ- 
temens  3c  forcelleries,  qui  eft  vne  chofe  Fort  v- 
lîtéepartoutle  Royaume.  Aquoy  ayderoitde 
beaucoup  le  naturel  des  hommes  du  pays,  les- 
quels lont  tous  dociles , 3c  gens  de  bon  elprir,  rr  * f 
quife  loumettentàlaraifon.  De  façon  quera ~ 
conte  le  Religieux  Jacobin,  quia  elle  nomme 
cy  deflùs,qüe  luy  eftât  en  la  Ville  deCanton,en 
vn  téple  ou  fe  faifoit  facrifice  aux  Idoles  3 meu 
du  zelede  l’honneur  de  Dieu,  il  saduàntüra^  ^ 
d’é  jetter  quelques  vnes  d’icelles  par  terre.  Cô*  chrejlkLe. 
me  les  Idolâtres,  qui  eftoient  preiéns  pour  leur 
faire  lacrifice, enflent  veu  vne  li  grande  hardief* 
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fe  5c  vn  cas  fi  exorbitant  à leur  aduis , eux  toiir 
pouffez  de  furie  infernale  mirent  les  mains  fur 
luy,  auec  refolutiô  de  le  mettre  en  pièces.  Lors 
il  les  requit  doucemét,  quedeuant  que  de  luy 
né  faire  en  fa  perfonne , il  leur  pleuft  entendre 
ce  qu’il  leur  vouloit  dire.  Cette  demande  fut 
trouuée  jufle  6c  raifonnablepar  les  Principaux 
qui  elloyent  prefens,6cc5mandantà  la  Cômu- 
ne  de  s’arrefter,  l’efcoutairent  tous  en  grande  fi- 
lence.  Si  commencea  à leur  dire  auecTefprit 
quil  pleut  à noftre  Seigneur  de  luy  communi- 
’ quer:Que  puiique  le  grâd  Dieu  créateur  du  ciel 
ôc  de  la  terre  leur  auoit  donné  de  fi  bons  enten- 
demens,qu’ils  egalloient  en  iceux  les  plus  poli- 
tiques nations  du  monde,ils  aduiiaffent  à ne  les 
point  mal  empl  oyer , 6c  ne  les  point  afiuj  ettir  à 
adorer  des  pierres  6c  des  troncs  de  bois, qui  n a- 
uoyentdifcours  , ny  railon,  n’y  autfi  Teftre  de 
celuy  qui  leur  auoit  donné  l’eftre  à eux,ny  l'ef- 
fence  de  i’Imager,  qui  leur  auoit  fait  ces  Idoles: 
6c  qu’auec  plus  grande  raÜon  les  Idoles  deuoiét 
adorer 6c reuerer les  hommes,  defquels  ils  e- 
Itoyent  la  manufacture.  Par  le  moyen  de  ces 
chofes  6c  autres  dites  à ce  propos,  ils  faccoifai- 
rent  tous,  6c non  feulement approuuairent  ce 


it,mais  outre  le  remerciaient  bié  fort. 


tédre  quils  faifoient  mal  de  faire  ces  facrilices  : 
6c  en  figne  d aCtion  de  grâces,  laiffant  là  leurs  I- 
doles  jettées  parterre,  6c  les  aucunes  d’icelles 


Chinois, 


C exeufimt  enuers  luy,  5c  luy  diiant  que  perfon- 
ne ne  leur  auoit  dit  j ufques  alors,  ny  doné  à en- 


miles  par  pièces  > luy  firent  compagnie  jufques 

à fa 
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à fa  maifon.  On  peut  colliger  dicy,  combien  il 
ferait  facile  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  de 
réduire  ce  grand  Royaume  à noftre  fainte  foy 
Catholique,  fi  parla  lumière  de  l'Euangile  la 
porte  luy  eftoit  ouuerte,  que  le  Démon  tiét  fer- 
mée foubs  la  clef  de  fes  fauffes  illufions,  par  lef- 
quelles  il  fait  que  le  Roy , &tous  fes  Miniftres 
8c  Gouuerneurs  font  fi  foigneux  & vigilans  de 
ne  point  laiifer  introduire  aucune  nouueauté 
dans  le  Royaume, ny  d’admettreaucuns  eftran- 
gers,  ou  nouuelle  do&rine  en  iceluy  fans  le  cô- 
géde  fa  Majefté,&  de  fon  Confeil,fur  peine  de 
la  vie,  ce  qui  fexecute  en  toute  rigueur.  Ioint  chinai 
que  ce  font  gens  dociles  & bien  difpofez  font  faciles  à 
pour  eftre  enfeignez  en  la  Foy,  & faciles  à le  re-  efite  cénerti. 
tirer  de  leurs  fuperftitions , &dc  l’idolâtrie  de 
leurs  faux  Dieux,  defquels  ils  tiennent  fort  peu 
de  compte,ainfi  que  dit  efhprenant  en  fort  bon- 
ne part  quand  on  les  corrige  de  leurs  fautes , 8c 
recognoilfîant  le  grand  auantage,  que  la  loyE- 
uangelique  a par  deflus  leurs  ceremonies  & va- 
nitez,  8c  pour  cette  caufe  la  reçoiuent  de  bon 
cœur , comme  il  feft  veu  & fe  veoit  à l’endroit 
de  plufieurs  Chinois, lefquels  fe  font  faits  bapti-  chinai,  Upti- 
1er  a Manille , qui  elt  vne  des  ifles  Philippines  •fizàM.aniüe, 
auquel  lieu  ils  fe  font  domiciliez,  8C  desnacura- 
lifez  de  leur  pays,  pour  jouyr  de  ce  qu’ils  fçauét 
8c  entendent  leur  deuoirfêruir  pour  le  falutde 
leurs  âmes  : viuant  pour  cet  effed  comme  bons 
Chreftiens  tous  ceux  quiontreceu  entre  eux 
le  faint  Baptefme. 


Les  Chinois 
font  grasDe 
u iris  <&•  Sor- 
ciers. 


ï. Efface  de 
Sert. 


h ï s T.  de  la  Chine, 

Des  manières  de  Sort  dont  ils  l>fent,  quand  ils 
Veulent  faire  quelque  chofe  d'importance, 

& comme  ils  muoquent  le  Démon. 

C H A p.  1 1 1 1. 

E s hommes  de  ce  Royaume  ne  font 
pas  feulemét  addônez  à plufiemrs  fu- 
perforions, mais  ils  font  encore  outre 
cela  grans  deuins , & croyent  en  au- 
gures comme  en  chofe  certaine  8c  infaillible, 
fpecialement  en  vne  efpece  de  fort,  duquel  ils 
vfent  toutes  les  fois  qu'ils  veulent  commencer 
vn  voyage  5 ou  quelque  affaire  d'importance, 
comme  de  marier  fils  ou  fille,de  prefter,  d'ache- 
ter,de  trafiquer  en  marchâdife,  ou  de  faire  quel- 
que autre  chofe,  qui  foie  douteufe  8c  incertaine 
en  l'ifîuë  qu'ils  défirent. 

En  toutes  ces  chofes  ils  vfent  d’vn  certain 
fort  auec  deux  petits  morceaux  de  bois,  qui  font 
faits  comme  deux  moytiez  de  noix,  ronds  d'vne 
part,&  plats  de  l’autre,  & font  liez  enfemble  a- 
uecvnfif  Us  les  iettent  deuant  leurs  Idoles,  8c 
deuant  que  les  jetter  parlent  à eux  auec  grandes 
ceremonies,&paroles  fort  amoureufes,les  priât 
de  leur  vouloir  donner  le  bon  fort , car  par  ice- 
luy  ils  entendent  le  bon  ou  le  mauuais  fuccez  de 
l'affaire  ou  de  la  journée  qu'ils  veulét  commen- 
cer^ leur  promettant  que  fi  le  fcô  fort  leur  viét, 
ijs  leur  offrirôt  ou  de  la  viande,  ou  vn  beau  pare- 
ment,ou  quelque  autre  chofe  de  valeur.  Celae- 
ftant  fait,  ils  iettenrles  deux  morceaux  de  bois, 
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& fi  par  cas  fortuit  ils  tombent  tous  deux  le  plat 
delfus,ou  lvn  de  plat,&  l’autre  de  fondais  tien-  . 
net  cela  pour  vn  mauuaisfigne,  & fen  prennent 
auxIdoles,&:  leur  difent  force  parolles  iniurieu-  Les  chinois 
fes,en  les  appellant5ChiensJnfam©s5Vilains>  & marient 
autres  choies  femblables.  Apres  leur  auoir  did 
toutes  les  injures  qu'ils  ont  voulu,ils  retournent  J 0 es\ 
derechef  àlescarelfer  de  parolles  douces  8c  a- 
moureufes,  & leur  demandent  pardon  du  pâlie* 
en  leur  promettant  plus  de  dons  8c  de  prefens 
que  1 autre  fois,fi  le  fort  leur  fuccede  bien.  Auec 
cela  ils  recommencent  à jetter  en  procédant  de 
la  meime  forte  qu'au  parauant  , c eftà  fçauoir  a- 
uec  vitupérés  file  fort  tombe  mal  , & fil  vient 
bien,auec  louages  8c  promelfes. Quand  ce  quils 
demandent  eft  ch ofe  d'importance,  8c  que  le 
fort  tarde  trop  à bié  tôber,  ils  vôt  à leurs  Idoles, 

8c  les  jettant  emmy  la  terre,  les  foulét  aux  pieds, 
ou  les  plongent  dans  la  mer , ou  les  approchent 
au  feu  les  laiiïànt  vn  peu  brtifler,  & vue  autre 
fois  les  battent  8c  flagellent , iufques  à tant  que 
les  deux  morceaux  de  bois  viennent  à tomber 
comme  ils  defirent,c’eft  à fçauoir  le  rond  deftus, 
qui  eft  ligne  de  bon  fuccez  à aduenir  en  la  cho* 
le , pour  laquelle  ils  font  le  fort.  Ce  fort  venant 
ainfi  à leur  gre,  ils  font  grande  fefte  à leurs  Ido- 
les auec  belle  Mufique  8c  Chanlbns,en  les  exal- 
tant de  louanges,  8c  leur  offrant  vne  tefte  de  Trefas  des 
pourceau  cuite, enfueillée  de  rameaux,qufeft  cbwHakui 
vne  viande  qu'ils  eftiment  la  plus  exquile  de  ^^€Sm. 
toutes,  auec  vn  grand  pot  de  vin.  De  toutesles 
ehofesqu'ils  leur  offrent  ils  oftent  toufiours  la 

D y 
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! pointe  du  bec,  8c  les  ongles  des  oyfeaux,  &le 

groin  du  pourceau,&  quelques  grains  de  riz , 8c 

Ien  larrofant  de  quelques  gouttes  de  vin , le  po~ 
fent  dâs  vn  plat  deflus  l’autel,  8c  eux  mangent  le 
demeurant  en  grande  joye  au  mefmelieu,  en 
prefence  de  leurs  Idoles. 

î.eftece  de  Ils  vfent  auilî  d’vne  autre  maniéré  de  Sort,en 
; f°Th  jettantplufieurs  petites  bûchettes  dans  vn  vafe, 

en  chafcune  defquelles  y a vne  lettre  efcrite , 8c 
apres  auoir  bien  remué lefdites bûchettes,  vn 
enfant  met  la  main  dans  le  vafe , 8c  en  tire  vne, 
8c  voyent  quelle  lettre  il  y a,puis  ils  cerchent  en 

!vn  liure  le  fueiliet  qui  commence  par  cette  mef* 
me  lettre,^  ce  qu’ils  trouuent  eicrit  audit  fueil- 
iet ils  l’interpretent  à la  chofe  quils  pretendét, 
8c  pour  laquelle  ils  fe  font  mis  à faire  le  fort. 

Pareillement  ils  ont  tous  entre  eux  cette  coin- 
ftume,quand  ils  fe  voyét  en  quelque  tribulation 
Çlnnoù  de  recourir  au  Démon , comme  nous  foulons 
innocent  & nous  autres,ou  pour  le  moins  le  deuos,  recourir 
parlent  a»  à Dieu  : 8c  parlent  audü  Démon  d’ordinaire  en 
le  réclamant  à leur  ayde,  & luy  demandant  quel 
ordre  ils  tiendront  pour  fortir  de  la  tribulation 
ou  ils  font  : comme  ils  firent  deuant  P.  Pedre  de 
Alfaro,  Gardien  de  l’ordre  S.  François, lors  qu’il 
reuenoit  de  la  Chine  en  l’année  1580,  comme  il 
fe  verra  çy  apres  en  fa  relation.L’ordre  qu’ils  tié- 
dM anicre  i'ï-  nent  à inuoquer  le  Démon  eft,  qifvn  homme 
uocjxer  le  De-  feftend  tout  de  fon  long  la  bouche  contre  terre, 
™on%  8c  vn  autre  commence  à lire  chantant  en  vn  li- 
ure, 8c  vne  partie  des  atfiftans  à refpondre,  8c  le 
demeurât  fait  du  bruit,aueç  des  petites  çlochet- 
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tes  & des  tabourins*  & vn  peu  apres  eet  homme 
qui  eft  eftendu  contre  terre  commence  à faire 
de  grandes  grimaces  & des  geftes  horribles*  qui 
eft  vn  ligne  certain  que  le  Démon  eft  délia  entré 
dans  fon  corps.  Alorsils  luy  demandent  ce  quils 
veulent  fçauoir*&:le  Démoniaque  relpond*&dc 
plus  louuent  eft  toute  meiiterie  ce  qu’il  dit*  en- 
core qu’il  la  pallie  le  mieux  qu’il  peut*  refpoh- 
dant  ambiguement  Sc  en  diuers  fens  : car  quant 
au  Demoh*il  leur  donne  toùlioüts  refporife  * la-* 
quelle  faut  peu  fouuét*ou  de  parolle*  ou  par  1er- 
tres*qui  eft  le  rëmede  qu’ils  ont*quâd  le  Démon 
ne  veut  point  refpôndre  de  parolle.  Manieïè  dé 

Pour  le  faire  relpôdre  par  lettres  ils  foc  eri  c zi- faire  refton- 
te  maniéré*  c’eft  qu’ils  eftêdent  vue  mate  roùge  ^ re  le  ®cmoii 
par  terre*&  rnettét  delfus  certaine  qültitéderiz  f4r  UttU9' 
elpars  egalemét  par  la  mâtejpuis  tout  à l’heure  y 
pofent  vn  home  qui  ne  fçait  pas  efciire  auec  vn 
ballon  en  main  * & les  affiftans  commencent  à 
chanter  8c  à former  comme  en  la  première  in- 
uocation.  Vn  peu  apres  le  Démon  entre  dans  le 
corps  de  eeluy  qui  tient  le  ballon*  8c  commence 
le  Démoniaque  à eferire  auec  iceluy  deftus  le 
riz*&  les  affiftans  copient  les  lettres  qu’il  forme 
auec  le  ballon  * & puis  en  les  allemblant  toutes 
trouuent  la  relponfe  de  ce  qu’ils  demandent. 

Toutefois*  commej’ay  délia  dit*telles  relponles  ^es  reffionfet 
lont  le  plus  louuent  faillies  8c  meiilbngeres*  cô-  ®€mo  fonî 

n?e  ayant  à faire  ces  pauures  gens  Idolâtres  auec  tncnfm&ÿres* 
le  Pere  de  menfonge*lequel  fil  dit  quelquesfois 
verité*ce  n’eft  pas  qu’il  ait  volôté  de  la  dire*mais 
c’eft  pour  les  induire  foubs  vne  vérité  à perfore* 
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rer  en  leurs  erreurs , & à luy  adjoufter  foy  à vn 
million  de  menfonges.  Ces  maniérés  de  fort  & 
inuocatioris  du  Démon  font  fi  ordinaires  entre 
eux , 8c  chofe  fi  commune  en  tout  le  Royaume, 
qu’il  n’y  en  a pas  vne  autre  mieux  fceiië’  ny  plus 
pratiquée. 

De  ce  qu  ils  difent  du  commencement  du 
Monde , & de  U création  des  hommes.  x 

Ch ap.  v. 


ii 


O m b i e n que  les  Chinois  foyent 
hommes  de  fi  clair  efprit , 8c  de  fi 
bon  entendement  , qu’au  regard 
d eux,  ce  difent-ils , les  autres  na- 
dus  du  mode  font  aueugles,  horl- 
mis  les  Elpaignols,  qu’ils  ont  cogneuz  depuis 
peu  en  ça;  8c  combien  qu’ils  ayent  entre  eux  la 
La  Thilofo-  Philofophie  morale , 8c  naturelle  qui  fe  lit  pu- 
pbtcy  & IM  - bliquement,&TAftrologie  aufiî  : fi  eft-ce  qu’en 
en  la  chine.  ce  flu  llS  traitent  de  1 origine  8c  commencement 
du  Monde,  & de  la  création  des  Hommes,  ils 
tiennent  beaucoup  d’erreurs  , quelques  vnes 
defquelles  fe  mettront  en  ce  chapitre,  lefquelles 
font  tirées  de  leurs  mefmes  liures , 8c  entre  au- 
tres d’vn  qui  eft  intitulé.  Du  commencement  du 
Monde. 

Premièrement  ils  difent  que  le  Ciel, la  Terre, 
8c  l’Eau,  eftoyent  conjoints  enfemble  de  tout 
téps,  8c  qu  vn  certain  qui  eft  au  Ciel  par  eux  ap- 
pelle  Tayn,  auec  le  grand  fçauoir  qu’il  eut  fepa- 


I.  PARTIE,  L IV#  IL  x8 

ra  la  Terre  d’auec  le  Ciel,  demeurât  le  Ciel  en  la 
partie  fuperieure , St  la  Terre  deuallant  en  bas 
fuyuànt  fon  inclination  naturelle , comme  pe- 
Tante  &‘ graue,au  lieu  ou  elle  eft  pour  le  prefent* 

Ce  Tayn,  ce  difent-ils*  créa  de  rien  vn  homme 
qu’ils  nomment  Panfon,<5e  vne  femme  qui  fap- 
pelloit  Panfona.  Ce  Panfon  par  le  potiuoir  que  p anfiné* 
luy  donna  le  Tayn  , créa  auffi  de  rien  vn  autre  Tanfim. 
homme  qui  fut  nommé  Tanhom  auee  treize 
autres  tous  freres.  Le  Tanhom  fut  homme  de  tanhonh 
grand  fcauoir,tellement  qu'il  pofa  k nom  à tou- 
tes les  chofes  créées , St  cogiieut  par  la  dodbrine 
du  Tayn  la  vertu  de  toutes  icelles,  St  1a  maniéré 
de  les  appliquer  aux  infirmitez  du  corps , pour 
guarir  toutes  fortes  de  maladies.  Ce  Tanhom  cy 
St  Tes  freres  eurent  beaucoup  d enfans,  St  prin- 
cipalement le  plus  grand  appellé  Teyencom  en  Teyenem . 
eut  douze;  & Faifné  de  tous  nommé  Tuhucom  Tnlrncémi 
en  eut  neuf;  St  les  autres  auffi  en  eurent  grand 
nombre.  Ils  croyerit  que  les  lignées  d’iceux  onr 
duré  plus  de  non  ante-mil  ans , & qu’au  bout  de 
ces  années  finairent  tous  les  hommes  5 pourèe 
qu  ainh  le  voulutTayn  qui  auoit  créé  le  premier 
homme  (Scia  première  femme  de  rien,  pour  fe 
venger  de  quelque  injure  qu’ils  luy  Hrent,&auC 
fi  d enuie  qu’il  eut  dequoy  outre  ce  qui!  leur  a- 
uoit  enfeigné  ils  fçaüoyénc  défia  prefque  autant 
que  luy,  & ne  le  recognoiifoyent  point  pour  lu- 
perieur,comme  ils  luy  auoyét  promis  alors  qu’il 
leur  infufa  fa  fcience.  Apres  cela  il  àduint  que  le 
Ciel  tomba , St  incontinent  Tayn  vint  à le  rde- 
uer,  & créa  vn  autre  homme  fur  terre  nommé .GhmeMcié 
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Letziffam. 


'%Azalan. 
A tT^ion. 


innen- 
tenr  des  ma  i* 
JènS)  & des 
habits , 


"Hunt^uy  in- 
menteur  dtt 
fe»  , & des 
commerces. 


Hist.  de  lak  Chine, 

Lotzitzam  auec  deux  cornes , defquelles  fortoit 
Tne  odeur  fouëfue , & de  cette  odeur  fe  produi- 
foyent  hommes  ôc  femmes. En  fin  ce  Lotzitzam 
difparut , laillant  défia  beaucoup  d’hommes  Sc 
de  femmes  au  monde  , d ou  font  procédez  tous 
ceux  qu  il  y a pour  le  jourd’huy.  Le  premier  qui 
nalquit  duditLotzitzam,ils  dilent  qu’il  le  nom- 
moit  Azalan,  Sc  qu’il  vefcut  500.  ans.  Inconti-* 
net  aptes  fit  mort  le  Ciel  créa  vn  hôme,  qui  fiap- 
pelloit  Atzion,  failant  engroilîr  la  mere  nômée 
Lutin, a veoir  feulement  vne  telle  de  Lyon , qui 
elloit  au  Ciel.  Il  nafquit  en  la  ville  de  Truchin* 
en  la  prouince  de  Canton , Sc  vefcut  800.  ans. 
Depuis  vint  à naillre  Vfao , Sc  jay  auoit  dellors 
beaucoup  de  gens  au  monde , lefquels  ne  man- 
geoyent  que  des  chofes  crues  Sc  lauuages.  Cet 
Vlao  leur  donna  Lindullrie  de  faire  de  petites 
cahuettes  auec  des  arbres,  pour  fe  garder  Sc  dé- 
fendre des  belles  farouches , qui  leur  faifoyent 
beaucoup  de  dommage,  Sc  deiquelles  ils  tuoyét 
grand  n ombre aullî  il  leur  monftra  la  manié- 
ré de  faire  des  habillemens. 

^ Apres  vint  vn  nommé  Huntzuy,  qui  fut  l’in- 
uéteur  du  Feu,  Sc  qui  enfeigna  comme  il  en  fal- 
loit  faire , Sc  comme  il  falloit  rollir  Sc  cuire  les 
viandes , Sc  la  maniéré  de  troquer  Sc  de  vendre 
vne  choie  pour  1 autre. Qu^and  ils  vouloyet  con- 
trarier ils  Pentendoyét  lvn  l’autre  par  de  petits 
nœuds  qu’ils  fi entredonnoyent  en  des  cordelet- 
tes , à caufe  qu’ils  n auoyent  pas  encore  les  Let- 
tres, ny  la  cognoiilance  d’icelles.  Apres  cettuy- 
là , ils  difent  qu’vne  certaine  femme  nommée 
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Hautzibo  eut  vn  enfant  qui  fut  appelle  Ochéu-  Hauttfio*. 
tey,  lequel  inuenta  maintes  chofes,  & ordonna  0cheH,ey’in' 
les  manages,&la  maniéré  de  jouer  de  beaucoup 
de  fortes  d’inftrumens.  Ils  afferment  qu’il  e&  de,  infirmé i 
venu  miraculeufem ent  du  ciel  pour  le  bien& 
repos  de  la  terre,d’autant  que  fa  mere  allant  par 
vn  chemin  rencontra  vne  trace  d’homme , 8c 
pofant  fonpied  deffus  fut  enuironnce  d’vnef- 
clair  qui  vint  du  ciel,  & tout  fur  le  chap  demeu- 
ra greffe  de  luy.  Cet  Ocheutey  eut  vn  fils  appel- 
le Ezonlom,  qui  fut  inuenteur  de  la  Medecine,  ^v>nUm  ,& 
de  l’Aftrologie,  & de  la  Iudiciaire,  & monftra  à ‘leTeUesch!>- 
labourer  la  terre,  & inuenta  la  charrue, 
hoyau.De  cettuy-cy  ils  en  racontent  de  grandes 
inerueilles5&:  entre  autres  qu’il  mâgeoit  de  iept 
fortes  d’herbes  venimeufes  & mortelles,  fans 
quelles  luy  fiffent aucun mal,&vefcut 4oo. ans. 

Il  eut  vn  fils  appelle  Vitey , depuis  lequel  les  nuy  ùrej, 
Roys  commençaient  avenir,  reduifant  Feftat  «.>/*<>)  de 
en  Royaume,  auquel  ils  ont  füccedé  de  pere  en la  Chine. 
hls,  corne  il  fe  verra  par  cy  apres  au  chapitre , ou 
nous  traiterons  du  Roy  de  ce  grand  Royaume 
qui  eft  à prefent  régnant.  Telles  & plufieurs  au- 
tres folies  fe  racontent  par  eux  touchât  le  com- 
mencement duMonde,  d’où  l’on  peut  colliaer 

le  peu  de  chofe  que  peuuent  les  hommes  fans  la 
grâce  de  Dieu , & la  lumière  de  la  fainte  Foy 
Cathohque,encore  qu’ils  foy  ent  du  meilleur  ef~ 
prit  qu’il  fe  puiffe  penfer. 


hïst'<  de  la  Chine, 


Comme  ils  croyent  que  l'Orne  efl  immortelle  y qu’il 

y a ~\ne  autre  ^te^en  laquelle  elle Jera punie  ou  re- 
muneree pion  les  œuures  quelle  aura faites 
en  ce  monde  , & comme  ils  frient 
four  leur  Trejftajfeip 

Ch  ap.  vi. 

E ce  qui  a èfté  dit  cy  ddfus  il  ap- 
pert bié  eftre  vray-femblable  que 
l’Apoftre  S.  Thomas  a prefehé 
en  la  Chine  , d’où  l’on  peut  auffî 
prefumer  que  dedans  leurs  cœurs 
eit  demeuré  imprimé  tout  ce  que  nous  auons 
veu,&  verrôs  auoir  apparéce  de  vérité, & côfor- 
mité  auecles  chofes  de  noftre  iainte  Foy  Cathc- 
lique:telle  qu  eft  cette-cy,  dont  nous  traiterons 
Immortalité™  ce  chapitre  touchant  l’immortalité  de  lame, 
de  rame.  laquelle  ils  croient  tous,enfembîe  la  rémunéra- 
tion ou  punition  qu  elle  doit  auoir  en  l’autre 
vie  félon  les  œuures,  quelle  aura  faites  en  la  cô- 
pagnie  du  corps  : qui  doit  eftre  caufe  en  leur  en- 
droit dequoy  ils  ne  viuent  point  fi  mal  qu’ils  fe- 
roient,  fils  eftoyent  fuis  la  cognoiflance  de  cet- 
te vérité.  Au  moyen  dequoy,  je  mafleure  que  la 
diuine  Majefté  ies  ameinera  quelque  jour  à la 
Ce  que  les  cognoiffimee  de  fon  faint  nom.Ils  tiennent  pour 
chinois  croy-  certain  entre  eux  que  lame  a eu  fon commen- 
em  de  lame.  cement  du  ciel , & quelle  n’aura  point  de  fin,  à 
caufe  quele  ciel  luy  a donné  vn  eftre  Eternel  : &c 
que  celle-là  qui  tout  le  temps  qu  elle  aura  efté 
dâs  le  corps,  où  Dieu  l’a  infule,  aura  vefeu  félon 


I.  PARTI  E,  L IV.  I. 

les  loix  du  pays , & n’aura  point  fait  de  mal  ny 
tort  à perforine, fera  enleüée  au  ciel,où  elleviura 
éternellement  en  grande  joye  deuenant  Ange: 

&par  confequent  auffique  celle  qui  viura  mal 
ira  en  la  compaignie  des  Démons,  dedans  des 
Chartres  & priions  obfcures , où  l’on  fouffrira 
des  tourmens  qui  ne  finiront  jamais. 

Ils  con.fdïet  qu’il  y a vn  lieu,où  les  âmes  qui  *■«  Chinois 
doiuent  deuenir  Anges  fe  purgent  de  tout  ce  cr°yent  ™ 
qui  les  a entachées  de  mal,  durant  quelles  e. 
ftoyent  dans  le  corps , & qu’à  celle  fin  que  cela 
fe  face  pluftoft , y fert  de  beaucoup  le  bien  que 
font  les  parens  & amys. 

C’eft  auffi  vne  chofe  fort  vfitée  en  tout  le  olfeque& 
Royaume  défaire  des obfcques  & des  oraifons  0r*'fi*sf» 
funèbres  pour  les  défunts , polir  lequel  ade  ils  mhres- 
ont  vn  jour  deftiné  au  mois  d'Aouft.  Les  offran- 
des ils  ne  les  font  point  aux  tcples,ains  aux  mai- 
ions  mefmes,ce  qui  fe  fait  en  cette  maniéré.  Au  0ffr*nies 
jour  deftiné  & autres  d’apres  enfuyuans,jufques  ' 
à ce  que  foient  acheuez  les  facrifices  & ceremo- 
nies pour  les  Treipallèz,  on  voit  aller  parles 
rues  ceux  qui  font  entre  eux  corne  les  Religieux 
par  deçà,  chafcù  d eux  accôpaigné  de  deuxnoui- 
ces,xaufquels  ils  departifsét  les  iours  & maifons 
où  ils  doiuét  aller.  Arriuez  qu’ils  font  à la  maiso 
ils  entrent  dedans , & incitent  tous  ceux  qui  y 
font  de  faire  priere  & facrifice  à leur  mode  pour 
tous  les  défunts  de  celle  maifon;  leur  remon- 
ftrantque  c’eft  l’intention  des  Trefpaffez  d’eftre 
aydez  par  eux,  à fe  purger  des  macuîesqui  les 
empefehent  de  deuenir  Aqiges , & de  jouyr  du 


des  ceremo- 


Tables  coh 
Mettes  de 
yiandes . 


Cantiques. 


ttlST.  DE  IA  CHINÉ, 

Jnflrumens  bien  qu’il  y a pour  eux  au  ciel.L!vruTeùx,  qui  efî 
comme  le  Preftre  &Sacrificateur,porte  vn  petit 
tabourin,&:  Tvn  des  nouices  a vne  efpece  de  cli- 
quettes, <Sc  l’autte  vne  petite  clochette , 8c  font 
vn  autel  où  ils  pofent  ceux  qu’ils  tiennent  pour 
Saints  & Aduocats  des  défunts,  & à l’inftant  les 
parfument  d’encens^  de  ftorac,  8c  d’autres  bon- 
nesodeurs.  Apres  cela  ils  drefTent  cinq  ou  fix 
tables  couuertes  de  beaucoup  de  viandes  pour 
les  Morts  8c  pour  les  Saints , 8c  incontinent  au 
fon  dutabourin,  &des  cliquettes  & clochette 
fufdite,(qui  eft  vne  chofe  fort  propre  pour  dan- 
fer, à ce  que  difent  les  Efpaignols  qui  l’ont  ouy) 
ils  commencent  à chanter  certains  cantiques 
faits  pour  cela,lçs  difant  à tour  de  chœur  : 8c  de 
temps  à autre  les  petits  nouices  vont  à l’autel 
Oraifins  en  offrir  certaines  oraifons  eferites  en  papier , qui 
fapier,  font  les  mefmes  que  l’on  a chantées  au  fon  des 
inftrumés  mentionnez  : puis  cela  fait  ils  retour- 
nent fartèoir,&  commencent  de  rechef  à chan- 
ter comme  deuant.  En  fin  au  bout  de  leurs  priè- 
res 8c  cantiques,  celuy  qui  fait  l’office  dit  vne  o- 
raifon  à haute  voix,&  à la  fin  d’icelle  donne  d’v- 
ne  petite  tablette  qu’il  tient  à la  main  pour  cet 
effed , vn  coup  fur  la  table , à quoy  refpondent 
incontinent  les  petits  nouices  en  mefme  ton 
baillant  la  telle, & apres  prennét  de  certains  pa- 
t*rc*r* riers r°9 peinturez 8c dorez, 8c les brullét douât 
l'autel.  Ils  partent  en  cette  forte  toute  la  miid, 
chinois  font  qui  eft  le  temps  ou  ils  font  ordinairement  tel 
leurs  facrifi - office  8c  ceremonies , lequel  eftant  acheué  ils 
ces  U nmd.  commencent  alors  8c  eux  8c  tous  ceux  de  ta 
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maifon  à manger  les  viandes  qui  elloyent  fur  les 
tables  que  nous  auons  dites,à  quoy  ils  acheuent 
tout  le  relie  de  la  nuiét  jufques  à ce  qu’il  Toit 
jour.  V oylà  les  folennitez  & ceremonies,  par  le 
moyen  defquelles  ils  difent  que  les  âmes  font 
purifiées,  à fin  qu’elles  puilfent  deuenir  Anges. 

Quant  au  menu  peuple,  il  croit  que  les  âmes  chinois  croyCt 
qui  viuent  mal,  deuant  quelles  aillent  en  Enfer  >»  E»fer,& 
(qui  eft  vn  lieu  qu’ils  penlent  erronément  ne  comment. 
deuoir  point  eltre  eftably,que  tant  que  le  mon- 
de ait  pris  fin)  le  Ciel  en  punition  de  leur  vie 
mauuaife  les  met  dans  des  corps  de  bufles  & au- 
tres belles;  & celles  qui  viuent  bien,  il  les  infufe 
dans  des  corps  de  Roys  & Seigneurs , où  elles 
font  bien  feruies,  & en  grande  Jofe:  auec  mille 
autres  refueries  & menfonges  femblables , par 
lelquelles  ils  donnent  vne  metempfycofe  8c.  Metepficofe. 
tranfmigration  aux  âmes  de  corps  en  autre, 
comme  leur  ont  donnée  quelques  anciens  Phi- 
lofophes  autant  aueuglez  & e lloignez  de  la  vé- 
rité que  ces  Payens. 

Des  Temples  qu  ils  ont,  Grdes  fortes  de  pelt- 
gieux  peligieufes  qu’il  y a. , enfemble 

de  leurs  Supérieurs  & lntendxns. 

Ch^p.  v 1 1. 

L le  trouue  tant  de  choies  morales  en 
ce  Royaume  de  la  Chine,  lefquelles 
font  fymbolifantes  auec  celles  de  no- 
^re  Religion  Chrelliéne,qu’il  eft  aile 
a penfer  que  la  nation  eft  de  bon  efprit  pour  le 
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naturel,  & qu’il  eft  vray-femblabie  que  le  S.  A- 
poftre,duquel  nous  auous  parle  cy  deuant,leur  a 
laiile  par  fa  prédication  vne  Sainde  occafion 
d ’entreprêdre  beaucoup  dechofes  qui  ent  quel- 
que marque  3c  apparéce  de  vertu.  L’vne  d icel- 
les eft,  qu’il  fe  trouue  entre  eux  beaucoup  de 
Jionafieres.  ]lcux  faits  côme  Monafteres  par  toutes  les  vil- 
les 3c  bourgades , 3c  mefme  parmy  les  champs, 
où  il  y a graud  nombre  d’hommes  3c  femmes 
qui  viuent  en  cômunauté,  3c  en  cloiftre  6c  obe- 
dienceiàla  mode  de  noz  Religieux.  Les  fortes 
Quatre  Ke-  de  Religions , félon  ce  qu’on  en  a entendu,  font 
liions  en  la  feulemet  quatre,  chafcune  defquelles  afonGe- 
Ç!nne ’ , lierai,  qui  demeure  ordinairement  en  la  ville  de 

Suntien , dite  autrement  Taybin  , ou  elt  le  Koy 
3c  fon  Confeil.  Ce  General  f appelle  Tricon  en 
leur  langue,  & pouruoit  en  chafque.  Prouince 
Trmncial.  d Vn  Prouincial,qui  affifte  &vifite  tous  les  Con- 
uents , corrigeant  les  fautes  qu’il  y trouue  félon 
leur  réglé  3c  maniéré  de  viure.  Ce  Prouincial 
aufli  pouruoit  d vn  homme  en  chafque  Conuét, 
qui  eft  côme  Prieur  ou  Gardien , auquel  ils  font 
tous  tenus  d’obeir.  Ce  General  eft  perpétuel  tat 
qu’il  vit5fi  ce  n eft  que  l’on  trouue  quelques  fau- 
tes ftir  luy , pour  lesquelles  il  mérité  d’eftre  pri- 
ué:&  ne  l’eflifènt  point  les  Prouinciaux,  com- 
me nous  auons  decouftume  nous  autres, mais 
le  Roy  ou  fon  Confeil  j eflifant  toufiours  celuy 
qu’ils  fçauent  eftre  de  meilleure  vie  3c  renom- 
mée, fans  auoir  efgard  en  ce  cas  ny  à faueur,ny  à 
Couleur  des  brigue.  Ce  General  va  veftu  de  love  de  la  cou- 
ytatre  Reh - icur  fa  Rdigiô,  à fçauoir  de  noir, ou  de  pâlie. 


Trieur  ou 
Gardien. 


1 un 
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ou  uc  blanc,  ou  de  brun, qui  font  les  quatre  cou- 
leurs des  Religions  fufdites;&  ne  fort  iamais  de 
fa  maifou  que  dedans  vne  chaire  de  marbre  ou 
d or , qui  eft  portée  par  quatre  ou  Cix  hommes, 
qui  font  vertus  de  mefme  habit.  Tous  fes  Reli- 
gieux parlent  à luy  à genoux,  & a vn  feel  par  de- 
uers  luy , pour  feeller  & defpefcher  les  affaires 
de  la  Religion.  Ces  Generaux  là  tiennét  vn  fort 
grand  reuenu,qui  leur  eft  donc  par  le  Roy  pour  dis 
leur  perfonne  &leur  train,&  les  Conuents  auiîl 
font  fort  bien  rentez  en  commun  , partie  de 
dons  qu’ils  ont  eu  du  mefme  Roy,partie  de  plu- 
lîeurs  & bonnes  aumofnes  qu’011  leur  fait  aux 
villes  & lieux  ou  font  tels  Conuents.  Ils  font  la'  ®ue/fe  j 
quefte  parmy  les  rues, chantant  & tintant  de  pe-  KeHrieax, 
tires  cliquettes , & autres  certains  inftrumens. 

En  faifànt  la  quefte  ils  portent  tous  de  grans  ef- 
uentaux,  auec  certaines  oraifons  efcrites  delfus, 
lefquelles  ils  prononcent,  ce  difent-ils,  pour  les 
offenfes  & pechez  du  peuple:  &:  toutes  les  au- 
mofnes qu’on  leur  donne , il  les  mettent  fur  les 
mefmes  efuenraux , &par  ce  moyen  l’elprit  de 
ceux  qui  leur  donnent  demeure  abfout  de  tous 
pechez,  félon  leur  faulîe  opinion.  Ils  ont  gene- 
ralement  tous  la  barbe  & la  tefte  rafe,&  portent  E^at  & 
vn  mefme  habit  tant  qu’ils  font, fans  aucune  di-  hn  des  Keli' 
rtinâion  ny  différence,  félon  la  couleur  de  leur5"**’ 
Religion.  Ils  mangent  en  commû,&  ont  de  pe- 
tites chambrettes  & cellules , à la  mode  de  nos  ch.mbrettes. 
Religieux, & leur  habit  ordinaire  eft  de  farge  de  & ced<*les. 

1 vne  des  quatre  couleurs  fufdites.  Us  portée  des 

chapelets  & patenoftrespour  dire  leurs  prières, 


*Prieres  de 
nuit. 


C loehes  de  la 
fhtne. 


Sinquian. 


'Religieux  de 
la  Chine  ne 
font  mariez. 


Banquet file- 
nel. 


T ils  aijhez. 

M ort des  Re- 
ligieux." 
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comme  nous  nous  en  feruons  nous  autres,  mais 
ils  font  faits  dVne  autre  forte}  & affilient  à tous 
les  mortuaires , par  ce  qu’on  leur  lait  beaucoup 
d aumofnes.  Ils  fe  leuent  toutes  les  nuiéls  deux 
heures  deuâtle  jour,  pour  faire  des  prierescor- 
reipondâtes  à nos  Matines,&font  à les  dire  tout 
depuis  quils  commençait  jufques  à l’aube  du 
jour.  Ils  les  chantent  à haute  voix,  & en  bon  ac- 
cord 8c  attention,&  tant  quelles  durent  ils  fbn- 
nent  leurs  cloches  qu’ils  ont  en  ce  Royaume  là 
les  meilleures  8c  mieux  fonnantes  du  monde,  à 
caufe  qu'elles  font  prefques  toutes  d acier.  Ils 
parlent  au  Ciel  qu’ils  tiennent  & reputét  Dieu, 
&à  vn  Smqwan,  qu’ils  difent  auoir  ellé  celuy 
qui  a inuenté  cette  maniéré  de  viure,  &:eftre 
Saint.Ils  peuuent  fortir  de  l'Ordre  quâd  ils  veu- 
lent, en  lefaffimt  preallablement  à fçauoir  au 
General.Tât  qu  ils  font  de  l’Ordre  ils  11e  fe  peu- 
uét  marier,&  11’eft  pas  permis  aux  homes  de  hâ- 
ter auec  aucune  féme,  ny  aux  femmes  auec  aucu 
hôme,fur  peine  d’en  eflre  punis  rigoureufemét. 

Quand  quelcun  fe  met  en  cette  maniéré 
de  Religion,  le  pere,  ou  plus  proche  parent 
de  celuy  qui  prent  l’habit  femond  tous  ceux 
du  Conuent , 8c  leur  fait  vn  banquet  Fort  folen- 
nel.Par  la  loy  8c  ordonnance  du  Royaume  le  fils 
affilé  d’vne  maifon  ne  fe  peut  mettre  en  cette 
regle,&;  la  caufe  de  cela  ell,que  tout  fils  affilé  eft 
obligé  de  nourrir  8c  fuftanter  fes  pere  8c  mere 
en  leur  vieil  âge.  Quand  quelcun  de  ces  Reli- 
gieux vient  à mourir,  ils  fe  lauent  par  tout  le 
corps,  8c  luy  rafent  le  poil  pour  l’enterrer , 8c  fe 

mettent 
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mettent  tous  en  dueilpour  luy.  Le  Religieux  ou  Religieux  de 
la  Religieufe , qui  ont  efté  punis  & difcipl  inez 
pour  quelque  delit,ne  peuuent  jamais  plus  por- 
ter l'habit , mais  de  là  en  auant  demeurent  en  la 
Religion,auec  certaine  marque,laquelie  dénoté 
leur  faute  & péché,  qui  eftvmgrand  ais  qu’ils 
portent  pendu  & attaché  à leur  coH  la  veuë  de 
tous.Ils  offrent  au  matin  & au  foir  à leurs  Idoles  hff  J - 
de  rencés,du  benjum, dubois  d’aloés,  &dü  cay- 
olac,  qui  eft  fort  odoriférant,  & autres  fortes  de 
puftes  diueifes,&  toutes  de  trelbô  odeur.  Quad  N autres  eem- 
ils  mettent  des  nauires  fur  l’eau  qui  viennent  »«■/«»*/**' 
d’eftre  faites  & acheuées,  ces  Religieux  fen  vot 
vertus  de  grandes  robBes  de  foye  riches  & ma- 
gnifiques,,pour  faire  leurs  iacnnccs  en  la  poup- 
pe  d iceiies,  ou  ils  ont  leurs  Oratoires,  &illec 
prefentent  du  papier  peinturé  de  plufieurs  %u- 
îes,  lequel  iis  coupent  & mettent  en  morceaux 
deuant  leurs  Idoles , auec  certaines  ceremonies 
& cantiques  bien  entonrtez,en  fonnant  de  peti- 
tes clochettes  , & font  la,  reuerence  au  Démon,  LeDemon 
oc  Je  tiennent  peinturé  en  la  proue,  à fin  qu’il  en  u 
ne  race  point  de  mal  aux  nauires.  Cela  faiél  ilsfroué'cles^ 
mangét  & boiuét  au  mefme  lieu  tout  leur  faoul  *'m‘ 

:antqu  ils  n’en  peuuent  plus  : & par  ce  moyen 
eur  eft  aduis  que  la  nâuire  en  demeure  bie  fan- 
rtihee,  & que  toutes  les  nauigatiÔs  qu’ils  entre- 
irendront  en  icelle  doiuent  fùcceder  à bien  : ce 
ju  ils  tiennent  pour  chofe  trefeertaine,  croyant 
lue  fils  ne  faifoient  ainfi,&  ne  les  beniifoyent  à 
l ur  mode,il  leur  fuccederoit  au  contraire 


h i s t • de  la  Chine, 


I .alternent 
des  morts. 


£eremonies 

demejhqoes. 


£erc»eil. 


De  l'ordre  qu’ils  tiennent  à enterrer  leurs 
Morts,  O"  du  duetl  au  ils  ont  ac- 
coujhtmé  de  porter  four  eux. 

C H A P.  VIII. 

L me  femble  qu’il  ne  fera  point 
hors  de  propos  d’amener  en  ce 
lieu  la  mode  qu’ils  ont  audit  rov« 
aume  d’enterrer  les  morts,  à cau- 
fe  que  c’eft  vne  chofe  bien  nota- 
ble, & dont  la  maniéré  eft  telle;  Quand  quel- 
cun  meurt  & à l’inftant  qu’il  acheue  de  rendre 
l’efprit,ils  luy  lauent  tout  le  corps, & mcontinét 
le  veftent  des  meilleures  robbes  & habits  qu’a- 
uoitle  défunt,  tous  parfumez  &fentansbon:& 
l’ayant  veftu,  l’alfeënt  fur  la  plus  belle  chaire 
qu’ils -ont , où  viennent  les  enfans  & la  femme, 
ou  le  pere  & la  mere  & les  freres,  & apres  feftre 
mis  à genoux  deuant  luy,  fe  retirent  chafcun  à 
part  tous  pleurans  & fe  defolans.Par  apres  vien- 
nent félon  leur  ordre  tous  les  parens  & amys,  & j 
finalement  les  feruiteurs,  filedefuntenauoit. 
Cette  ceremonie  eftant  faite , ils  le  mettent  de- 
dans vn  cercueil  fait  de  quelque  bois  odoriferât 
& aromatique  (car  il  y en  a beaucoup  par  tout  le 
Royaume)  lequel  eft  bien  clos  & fermé  de  peur 
de  mauuaife  odeur:  & incontinent  le  pofentfur 
deux  bancs,  ou  fur  vne  table  dedans  vne  cham- 
bre ornée  des  plus  beaux  draps  & tapis  qu’ils 
peuuent  auoir,  puis  le  couurét  d’vn  linceul  bien 
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blâc  qui  va  traînât  jufqucs  à terre , fur  lequel  eft  Effigie  J„ 
depeinte  l'effigie  du  mort,  tirée  au  plus  prés  du  mm- 
naturel  quila  eftépoffible.  En  la  chambre  de 
deuant  celle  où  eft  ledit  mort,  ou  bien  à l’entree 
de  la  porte  ils  dreflèntvne  table  auec  des  cierges  cierges  et  ch  a 
6c  chandelles  ardétes,  laquelle  eft  toute  couuer- 
te  de  pain  & de  beaucoup  de  fortes  de  fruits  : & 
en  cette  forte  le  tiennent  par  lelpace  de  quinze 
jours,  durant  leiquels  viennent chafque  riuiéfc 
leurs  Preftres  ou  Religieux  châter  des  oraifons, 

6c  offrir  des  facrifices,  & faire  d’autres  ceremo-  Treflres  er 
nies  ethniques  & payennes.Car  ils  porter  beau-  feli£,eux>&- 
coup  de  papiers  peinturez , & les  bruflent  en  la  d'ûeux. 
prefence  du  mort  auec  mille  fûperftitions  & 
magies,  8c  1 uy  en  mettent  deuant  luy  beaucoup 
d autres  pendus  à de  petites  cordes,qui  font  mi- 

fes  là  pour  cet  effed,&  demeinérlefHits  papiers  &me  jum 

beaucoup  de  fois , & font  de  grans  cris  à haute  comme! 711! 
voix,  par  lefquels  ils  difentquils  enuoyentau  H0Je'e  ciel. 
ciel  1 amejdu  défunt. 

Les  quinze  jours  eftant  acheuez,pendans  lef- 
quels sot  toufiours  les  tables  drefiées  auec  beam 
coup  de  viandes  pour  faire  boire  & màger  leurs 
Preftres  8c  lesparens  8c  amys  qui  viennent  vifi- 
ter  le  mort,  8c  les  ceremonies  citant  défia  fai  tes  y 
ils  prennent  le  cercueil  où  eft  le  corps, & le  por- 
tent aux  champs , 8c  vont  à fon  conuoy  tous  les 
parens & amys,  8c  vn  grand  nombre  de  leurs 
Preftres  auec  des  chandelles  ardentes , auquel 
ieu  ils  l'enterrent  ordinairement  fur  vn  petit 
:ertre,<Sc  dedâs  des  fepultures  qui  leur  font  pro-  Se^tmres, 
nxs  & affedées,tout;es  faites  de  pierre  de  taille, 

E ij 


Arbres  de 
'Tm. 


C onuoy. 


hist.  de  la  Chine, 

& furie  champ  drelfent  auprès  delà  fepulture 
vn  arbre  de  Pin , defquels  font  pleins  tous  les 
lieux  dediez  à telles  fepultures , & iamais  ne  les 
coupent  fils  ne  tombent  eux  mefmes  auec  le 
temps, & fi  depuis  qu’ils  font  tombez  ils  lej  laif- 
fentlà  iufqu’à  ce  qu'ils  definent  & fe  coniu- 
ment  par  long  traid  de  temps,  les  tenant  pour 
chofe  facrée. 

Les  gens  qui  leconuoyent  vont  en  ordres 
en  forme  de  proceffion  , menant  quand  & eux 
Muficiem&  des  muficiens  8c  meneftriers  quiioüent  de  di- 
Meneïîriers.  uers  inftrumens  tout  le  long  du  chemin,  îuiques 
à ce  qu’ils  ayent  laitlë  le  corps  en  la  fepulture: 
Znterrtmen,  & cft  cet  enterrement  tenu  pour  le  plus  (om- 
fimmuetix.  ptueux  & honnorable, auquel  il  y a pius  ae  Pré- 
fixés & de  meneftriers  ; en  quoy  ils  ont  de  cou- 
ftume  de  confumer  beaucoup  de  bien.Ils  chan- 
tée au  fon  de  ces  inftrumés  beaucoup  d’oraifons 
à leurs  Idoles , & pour  le  dernier  bruflent  fur 
papiers  pan-  la  fepulture  plufieurs  papiers , où  il  y a i en  pein- 
dre*. mre  des  efclaues,  des  cheuaux,de  1 or,de  1 aiger, 
des  foyes , & beaucoup  d’autres  choies , toutes 
lefquelles  ils  difent  que  pofiedera  le  mort  en 
l’autre  vie,  où  il  va.  Us  demenent  grande  joye, 
Tefits&ban-  & font  des  banquets  en  le  mettat  au  lepu.chte, 

tenant  pour  certain  que  la  joye  qu  ils  font  en  ce 
lieu,  la  mefme  font  les  Anges  & les  Saints  qui 
font  au  ciel  à l’endroit  de  lame  du  detunt  qu  ils 

mettent  lors  en  fepulture. 

Vuril  des p*-  Les  pares  font  tous  en  dueil  en  ce  temps, & le 

rens.  dueil  duql  ils  vsét  eft  fort  rigoureux, par  ce  qu  ils 

porter  des  fay  es  de  grolïe  laine,letquels  sot  poil- 
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h e ont  de  gras  boue ts  de  mefme  laine,fais  à gras 
Lotds  comme  vn  chapeau,  lefquels  leur  viennér 
jufques  furies  yeux.  Ils  portent  cedueil  pour  ^erm 
pere  ou  mere  vn  an  ou  deux  ans  durans , & fi  le  dmü. 
fils  eft  Gouuerneur  il  le  retire  le  plus  fouuét  auec 
le  congé  du  Roy,laiftànt  l’office  qu’il  a : en  quoy 
ils  tiennent  vn  hautpoinét  d’hôneur,&:  de  grâd 
çompte.Ceux  qui  11e  font  pas  fî  proches  pareils, 
feveflentpar  1 efpace  de  que  lques  mois  de  lincre 
cru  paffe  en  teinture,enfemble  les  autres  parens 
& amis,  mais  c eft  feulement  jufques  à ce  que  le 
défunt  foit  enterré. 


De  lu  mode  qu  ils  ont  a celebrer  leur  Mariages^ 


Eux  de  cedit  Royaume  font  fort  foi-  Chino £ don* 
gneux  fur  toute  chofe  de  donner  d ç nen*  de  bonne 
bone  heure  vn  eftat  à leur  enfas,deuat  h^r&yn  efiat 
quJils  fe  defbauchët  & fe  puifsetcor-^^^^* 
rompre  aux  vices:  lequel  foing  eft  caufe  que  cÔ~ 
bien  que  le  Royaume  foit  grand , fi  y a il  toutes- 
rois  moins  de  vices  que  non  pas  en  d autres  qui 
font  de  plus  grande  eftenduë.  Et  vfent  en  ce  fait 
d vne  h grande  & defmefurée  diligence  , qu  il 
adulent  fouuentefois  quelesenfans  eftansen-J 


Cr  des  ceremonies  desquelles  Us  ifint 


en  iceux . 
Ch  a f.  rx. 


core  tous  petits , & mefme  deuant  qu’ils  foyent 
ncz3lesperesiè  font  défia  accordez  deles  maT 


yenc  ^Accords  de 
ma^  mariages* 
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ricr,  &fe  donnant  des  arrés,  & des  efcriturcs 
publiques , mettant  par  efcrit  leurs  accords  & 
contrats  de  mariage. 

i chintif  douent  Par  tout  le  Royaume,  autres  lieux  circon- 

Lurs femmes.  uolfms  iufques  aux  illesPhilippines,c’eft la  cou- 
ftume  que  le  mary  doue  la  femme  qu  ilvcut  pré- 
dre  en  mariage.  Quand  le  temps  eft  venu,  au- 
quel ils  doiuent  eftre  ioints  matrimonialcment 
enfemble,le  pere  d’elle  fait  vn  grand  feftin  en  fa 
maifon,femonnant  les  peres.parens,  & amis  du 
gendre  : & le  iour  enfuyuant  le  pere  de  luy  ou  le 
plus  proche  parent  en  fait  autant.  Le  feftin  eftat 
e'  acheuéje  mary  donne  le  douaire  à fa  femme  en 
preience  de  tous  , & elle  le  donne  a fon  pere  ou 
à fa  mere,f  ils  font  viuas,pour  la  peine  qu’ils  ont 
eue  à la  nourrir.  D’ou  ft enfuit  qu  e cedit  Royau- 
me,&  es  autres  qui  le  cofinent,celuy-là  eft  tenu 
pour  le  plus  riche  lequel  a le  plus  de  filles.  Ce 
que  les  filles  donnét  de  leur  doiiaire , les  peres 
d’elles  f en  peuuét  feruir,&  le  defpendre  fils  ont 
necelfité,  & quand  ils  meurét,  ledit  doiiaire  de- 
meure à la  fille,  à laquelle  il  a efté  donné,  afin  de 
le  lailfer  à fes  enfans,ou  pour  l’employer  à favo- 

Vluralitéde  lonté.  Les  hommes  peuuent  prendre  autant  de 

femmes  per-  femmes  qu’ils  en  peuuent  entretenir,  mais  que 
\nife,  ce  ne  foit  point  aueç  vne  fœur , ou  vne  coufine 

germaine  : & li  quelcun  fe  marie  en  ces  deux 
degrez  de  parenté, il  en  eft  puny  rigoureufemét. 
De  toutes  ces  femmes  ils  tiennent  la  première 
pour  légitimé  ôcefpoufe,^  les  autres  pour  leuis 
amies.  Ils  viuent  & demeurent  auec  la  prenne- 
re5&;  quant  aux  autres*  ou  ils  les  tiennent  en  di- 
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tiers  logis,  ou  bien  ils  les  départent  ça  & là,  fi 
ce  font  marchans  & gens  de  trafic , par  les  lieux 
& endroits,où  ils  font  leurs  commerces:  & font 
telles  femmes  comme  Bernantes  au  regard  de  la 
première.  Le  perc  venant  à mourir,  lefilsaifné  Modedefue 
hérité  de  la  plus  grande  part  du  bien  de  la  pre-  ce‘ier- 
miere  femme  : & les  au  tres  freres  d’apres  fucce- 
dent  entre  eux  par  egales(  portions,  ores  qu’ils 
foyent  fils  de  la  première  femme,  ou  des  autres. 

Au  defaut  du  fils  de  la  première , le  premier  qui 
vient  à naiftre  de  quelcune  des  autres  emporte 
la  plus  grande  part  de  kfucceffion,  &par  ce 
moyen  ils  meurent  peu  fouuent  ou  point  du 
toutjfàns  lailfer  des  fuccelfeursde  la  légitimé  cf- 
poufe,ou  des  autres  femmes.  Si  d’auéture  quel-  pe;ne  jcs  a. 
cune  de  cefdites  femmes  commet  adultéré  (ce  dulteres . 
qui  aduient  rarement,  tant  pour  ce  qu 'elles  font 
fort  reelules  &c  honncftes , que  pource  que  l’on 
tient  l’homme  pour  infâme,  lequel  intente  telle 
chofe ) il  eft: licite  au  mary  en  les  trouuantfur  le 
faift  de  les  tuer,&pour  ce  fi  apres  cette  premiè- 
re colere  paifée  il  fe  plaint  de  les  adultérés , en- 
core qu’il  prouue  & vérifié  le  fait , fi  eft-ce  que 
la  Iuftice  ne  les  condamne  point  à plus  grande 
punition,qu  a auoir  le  fouet  fur  les  cmlfcs/elon 
la  couftume  du  Royaume , comme  il  fe  dira  en  3 • de 
Ion  lieu.  Apres  cela  le  mary  peut  vendre  ladite  ^ t-tart,c^Ta‘ 
femme  comme  fi  elle  eftoi  t elclaue , & ce  pour 
le  douaire  qu’il  luy  a baillé. Mais  nonobftant  ces 
pühitions , il  ne  laille  pas  d’y  en  auoir  entre  eux 
quelques  vns , lelquels  diffimulent  le  fait  pour 
leur  profit  particulier , &c  en  cherchent  mefine 

B iiij 
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les  occafionsjtourefois  fi  cela  eft  fccu,  ils  en  font 
chaftiez  à toute  rigueur.  On  dit  qu’aux  Prouin- 
c es  tirant  vers  la  Tartarie,&  en  la  Tartarie  rnef- 
ïormeeftran.  il  y a vne  certaine  couftumede  fe  marier 
ge  de  maria-  fort  eftrange,  qui  eft  que  les  Viceroys  ou  les 
£*•  Gouuernçurs  limitent  aux  hommes  8c  aux  fem- 

mes vn  certain  temps,  dans  lequel  ils iont  te- 
nus 8c  obligez  de  fe  mettre  en  religion,  ou  bien 
de  fe  marier.  Ce  temps  eftant  venu , tous  ceux 
qui  fe  veulent  marier  viennent  en  vne  certaine 
ville  deftinée  pour  cet  effet  en  chafque  Prouin- 
ce,  dedans  certains  jours  lefquels  font  entre  eux 
déterminez.  Eftant  arriuez  en  ladite  ville  ils  fe 
T)ou^e  An-  vont  prefenter  deuant  douze  hommes  des  plus 
siens  deprn^.  principaux  8c  anciens,  que  le  Roy  a nommez 
pour  ce  faiét,  lefquels  prennent  par  mémoire  le 
nom  d’eux  8c  d’elles, & leurs  qualitez;  enfemble 
f informent  du  bien  qu’ont  les  hommes  pour 
doiierles  femmes  qu’ils  veulent  prédre  en  ma- 
riage. En  apres  ils  font  vne  lifte  des  hommes  8c 
' des  femmes  qu’il  y a,  8c  fils  trouuent  plus  d’ho- 
mes que  de  femmes , ou  au  contraire  plus  de 
femmes  que  d’hommes,  ils  iettét  au  fort,&  laif- 
fent  le  nombre  qui  refte,  pour  eftre  mariez  les 
premiers  ou  les  premières  l’année  enfuyuant. 
Èades  d'hem-  Les  fix  de  ces  douze  Anciens  fufmentionez  font 
mes.  trois  |3ancîes  des  homes;  en  la  première  ils  met- 

tent les  riches,fans  auoir  efgard  à gentilleflè  ny 
à beauté;  8c  en  la  fécondé  ceux  qui  font  moyen- 
nement riches,  & en  la  derniere  les  pauures:<De 
pendant  que  ces  fix  députez  font  le  departemét 
des  hommes , les  autres  fix  font  celuy  des  fem- 
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mes  en  trois  autres  bandes  à la  maniéré  fufdite;  Bandes  de 
& en  l’vne  mettent  ies  plus  bellcs,en  1 autre  cd-femmes- 
les  qui  ne  font  pas  fi  belles,  & en  la  troifiefme 
les  laides.  Le  departement  eftant  ainfi  fait  ils  les 
marient  en  cette  maniéré  : aux  hommes  riches  Mariages. 
ils  donnent  les  belles,  & ces  riches-là  baiilétv- 
ne  cet  raine  iommey-a  laquelle  ils  font  taxez  par 
les  Iuges;puis  à ceux  qui  ne  fon  t pas  fi  riches  ils 
leur  donnent  celles  qui  ne  font  pas  fi  belles,fans 
qu’ils  baillent  aucune  chofe  pour  elles;  & aux 
pauures  ils  donnent  les  laides  , auec  tout  ce 
qu’ont  donné  les  riches  pour  les  belles , qui  eft 
departy  entre  eux  par  égalés  portions.  Cela  fait 

(qui  eft  vne  chofe  notable  fi  elle  eft'vraye)  ils  fe  ' 

voyent  tous  mariez  &prouueus  en  vn  mefme 
jour_,  mais  non  pas  peut  eftre  tous  contens.  Les  Vefles. 
mariages  eftant  achetiez , on  fait  de  grandes  fe~ 
lies  aux  maifons  que  le  Roy  tient  en  chafcune 
ville  3 ou  il  y a pour  cet  effecSb  grand  nombre  de 
licfts,  & buffets  3 8c  autres  vtenfiles  neceftàires  v renfiles  de 
en  mefnage  j afin  que  les  nouueaux  mariez .cemcfnage. 
pendant  que  dure  la  fefte  prennent  tout  ce  qui 
leur  eft  de  befoin.La  folennite  eftant  aclieuée  8c 
le  temps  pafle,qui  dure  ce  dit-on  par  f efpace  de 
cinquante  jours , les  nouueaux  mariez  fieu  re~ 
tournent chafcun deux  à leurs  maifons.  Or  ce 
que  défiais  fe  doit  entendre  du  menu  peuple  & 
des  plebeiens  , 8c  non  pas  des  Seigneurs  8c 
Cheualiers  j car  quant  a eux  ils  ne  font  tenus  ny 
obligez  dobeyr  au  commandement  fufdit3&  ne 
fe  marient  qu  a leur  bon  plaifir^cîierchaiit  chaf~ 
cun  fa  pareille , ou  gardant  l’ordre  & coiuman- 
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dement  que  le  Roy  a donné  aux  Viceroys  & 
Gouuerneurs  felon  la  forme  qui  fy  doit  tenir. 
Quant  au  Roy  de  la  Chine , depuis  qu’il  eft 
Combines  du  marié  il  choifit  trente  concubines , les  premie- 
I RoydeU€1» tout  Je  Royaume,  lefquelles  demeurent 
**'  dans  fon  Palais  tout  le  temps  qu’il  vit  : 3c  apres 

qu’il  eft  mort,  3c  que  l’on  a fait  fes  obfeques  en 
tel  cas  accouftumées , l’héritier  3c  fuccefleur  du 
Concubines  R0yaume  veft  icelles  trente  femmes  fomptueu- 
commet  prou  fcmgt  toutes  parée?  de  beaux  attours  & Joyaux, 
UqueL  Roy  eft  puis  apres  les  fait  mettre  fur  vn  ftege  bié  accou- 
mort.  ftré,qui  eft  drefle  en  l’vne  des  trois  fales  magni- 
fiques , lefquelles  le  verront  au  fécond  chapitre 
du  troifiefme  liure,ayât  toutes  le vifage  couuert, 
de  forte  qu  elles  ne  fçauroyent  eftre  cogneues. 
Et  comme  elles  font  ainfi  paflees , voicy  venir 
Çheualiers.  dans  la  falle  où  elles  font  trente  Cheualiers  des 
principaux  du  Royaume, que  le  feu  Roy  a nom- 
mez en  Ion  teftament , lefquels  vont  félon  leut* 
ordre  d’ancienneté , ou  conformément  à la  no- 
mination que  le  Roy  a faite  d iceux,&r  lors  chaU 
cun  d’eux  prend  l’vne  d’icelles  par  la  main , 3c 
l’emmene  couuerte  de  la  forte  qu  il  1 a tiouuee, 
jufques  à ce  qu’il  foit  en  fa  maifon, auquel  Heu  il 
la  tient  pour  femme,  & la  chérit  3c  ayme  fort 
tant  quelle  vit  : au  moyen  dequoy  on  luy  fait  de 
T>ons  de  pcn-  grans  dons  tous  les  ans  pour  ayder  à la  defpenfe, 
fort.  3c  ce  fiiy liant  le  teftament  du  défunt  Roy,  que 

le  fuccefleur  fon  fils  accomplit  fort  foigneufe- 

ment.  . . 

Anciennement  quand  les  Roys  de  la  Chine 
fimncleiZis  manoycnt  leurs  en  fans  ou  leurs  parens , ils  fin- 
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foyent  vn  feftin  folennel  en  leur  Palais , auquel  de  U chine  Z 
ils  conuioyent  tous  les  Cheualiers  & plus  errons  faire  maria- 
Seigneurs  de  la  Court;  leur  mandant  qu’ils  euf-^"- 
iènt  à amener  quand  & eux  tous  leurs  fils  & fil- 
les:ce  qu’ils  faifoyent  volontiers,  procurât  cliaf.  , 
cun  d’eux  en  ion  endroit  que  leurs  enfans  euf- 
fent  l’auantage  par  delfus  les  autres , & fuifent 
les  plus  braues  & plus  richement  veftus . Le 
feftin  eftant  acheué , chafcun  des  Princes  f en 
venoit  où  eftoyent  les  Dames  affifes  de  rang  fé- 
lon leur  âge , & la  choifilloit  pour  femme  celle 
qui  luy  venoit  mieux  à gré:  & le  mefme  faifoyét 
les  Infantes  à l’endroit  des  Barons  &Cheualiers  Teintes  & 
du  Royaume. Mais  pour  le  preiènt,telle  couftu-  cheualiers  de 
me  n’a  plus  de  lieu,  pour  ce  que  tant  les  Princes  U fhine  à 
que  lesCheualiers  fe  marient  tous  à leurs  pareil-  lfj‘  mA' 
tes,  horfinis  au  premier  ou  fécond  degré  : com- 
blé  que  quelquefois  le  fécond  n’y  foit  pas  gardé. 


Comme  par  tout  cedit  Royaume  les.  panures  ne  ~\‘ont 
point  par  les  rues,  ny  par  les  Temples-, & de 
l'ordre  que  tient  le  Roy  pour  fuftanter 
.&  nourrir  ceux  qui  nepeiment 
traimller. 

Ch Ap.  x. 


Eavcovp  de  chofes  ont  efté 
dites  par  cy  deuantlefquelles  dé- 
notent vne  bonne  police  audit 
Royaume , & f en  diront  encore 

en  cette  Hiftoire  , lef- 

queues  font  dignes  d’eftre  remarquées:&  à mon 
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aduis  n’eft  pas  la  moindre  celle  qui  eft  contenue 
en  ce  chapitre , qui  eft  du  bon  ordre  que  tient  le 
Roy  & Ton  Confeil , à ce  que  les  pauures  n ail- 
lent point  demandant  par  les  rues  ny  par  les  té- 
Ordowumce  pies, où  ils  font  prière  à leurs  Idoles.  A cette  fin 
touchant  Us  ordonné  Sc  commandé  par  le  Roy  fur  gran- 
fauures.  (j£S  peines  aux  mefmes  pauures,  qu  ils  n aillent 
point  publiquement  demandant  î’aumofne,  &: 
aulli  enjoint  fur  plus  grandes  peines  à ceux  des 
villes  Sc  autres  lieux  , de  ne  rien  donner  auf- 
dits  patairés,  lefqls  leur  demanuerôt  I aumofne, 
mais  de  le  dénoncer  incontinent  à Iuftice  j qui 
eft vn certain  homme quils appellent , le  luge 
Juge  des  fau-  des  pauures , afin  que  Finfraâeur  de  laloy  foit 
nres.  incontinent  puny.Ce  luge  eft  toufiours  1 vn  des 
principaux  de  la  ville,  ou  du  lieu  ou  il  demeure, 
Sc  n'a  point  autre  foing  que  cettuy-là,nonobftât 
lequel  il  n’cft  pas  fouuent  de  repos  : à caufe  que 
comme  les  villes  font  fi  grandes  Sc  fi  pleines  de 
gens,  Sc  les  villages  en  nombre  infiny , aufquels 
line  fe  peut  faire  que  ne  viennent  a naiftre  de 
petits  enfans  ohieziauftî  y a-il  bien  a quoy  enté- 
dre,  &à  prouuoiraux  neceiiitez  deidits  pau- 
ures, fans  contreucnir  à la  loy. 

Ce  luge , le  premier  jour  qu  il  commence  a 
C ry public.  exercer  Pqh  office.fait  faire  vn  cry,  que  tout  ho- 
me ou  femme  à qui  viendra  a naiftre  vn  fils  ou 
fille  ohiée  Sc  impotente  en  quelque  partie  de 
fon  corps,ou  qui  deuiendra  a 1 cftrc  par  maladie 
ou  accident,  ayent  à le  luy  venir  déclarer,  afin 
qu'il  prouuoye  à ce  qui  (era  necelïaire , confor- 
mément au  vouloir  Sc  al  ordonnance  du  Roy 
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& de  Ton  Confeil.  Et  cette  ordonnance  eft,qü’e-  enfant  «hieZ 
ftant  apporté  le  petit  enfant  on  la  petite  fille,  & & ’npotens , 
veu  le  defaut  qu'il  y a , fil  eft  de  telle  forte , que  & °riZnn“ce 
nonobftant  iceluy  l’enfant  puiife  exercer  quel-  t*Uch*t  '“*** 
que  art  &office,terme  eft  prefix  & donné  au  pe- 
ré,das  leql  il  eft  tenu  de  le  mettre  en  meftier,  & 
luy  faire  apprédre  l’eftat  que  le  luge  aura  aduifé 
pouuoir  eftre  exercé  par  luy  aueclfon  ohië,  ce 
qu’ils  exécutent  fansfaute.Si  d’auenturç  cet  en- 
fant eft  fi  fort  ohie,  qu  il  luy  eft  impofîible  d ap- 
prendre ou  d’exercer  aucun  eftat  : ledit  luge  des 
pauures  mande  au  pere  d’iceluy  qu’il  ayt  à le 
nourrir  en  fa  maifon  toute  fa  vie, fil  a dequoy:& 
filn  a pas  le  moyen , ou  fil  n’a  point  de  pere,  il 
faddrefle  au  pius  proche  parent  & le  plus  riche: 

& à faute  de  ce,  enjoint  à tous  les  parents  de 
contribuer  chafcun  leur  part,  & de  la  bailler  à 
celuy  qui  tient  ledit  enfant  en  fa  maifon. 

Que  fil  n’a  point  de  parés, ou  fils  font  fi  pau- 
ures, qu’ils  ne  piaffent  pas  fubuenir  à la  necefïï- 
te  dudit  enfanqle  Roy  les  nourrit,  & fuftëte  en- 
tièrement à fes  defjaens,&  les  tient  en  feshofpi-  iicfliuux 
taux  Royaux , qui  tont  en  chafcune  ville  de  fon  royaux. 
Royaume  baftis  fort  féptueufemér  pour  cet  ef- 
feéhauqueî  lieu  fontpareillemér  tous  les  homes 
vieux  & neceffiteux,qui  ont  vfé  leur  jeunefîè  en  vieux filjm 
guéri  e,  au  feruice  du  Roy  & du  pays.  Et  autant 
aux  vns  corne  aux  autres  font  adminiftrez  leurs 
viures  & nccelutez  auec  grand  foinp  & diligen- 
ce;en  quoy  le  mefme  luge  tient  vnebonne°po- 
ftce , & deftous  luy  vn  Maiftre  adminiftrareur,  AdAifi™ 
qm  eft  vn  des  plus  hommes  de  bien  du  lieu/ans 
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le  congé  duquel  aucun  des  pauures  ne  peut  for- 
tir  hors  de  l’enclos  de  l’hofpital  : & ce  conge  ne 
leur  eft  jamais  ottroyé  pour  quelque  chemin  ou 
voyage  qu’ils  veuille:  faire,  & pas  vn  d’eux  auih 
n’a  occafion  de  le  demander ,d’autant  qu  us  lont 
tien  fournis  en  ce  lieu  de  tout  ce  qu  ils  ont  a 
faire  pour  palier  leur  vie,  tant auviurequ aux 
veftemens.Ioint  que  les  mefmes  pauures  & ho- 
mes vieux  nourrillent  là  dedans  des  poulies , & 
des  cochons,  & plufièurs  autres  chofes,  dont  ils 
fe  peuuent  feruir  tant  pour  leur  récréation,  que 
pour  leur  profit  8c  contentement.  Cet  Admini- 
ftrateur  eftvifité  fortfouuent  parle  luge  tuldit, 
& ce  mefme  luge  eft  auffi  vifité  par  vn  autre  qui 
yij Iteur  part  de  la  Court , & Confeil  du  Royexprelle- 

ourt.  ment  pour  cet  affaire,  8c  pour  vifiter  les  princi- 
paux Hofpitaux  de  la  Prouince  : &f’il  trouue 
qu’il  a failly  en  fa  charge,  il  l’en  demet,  & le  pu- 
nit à toute  rigueur.  Au  moyen  dequoy  chalcun 
regarde  à bien  viure  & à charier  droit,  (cachant 
bien  le  compte  exad  qu’il  en  doit  rendre,  & en 

quelle  monnoye  il  doit  eftre  paye, 

A ueurles  de  Les  aueugks  dudit  Royaume  ne  font  point 
U Chine . tenus  pour  inualides , ny  pour  gens  que  o)  ent 

contraints  de  nourrir  ou  les  parens  ou  le  Roy: 
pource  qu’il  les  font  trauailler,ou  * moudre  aux 
moulins  de  froument  6c  de  riz,  ou  à fouffler  des 
foufflets  de  marefchal , ou  à faire  telles  autres 
chofes,efquelles  la veuc  n’eft point  requiic.Et  h 
c’eft  vne  fille  aueugle,  quand  elle  eftdeuenue 
grande,elle  fait  le  meftier  des  filles  de  ioye,dont 
y a grand  nombre  aux  lieux  publics, comme  il  le 


Tilles  atteu- 
glts. 
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dira  au  chapitre  qui  en  traitera  particulierèmér. 
Ces  filles  ont  vue  mere  entre  elles  qui  les  farde 
& attife,&  eft  du  nombre  de  celles  qui  ont  quit- 
té le  meftier,pour  eftre  vieilles&  inutiles  défor- 
mais. Par  le  moyen  de  ce  bon  ordre  qui  eft  gar- 
dé par  tout  le  Royaume,  nonobftant  qu’il  Coït  fi 
grand  & fi  plein  de  peuplefil  n y a aucun  pauure 
qui  foit  en  necelïïté,  ny  pas  vn  qui  demâde  l’au- 
moftie  publiquement  : comme  l’ont  veu  par  ex- 
périence les  Religieux  Auguftins , & les  Peres 
de  rObferuance,enlemble  tous  ceux  qui  eftoyét 
en  leur  compaignie , quand  ils  entrairent  audit 
Royaume. 


Mere  des  fil . 
les  de  joye , 
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PREMIERE  PARTIE 

DE  L5  HISTOIRE  DV  GRAND 
royavme  de  la  Chine,  con- 
tenât  cliofes  fort  curieufes,&  dignes  de  con- 
fîderaciori  , touchant  les  mœurs  & la  police 
d’iceluy. 

Livre  Troisiesme. 

, Des  Foys  qui  ont  régné  en  ce  grand  Royaume; 

Cr  des  noms  d’iceux. 

x 

Ch  ap.  i. 


V quatriefine  chapitre  du  pre~ 
^ mier  Liure,j’ay  promis  de  dire  de 
fuite  les  Roys  qui  ont  régné  en 
^ ce  grand  Royaume,  enfemble  de 

^ w ^ mettre  particulieremét  les  noms 

d’iceux.Et  partant  pour  accomplir  ma  promeile 
iemettray  icy  lafuccefliond’iceux,  depuis  Vi- 
tey , lequel  a efté  le  premier  qui  a réduit  le  pays 
en  Royaume , jufques  au  Roy  qui  efl  a prefent 
régnant  en  iceluy:  remettant  ce  qui  defaudra  en 
ce  lieu  au  chapitre  fufmentionné,  où  fe  trouue- 
ra  le  nombre  des  Roys,  &des  années. qu’il  y a 

que 
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que  ledit  Royaume  a commencé,  enfemble  la 

maniéré  de  fucceder  à iceluy. 

Ce  Vitey  aefté  le  premier  Roy  de  la  Chine,  Kitey  ' 
comme  il  appert  par  leurs  Hiftoires,  qui  font  Kty  dt 
mention  de  luy  particulièrement;  & entre  au-  Utnne' 
treschofès  quelles  racontent  de  fàperfonne,el- 
les  difent  qu’il  choit  auffi  haut  que  fept  mefu-  C orfage  d’>~ 
res  de  la  Chine,  chafcune  delquelles  fait  autant 
que  deux  tiers  d’Efpaigne  : de  forte  qu’à  bon 
Compte  il  auoit  quatre  aulnes  & deux  tiers  de 
haur,  & difent  en  outre  qu’entre  deux  clpaulcs, 
il  auoit  lix  efpans  de  large,&  qu’il  fut  auffi  preux 
en  hauts  faits,comme  il  eftoit  grand  de  corps.  Il 
eut  vn  Capitaine  appelle  Lincheon,  lequel  auec  <• *. 

ce  qu  il  eftoit  fort  vaillant,eftoit  encore  homme  tkame- 
tresfin  & de  grande  prudence-de  forte  qu’eftant 
h grand  perfonnage,  il  eut  la  force  & la  valeur 
d aftujettir  audit  Roy  Vitey  tout  le  pays  qui  eft 
en  ce  grad  Royaume,  & en  outre  le  faire  redou- 
ter  de  tous* 

Ils  attribuent  à ce  Vitey  rinuention  des  rob-  J nu  entions 
bes  à veftir.,&:  des  teintures  pour  les  teindre,,  des ^ VH 
nauires  pour  nauiger , & de  la  fcie  pour  icier  le 
ooisj  8c  fur  tout  difent  qu  il  eftoit  grand  Archi- 
teéie  & inuenteur  d’edifices,&qu  il  en  fit  grand 
nombre , & de  fort  fomptueux  & magnifiques, 
ielquels  ont  perpétué  jufques  à huy  la  mémoi- 
re & fouuenance  de  fon  nom.  Iîinuenta  auffi  le 
touret  de  loye  dont  ils  vfent  encore  àptefënt 
audit  Royaume, & fut  le  premier  qui  amena  i’v- 
lage  de  porter  de  l’or , des  perles,  <5e  des  pierre- 
ries en  joyaux , & des  habits  de  toile  d’or,  d’ar- 
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Loix  & or-  gent,  3c  de  foye.  Il  départit  tous  les  gens  de  (on 
donnâmes  du  Royaume  en  citez, villes, villages  ordonna 
Wêfmc  Vitej.  tous  jc$  meftiers  & offices,  commandant  qu’au- 
cun neuft  à fe  méfier  d’autre  eftat  que  de  celuy 
dot  Ton  pere  feftoit  méfiée  fans  congé  3c  permii- 
fion  fpeciale  de  fa  Majefté,  ou  des  Gouuerneurs 
de  fon  Royaume,^  que  ladite  permiffiô  lie  f’ot- 
troyaft  fans  grande  caufe.  Tous  ceux  qui  eftoyet 
d vn  mefme  eftat,il  les  mit  enfemble  en  des  rues 
pticulieresj  laquelle  police  eft  fi  bié  gardée  pour 
le  jourd’huy  audit  noyaume,que  pour  fçauoir  de 
quel  eftat  font  ceux  qui  demeurent  en  vne  ruë,il 
fuffit  de  veoir  le  premier  qui  fy  tiétj  pour  ce  que 
ôJeft  chofe  certaine  que  les  autres  font  du  mef- 
me eftat  que  le  premier,ne  le  méfiant  aucun  au- 
tre parmy  eux  qui  foit  d’autre  eftat  que  le  leur. 
yjulle  femme  U fit  entre  autres  chofes  vne  ordonnance  qui 
cyfiue  in  U eft  de  grande  confideration  , c’eft  à fçauoir  que 
£\ me,  pas  vne  femme  ne  fuft  point  fans  travailler  ou  a 

l’eftat  de  fô  mary,  ou  à tout  le  moins  à filer,  ou  à 
ouurer  de  l’efguille  : 3c  fut  cette  loy  fi  generalle, 
qu’il  voulut  qu’elle  fuft  gardée  par  fa  femme 
mefme. 

Si  racontent  de  luy  qu  il  fut  fort  fage  c ~ grad. 
clerc  en  l’Aftrologie,&  qu’il  auoit  en  la  court  de. 
HerU  admi-  sô  Palais  vne  certaine  herbe,laquelle  faifoit  vne 
table  du  Roy  maniéré  de  demonftratio  quâd  il  palloit  auprès 
V itey.  d’elle,  au  moyé  dequoy  elle  declaroit  n aucun  a- 
uoit  quelq  mauuaife  intentiô  contre  le  Roy.  Ils 
disét  encore  plufieurs  autres  chofes  de  luy ,1e  re-, 
cit  defquelles  me  feroit  eftre  par  trop  prolixe*, 
qui  fera  caufe  q je  pafleray  feulemec  p U deilus. 
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de  peur  d ennuyer  k Leàeur,  en  relatant  tous 
les  longes  & reluenes  de  ces  Idolatresyoint  que 
pour  le  regard  des  curieux,  il  fuffit  de  toucher 
vn  peu  de  chafque  cliofe , lailTant  le  lîirplus  à 

eur  discrétion.  Ce  Roy  eut  quatre  femmes,  & 
vingt  cinq  enfansid’ellès,&  régna  cent  ans  : & y 
eut  depuis  luyjufques  à celuy  qui  fit  la  muraille, 
de  laquelle  nous âuons  parlé  au  neufiefine  ch  a, 
pitre  du  premier  liure,  cent  feize  Roys , tous  de 
la  lignée  de  ce  Vitey,kiqùelsregnairent,  félon 
qu  il  appert  par  leurs  Hift^esjrà'x  mille  deux 
cens  cinquante  fept  ans.Ie  ne  correrà*  point  W 

eurs  noms,  de  peur defire prolixe,  combien 

qa  lis  ayetefte  tous  tirez  de  leurs  Hiftoires-mais 
je  me  contenteray  feuienke  de  mettre  ceuxlef- 
qiie  s me  femblent  dire  neceifaires  pour  decla- 
rer  la  fucceiïïon  de  la  Couronne,depuis  les  cent 
icize  Roys  fufdits , jufques  à celuy  qui  cil  à pre- 
lent  régnant.  ^ * 

Le  dernier  Roy  delalignéede  Vite-y  le  preux 
Sïf  r ? t TzintZT5&-  Ce  fut  V fit  la  mu-  Tvààmx 

a le  fufmen tionnee , le  voyant  ailàilly  du  Roy  ^ u tnm  œ . 
X artare , lequel  luy  faifoit  guerre  par  beaucoup-^  k^‘ 
d endroits.  Pour  faire  ladite  muraille  il  prit  la 
nonfiefme  partie  des  gens  du  Royaume , & par- 
ce qu  en  1 édifiant  il  mourut  grand  nombre  d’i- 
W’ 1°"* qU  15 el^°>'ent lQing de  leurs inaîU 

s,  & en  vn  air  & dimat  tout  autre  que  celuy 

ou  ils  auoyentefte  nez  & nourris , il  vint  à dire 
ruai  voulu  &hai  generakment  de  tous  : d’où 
en  uyuit  vne  feditiô  de  Ces  valîaux  contre  luy  Mm  * 

*e  fl ueis  eCHlpu'aircnt  de  k tuer,  comme  de  fait  2“^ 

F ïj  fiU- 


Régné  àefem 


Cuntey • 

Htmtey. 

Chamey. 

Oçhantey. 

Coantey. 

T zentXW' 
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ils  le  mairenr,apres  auoir  régné  quarante  ans,& 
vn  Tien  fils  auec  luy , qui  eftoit  heritier  du  Roy- 
aume,nommé  Agutzi.  Ce  Tzintzom  eftat  mort 
& (on  fils  auiîijils  inftallairent  pour  leur  Roy  vn 
qui  f’appelloit  Anchofau , homme  de  grand el- 
pùt  & valeur , & régna  douze  ans.  Au  Royau- 
me fuccedavnfien  fils  appellé  Futey , qui  régna 
fept  ans,&  mourut  jeune.  Par  le  trefpas  d iceluy 
fa  femme  qui  eftoit  du  fang , vint  à regner , & 
aouuerna  le  Royaume  en  grande  admiration  de 
tous  par  l’efpace  de  dixhuidans:  & comme  elle 
ne  tailla  ancuns  hoirs  maftes.vn  fils  de  Ion  mary 
Anchofau, qu’il  auoit  eu  d’vue  autre  femme,  luy 

fucceda.  . , r 

Cettuy-cy  régna  vingt  & trois  ans,&  luy  luc- 
ceda  vn  fien  fils  nommé  Cuntey, qui  régna  feize 
ans,  huid  mois.  Vn  fils  de  luy  .appelle  Huntey, 
reona  cinquante  quatre  ans  : &luy  luccedavn 
lien  fils  nommé  Chanrey,&  régna  treize  ans.  A 

cettuy-là  fucceda  fon  fils  Ochantey , qui  régna 
vin^t  cinq  ans , trois  moys.  A luy  aulh  fucceda 
fon&fils  Coantey, qui  régna  feize  ans  deux  moys. 
A Coantey  fucceda  fon  fils  Tzentzey,  qui  régna 
vingt lix  ans,&  quatre  mois.  A cettuy-la  lucceda 
vn  fien  fils  appellé  Authey.qui  régna  leulement 
fix  ans.  A iceluy  fucceda  fon  fils  Pintatey.qm  re- 
<ma  cinq  ans.  A Pintatey  fucceda  vn  fien  irere, 
pource  qu’il  n’eftoit  pas  encore  mane.quandil 
mourut;  & ce  frere  f’appelloit  Tzintzumy , qui 

régna  feulement  trois  ans.fept  mois.  A ce  neie 

fucceda  Ion  autre  frere  puifne.nommeHuyhan- 
non.qui  ne  régna  que  fix  ans.  Acettuy-la  lucce- 
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d.i  vn  Tien  fils  appelle  Cubum , qui  régna  trente  £ulum. 
deux  ans.  A iceluy  fucceda  fon  fils  Bentcy , qui 
régna  dixhuidt  ans.  A Benthey  lûccedafon  fils  Beuthfy'. 

V nthey,qui  régna  treize  ans;  auquel  fucceda  O-  otbe^' 
rhey,&  régna  dixfept  ans  .cinq  mois.Son  fils  ap- 
pelle  Yanthey,  régna  feulement  huit  mois.  Il  Tamhey. 
lailîà  vn  fils  nommé  Anrey , qui  régna  dixneuf  Antey. 
ans.  Le  fils  aifné  de  cettuy-cy,- nommé  Tantey,  Tdntey. 
alla  incontinent  de  vie  à treipas  apres  fon  pere, 
n ayant  régné  que  trois  mois:&  fon  frereChitey  chiuy. 
régna  vn  an  feulement.  A eux  fucceda  vn  autre 
fiere  leur  puifiie,appelléQuantey,lequel  vefeut  •Quantey'. 
& régna  vingt  Sc  vn  an.  Sô  fils  nommé  Linthey  Limhey. 
régna  vingt  & deux  ans.  A iceluy  fucceda  vn  fils 
appellé  Yanthey, qui  régna  trente  &vn  an.  Cet  Tanthey] 
Yanthey,  à ce  que  dit  fon  hiftoirc,  eftoit  de  peu 
de  fagefîe  & d’entendement;  au  moyen  dequoy 

ceux  du  Royaume  l’auoyent  en  haine. 

Si  le  rebella  contre  luy  vn  fié  nepueu,  appel- 
e Laupy, & fe  joignirét  auec luy  pour  luy  ayder  La»py. 

fanonfcr  deux  Gheiialiet's  freresÿqu’il  y auoit 
pour  lors  a la  Court^bien  vaillans  hommes^  iVn 
nomme  Quathey,&  l’autre  Trunthey,  lefquels  J^athey  & 
procurairent  de  faire  Roy  ledit  Laupy.  L’oncle  Trunthey, 
le  fçeut,  & fut  fi  pufillanime , qu’il  n’eut  pas  la 
hardieife  d’y  remedier , & ne  fçeut  auffi:  qui  fut 
caufe  que  s’efleuairent  des  ligues  par  le  Royau- 
me, & fpecialemenr  quatre  Tyrans  qui  fe  firent 
enféble  & en  mefine  téps;  dont  les  noms  eftoyét 
Cineoan,Sofoc,Guanfian,&  G uan fer. Cotre  eux  Cinccam> St- 
eut  guerre  le  Laupy  fous  couleur  de  fauorifer  à r°  Cf/!aa’ 
ion  Oncle,  & apres  l’auoir  fait  durer  quelq  téps  rans?  " ’ ^ 

F iü 
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fit  paix  auec  Cincoan,  8c  prit  vne  tienne  hile  en 
mariage,  dre  (Tant  incontinent  guerre  aux  trois 
autres  Tyrans  auec  la  faueur  de  Ton  beaupe- 
re. 

Chine  en  dit»  Alors  fut  diuife  ce  grand  Royaume  en  trois 
parts,&  cpmmencea  la  tyrannie  que  nous’dirôs. 
L vne  & la  principale  iuyuoit  Laupy  par  la  mort 
de  rOncle  : 8c  l’autre  Sofoc  : 8c  l’autre  Cincoan, 
beaupere  dudit  Laupy.  Le  Royaume  demeura 
ainfi  diuife  par  quelque  temps  , jufqucs  à ce  que 
Cuy they , fils  de  Laupy,  vint  à regner  apres  fon 
pere . Contre  luy  fefleua  vn  tyran  nome  Chim- 
butey,  lequel  il  tua ,8c  fut  en  outre  fi  vaiüât, qu’il 
réunit  tout  le  Royaume,  lequel  auoi  te  fié  diuife 
par  1 efpace  de  quarante  8c  vn  an, régnant  du  de- 
puis luy  feul  vingt  cinq  ans.  A iceluy  fucceda  fon 
fils  appelle  Fontey,  lequel  régna  dixfept  ans. 
Pour  abbregef,  il  y eut  de  cette  lignée  quinze 
Roys,  qui  regnairent  cent  foixante  8c  feize  ans. 


I fan*  ' 


Çuythey. 

| Çhimbutey. 


fontey. 


Ghiiontey. 




r- . - Contre  le  dernier  qui  fut  Quiontey , f’efleua  le 

7 tyranTzobu.'Si  " <pnr  rîn  Anrr  rî’irclnv  finit  RoVS-. 


Stney . 

Ç"  o- 

O tey. 
pian. 

T >- 
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y eut  du  fang  d’iceluy  huit  Roys, 

qui  regnairent  foixante  8c  deux  ans.  Contre  le 
dernier  appelle  Sutey  fefleua vn  nommeCotey, 
de  la. lignée  duquel  y eut  cinq  Roys,&  regnairét 
vingt  quatre  ans. Le  dernier  d’iceux  nomme  O- 
tey,fut  tué  par  vn  appellé  Dian,  8c  y eut  de  fa  li- 
gnée quatre  Roys, qui  regnairent  jtf.ans.Contre 
le  dernier  fefleua  vn  appellé  Tym,  & y eut  de 
fa  lignée  cinq  Roys , 8c  regnairent  trente  8c\n 
an.Contrc  le  dernier  de  cette  maiion  fefleua  vn 
certain  Tzuy,&r  y eut  de  fa  lignée  trois  Rois, qui 
regnairent  trente  fiept  ans.  Contre  le  dernier 
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l’eileua  Tonco,  lequel,  enlemble  ceux  de  fa  li-  Tunes, 
gnée  gouuernairent  fort  bien  le  Royaume,  & 
durairent  au  (Il  plus  longuement  que  les  autres, 
pource  qu’ils  furent  vingt  &vn  Roys,  lefquels 
regnairent  deux  cens  nonante  quatre  ans. 

Le  dernier  d’iceux  appelle  Tronçon  le  maria  Trmfo».  1 ' 
à vne  qui  auoit  elle  femme  de  fon  pere , & fap- 
pelloit  Baulà , belle  à merueilles  : ilia  tirad’vn 
Monaftere,où  elle  f’eftoit  mife  Religieufe,  & fe  nMnremee- 
maria  auec  elle.  Icelle  le  comporta  tellement  à 
1 endroit  de  luy,qu’elle  lefit  tuer,&  gouuerna  le 
Royaume  toute  leule  par  llefpacc  de  quarante 
ans.Sidit  l’Hiftoire  quelle  fut  deshunefte  tout  !lor- 

bout,  & quelle  f abandonna  aux  plus  grans  Sei-  nèfle  d'icèllê. 

gneurs  du  Royaume,&que  non  contente  de  ce- 
la elle  le  maria  a vn  homme  de  balle  eftoffe,afin 
d’auoir  meilleur  moyen  de  fuyure  fes  appétits 
defordonnez.  On  dit  qu’elle  tua  deuantquefe 
marier  les  enfans  malles  qu’elle  peutauoirdu 
premier  mary,ayant  delîr  qu’vn  lien  nepueu  luy 
fuccedaft  à la  couronne.  - 

Ceux  du  Royaume  entendant  fon  intention, 
âc  indignez  de  Ibn  mauuais  train,enuoyairent 
chercher  vn  fils  de  Ion  mary,nonobfiant  qu’il 
fuit  baftardjlequèl  eftoit  fugitif:  & d’vn  connut 
confentement  l’elleurent  pour  Roy,  & s appel- 
lent Tautzon.  Iceluy  fit  faire  rigoureulejuftice  Taut&a.' 
de  la  Maraftre,  comme  c’eftoitbien  raifon,  afin 
quelle  fuit  punie  de  toutes  fes  mefchancétez,&  £/* 
leruiH;  d exemple  à tout  le  Royaume.  Il  y eut  de 
la  lignee  lept  Roys  , 'lefquels  regnairent  ûx 
vingt  ans.Contre  le  dernier  nommé  Couchant,  Ctuchaml 
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pien  "Tyran,  fefleuavn  nommé  Dian,&  y eut  feulemét  deux 
Roys  de  fa  lignée,  & regnairent  dixhuid  ans. 
Oman.  Contre  le  fécond  & le  dernier  fefleua  Outon,& 
y eut  de  fa  lignée  trois  Roys,&  ne  regnairét  que 
Outvm.  quinze  ans.  Contre  le  dernier  f’efleua  Outzim, 
& y eut  de  luy  deux  Roys,  qui  regnairent  feule- 
ment neuf  ans,trois  mois.  Contre  le  dernier  fe- 
T oy.  fleua  Tozo,  & luy  & vn  lien  fils  regnairent  feu- 

lement quatre  ans.  Contre  le  fils  d'iceluy  eut 
\4»cl>iu.  guerre  vn  appellé  Anchiu,  lequel  le  tua , & luy 
fucceda  au  Royaume.  Luy  & deux  autres  de  fa 
lignée  regnairent  feulement  dix  ans.  Contre  le 
dernier  s’elleua  vn  de  la  lignée  de  V itey, premier 
ZaitKo».  Roy ,&  le  tua:  il  fe  nommoit  Zay tzon,  & furent 

de  la  lignée  d'iceluy  dixfept  Roys,  lelquels  re- 
gnairent tous  en  paix  l’efpace  de  trois  cens  vingt 
ans, 

repim.  Le  dernier  de  cette  lignée  s’appelloitTepim, 

contre  lequel  eut  guerre  le  grand  Tartare,nom- 
Vpu,  Rey  mé  Vzou,  lequel  entra  en  la  Chine  à grande  ar- 
T anare.  mée,&  gaigna  tout  le  Royaume , & le  poffedai- 
rent  neuf  Roys  Tartares , lefquels  regnairent 

hie^arTts'  <luatre  vinSt  rreize  ans  > a'altant  ^es  naturels 
Tarera,  du  pays  en  grande  tyrannie  & feruitude.Le  der- 
T zintKonm.  nier  d’iceux  s’appella  Tzintzoum,  &fut  plus 
jçruel  que  nul  autre  de  fes  predecelfeurs  & de- 
uâciers:  ce  qui  fut  caufe  que  le  Royaume  fe  réu- 
nit, & qu’ils  efleurent  fecrettement  pour  leur 
ffembv.  Roy  vn  nommé  Hombu, homme  de  trei-grande 

valeur,  & de  la  lignée  des  anciens  Roys  : lequel 
aflèmblât  beaucoup  de  gés  fit  tât  par  fa  prouclfe, 
qu’il  chalfa  les  Tartares  hors  de  tout  le  Royau- 
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me  auec  grand  carnage  &ocçifion  de  cesinju-TW^» 
ites  & tyranniques  vlurpateurs.  chaf^  & 

Il  y a eu  de  la  lignée  d'iceluv  douze  Roys  en occ 
copiant  celuy  qui  eft  àprefent'regnant:  les  onze 

précédés  ont  régné  deux  cens  ans  duras;& celuy 

qui  régné  à prefent  eft  le  n'.  & s’appelle  ^ cl  ^ R„ 

& a fuccede  au  Royaume  par  la  mort  de  so  frcrV'fcCto™; 

aiine^qui  mourut  d Vue  cheute  de  cheual  Ceft^^  r€m 

vn  jeune  Prince  de  vingt  & trois  ans , félon  que^4"'- 
difcnt  les  Chinois , & a encore  fa  mere  : duquel 
ne  s’eftant  encore  rien  misparhiftoire,  nous  ne 

Içaurions  dire  autre  chofeüno  que  c eft  vntref- 

gennl  perionnage  à leur  dire , & bien  voulu  de 
lesfujets,  & homme  de  fort  bon  entendement, 

& grand  zélateur  dejufticc.  Il  eft  marié  àvne 
lienne  couhncy  & en  a vn  Bis.  Bonog  tioy  à 

Ceux  de  cette  lignée  ont  gaigné  dcffiis  lcsTir  V ”M,*: 
tares  beaucoup  de  terres,  depuis  qu'ils  les  ont  ^7" fit 
çhaltez  de  a Chine,  lefquelles  font  fituées  de^m 
1 autre cofte  de lamuradie.  Dieu  par  fomifori- 
coide  les  vueille  amener  à kcognoiifance  de  fa 

ont  entS  f ^7^  H 

ont  entre  eux , par  lequel  ils  s’attendent  deuoir  </«  frîLfc 
eftte  feigneunez  & rendus  fujets  de  certains 
homes  qui  ont  de  gras  yeux,&  de  logues  barbes, 

, q^ls  viendront  de  Royaumes  fort  lointains 

r ?f  R°y  de  cedk  Royaume  eft  tant  refpe&é  de 

foît  biC  P5  qiïfart°utes  ks  Prouinces  où  il  ne 
Rn  P H i rÿdece’ lis  °W  en  la  ville  capitale  en 

2rtle^GuIeGo^erneurrkde,vnerr^ 

table  d or,  fur  laquelle  eft  tiré  au  vif  lepourtrait  ait  U 


ji i s Ti  de  la  Chine* 
du  Roy  qui  regne,couuerte  d’vnc  belle  courtine 
brochée  d’or  fort  richement,  auquel  lieu  vont 
tous  les  jours  les  Loytias,qui  font  les  Cheuahers 
hommes  de  Lettres , &gens  de  Iuftice , & iont 
obligez  de  luy  aller  faire  la  reuerence,  comme  h 
c’eftoit  le  Roy  mefme.  Ils  tiennent  cette  table 
defcouuerte  aux  jours  de  toutes  les  feftes  qu’ils 
celebrent,qui  font  les  nouuelles  Lunes  de  chal- 
cun  mois:auquel  jour  arriue  tout  le  peuple  faire 
la  reuerence  à ladite  figure , auec  autant  de  rei- 
peét  qu’ils  feroyent  au  Roy , s’il  y eftoiten  per- 
•Mtres&qua  fonne.Ledit  Roy  en  fes  tiltres  & quahtez  s înti- 
lite^d»  Roj  tulc^cigneur  du  Monde  >0"  Enfant  du  Ciel, 
de  la  Chine.  ' _ 

Du -f  défis  & Court  du  JÇgy,  & de  la  Inlle  où 
il  demeure  : & comme  en  tout  fin 
Royaume  ny  a aucun  Seigneur  de 
^ a faux  en  propri  été. 

C H A p.  il. 

E fejour  du  fufdit  Roy  > & pres- 
que de  tous  fes  predecelleurs  a 
efté  & eft  ordinairement  en  la 
prouince  de  Paguia,en  la  ville  de 
Taybin  dite  autrement  Suntien, 
zuntten,  -vwc  ^ caille,  ce  difent-ils,  quelle  eft  plus  voifine  des 
royale.  Tartares , auec  lefque  1s  ils  ont  eu  guerre  Conti- 
nuellement,ainfi  que  dit  eftiafin  que  refidant  en 
ce  lieu  ils  euflent  meilleur  moyen  de  furuenir 
aux  hafars  & inconuenicns  qui  fe  pourroyent 
prefeter,  ou  parauéturc  à caufe  de  l'air  & climat 
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dudit  pays,  qui  eft  plus  falubreen  cette  Prouin- 
ce  que  non  pas  aux  autres,  & le  fejour  plus  plai- 
iant  & dcleélable  de  beaucoup  : comme  le  don- 
ne bien  à entendre  la  lignification  de  ce  mot 
icy,  Suntien, qui  vaut  autant  à dire  en  leur  langue 
que.  Ville  celejle. 

Cettedite  ville  eft  fi  grande  & Ipacieulè,  que  Suntien  c<m~ 
pour  la  trauerfer  de  porte  en  porte,iI  faut  qu’ vn  bien  grades 
hôme  chemine  toute  vne  journée  fur  yn  bô  ch.e-^acimJi- 
ual,&  en  diligëce;&  ce  lans  y côprendte  les  faux 
bourgs,  lefquels  ont  encore  autant  de  lieu  & de 
circuit.  Et  côbien  que  ce  que  je  dy  icy  foit  admi- 
rable, fi  eft-ce  que  c’eft  peu  au  regard  de  ce  qu  e 
difent  les  rnefines  Chinois,  lefquels  en  parlant 
d icehe  v ihe , 3c  de  1k  grande  richelîe  ne  le  con- 
ticdilênt  cnrien,  qui  eft  vn  grand  ligne  & indi- 
ce de  vérité;  attenduque  fil  eftoit  autrement,  il 
ne  fie  pourrait  faire  qu’il  rfy  euft  quelque  difeor- 
dance  entre  eux.il  y a fi  grand  peuple  dedas  tant 

Bourgeois  que  Courtifans,  qlefdits  Chinois  af-  SUntie„cm- 

rerment,  q fil  eftoit  de  beloing  de  faire  leuée  de  bien  peuples. 
?ens  P°ur  quelque  vrgente  occafion,ils  le  pour- 
oyentalîèmbler  en  armes  deux  cens  mille  hô- 
nes,&  les  cent  mille  d’iceux  tous  de  cheual. 

A l’entrée  de  ladite  ville  vers  le  cofté  d’Orient 
•ftle  grand  & fomptueux  Palais  du  Roy , où  il  Talaû  du 
lemeure  d ordinairejcornbié  qu’il  y en  aye  deux 
ritres,l  vn  au  milieu  de  la  ville,&l’autre  au  bout 
1 icelle.deuers  l’Occident.  Ce  premier  Palais  eft 
i grand , & y a tant  de  fingularitez  en  iceluy, 

[u’il  faut  quatre  jours  entiers  pour  le  bien  veoir 
loifir,à  ce  qu’ils  difeur.Premierement  il  eft  en- 
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rouré  de  fept  murailles  fi  grades  de  iparieufes,  q 
dedas  le  large  qu’il  y a d’vne  muraille  à 1 autre  Ie 
tiennét  aifément  dix  mille  foldats,  lefquels  font 
Sales  du  Ta-  garde  ordinaire  al  hoftelduRoy.  Au  dedans, 
Uü.  y a foixante&cfixneuffales,  toutes  richement 

conftruites  & d’vn  artifice  admirable , où  eft  vn 
grand  nombre  de  femmes,  feruant  le  Roy  en 
lieu  de  pages  &de  Gentils-hommes.  Et  le  plus 
beau  qui  loit  à veoir  en  ce  Palais , ce  font,  à ce 
nu’ils  diient, quatre  fales  tref-riches  & magnifi- 
ques , dedans  lefquelles  le  Roy  donne  audience 
aux  Ambailadeurs  venans  des  autres  Royaumes 
& Prouinces,  enfemble  aux  Seigneurs  & Prin- 
cipaux de  fon  pays  lors  qu  il  tient  fa  Court , ce 
qui  n’aduient  guere  fouuent,  d’autant  qu  il  ne  c 
RoyâeUchi  laifle  point  veoir  au  peuple  hors  de  ion  hoitel 
ns  comment  qUe  bien  rarement,  & encore  le  plus  louuent 
fem^fire  en  à toutes  les  fois  ce  ne  ft  qu’au  tra- 

u ers  d’vne  verriere. 

La  première  de  cefdites  Sales  eft  faite  de  fon- 
te, elabourée  fort  curieufement  auec  beaucoup 
de  figures.  La  fécondé  a le  planché  ik  1 aire  faits 
de  mafTonneric  d’argent  de  grande  valeur.  La 
troifiefme  eft  de  fin  or  excellemment  bien  el- 
•i  maillé.  La  quatriefme  eft  de  h grand  prix  & ri- 
cheiTe,  quelle  furpalTe  de  beaucoup  les  trois  au- 
tres,d’autât  qu’en  icelle  fe  reprefente  le  pouuoir 
& lacheuance  de  ce  grand  Roy,  & pour  ce  ap- 
pellent-ils en  leur  langue, ufded.uthreford.nKoy, 
afteurat  quelle  mente  bien  d’auoir vn  tel  nom, 
attendu  qu’il  y a en  icelle  le  plus  grand  threfor, 
que  puirtc  auoir  Roy  au  monde.Et  fi  outre  ledit 
threfor  il  y a encore  grande  quantité  de  joyau 
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de  prix  & valeur  ineftimable,&  vue  chaire  où  il  Chaire  roy* 
falliet  en  majefté  faite  de  marbre , dans  lequel 
font  enchalîées  des  pierres  precieufes  de  des  El- 
carboucles  fi  riches,  qu  en  la  plus  grande  obfcu- 
rite  de  la  nui<ft  elles  rendent  la  fale  aullî  claire  & 
lumineufe , que  fil  y auoit  dedans  beaucoup  de 
chadelles  allumées.  Les  parois  de  cette  (aie  font 
toutes  de  pierres  diuerfes  de  grande  vertu  de  va- 
leur,elabourées  auec  grand  elprit  induftrieidc 
pour  comprendre  en  vn  mot  tout  ce  qui  fe  dit 
de  cette  fale  fi  riche,  il  fuffit  de  fçauoir  que  c eft 
la  plus  belle  prête  qui  fe  puifle  veoir  en  tout  le 
Royaume,  de  où  eft  contenu  tout  le  meilleur  & $aU<  fAm~ 
le  plus  riche  d’iceluy.  En  ces  quatre  laies  fiifmé-  e' 
tionées,  le  Roy  corne  nous  auons  dit,efcoute  les 
Ambaflàdes  quon  luy  enuoyej  de  felô  la  qualité 
du  Roy  ou  de  la  Frouince  de  la  part  defquels  ils 
viennét,leur  donne  audiéce  en  la  première  fale, 
ou  en  la  feconde,ou  aux  deux  autres  plus  riches: 
de  maniéré  que  fi  l’Ambaftade  vient  de  la  part 
d vn  Roy , lequel  n’eft  pas  des  plus  puiiîans*  on 
iuy  donne  audience  en  la  première , de  fil  eft  de 
moyen  pouuoir  en  la  feconde:&ainfî  confeque- 
mentaux  autres  d’apres. 

Au  dedans  de  ce  palais  le  Roy  a tous  les 
plaifirs  &.  pafletemps  que  lente ncrêment  hu- 
main peut  fouhaiter  i ôc  ce  pour  la  récréa-  , 

tiondefaperfonne,  de  de  celle  des  Roy  nés,  à chmine/br- 
caufe  qu  ft  ne  fort  jamais , ou  bien  peu  Coauent gvereenpnh  j 
ce  (on  hoftel  : qui  eft  vue  couftume  fort  ancien-  & pouraao  . 
neiSc  vfttee  entre  les  Roys  dudit  Royaume,  ôc 
prefque  autant  héréditaire  comme  la  fucceffion 
diceluy.  Et  la  caufe  pourquoy  iis  nef  orient 


Garde  du 
Koy. 


H I S T.  DE  LA  ChI^E, 

gucres,  & font  ainfi  reclus  en  leur  Palai s/c’eft  a 
ce  quils  difent  tant  pour  confcruer  la  grandeur 
& autorité  de  leureftat,  que  de  peur  quils  ont 
de  mourir  par  trahi  Ton , comme  il  eft  fouuent 
aduenu.  Au  moyen  dequoy  il  y à eu  tel  Roy , & 
plufieurs  Roys  mefme  audit  Royaume,  lefquels 
tout  le  long  de  leur  Régné  ne  font  point  fortis 
en  public , fînon  le  jour  qu’ils  ont  pr'efté  le  fer- 
ment &receu  la  couronne  de  Roy  : 6c  ii  outre 
quils  fe  choyent  & reflèrrent  fifoigneufement, 
ils  ont  encore  les  dix  mil  hommes  de  garde, def- 
quels  nous  auons  parlé  cy  defius,  pour  garder  le 
Palais  du  cofté  de  dehors  jour  6c  nuiéfc  , fans 
beaucoup  d’autres  qu’il  y a aux  courts, aux  mon- 
tées,aux  fales,6cautres  endroits  du  logis.Depuis 
les  portes  dudit  Palais  en  allant  en  dedans,  il  y a 
beaucoup  de  iardins,vergers,  parterres,  6c  bois, 
où  y a toute  forte  de  chaife  6c  de  venaifon,6c  de 
grans  eftangs  pleins  de  poiflb*.  En  iomme  il  y a 
tout  ce  gui  fe  pourroit  auoir  aux  champs,  en 
plufieurs  maifons  de  plaifir. 

jv  m>  of-  ji  n5y  a point  en  tout  le  Royaume  aucun  Sei— 
çneurs  de  raf  fteur  je  va(ïaUX , non  plus  qu  en  Turquie , 6c 

biens  propres  n ont  entre  eux  rien  de  propre,foit  en  patrimoi- 
<jn  la  Chine.  ne,ou  en  biens  meubles*, 6c  ce  que  le  Roy  donné 
de  grâce  foit  en  faid  de  gouuernement,ou  à rai- 
fon  de  feruices , ou  pour  autre  refped  particu- 
lier,tout  cela  fe  perd  auec  la  perfonne  à laquelle 
aura  efté  fait  le  don,  6c  retourne  au"Roy  comme 
deuant.  Que  fil  luy  plait  de  continuer  au  fils  lef 
biens  ou  l’eftat  que  tenoit  le  pere , il  le  fait  plus 
de  grâce  que  d’obligation  ou  de  dcuoir; donnant 


Nuis  Sei- 
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a entendre  que  de  ce  qu'il  en  fait , çe  neft  point 
pour  auarice  ou  autre  profit  particulier  : mais 
que  c eft  feulement  pour  obuier  aux  inconuc- 
niens  3c  occafions  de  trahifon  qui  pourroy  ent 
venir, fil  y auoitde  grans  & riches  Seigneurs  en 
Ion  Royaume.  Ceux  qu  il  metauxGouuerne- 
tneiis,  ores  que  ce  foyent  Viceroys,  ou  Gouuer- 
neurs,  ou  Capitaines  generaux,ou  autres  perfo- 
res de  quelque  forte  3c  qualité  qu  elles  foyent, 
iüeur  donne  à tous  de  fort  grans  gages  & fuffi- 
sas  pour  faire  leur  charge,  &pour  eux  entretenir 
de  maniéré  qu  il  leur  en  refte  plus  qu’il  ne  leur 
en  faut  : ne  voulant  pas  que  la  necellité  les  con- 
traigne de  prendre  des  prefens,  ou  de  fe  laifïer 
corrompre  par  argent,ou  autrevoye,qui  les  em- 
pefche  de  faire  droiét  & juftice.  Car  fil  eft  fçeu  Refais  fa 
Sc  aueré  que  quçlcuii  en  ait  recèu,&  encore 
ce  foi  t chofe  de  peu  de  prix , fi  en  eft  il  puny  & 
chaftié  exemplairement  à toute  rigueur. 

---  £5 

Vu  nombre  des  gens  & yajfaux,  qui font 
t ai  il  Mes  cr  tributaires  du  goy  de  U 
Chineÿar  toutes  les  cjiunjg  Pro= 
nmees  du  Royaume, 

Ch  a p.  iii. 

^ Y a n T entendu  par  cy  deuant  3a  - 
grande  eftendiië  dudit  Royaume, 

& le  monde  infiny  qui  y eft,  il  fc~ 

I ra  plusaifé  à croire  le  -nôtre  des 
ffi  ! tributaires  qu’il  y a en  chafoue 

1 louince , lequel  nombre  eft  tiré  cfo  Regiftre 


fxrwpts  de 
tribut. 


Tawia. 

O 

Canton. 

Foquien. 

Clam. 

Cinfay. 

Su  fa  an. 
Tolanchia. 

Cavfiy. 

0 quiam, 

^ Aucheo . 
Houan. 

Y anton. 

Chccjueam 

'anâi. 


h i s t.  de  la  Chiné, 
que  tiennent  les  officiers  du  Roy  par  deuers  eus 
afin  de  leuer  le  tribun  Si  difent  & affermer  qu’il 
y a autant  de  gens  qui  ne  payent  rien,  comme  il 
y en  a qui  payet,d’autantque  pas  vri  des  Loytias 
& des  miliiftres  de  Iuftice  n’y  eft  taxe,nyla  Gen- 
darmerie non  plus,  tant  celle  de  mer  que  de  ter- 
re,eftant  tous  exempts. 

La  prouince  de  Paguia  tient  en  tributaires 
deux  milliôs  fept  cés  quatre  mil  homes,  lefquels 
payer  tous  tribut  au  Roy.  La  prouince  de  Can- 
ton, trois  millions  fix  cens  mille  tributaires. 
Celle  de  Foquien , deux  millions  quatre  cens 
fept  mille.  La  prouince  d’Olam,  deux  millions 
deux  cens  quarante  mille.Celle  de  Cinfay,  trois 
millions  treize  cens  quatre  vingts  mille.La  pro- 
uince de  Sufuam,  deux  millions  cinquante  mil- 
le. Celle  de  Tolanchia,qui  eft  la  prouince  ou  de- 
meure le  Roy,&eft  la  plus  grande  du  Royaume, 
elle  en  à fix  millions  nonante  mille.  La  prouin- 
ce de  Canfay  , deux  millions  treize  cens  cinq 
mille.  C elle.d’Oquiam,  trois  millions  6c  huidt 
cens  mille.Laprouince  d’ Aucheo,deux  millions 
huid  cés  quatre  mille.  Celle  de  Honan,vn  mil- 
lion & deux  ces  mille.  Celle  de  Xanton,  vn  mil- 
lion  neuf  cens  quarante  quatre  mille.La  promu 
ce  de  Quicheu,  deux  millions  tréte  quatre  mil- 
le. La  prouince  de  Chequeam , deux  mi  ions 
deux  cens  quarante  quatre  mille . Et  celle  de 
Sancii,  qui  eft  la  plus  petite  des  quinze  Prouin- 
ces,vn  milliô  fix  cens  éo-douze  milleôc  cinq  ces 

tributaires.  De  ce  compte  cy  l’on  voit  corne  les 

Tributaires  des  quinze  Prouinees  fuidites  font 
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en  trefgrad  nombre  infiny;&  appert  auffi  corne, 
peut  eftre  véritable  ce  q nous  auôs  traité  en  pin- 
ceurs endroits  de  celle  Hiftoire,touchat  l’eften- 
duë  de  cédit  Royaume , laquelle  Certainement 
eftlaplus  grande  qui  felife point  de  pas  vii  au- 
tre qui  foit  au  monde.  Dieu  par  fa  mifericorde 
les  vueille  amener  à la  cognoilfaiicc  de  fon  S. 
Nom,  & les  retirer  de  la  tyrannie  dü  Démon, 
loubs  lequel  ils  font  pour  le  prefen  t. 


Le  tribut  queleue  le  ppy  de  L chine  partantes 
fes  fttnfe  Promnces , félon  U fins 
certaine  relation; 

€ h A R.  i i i ù 

O M B 1 1 N que  ce  Royaume  de  la 
Chine  foit  fi  grand  & riche , com- 
me il  appert  : fi  eft-ce  que  les  habi- 
tais d'icèluy  payent  le  moins  de 
tribut  & impofition  ordinaire  à 
leur  Roy  de  tous  ceux  que  nous  cognoiifons  e- 
ftre  foubs  puillànce  & feigneurie,tât  entre  nous 
autres Ghreftiens,que  parmy  les  Mores  & Gen- 
tils.Et  neantmoins  l’extraordinaire  & le  feruice  r 
perlonnel  qu’ils  doiuent  eft  fi  grand  , qu’ils 
pourroyent  mieux  appeller  efelaues  que  libres; 
attendu  qu'ils  ne  polîedent  pas  vn  eipan  de  ter- 
poür  lequel  ils ïie  payent  tribut.  Qui  ferok 
Tne  bonne  oceafiori^aùec  le  mauuais  traitement 
que  leur  font  eeux  qui  les  gouùerncnt*  pour  les 
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inuiter  & femondre  à la  réception  de  l’Euangi* 
le,à  findejouyr  de  la  liberté  d’iceluy.  ^ 

Le  tribut  ordinaire  que  paye  chafcun  d’eux 
Mefts,  mon - qui  tient  feu  8c  lieu,ce  font  deux  Mafes  fan,  qui 
noyé  de  tri - eft  vne  efpece  de  monnoye  valant  autant  que 
but.  Jeu::  reales  d’Efpaigne.  Eftant  ce  tribut  là  fi  peu 

de  chofe,  & duquel  ne  pàyét  rien  ny  les  Loytias, 
qui  eft  vne  bonne  partie  du  Royaume,  nyles 
Gouuerneurs,&  Officiers3en{emble  les  Capitai- 
nes & foJdats  : toutefois  la  multitude  du  peuple 
y eft  fi  grande , 8c  le  Royaume  fi  fpacieux , que 
feulement  ce  qu’ils  donnent  pour  la  defpenfe  de 
la  perfonne  du  Roy,&  de  fon  Palais,auec  ce  que 
T)mts  de  valent  les  droids  de  Douanes,  ports,  & autres 
Douane.  rentes  ^ en  ne  comptant  point  ce  qui  le  bail- 
le aux  mortepayes , gens  de  garnifon , 8c  autres 
foldats  du  Royaume,  ny  àufli  ce  qui  femploye  à 
la  réparation  des  murailles  8c  des  villes-,  enfem- 
ble  les  frais  de  toutes  les  armees  de  mer  8c  de 
terre,  auec  les  gages  des  Gouuerneurs , 8c  Offi- 
ciers de  juftice,  lefquels  n entrent  point  en  ce 
tompteûl  demeure  au  Roy  de  reuenu  ordinaire 
ce  que  je  mettray  en  ce  lieu,le  tout  extrait!:  fide- 
Regiftre  de  lement  du  liure  8c  rcgiftre  de  les  Comptes.  Et 
Comptes.  encore  difent  les  Chinois  que  c’eft  beaucoup 
moins  de  ce  qu’on  luy  paye  aujourd’huy,  8c  que 
ledit  compte  eft  du  plus  vieux  temps,lors  que  le 
tribut  cftoit  bien  plus  petit  qu’il  n’eft  pas  poul- 
ie prefent.  Donc  ce  qui  fie  n fuit  eft  extrait  du  li- 
ure  de  fa  maifon,&  de  fes  comptes. 

En  fin  or  de  dixfcpt  à vingt  delnr  carats  on  îuy 
donne  quatre  taillions,  .deux  cens  cinquante  fix 
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mille  neuf  eés  Taës,  qui  eft  vne  efpece  de  mon-  T4?  w» 
noyé  valant  chafoune  dix  reales,  & vingt  quatre  ’ * 

marauedis  de  Caftilîe.  En  argent  fin , trois  mil-  ^ *■£«#. 
lions  cent  cinquante  trois  -mille,  deux  cens  dix- 
neuf  T ac's.  Les  mines  de  perîeS,qni  font  en  grl-  Perles, 
de  abondance  par  tout  le  Royaume  , combien 
qu  elles  ne  foyentguere  rondes, luy  valen  t ordi- 
nairement deux  millions  fix  cens  trente  mille 
Taës.En  pierreries  de  toutcslortes,de  tirées  des  Pwwtoi 
mines  , vn  million  cjuatrë  cens  foixante& dix  M,> 'fi  &'m* 
mille  Taës.  En  mufe  & ambre , v«miiifon&  *’’'*• 
tiente  cinq  mille  Faës.Et  en  Pourcelaines,qua.  Porcelaines 
trevingts  dix  mille  Taës. 

Outre  ce  le  Roy  a par  tout  le  Royaume  beau- 
coup de  terres  lefqueiles  il  a données  a fes  fidets 
à la  charge  de  luy  bailler  vne  partie  de  ce  qu’ilsy 
recueillentjOU  de  ce  qui  y croiû  : & pour  ce  luy 
payét  ce  qui  enfuît. En  riz  bel  & blanc  (qui  eft  la 
viade  & nourriture:  ordinaire  dudit  Royaume, 

& des  circôuoiiïns  d’iceluy)  foixate  milliÔs,cent 
foixante  & onze  mille,1  huit  cens  trente  deux 
meiures.En  orge,vingtneuf  millions,  trois  cens 
nonante  & vn  mii,&  neuf  cens  quatre  vingts  & 
deux  mefures.En  bled  pareil  à ceiuydTfemrne,  BW. 
trente  trois  millions  , fix  vingt  nulle  deux  cens 
inelures.  En  fel,- vingt  cinq  millions,  trois  cens  Sel- 
qualité  nulle  quatre  c&mefUres,lefqùeïles  il  re- 
cueille en  fes  falines,&dont  il  reçoit  vn  trefgrâd 
reuenu  tous  les  ans.  En  bled  appelle  Maïz,vmot  M«'ü- 
millions  deux  cens  cinquante  mille  mefures.  En  MtëW; 
millet, vingt  quatre  millions  de  meftires.  En  Pa-  T*mK. 
mz  quatorze  millions  & deux  Cens  mille  mdfo 
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Legumes.  res.Puis  en  autres  grains&  diuers  legümes,qüa- 
rante  millions,&  deux  cens  mille  meftlres. 
TiecesJe/ye.  £n  pieces  de  foye  de  quatorze  aulnes  de  log, 
deux  cens  cinq  mille,  cinq  cens  quatre  vingts  & 
Soytenmafle  pjCGes>  £n  fQye  en  mafie, cinq  cens  quarante 
mille  liures.  En  cotton  en  capiton, trois  cés  mil- 
Cotton  en  en-  £ures>  £n  couuertures  faites  & ouurées  de 
couleurs, huit  cens  mille  quatre  cens. En  chimâ- 
fhimantes  de  tes  de  foye  crue  du  poids  de  douze  liures  & de- 
fiye.  mie , trois  cens  mille  flx  cens  & quatre  vingts. 

Çmuettures  £n  couueitures  de  cotton  de  quatorze  aulnes 
de  cowon.  ciîafcunejflx  cens  foixate  dixhuid  mille.&  huift 
Çhimnntes  de  ccns  foixante  & dix.  En  chimantes  de  cotton, 

. otton . trois  cens  quatre  mille  fix  cens  quarate  Sc  huit. 

Toutes  ces  chofes  fufmétionnées  fe  leuent  co- 
rne dit  eR  par  ledit  Roy  de  la  Chine,  partie  def- 
quelles  luy  fert  pour  fournir  ayder  a la  defpé- 
fe  de  fon  Pâlais,qui  eR  trefgrande(&  de  laquelle 
les  Chinois  qui  vont  aux  ifles  Philippines  en 
parlent  de  telle  forte, qu’ils  n’en  trouuent  jamais 
la  fin,  & fi  accordent  tous  en  leur  dire,  qui  eR  vu 
fianc  de  verité)partie  pour  garder  & referuer  au 
'Threfir  de  Threfor  de  fon  efpargne,  dans  lequel  on  alleurc 
l'eftnrgne.  y'auoir  beaucoup  de  millions-,  ce  qui  ne  le  peut 
faire  autrement,  eu  elgard  a vn  fi  grand  reue* 
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Pe  la  Gendarmerie  du  royaume  de  la  Chine , 
enfemble  du  grand foing  CT  yigilan* 
çe,  dont  ils  yfent  à garder  le* 
dit  Royaume. 

Chap,  y, 

E foing  & la  diligence,  dont  vie 
le  Roy  de  la  Chine  à faire  admi- 
niftrer  la  jultice  en  fon  Royaux 
me  félon  droiél  & equité,le  met 
me  foing  6c  diligence  & encore 
grande  a-ril  couftume  de  mettre 
au  fait  de  fart  militaire,  &à  preuenir  les  guer- 
res quil  peut  auoit  cotre  les  Princes  fes  voilîns, 
ou  autres , 6c  principalement  contre  les  Tarta- 
res , auec  lefquels  il  a eu  guerre  continuelle  par 
beaucoup  d’années  : combien  que  pour  lejour- 
d’huy  le  Tartare  le  redoute  tant , à ce  qu’ils  di-  Le  Ttrtkre 
lent,  qu  il  fe  tient  bienheureux  d eftre  fon  amy, 

& le  recognoit  mefrae  en  vne  maniéré  de  vallè-  * 4 — * 
lage.  Et  combien  que  pour  le  prefent  6c  depuis 
quelque  temps  en  ça  ledit  Roy  de  la  Chine  fe 
voye  en  paix  & fans  guerre , au  moins  qui  foit 
d’importance;  fi  elt-il  toufiours  aulîî  foigneux  à 
preuenir  tous  dangers  & inconueniens,  que  fil 
auoit  plufieurs  batailles  fur  les  bras,  6c  de  grans 
ennemis  en  telle , defquels  il  fe  deuil  garder, 
ou  eufl  enuie  d’afiàillir  6c  offenfer  , comme 
Ion  peut  veoir  en  ce  qui  f enfuit. 

Car  outrece  qu’il  a en  chaq  Prouïce  vnPrefidét 
&Côfeil  de  guerre,enféble  vnCapitaine  gnal  6c 
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autres  gens  ordinaires  de  garnifon , pour  leuer 
incontinent  des  armées  par  mer  8c  par  terre  fc- 
Ion  les  occafions  qui  Te  pcuuent  prefenter.il  tiét 
encore  d’abondant  en  chafque  ville  des  Capitai- 
Soldatt  de  nes  & foldats  de  garde,  pour  la  defenfe  particu- 
rde ' bere  d’icelles , lefquels  font  le  guet  8c  la  ronde, 

& pofent  fentinelle  iour  8c  nuid,eomme  fils  a- 
uoyent  les  ennemis  à leur  porte  : le  tout  auec  va 
grand  forng  & vn  bel  ordre  militaire,au  fait  du- 
quel ils  ne  cedent  aucunemët  aux  autres  natiôs: 
combien  qu’en  courage  & en  vailiantiie  géné- 
ralement parlant , il  y en  aye  quelques  vne s qui 
les  furpaflbnt  , au  dire  des  foldats  8c  Capitaines 
Efpaignpls  qui  ont  efté  enlamefme  Chine,  8c 
en  ont  veu  lexperi  ence  plufieurs  fois. 

Testes  des  tiennent  aux  portes  des  villes  leurs  com- 

paignies  de  gens  de  guerre , lesquels  ne  laiflent 
entrer  ny  fortir  perfonne  fans  le  congé  & paife- 
port  du  luge  de  la  ville,  lequel  paifeport  doit  e~ 
ftre  eferit  en  vn  bulletin, & fe  ferment  8c  ouurét 
lefdités  portes  de  l'ordonnance  8c  permiffion 
des  Capitaines,  lefquels  lcnuoy et  tous  les  iours 
mife  par  eferit  delfus  vnaisbîanchy  de  plaftrc, 
Sc  parafée  de  leur  main.  En  ces  portes  ils  tien- 
nent toute  la  force  & defenfe  des  villes,  8c  y po- 
Unillerie.  fent  T Artillerie,  & joignat  icelles  eft  ordinaire- 
Arcenal.  ment  la  maiion  & Arceiiafoù  elle  fe  lait.1 
Vertes  des  vil  QUaiid  ils  ferment  au  loir  lefdites  portes,  ils 
les  comme  jt  mettent  vn  papier  collé  delliis  les  iointures  d’i- 
ferment  & celles , puis  feellent  8c  cachetenr  ledit  papier  a- 
murent.  ucc  je  cachet , que  le  Gouuerncur  ou  le  luge  de 
la  ville  porte  à (on  doigt  , &à  ccteffedy  va  en 
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perfonne,ou  autre  pour  luy,duquel  il  fe  fiebeau- 
eoupj  &>ne  les  peuuent  ouurir  du  matin  tant 
qu’ils  ayent  recogneu  le  mefme  cachet,  & quils 
foyent  bien  afteurez  qu’il  eft  tel  Sc  en  mefme  e- 
ftat  quils  l ont  lai  lie  le  loir.  Par  ainfi  fi  quel-» 
eu  veut  aller  hors  la  vilIe,ou  faire  quelque  voya- 
ge en  diligence , il  fort  déslefoir  deuant  quon 
ferme  les  portes,&  va  loger  aux  fauxbourgs,afin 
de  pouuoir  partir  du  matin  ; car  de  for  tir  alors  de 
k ville  il  eft  impoffible,à  caufe  que  lefdites  por- 
tes fouurent  tard,&  ordinairement  apres  Soleil 


Ils  n’vfent  point  de  baftillons  ny  de  forteref-  ^ u^s 
fes,  mais  de  grans  bouleuers  Sc  murailles  gar-  lofls_ny  firte 
nies  de  créneaux  Sc  garites,où  ils  posée  de  nuiét  **  ^ 

les  fentinellesjefquejles  ils  changent  ôc  remuée 
à leurs  heures,  allans  toulîours  les  Officiers  à 
leur  rang  Sc  ordre  auec  grand  nombre  de  foldats 
faire  la  ronde  & çontreronde  par  toute  la  ville,  Ce ? 

& les  bouleuers.  Et  font  ordinairement  les  Ca- ireronae* 


pi taines  nez  Sc  natifs  des  Prouinces  qu’on  leur 
baille  en  garde, en  coniideration  que  l’amour  de 
leur  propre  patrie  les  obligera  dauâtage  c}e  ba^ 
tailler  pour  içelle,&  y expofèr  leur  vie. 

Et  afin  de  tenir  les  villes  en  plus  grand  repos 
& tranquillité,  il  n eft  permis  à aucun  de  porter  .Armes  à qui 
armes  offenfîues  ny  defenfîûes  fors  & excepté permifes. 
aux  gens  de  guerre  quifontfoudoyezduRoy,& 
ne  leur  eft  pas  permis  d'en  auoir  en  leurs  mai- 
fons , ny  d en  porter  fur  les  champs  par  mer  ou 
par  terre.  Outre  tout  cela  le  Roy  tient  en  la  villa 
deTaybin,  dite  autrement  Sun  tien , qui  eft  Je 
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lieu  de  farefidence , enfemble  aux  autres  villes 
Gft  de  gens  circonuoifines , vn  grand  oft  de  gens  de  pied  & 
de  pied  & de  cheual , duquel  il  fe  fert  tant  pout  lubuenir 
de  chenal.  aux  neccflitez,  qui  peuuent  en  tels  lieux  f offrir, 
que  pour  la  gardé,  leurete*  de  maiefte  de  fa  per- 
sonne. 

Soldat*»*»-  Les  foldats  de  cedit  Royaume  font  de  deu£ 
yeU.  fortes  de  maniérés*  les  vns  font  nez  de  natifs  des 

villes,  à la  garde  defquelles  ils  font  eftablis  : & 

ceux  là  en  leur  langue  f appellent  Ctim.lls  fucce- 
Soldatshere-  dent  à cette  place  de  foldats  de  per e en  fils , de 
dit  air  es.  fils  viennent  à mourir  fans  heritier,  le  Roy  y 

prouuoit  en  leur  lieu.  Chafcun  d eux  a fon  nom 
èferit  en  vn  créneau  des  muraille  s, auquel  lieu  il 
eft  obligé  d’aller, fil  vient  des  ennemis  à la  ville. 
Soldats  eftrd - Les  autres  foldats  font  eftrangers,&font  ordon- 
gers,  nez  par  mois  ou  années , & ce  font  eux  qui  font 

Sentinelles ordinairement  les  fentinelles,&  les  monftres,& 
rnwftres . qui  reçoiuent  &z  accôpaignent  les  Capitaines,^: 

en  outre  font  fujets  d’aller  aux  expéditions  ça  de 
1 à,&  par  tout  où  on  leur  commande  : de  fappel- 
lerit,Po#,en  leur  langue. 

Capitaine, de  Chafque  compagnie  de  mille  hommes  a vn 
mille  homes . Capitaine  de  vn  Portenfeigne , de  chalque  cen- 
taine auffivn  autre  Capitaine  & Portenfeigne, 
lefquels  dépendent  des  autres  : de  partant  pour 
fçauoir  le  nôbre  de  gés  qu’il  y a en  vne  trefgran- 
de  de  grofiè  armée , on  le  peut  veoir  facilement 
par  les  enfeignes  des  mille , lefquelles  font  fort 
Capitaines  de  cogneue's.  Chafque  Capitaine  tant  des  cens  que 
cent  bemmes*  ftcs  mille  à vne  maifon  baftie  fur  la  muraille , a- 
uec  fon  nom  y elcrit , auquel  lieu  il  eft  iuiet  de 
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demeurer  tant  qu’il  y a guerre.  Les  Capitaines  exercices  des 
font  exercer  tous  ces  foldats  chafque  mois, voire  & guerre, 
mefme  en  temps  de  paix , & les  accouftument  à . 
fçauoir  bien  marcher  en  ordonnance,  vne  fois 
vifte,vne  autre  fois  le  petit  pas,  tâtoft  à marcher 
& à alfaillir , tantoft  à defmarcher  & fe  retirer, 
fuyuant  le  fignal  du  tabourin , enfemble  à fça-  des 
uoir  bien  tirer  des  armes  dont  ils  vfent,qui  font  chinois. 
ordinairement  arquebufes , piques  fortes,  ron- 
delles,malcu$,  baguettes  ferrées,  & d’autres  fai- 
tes comme  vne  demie  lune,  haches  d’armes,  da- 
guesj&cuiralfes. 

Les  gens  de  cheual  allant  combattre  vient  de  Gens  dtche- 
quatre  eipées  pendues  aux  arçons,  & combattét  comme 

de  deux  enfemble  auec  grande  dextérité  & gail-  ilsv°’ m b*’ 
lardife.  Ils  ont  de  couftume  d’entrer  en  bataille  **  '■ 
eftant  enuironnez  d’vne  grande  fuite  de  ferui- 
teurs&  domeftiques  à pied  bié  armez,&  equip- 
pez  le  plus  brauement  qu’il  leur  eft  pollîble.Ces 
gens  de  cheual  font  rufez  & experts  au  fait  de  la 
guerre  auiîi  bien  que  les  hommes  de  pied , & a- 
uec  ce  qu’ils  ont  de  la  valeur  pour  aflàillir  & at- 
tendre leur  ennemy,  ils  fçauentvfer  d’abondant 
de  maints  ftratagemes , & fe  feruent  de  grandes  straugmes, 
machines&  engins  à feu,  tant  en  guerre.nauale,  &•  engins  à 
que  fur  terre,  & principalement  de  certaines/*"- 
bouëttes  de  feu  pleines  d’aiguilles  de  fer,  & de 
longues  flefehes  faites  de  poudre  à canon;  auec 
quoy  ils  font  vn  trefgrand  efchec  & dommage  à 
l’ennemy.  6 

Les  gens  de  cheual  combatent  auec  des  arcs 
& des  flefches,&  auec  des  lances,  & les  deux  ef-  de  chenal 


Gens  de  Jh* 
ual  corne  ma 
nient  leurs 
chenaux . 


Chinât*  ffîie- 
nent  mal  a 
chenal. 
Arm'ees  de 
mer* 


Sestde  de  la 
Gedarmene. 


Frifontiiers 
de  guerre. 

*Mortepaycs 
de  frontières, 

Bonnets  rou - 
ges. 
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pces  comme  dited,  & aucuns  d’entre  eux  ont 
des  arquebufes.  Us  ne  manient  pas  bien  les  che- 
uaiix , à caufe  qu’ils  ne  leur  mettent  qu’vn  fer  au 
trauers  de  la  bouche,qui  leur  fert  de  frein:&  por 
les  faire  arreder  ils  les  tirent  auec  vne  reine , en 
vfant  de  cris  & de  fouets  qu’ils  portent , à quoy 
ils  ont  bien  de  la  peine.  Leurs  (elles  ne  font  pas. 
bien  faites,  & quant  à eux  tous  ce  font  gens  ar- 
mez à la  legeie,  3c  hommes  qui  fe  tiennent  mal 
à chenal. 

Touchant  les  affaires  de  mer,  le  Roy  y vfe  de 
mefme  foing  & prouuoyance  qu’il  fait  iur  terre, 
3c  y a ordinairement  grand  nombre  de  flottes 
de  nauires,lefquelles  auec  leur  Generaux  3c  Ca- 
pitaines gardent  fort  foigneufement  les  codes 
de  tout  le  Royaume.  Us  payent  leur  gendarme- 
rie tant  de  mer  que  de  terre  auec  grande  libéra^ 
lité , & les  foldats  qui  fe  monftrent  vaillans  en 
faits  d’armes  font  bien  eflimez  entre  eux,  3c  ré- 
munérez à leur  tour  de  belles  3c  grades  recom- 
p’enfes. 

Quand  ces  Chinois  prennent  quelque  pri- 
fonnier  en  guerre,  ils  n ont  pas  coudume  de  le 
tuer , 3c  n’vfent  point  de  plus  grande  captiuité 
en  fon  endroit,  finô  qu’ils  le  font  feruir  de  mor- 
> tepaye  aux  frontières  qui  font  loing  de  fon  pais, 
auquel  lieu  il  edfoudoyé  du  Roy  comme  les  au- 
très.  Ces  foldats  là  portent  tous  des  bônets  rou- 
ges,pour  edre  diftinguez  3c  remarqaez,d’autant 
qu'au  rede  de  l habiîlemét  ils  ne  font  point  dif- 
férons des  Chinois.  Les  mefmcs  bonnets  portét 
ceux  qui  font  condamnez  pour  quelques  délits 
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à feruir  en  quelque  frontière,  ce  qui  fe  pratique 
fortj&pour  cette  caufe  eft  porté  par  leurs  fente-  CûnjamneK  % 
ces,quils  font  condamnez  à porter  des  bonnets  honetsrowes. 
rouges. 


Suite  cr  continuation  plu*  particulière  des  Gens 
de guerre il y a en  toutes  les  quinze  Pro-> 
ninces  dudit  Royaume,  & en  chajcit 
ne  d’icelles,  tant  a pied  comme 
h chenal. 

Ch  ap.  vi. 


O vs  venons  de  dire  au  chapitre 
precedent  le  grand  foing  & foli- 
citude  qu’ont  les  Chinois  à gar- 
der leurs  villes,  foit  en  temps  de 
paix,  ou  en  guerre,  enfemble  les 
preuentions  dont  ils  vient  pour  cet  effet  en  par- 
lant de  tout  le  Royaume  en  general.  Il  relie 
maintenant  de  traiter  en  particulier  des  gens  de 
guerre  qu’étretiét  ordinairemét  tout  ledit  Roy- 
aume & chalque  Prou  in  ce  endroit  foy:  d'où  dé- 
tendra facilement  la  grande  ellenduë  d’iceluy. 

Il  y a en  chalque  Prouince  & en  la  ville  capi- 
tale  d icelle  vn  Conleil  de  guerre  de  quatreCon-  [onftil  de  ' 
deniers  & d’vn  Preiîdent;  & font  tous  natifs  du  g uerre. 
pays,&  bien  experimen  tez  aux  armes  ceux  à qui 
touche  le  foing  & defenie  de  telle  Prouince. 

Ceux-là  font  appeliez  entre  eux  Capitaines , & Capitaines. 
prouuoyent  de  tous  Officiers , & munitions  de 
gueire  necefïiires,  îefquelles  ils  enuoyent  aux 
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villes  & autres  lieux  , où  ils  fçauent  quil  en  eft 
befoing.  Et  à fin  que  rien  ne  défaille  en  ce  fait, 
ceux  du  Confeil  des  finâces  ont  charge  3c  man-? 
dement  de  leur  bailler  tout  ce  quils  demande- 
X tmbre delà  ront,incontinent  3c  fans  delay.  Le  nombre  des 
Gendarmerie  foldats&  gens  de  güerre  qu’il  y auoit  en  chafque 
des  qwv  Prouince*,  en  l’an  1577,  quand  le  P.Martin  de 
Vrouincesde  Herra(je  &fes  Compagnons  entrairent  en  la 
b cbme.  Chine,ain(i  que  dit  eft , qui  fut  ' en  vn  temps  de 
paix , 3c  auquel  ils  n auoyent  guerre  contre  per- 
fonne,eft  tel  que  f enfuit. 

Vaguia.  La  prouince  de  Paguia,  où  le  Roy  eft  dordi- 
rçaire,  a deux  millions  cent  cinquante  mille  ho- 
mes de  pied,  & quatre  cens  mille  hommes  de 
Canton.  cheual.  La  prouince  de  Canton  a fix  vingt  mil- 
le foldats de  pied,  & quarante  mille  de  cheual. 
Toquien.  La  prouince  de  Foquien,  cinquante  huit  mille 
& neuf  cens  foldats  de  pied,  3c  vingt  &deux 
Clam . mille  quatre  cés  de  cheual.La  prouince  d Olam, 
foixante  & feize  mille  de  pied , 3c  vingt  cinq 
C infay,  mille  cinqcés  de  cheual.La  prouince  de  Cinfay, 

quatre  vingts  mille  3c  trois  cens  hommes  de 
pied , 3c  bien  peu  ou  pas  vn  de  cheual , à caulc 
qu  elle  eft  toute  pleine  de  montaignes.  La  pro- 
Cauiam.  uince  d’Oquiam,a  fix  vingts  mille  iix  cens  hom- 

mes de  pied,  3c  pas  vn  de  cheual  non  plus  que 
l’autre , pourlameftneraifon.  La  prouince  de 
Snjaah.  Sufuâ , quatre  vingts  fix  mille  hommes  de  pied, 
3c  trente  quatre  mille  cinq  cens  de  cheual. 

T olanchia.  La  prouince  de  Tolanchia  , qui  eft  celle  qui 

confine  auec  les  T^rtares, contre  lefquels  ont  eu 
guerre  de  tout  temps  les  Roys  de  la  Chine,  ainfi 
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que  dit  eft,a  deux  millions  huit-cent  mille  hom- 
mes de  pied,&  deux  cens  nonante  mille  de  che-  q-s  . 
ual  qui  font  les  meilleurs  de  tout  le  Royaume,  r/oièflîtZ- 
& les  plus  renommez  d’iceluv , d’autant  qu’ils  dèUwi. 
font  nez  & nourriz  en  l'exercice  des  armes , <Sc 
qu’ils  les  ont  maniées  maintcfois  au  pailé , lors 
qu’ils  auoyent  guerre  ordinaire  contre  les  Tar- 
tares,qui  font  leurs  voifins.La  prouince  de  Can-  canjky; 

% a cinquante  mille  hommes  de  pied,  & vingt 
mille  deux  cens  cinquante  de  cheual.La  prouin- 
ce d Aucheo,  où  ont  efté  les  Religieux  iufmen-  ^uc^>et’ 
donnez,  a quatre  vingts  .fix  mille  hommes,  de 
pied,  & quarante  huit  mille  de  cheual.  La  pro- 
fond de  Honan,quarante  quatre  mille  hommes  HtnM' 
de  pied,&  dhfeuit  mille  neuf  cens  de  àxmî\:lsttfiu 
prouince  de  Quicheu , quarante  huit  mille  fept  miAaJrouin- 
cens  hommes  de  pied,& quinze  mille  trois  cens  cedeXamon, 
de  cheual.  La  prouince  de  Chequeam , trente  ,a1Heie 
quatre  mille  hommes  de  pied  , & treize 
le  de  cheual.  La  prouince  deSancij,  qui  eft  la  ZulVief 
moindre  de  toutesles  autres,qüarante  mille  hô-  me  en  wm- 
mes  de  pied, & lîx  mille  de  cheual  feulement.  brejelo  qu*el- 
Tous  ces  gens  fofdits  font  tenus  & obligez  u a ePmifi 
par  accord  for  ce  fait  & pâlie  en  Court  de  fe  te- 
nir  en  chafque  Prouince:ce  qui  fe  fait  faciIemét//„Ti*« f & 
tantàcaufe  que  le  Roylespaye  li  hic  & à poinct  auj?i  auj.^ 
nomme  comme  dit  eft,que  pour  ce  quechaicuii  & 

d’eux  refide  ordinairement  en  fon  pays  Scmài-^rem‘er' 

fon,jouyllànt  de  fon  patrimoine& autres  biens, 
afin  de  foccederde  pere  en  fils  à cette  place  de 
foldats  : linon  qu’en  temps  de  guerre  ils  font  fe-  p!ace^fi’- 
jets  d aller  ou  il  en  eft  plus  de  neceiîité.  Suyuant  ^ *' 
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Ce  compte,  il  appert  que  le  s quinze  Prou inces 
fufdites , lefquelles  meriteroyent  mieux  le  nom 
Supputation  de  Royaumes,eti  efgard  a leur  eftenduë,  cotien- 
iotale  de  /*  nent  cinq  millions  huit  cens  quarante  fix  mille 
Gendarmerie  ciuq  CenS  hommes  de  pied;  & neuf  cens  qua-  / 

de  la  rantchuk  mille  Oc  trois  cens  cinquante  deche- 

ual  : lequel  nombre  d'hommes  * fils  eftoyent  ef* 
gaux  en  prouëile  aux  nations  de  l’Europe , fc- 
royent  allez  fuffifans  pour  Conquefter  tout  le 
monde.  Mais  combien  qu'ils  les  furpalknt  en 
nombre , 6c  les  égalent  en  efprit;  fi  eft-ce  qu’eil 
courage  6c  en  vâillantife  ils  leur  fout  inferieurs. 

C heuaux  de  Leurs  cheuaux  font  propres  à faire  beaucoup  de 
la  Chine.  chemin,  & font  tous  petits  pour  la  plus  part; 

toutefois  on  dit  qu’au  dedans  du  Royaume  il  y 
en  a de  grans,&  de  bien  bons. 

le  ne  touche  point  icy  côme,moyennant  Fay- 
de  de  Dieu,  & quelque  trauail  6c  induftrie  des 
Chreftiens  , on  pourroit  vaincre  cette  grand’ 
puillance;  car  ce  ken  eft  pas  icy  lelieil,  auecce 
A duù  politi - que  j’en  ay  défia  donné  aduis  à celuy  a qui  je  luis 
obligé;joint  qu’il  eft  mieux  feant  6c  conuenable 
à cette  mienne  profeifion  d’exhorter  à la  paix, 
que  de  prouoquer  à la  guerre: fi  ce  n’eftoit  à cet- 
te guerre  que  je  voudroy  veoir  volontiers , fça- 
üoir  eftaucclaparolle  de  Dieu,  qui  eft  levray 
•Voyx  TE  glaiue  trenchânt,  lequel  perce  6c  pénétré  les 
pi  fl.  aux  He-  cœurs  d’outre  en  outre.  Mais  j’ay  bonne  con- 
hr.  cha  4.  & galicc  en  la  diuineMajefté  de  veoir  ce  que  je  de- 
T. ypecaljp™  firc,duttftt  le  tresheureux  régné  du  Roy  Philip- 
* JF  pe  d’Efpaigne,lequel  a défia  intenté  cette  entre- 
prife  auec  grande  fçrueur  de  zele,  6c  la  pourfuy- 
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ura  toujours  de  bien  en  mieux  ? tant  qifil  vien- 
ne au  bout  defes  deiïèings  dignes  de  fa  valeur 
Catholique* 


De  la  loy  que  lés  Chinois  ont  entre  eux,  pk r laquelle 
1 1 ne  leur  ejl  j bas  permis  de  fai  ré  guerre  hors 
du  Royaume,  & de  finit  d*iceluy,ny 
de  Uijjer  entrer  aucun  effranger 
fins  le  congé  en  permifi 
Jion  du  Roy. 

Chap,  vi x. 

a O m b i e n que  beaucoup  de  eho(es5 
qui  fe  font  vends  audit  Royaume , 
monftrent  & déclarent  allez  la  fub~ 
tilite  des  habitans  d iccluy  y en(eni~ 

Me  la  grande  prudence  defageife  de  laquelle  ils 
le  gouuernentrfi  eft-ce  que  celle  qui  le  demôftre 
plus  clairement, c’ePc  à mon  aduis  cette-cy  qui  fe 
dira  en  ce  chapitre,  laquelle  furpaCe  fans  douce 
cette  prudence  politique  , qu’eurent  jadis  les 
Grecs,Carthaginois,&  Romains,  dot  nous  font  des 
tant  de  mention  les  liiftoires  anciennes  & mo-  chtno!!- 
dernes , lefquels  pour  conquefter  des  terres  e- 

«rangesfe  font  tâcefloignez  de  leurs  pays,qu  ils  », 
font  venus  à les  perdre. 

Ceux  donc  de  ceait  Royaume  edant  deuenus 
âges  par  le  maidautriiy , & voyant  par  Vxpc-  Gustrrêi,  <*»* 
\ lence  <îue  fotûe  de  leur  Royaume  pour  aller 
a nouuelles  cônqueftes,  leur  cbnfumok  beau-  -^1  ' ' ; 
coup  de  gens  & de  bié,ou  tre  la  ‘peine  & le  foing  w'Ëjht 
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ordinaire  de  nourrir  du  beftial,  qu’ils  auoyct  en 
apres  grand’  peur  de  perdre:&  que  pendât  qu’ils 
alloyent  à ces  coqueftes,  leurs  ennemys  les  Tar- 
tares  & autres  Roys  circonuoifins  les  trauail- 
loyenr  fort,&  leur  faifoyent  grand  dommage,& 
confiderant  d’abondant  Qu’ils  auoyent  vn  des 
meilleurs  & plus  grans  Royaumes  du  monde 
tant  eii  ri  ch  elle  qu’en  fertilité,  & que  pour  ce 
qu’il  eftoit  li  grand  & fertile  en  tant  de  chofes, 
plufieurs  nations  faifoyent  leur  profit  auec  eux,- 
tic  eux  n’auoycnt  à faire  deperfonne,  d’autant 
qu’ils  auoyent  chez  eux  plus  qu’en  fuffifance 
tout  ce  qui  eft  neceftàire  à la  vie  humaine , fans 
auoir  faute  de  rien  : ils  firent  vne  affcmblee  ge- 
JJJemhlte  nerale , où  fe  trouuairent  les  Ÿ iceroys  & Gou- 
gentrale . uerneurs  des  quinze  Prouinces  contenues  audit 

Royaume,  enfemble  les  autres  Chefs  & Princi- 
paux d’icelles , &là  parlementairent  entre  eux 
de  remedier  à ce  dômage  par  la  meilleure  voye 
qui  fer  oit  polïible,  & au  mefne  lieu  apres  auoir 
penfé  à cet  affaire  auec  grande  & meure  delibe- 
ration, & fur  ce  pris  les  voix  & aduis  de  tous  en 
general  & de  chafcùn  d’eux  en  particulier,  eux 
tous  de  commun  confentement , fçachant  bien 
que  pour  leur  aife  &c  repos  il  eftoit  befoing  de 
quiter  tout  ce  qu’ils  auoyent  conquis  hors  du 
Royaume,&  principalement  ce  qui  eftoit  loing 
d’iceluy,  & de  là  en  auant  ne  faire  guerre  en  au- 
cune part,attendu  le  dommage  euident  qui  feiï 
. eftoit  enfuiuy  auec  vn  profit  incertain  : fe  con- 
uuLïJtm.  formairent  enfemblemét,&  d’vn  mefme  accord 
bkt.  fuppliairent  le  Roy  régnant  pour  lors, de  rnâder 

ôc 
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& commander  à tous  ceux  de  Ton  Royaume  e- 
ftans  aux  autres  lieux  8c  pays  circonuoifîns,  les- 
quels auoyent  efté  mis  deflous  Son  obeiflànce, 
qu’ils  euffent  à vuider  & Se  retirer  incontinent: 
luy  donnant  à entendre  que  par  ce  moyen  il  en 
deuiendroit  plus  grand  Seigneur  8c  plus  opulét, 

8c  qu’il  Se  verroit  en  plus  grand  repos  & Seureté 
de  fa  perfonne  qu’il  n’eftoit  pas. 

Ledit  Roy  voyant  la  pétition  & reqnefte  des  JLiüU  mis 
Sujets  de  Son  Royaume,  8c  è fiant  bien aflèuré 
que  c’eftoit  Son  bien  de  Süyure  le  conSeil  qu’ils 
luy  donnoyent,  le  mit  incontinent  à effet,  man- 
dant Sur  grandes  peines  à tousSes  Sujets  & vaA 
faux  eftans  en  pays  eftrâges,  qu’ils  euffent  à vui- 
der dans  tn  certain  temps , 8c  rcuenir  chaScun 
d’eux  àleurs  maiSons jen Semble  aux Gouuern eu r s 
y eftablis  & ordonnez  à dekifier  8c  abandon er 
en  Son  nom  la  pofSeffion  & iouylSancé  deSdits 
pays  8c  contrées,fors  8c  excepté  aux  lieux,où  les 
babitans  le  voulurent  recognoiflre  de  leur  plein 
gre,  &luy  donner  quelque  tribut  en  ligne  de 
vaffelage,  ou  alliacé,  comme  font  pour  le  jour- 
d’huy  les  Lechiens,  8c  quelques  autres.  Si  efla-  chiens  tri* 
biit  incontinent  cette  loy  8c  ordonnance,qui  eft  htaife*\ 
gardée  inuiolablement  pour  le  jour'dhuy,  * 

laquelle  il  ftatua  & ordonna:  Chine. 

Premièrement , qu  aucun fur  peine  de  la  l'ie  nef  fl  ny 
commenceafl  guerre  en  aucun  heiij  fans  le  congé  exprès  Guerres, 
de  luy  onde  foti  Confed  : Cr fur  mefme  peine  qu aucun 
fl  en  fi  jet  nenamgeafl  hors  du  Royaume  fans  ledit  cou*  N animation, 
ge:  gr  que pour  aller  trafiquer  en  marchandife , on  bail- Trafic. 

Ufl  caution  de  reiiemrau  terme  qui  ferait  prefix  fur  pei* 

n 


hist.  de  1a  Chiné, 
ne  cTeJlre  banny  £r  dejhaturalife  dudit  Royaume.  Va* 

' JLntrcc  àe  U reillement  qu'aucun  eftranger  ri entrafl  far  mcrny  par 
Chine « terre  en  iceluy * fans  exprejfe  permipon  du  %oy , ou  des 

Gounerneurs  des ports  cr  autres  lieux,  où  il  amueroit : 
que  cette  permijsion  ncfujl  de  par  eux  donnée  qua* 
uec grande  confédération  enl'aduertijfant, première* 

ment.  Laquelle  loy  ayant  efté  gardée  fi  inuiola- 
blement  des  vns  éc  des  autres , a efté  caufe  que 
ledit  Royaume,  nonobftant  la  grandeur  & efté- 
due  d’iceluy,  n’a  efté  cogneu  de  claire  cuidence, 
que  depuis  peu  de  temps  en  ça. 

Tout  ce  que  defliis  appert  eftre  vray  & véri- 
table, d’autant  qu’il  fe  trouue  ainfi  tant  en  leurs 
R eûtes  des  Hiftoires , que  par  les  routes  quils  tiennent  de 
Chinois.  tout  tempS  entre  eux  pour  nauiger,  par  lefquel- 
les  on  voit  clairement  que  les  Chinois  font  par- 
uenus  auec  leurs  nauires  iufques  aux  Indes,  ayât 
Conquefiesdts  conquefté  toute  cette  eftenduc  de  pays,  qu’il  y z 
chinois.  depuis  la  Chine  jufques  au  fin  bout  d icelle  : dot 

ils  demeurairent  paifibles  poftefteurs,  jufques  à 
ce  que  fuyuant  l’ordonnance  fuidite  Pen  fit  le 
M Arques  & delaiflement  volôtaire.  Auffi  y a-il  encore  pour 
fvutierumecs  Je  jourd’huy  vne grande  iouuenance  d’iceux<5c 
des  Chinois.  aux  ifles  Philippines,^  en  lacofte  de  Coroman- 
del, qui  cft  en  la  côtrecofte  du  royaume  de  Nar- 
fingue,du  cofté  de  la  mer  de  Cengala,pù  il  y a vn 
*Bourg  des  lieu  nommé  à prefent  Le  bourg  des  chinois,  pour  a- 
chinois.  uoir  efté  de  par  eux  bafty. 

Il  y a pareille  fouucnancc  deux  au  royaume 
deCalicut,  auquel  licu  fie  voit  grande  quantité, 
d’arbres  & de  fruits,  lefquels  à ce  que  difent  les 
naturels,  y ont  efté  portez  par  les  Chinois , lors 
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qu  îls.furent  feigrieurs  de  celle  térreJOn  dit  auf-  P*ys pojjide* 
7 qu  ils  pofledairent  en  ce  mefme  temps  1 tsParles Chi- 
/°  yaumes  de  Malaca,Syan,&  Chapaa,  & autres 
cii  conuoifins:&  mefmes  on  croit  qu’ils  ont  pot 
fedc  les  ifles  du  lapon;  ce  qui  fe  Collige  tant  par 
plufieurs  marques  de  la  Chine,  qu’on  voit  en  i- 
cehes  pour  le  iourd’huy,  que  par  les  habitans  & 
originaires  du  lieu,lefquels  font  fort  Chinoifez, 

^ conformes  aux  façons  de  faire  defdits  Chi-  chàiijtt.  , 
Jiois;  auec  ce  qu’ils  ont  entre  eux  beaucoup  de 
choies  particulières , qui  le  donnent  bien  à en- 
tendre, & mefme  quelques  Joix  & confiâmes* 

Schine.a  C£  ^ audit  royaume 

Pour  le  jourd’huy  les  Gouucrrieurs  des  oorts  c ,«■  j- 

* o y y oc  ce  par  le  moyen  de  quelques  wempermtfe. 

Frrfe„!<1TOk„rfontiMMilrchamiJ  Jjj|s 

donnent  conge  fecrcttement  d’aller  trafiquer 
aux  Royaumes  & Ifles  fcirconuoifines,  comme 
aux  Philippines  & ailleurs,  où  arriuent  tous  les 
ans  pi u fieurs  natures  chargées  de  marchandas 
de  grand  prix,  kfquelles  ils  rranfportent  défia  à 
g and  quanuœ  en  Efpagne  & à autres  parts  & 

dr°us,ou  ils  Içauent  qui]  y a à gagner;  Telle- fr-»/r  J 

(U. 

«ee  ijgj,  trois  marchans  Chinois  auec  des  cho- 
es  fort  cuneufes , lefquels  fans  y a r relier  aucu- 

r^mentpafiairentjûfques  en  Elpaigne,é’c  allai- 

encore  plus  outre  à d’autres  Royaumes  plus 
lointains.  Toutefois  ils  n’ont  iamais ledit  congé 

H ii 
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'ttmeitit*.  Tans  auoir  preallablement  baillé  caution  de  re- 
fic.  tourner  au  pays  dedans  vn  an. 

Ce  congé  eft  aulli  donné  par  les  furdits  luges 
, & Gouuerneurs  à quelques  forains  & eftrâgcrs, 

ûr'Jirers com-  moyennant  les  mefmes  prefens  qu  on  leur  ait 
pcrmfe.  pour  entrer  aux  ports,  & y vendre  & acheter 
quelques  marchandifes;  les  examinant  & inter- 
rogeant premièrement  auec  grad  ioing  & aduis 
que  c’eft  feulement  pour  ce  fait  qu  ils  requierét 
l’entrée, & en  outre  leur  ottroyant  ledit  conge  a 

condition, qu’ils  n’iront  point  par  les  villes,  & 
ne  feiourneront  en  icelles , pour  veoir  leurs 
C%'  e»  qutl  chofes  fecrettes.  Et  eft  ce  congé  baille  par  el- 
le  façon  ot  cj-jt  ful;  ynjais  plaftré,  lequel  fis  portent  &eri- 
inj'-  genrenla  proue  de  leurs  vailfeaux , quand  ils 
vôt  furgir  à quelque  port,  afin  que  les  Gardes  du 
lieu  ne  leur  facent  point  de  tort , mais  les  lail- 
• fCnt  entrer,  & leurs  permettent  d’y  vendre & a- 
cheter  en  payât  les  droits  ordinaires  a leur  Roj. 
Greffier  des  En  chafque  port  y a vn  Greffier  commis  de 
fer  ts.  la  pal-t  des  Gouuerneurs, lequel  met  par  mémoi- 

re l’heure  & le  iour  q chafque  nauire  eft  entree: 
sterne  t des  auec  ordonnance  & reglement  à chafcunedi- 
nnmres.  celles,foit  naturelle  ou  eftrangere,  comme  elles 
doiuent  charger  félon  leur  ram  & entree  au 
port-, ce  qui  fe  garde  inuiolablemét.Qm  cit  cau- 
fe,  que  combien  qu’il  arriue  fouuent  de  veoir  en 
vn  port  deux  mille  vaiffieaux  tant  grans  que  pe- 
tits, toutefois  ils  fe  chargent  & le  depefehent  li 
legeremét  Sc  auec  auffi  peu  de  bruit,  q ni  n y en 
auoitqu’vnfeul.  Par  le  moyen  de  telle  pcrmil- 
Torl fion  qu’on  obtient  ainfipar  prefens  & argent, 
ment  entera  lcs  Portugais  des  Indes  ont  trafique  a Canton 
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qui  eft  vue  prouince  dudit  Royaume , 8c  à dau-  fi  qui  en  U 
très  endroits  d’ïceluy,  comme  il  fieftfçcu  tant  chm*i 
deux  mefmes3que  des  Chinois. 

Du  Confeil  roya^gr  de  F ordre  que  tient  le  j{oy , 
pour  falloir  chafque  mots  ce  qui  fipajfi 
en fin  Royaume. 

4+  C H A P.  v 1 1 1. 

E Roy  a en  la  ville  deTaybin,  voù 
il  re  fi  de,  vn  Confeil  Royal  de  dou- 
ze Auditeurs  8c  d’vn  Prefident , p , 
hommes  triez  & choifis  par  tout  milliard 
le  Royaume , & expérimentez  à 
gouuerner  par  long  trait  de  téps.  D’eftré receu  à 
ce  Côfeil  ceft  lapins  grade  dignité  où peutpar- 
uenir  vn  hôme;d  autat  que,côme  nous  auôs  dit,  t y dejpu,  au 
il  n’y  a en  tout  le  Royaume  aucun  Prince,  Duc,  i. 
Marquis,Comte,nySeigneur,que  le  Roy  feul,& 
le  Prince  Ion  fils  : linon  que  les  Auditeurs  de  ce  JUZ‘S  & 
Confeil,  & les  Gouuerneurs  des  Prouinces,  lef-  Geuuerne«n 
quels  font prouueus  par  iceluy,font  fuppofez  au  dt  U Ch‘V 
lieu  & place  de  tels  perfonnages,  eftat  refpeéèez  tfeK.  r 
& honorez  tout  le  téps  de  leur  charge  à la  mef- 
me  façon  & maniéré  qu’ont  couftume  de  l’eftre 
les  Princes  & Seigneurs  aux  lieux  &j  endroits, 
où  on  vfe  de  tels  tiltres. 

Pour  eftre  de  ce  Confeil , outre  ce  qu’ils  doi-  Qualitez  re- 
vient eût  e trefdoéfesen  la  Philofophie  morale  T'fcs  aux 
& naturelle, & bié  ver  fez  aux  Ioix  du  Royaume,  ^ 

& Graduez  en  icelles,  il  eft  requis  d’auantage  A 
qu’ils  foyent  grans  Aftrologues  & Iudiciaires,  * 
pource  qu’ils  difent  que  quiconque  doit  eftre 
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de  ce  Confeil  fcuueraiti , par  lequel  fe  regiftènt 
routes  les  quinze  Prouinces  du  Royaume  , il 
faut  qu’il  (cache  tout  ce  que  deflus , 6c  fentende 
à prognoftiquer  les  temps  6c  les  chofes  futures, 
à fin  qu’il  puilfe  bien  prouuoir  aux  neceifitezà 
Cinfeil  ypy.nl  venir*  Ces  douze  Auditeurs  tiennent  le  Confeil 
mejitcmt'  d’ordinaire^u  Palais  du  Roy,  pour  lequel  y a 
vne  (aie  fort  richement  accouftré*,  6c  en  icelle 
St€&es  d» c o-  treize  Sieges , fix  d’or  6c  fix  d’argent  j les  vns  ôc 
t * les  autres  de  trcf=grand  prix,  6c  curieufement  cr 

labourez:  toutesfois  çeluy  qui  fait  le  treiziefme 
e'ft  beaucoup  plus  riche  que  les  autres,  àcaufe 
de  plaideurs  pierres  precieufes  de  grade  valeur, 
lefquellesfontenchaflees  dans  ledit  fiege,  qui 
eft  tout  d*or. 

Ce  iîege  eft  au  milieu  des  douze,  foubsvn 
dersde  toile  d’or , auquel  font  brodées  les  Ar- 
ArmWîes  du  moiries  du  Roy,qui  (ont  des  Serpens  tiftus  auec 
^ la  vn  fil  d’or.  Là  fe  lied  le  Prefidenr,  fi  daduenture 
le  Roy  ne  fe  trouuepas  au  Côfeil,&  fil  fi  y trou- 
ue,  ce  qui  aduient  bien  peu  fouuenr,&  eft  com- 
me vn  grand  miracle,il  fiallîed  au  premier  fiege 
de  la  main  droite , où  font  les  fix  fieges  d’or , 6c. 
RagdesAu-  apres  luy  tât  aux  autres  d’or  qu’en  ceux  d’argét, 
ils  fialîèent  entre  eux,  chafcun  à fon  rang  d’an- 
cienneté,fuyuantlequel  ils  fuccedent  audits  fie- 
ges les  vus  aux  autres.  De  maniéré  que  fi  le  Pre- 
lîdent  vient  à mourir, o eft  au  plus  ancien  Audi- 
teur apres  luy  à prefider,&  à fa  place  monte  ce- 
luy  du  cinquième  fiege  d’or , 6c  celuy  du  qua- 
friefme  monte  au  cinquiefme,&  ainfi  confcqué 
ment  les  autres  : paifant  le  plus  ancien  du  codé 
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gauche, où  font  les  Ixeges  d’argét,au  dernier  fie- 
ge  de  ceux  d’or, lequel  il  laifle  par  apres, fuyuaiw 
le  rang  que  nous  auons  dit. 

A ce  rang  de  promotion  chafcu  d’iceux  peut 
monter,quand  vient  à mourir  1‘ Auditeur,qui  e-» 
ftoit  immédiatement  deuant , fans  qu’il  foit  de 
beloing  pour  ce  de  demander  de  nouueau  le 
confentement  du  Roy,nydu  Prdîdent.  Mais  £ union  Jet 
quand  vn  fiege  vient  à vaquer,lefdits  Auditeurs  ^iaditeuri- 
<k  Prefîdent  y vont  par  ele&ion , & celuy  qui  a 
le  plus  de  voix,  (ce  qui  fe  fait  par  grande  équité 
& droiture  ,&  fe  donne  touiîours  pour  les  mé- 
rité & fuffifance)  Pii  eft  abient  & gouuernant 
quelque  Prouince,  ils  Penuoyent  quérir;  & Pii 
ed  prefent  iur  le  lieu  , ils  le  mènent  deuant  le  Pre/êntatm 
Roy,  auquel  jls  rendent  compte  de l’eleCtion4** &•?> 
par  eux  faite,  eftant  par  apres  en  fon  vouloir  de 
confirmer  tel  defigné ou  bien  de  le  reprouuer, 
ce  qui  n’aduient  point.  ^ 

Lors  le  mefme  Roy  Iüy  fait  faire  entre  Tes  y 

mains  vn  ferment  trelfolennel  à leur  mode,  co-  Serment, 
me  dit  eft,c  eft  a fçauoir,  Qifiil  fiera  droit  abonne 
jujhee  a chaficun filon  les  loix  du  Royaume:  gy  que  tant 
en  ce  fiait  y comme  en  la  nomination  des  Goimerneurs,  oit 
Vueroys , ou  antres  luges  y il  ne  fie  lama point  conduire 
parpafiion  ou  ajfieBtony  gy  quil ne  receura  aucuns  pre- 
fiens,  ny  par  luyyiy  par  tierce personeygy plnjleurs  autres 
chofies  fiemblables : gy fiur  tout  qnilne fiera point  confient 
tant  ny  participant  detrahifionqm  fi  pourrait fiaire  con- 
tre le  fioy  en  quelque  temps  que  ce fini  : mats  au  contrai- 
re , que  s il  en  fiait  ou  entend  quelque  chofi  dire  Elément 
on  indire  cl  ement?  il  adnertira  incontinent  le  $oy  gy fin 
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Confetl  de  ce  aie  il  dura,  fceu  ou  entendu  fejfo rçea nt  tou  - 
jours de  tout  fonpommr  à entretenir  U paix  du  Hoyau* 
me,£r  U bonne  faute  cr  projperité  du  Hoy, 
bfflaüatien.  Ce  ferment  & hommage  ainfi  pat  luy  fait,ils 
le  menét  au  fiege  vaquant  de  la  main  gauche,  8c 
le  mettent  en  poifeifion  auec  grande  folennité  : 
apres  laquelle  Te  fuyuent  de  grandes  feftes  8c  re- 
fiouiftànces  emmy  la  ville,  par  l’efpace  de  quel- 
ques jours,tant  par  çeux  du  Confeil, comme  pat 
les  bourgeois  8c  Cour tifans,lai Tant  les  marchas 
leur  trafic,  8c  les  artifans  leurs  meftiers  pendant 
£>ucls  luges  ce  temps,  Il  if  y a que  le  Prefident  de  ce  Confeil 
parlët  au  Roy  qUj  p arJç  au  Roy,quand  il  en  eft  befoing , ou  fil 
& comment.  yjeîlt  a e{]-re  maîade,c’eft  le  plus  ancié  Auditeur 
des  fiege  s d’or  : & parlent  à luy  le  plus  fouuent  à 
genoux  5 & fans  leuer  les  yeux  de  terre , encore 
que  le  pourparler  dure  deux  heures.  Autant  en 
fait  on  à l’endroit  dudit  Prefident  ou  Auditeur, 
d’autant  que  les  Viceroys,  8c  Gouuerneurs  du 
Royaume,enfemble  tous  les  autres  Iufticiers,  8c 
Capitaines  parlent  à luy  delà  mefme  forte  tous 
à genoux, 8c  tenant  la  veuc  en  bas. 

Confeil  royal  En  cedit  Cpfeil  royal  fc  fçauét  chafque  moys 
fiait  toutes  toutes  les  chofes,lefquelles  arriuentau  Royau- 
chofes  par  lne  9 dignes  d eftre  fçeues , 8c  ne  fe  fait  faute  en 
tha  cun  moù}  ceja  <paut:ant  que  Jes  Gouuerneurs  des  Prouin- 
çes  ont  commandement  exprès  de  mander  par 
eferit  tout  ce  qui  furuient  en  chafque  Prouince, 
foit  affaire  de  guerre,ou  d ’eftat,ou  de  finance, ou 
autre  chofe  quelconque  : ce  qu’ils  effectuent  fi 
foigneufement,que  combien  qu’vne  Prouince 
foit  diftante  de  cinq  cens  lieues  de  la  Court,tqu- 
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te  foi  s le  Courrier  ne  faut  pas  au  jour  député, 
pour  ce  que  ceux  qui  arriuent  les  premiers  at cè- 
dent les  derniers, iulques  audit  iour  allignépour 
douer  les  Aduertiffemés:  & ceux  qui  font  loing,  Xduertijji.' 
pour  arriuer  auiîî  à point  que  ceux  qui  font  prés  mcns- 
enuoyen:  leurs  Courriers  fi  dru,  qu’ils  fe  renco- 
treh  t les  vn  s les  autres. 

Ils  courent  la  porte  comme  l’on  fait  en  Italie  Teflede  l* 
& en  Efpagne,  auec  vn  cor,&  ont  couftume  d’a-  chiae- 
uoir  vn  poictral  de  fonnettes,  à fin  qu’on  les  oye 
mieux  venir  , & que  les  Portillons  qui  tien-  ToftiUms. 
nent  les  cheuaux  de  pofte,en  oyant  le  cor  ou  lef- 
dites  fonnettes,  leur  mette  t la  bride  incontinét; 
ou  afin  que  les  parte  trrs, fil  faut  palfer  l’eau,com- 
me  il  arriue  fouuent , tiennent  les  bateaux  tous 
prefts.  V eus  les  aduerfiffemens  fufdits  parleCô-  Rapport  des 
leil,  & pris  par  le  Prefidét  rapport  de  tout  fom-  Muertifle- 
mairement,  il  en  rend  compte  par  après  au  Roy  men>' 
fort  exactement  en  la  maniéré  ja  dite;&  fur  ce 
luy&  ledit  Confeil,  fil  y a quelque  chofe  à la- 
quelle il  faut remedier,prouuoyent  incontinent 
à ce  qui  eft  neceiïàire:  &c  fi  quelque  luge  doital-  dugescommif- 
1er  en  commiilîon  pour  ce  fait,  il  y eft” enuoyé 
fecrettement  & en  telle  diligence,  qu’il  eft  défia 
fur  leslieux  à faire  l’enquefte  dot  eft  queftifofans 
que  perfonne  fçache  (aucune  chofe  de  l’affaire, 
ny  de  la  ville  où  elle  fe  fait. 

Et  pource  que  cela  fe  traitera  plus  au  log  aux 
chapitrespar  cy  aprés,je  feray  fin  en  cet  endroit: 
en  aduertillànt  premieremét  que  le  Royfufdit 
veut  eftre  tellement  Seigneur  de  fon  Royaume 
& de  lès  fujets,  que  nonobrtant  qu’il foit  de  fi 
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es  grande  eftendue , <k  peuplé  de  tant  de  Prouin.» 
14  ces  & de  villes:  il  n3y  a toutefois  aucun  V iceroy  , 
ouuerneur,ou  Xuge,qui  aye  le  pouuoit  de  faire 
ourir  qlcû  par  iuftice,fi  la  ièntéce  n’eftprealla- 
blemét  côfirmée  du  Roy,  Sc  de  fon  Cofeil  royale 
fors  & excepté  quâd  il  y a guerre  aéluellement* 
auquel  téps  pour  le  danger  qui  pourroit  eftre  en 
la  demeure,  il  eft  permis  au  Capitaine  general* 
ou  à fon  Lieutenant  de  faire  pendre  ou  décoller 
le  foldat  qui  aura  fait  quelque  excès,  fans  en 
confultcr  le  Roy  ny  le  Confeif  en  prenant  feu- 
r lement  l’aduis  du  Threforier  de  lu  Majefté , & 
je  duMaiftre  de  Camp,  qui iont  deux  perfonnes 
de  trelgrande  autorité,  leiquels  doiuent  eftre 
conformes  tous  deux  enopiniomautrement  & 
à faute  de  ce  ne  fe  peut  faire  aucune  iuftice. 


pes  Officiers  & Frefidens,  que  le  Roy  de  U Chine 


enuoye:  &les  treize  autres  Prouincesdu  Roy- 
aume ont  chalcune  à par-foy  <Sc  pour  leur  gou- 
uernement  vn  Viceroy , ou  Gouuerneur,  qu  ils 


tient  par  les  Frouin  ces,  enfimble  de  l'ordre 
que  tiennent  lefdits  officiers  au fait 


Ch  AP.  ix. 


L a efté  défia  dit  par  cy  deuant 


'jtu  r.  Hure 
chap.J.  & au 
X.  hure  cliap. 


nées  par  le  grad  Confeildu  Roy, 
moyennant  les  Officiers  qu’on  y 


corne  les  deux  Prouincesde  Pa- 
<niia&  Tolanchia  font  gouuer- 
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appellent  Injuanto , lequel  fait  toujours  fa  refi-  Jnfuant». 
dence  en  la  villeMetropolitaine,de laquelle  or- 
dinairement la  Prouince  porte  le  nom.  Et  com- 
bien que  les  Officiers  du  Roy , & gens  de  Iufti- 
ce  dudit  Royaume , de  quelque  forte  & qualité 
qu'ils puiflbnreftre, Rappellent  tous  générale- 
ment en  leur  langue  de  ce  nom  icy  Loyttas  : iî  eft  Loytias. 
ce  que  cliafcun  d'eux  a vn  nom  particulier  fé- 
lon 1 office  qu’il  exerce , dont  ie  parleray  en  ce 
chapitre, en  les  mettât  tous  par  leurs  noms;pour 
ce  quil  me  (enrôle  que  ce  ne  fera  point  choie 
mal  à propos. 

t Le  Viceroy,  qui  eft  le  fouuerain  magiftrat  en 
chafque  Prouince,&qui  reprefente  laperfonne 
du  Roy , f appelle  en  leur  langue  Comon.  Le  fe-  Comon: 
çond  en  dignité  eft  le  Gouuerneur  de  toute  la 
Prouince,  & f'appelle  In ijmnto, c o m m e dit  eft,& 
tient  vn  peu  moins  de  majeftéquele  Viceroy. 

Le  Correcteur  qui  reilde  en  chafque  ville , ou  il 
n’y  a ny  Viceroy  ny  Gotîuerneur , Pappelle  Tu-  Tutan. 
tan  :8c  ce  Correcteur  va  auec  les  chofes  d’impor- 
tance de  chafque  ville  vers  l’Infuanto,&  cettuy 
là  deuers  le  Comon  ouViceroy,!equel  a la  char- 
ge d’enuoyer  au  Roy  &àfon  Confeil  royal  le 
Courrier , duquel  nous  auons  parlé  au  chapitre 
precedent.Le  troifiefme  fappelle  Ponchafi,  & eft  PoncbaJÎ. 
comme  le  Piefdent  du  Confeil  des  finances, 
ayant  des  Auditeurs  & vn  Confeil  complet  & 
formé , & beaucoup  d’Officiers  foubs  iuy,  corne 
AlguaziJs,  qui  feruent  à leuer  le  reuenu  du  Roy 
en  chafque  Prouince,  lequel  reuenu  eft  porté 
par  ledit  Ponchafi  au  Tutan, apres  auoir  payé  les 


hist.  de  la  Chine, 
gages , & frais  ordinaires,^  extraordinaires  de 
tous  les  Officiers  royaux  qu’il  y a en  fa  Prouin- 
T ctic.  ee.Lc  quatriefme  e ft  le  7otor,qui  eft  le  Capitaine 

general  de  toute  la  Gendarmerie  qu  il  y a en 
chafque  Prouince,  tant  à pied  comme  à cheual. 
Ançhafî.  Le  cinquiefme  c&l'  ^yCnchafi , qui  eft  le  Prefi- 

dét  de  la  Iuftice  ciuile  8c  criminellejequel  auec 
(es  Auditeurs  voit  8c  décidé  tous  procès  8c  diffe* 
rés,qui  viennet  à luy  par  appel  des  autres  luges 
fytae.  de  la  Prouince.  Le  fixiefme  eft  lyCytdo, qui  eft  le 

Prouuoyeur  general,  8c  le  Preiidét  du  Côfeil  de 
guerre,  lequel  a la  charge  de  leuer  des  gés,  quad 
îl  en  eft  de  befoing,&  d apprefter  des  nauires,& 
munitions  pour  les  armées  de  mer,  8c  exercites 
de  terre , enfemble  pour  les  garnifons  ordinal 
Zxaminationves  des  villes  & frontières.  A luy  eft  enjoint  8c 
iei  ejiragtrt.  recommande  d’examiner  les  eftrangersquiar- 
riuent  à (a  Prouince , 8c  Içauoir  d’eux  d ou  ils 
font,  8c  pourquoy  ils  viennent,  8c  autres  chofes 
en  tel  cas  requifes,pour  donner  aduis  de  tout  au 
Viceroy.  Ces  fix  charges  font  de  treigrande  au- 
torité, 8c  ceux  qui  les  exercent  tenus  en  grand 

honneur  8c  réputation  : & a chafcun  d eux  en 
ConfeiU'A»-  fon  Confeil  dix  Auditeurs, tous  gens  d eflite , 8c 
diteurs  choifis  auec  grand  foing  8c  prudence , leiquels 
luy  affiftent  8c  aydent  en  l5 expédition  des  affai- 
Sednce^u Quand  ils  font  en  la  file  , où  ils  tiennent  je 
Cwfeil.  Confeil, ce  qui  fe  fait  en  l’hoftel  du  V iceroy,das 
lequel  ilyaauffi  pour  chafque  confeil  vne  falc 
particulière, cinq  d’iceux  falfeent  au  cofté  droit 
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du  Prefident,  les  cinq  autres  au  cofté  gauche* 

Ceux  du  cofté  droit  font  plus  anciens,&  déplus 
grande  prééminence  que  ceux  de  la  titre,  &;en 
outre  font  différais  d’auec  eux,  en  ce  qu’ils  por- 
tent de  riches  Cintures  garnies  d’or,&  des  Cha- 
peaux de  couleur  pafle;  de  les  autres  portent  des  Marques^ 
Cintures  d’argent,&  des  Chapeaux  bleus,  Sc  tât  omemens  des 
lvne  de  l’autre  forte  deCitures,que  1 vne  de  Tau- 
tre  faço  de  Chapeaux  eft  vne  chofe  qui  eft  feule- 
niétpermife  aux  Auditeurs,  & priuatiuement  à 
tousautresdefquels  Auditeurs,enfébleles  Prefi- 
dehs  portent  en  la  poitrine  de  aux  efpauîes  fur  Trefident  & 
leurs  robbes  les  armoiries  du  Roy  brodées  d’or,  éditeurs c$- 
fans  lefquelles  ils  ne  peuuent  fortir  en  lieu  , ou  me.firtem  m 
ils  foyent  veus,  ny  Faire  aucun  ade  public  en  ^ 
quelque  forte  que  ce  foit;<Sc  fils  le  vouloyent  at- 
tenter, outre  qu’ils  ne  feroyeiit  pas  obeys,  ils  fe- 
royent  encore  punis  rigoureufement  au  temps 
de  la  Viiite  generale.  Si  vn  Prefident  vient  à 
mourir  en  l’vn  des  Côfeils  fufdits,  le  plus  ancien 
Auditeur  fuccede  en  fon  lieu  de  place;  gardant 
en  cela  de  en  autres  chofes  le  rang  de  ordre  que 
j’ay  dit  au  chapitre  precedent,ou"il  eft  parlé  du 
Confeil  royal. 

Ces  luges  fufdits  de  mentionnez  ont  tous  venus  & 
entre  eux  vne  grande  de  louable  vertu  morale,  qualité^  p.^ 
c’eft  à ftauoir  qu’ils  font  fort  patiens  à ouyr  de  ticuliere/ 
efeouter , encore  qu’on  leur  die  quelque  cftofe  ^ U 
par  colere,ou  auec  grand  bruit,  de  confufion  de 
voix  : &eft  telle  vertu  de  patience  Japremiere 
chofe  qu’ô  leur  appréd&enfeigne  ordinairemét 
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aux  Eftudes.  Outre  ce  ils  font  merueilleufemét 
bien  apris , &:  gracieux  en  leur  parler,  mefmes 
à l’endroit  de  ceux  quils  condamnent  en  iufti- 
Commision,  ce.  S’il  faut  d’auenture  aller  vifiter  quelque 
endroit  de  la  Prouince,ou  faire  quelque  cri  que- 
lle 8c  information  d’importancé3  c'eft  toujours 
vir  des  Auditeurs  qui  y va  en  commiffio  de  l'au- 
torité de  tout  le  Confeil. 

luges  i»fe-  Outre  ces  fix  luges  fuffiommez,il  y en  a d’au-* 
treS  inferieurS  & Wtcmcs , lefqtiels  outre  ce 
* e™  * quils  font  fort  refpcétez,  corne  le  font  par  tout 

le  Royaume  les  Officiers  de juftice  , fe  font  en- 
core adorer  par  maniéré  de  dire  de  leurs  infe- 
rieurs 8c  fujets,  en  les  traitant  tyranniquement, 
iionobftant  leur  bonne  nature,  & patience  fut- 
mentionnée  : qui  eft  la  plainte  8c  clameur  ordi- 
naire de  tout  le  Commun.  Ces  luges  inferieurs 
font  le  Cautoc , qui  eft  le  grand  Gonfalonnicr , 8c 
Portenfeignede  Pocbm^ui  eft  le  fécond  Threlo- 
rierile  Focbinjt, qui  tiét  le  ieël  du  R oy 
qui  eft  le  grand  Alcalde,  & comme  le  Maire  ou 
le  Preuoft  de  la  villc.il  y en  a auffi  trois,  qui  font 
comme  les  Alcaldes  de  court  en  Efpaigne,nom- 
HuytayyTva mez  en  leur  langue  Huytay , 8c  Tontajr,  lel- 

& Tontay.  fc 

vne  fois  la  femaine  donnent  audience  en 
leurs  maifons,  8c  quand  il  eft  temps  d'ouurir  les 
portes , ils  font  lafeher  quatre  petites  pièces  de 
canon,  pour  faire  à fçauoir  à tous  qu’ils  fe  vont 
mettre  en  leurs  lîeges,ou  ils  efeoutent  tous  ceux 
qui  leur  vont  demander  juftice.  Et  filsentrou- 
uent  quelcun  de  delinquant,ils  l’enuoyent  auec 
A Iguaùl,  vn  Alguazil,  car  chafque  Alcalde  en  a dix  ou 


Cautoc » 

’Pochin- 

*Pochiïifî, 

Aut^ai^i, 


'et-; 
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douze , par  deuers  les  Alcaldes  ordinaires  de  la  Alcalfa 
ville, (lelquels  Rappellent  Zonipat&y8c-  font  depar-  Zomp<uta 
tis  & ordonnez  par  dialque  quartier)  auec  vn 
cartel  elcnr,  ou  eft  notée  la  punition  qu’on  doit 
faire  du  délinquant.  J 

Chafcun  de  nés  Alcaldes  ordinaires  a faille  Dé»oip<& 
voifîns  foubs  (a  charge,  &ne  feftend  leur  ju~  charge  des 
nfdidtion  hors  de  leur  quartier,  & ne  peut  aucü 
dire  Alcalde  du  quartier  où  eft  affile  fa  maifori. 

Chafcun  deux  va  de  nuit  faire  le  tour  par  fon 
quartier^  met  ordre  que  chafcun  fe  tienne  coy 
en  fi  maifcn  , & qu’on  efteinde  les  lumières  de 
bonne  heuremour  eüiter  le  danger  du  feu,  qui  y Maifins  de  l 
elt  aduenu  trçfgrand  & fortfouuent,  à caufe  des 
maifons  qui  font  ferrees  fort  près  à prés&  corne 
collées  les  vnes  auec  les  autres,  ayant  toutes  le 
haut  fait  de  bois,  a la  mode  de  celles  de  Bifcaye. 

Celuy  qu  ils  trouuent  auec  de  la  lumière  à heu- 
1 e indue,  eft  puîiy  rigonreufemen t.  Il  y a appel  Voyes 
deux  aux  Alcaldes  de  Court,  mais  non  pas  des 
autres,  & va  cet  appel  jufques  au  Vifiteur  gene-  vifiteur  ** 
iai,qui  vient  ordinairement,comme  il  fe  dira  cy  ntra^  * 
apres,  lequel  repare  les  torts  & griefs  qui  ont  e- 
l e commis  par  eux  refus  : & pour  cette  occafion 
H rappelle  en  leur  langue  Hondm,qm  eft  autant  Boudin* 
a dire  comme  le  réparateur  du  mal;  & eft  ce  lu- 
ge la  reipedté  par  deffiis  tous. 

Outre  les  fufdits , il  y a encore  d’autres  Qffi- 

Tam^  prounoir  t^q 
aux  viures,&  mec  le  taux  fur  iceux.Le  Tibuc,  qu  i TibL  ' 
appréhendé  & punit  les  faineans  & vaeabons 
Lc  22'”®f>(lui  comme  le  grand  Alguazik  èc 


Chemctfi i. 
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le  àbomcan, qui  eft  l’Alcayde  de  la  prifon, officier 
dont  ils  font  grand  cas,  à caufe  de  la  prerogati- 
ue  qu’il  a de  parler  debout  aux  luges  , apres  s’e- 
flre  agenouillé  deuant  eux  en  entrant  j car  tous 

les  autres  parlent  à eux  à genoux. 

Quand  ces  Goüuernéurs, ou  Iufliciers  vont 
nouuellement  aux  ProuinCes  & aux  villes , auf- 
quelles  ils  font  deleguez  par  le  grand  Confeil,ils 
$e cfpuon  ies  enuoyét  deux  ou  trois  jours  deuant  leur  Lettres 
Magifims.  de  prouifion,lelquelles  e fiant  veuës  par  ceux  du 
lieu, on  y obéit  incontinét,  & pour  ce  faire  tou- 
te la  Gendarmerie  fort  dehors  pour  les  receuoir 
auec  leurs  bannières  & enfeignes , & vont  auih 
quand  & eux  tous  les  autres  Loytias  &Qfficiers, 
Uyefuilique.  menant  grand'  fefte  & alegrefTe.  A ces  jours  de 
réception  ils  tapiffent  les  mes  de  beaux  daix  de 
foye,  & de  toiles,  auec  des  jonchées  de  rameaux 
& de  fleurs , & vont  accôpaigner  les  Magiflrats 
iufques  au  logis  où  ils  doiuent  loger,  auec  vne 
belle  müfique  de  plufieurs  fortes  d'inflrumcns. 

Par  de  fl  u s toutes  ces  dignitez  & offices  il  y 
Suinchuy.  en  a vn  qui  fappellc  Quinchay , c efl:  à dire  en  leur 
langue,  Seeld  or.  Ccttuy-làne  part  jamais  delà 
Court,que  pour  quelque  grand  affaire  dimpor- 
rance,concernant  la  paix  & tranquillité  de  tout 
le  Royaume.  La  forme  qu’ils  tiennent  à prou- 
uoir  ces  luges  fufdits,&  telles  autres  choies  d’E- 
llat  & police , tout  cela  fe  déclarera  au  chapitre 
qui  t’enfuit. 


Suite 
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iStiitt  & continuation  des  officiers  du  Roy  de  U 
Chine , enfemHe  de  U forme  CT  manière 
fi  ils  tiennent  an  fait  de  lufiice 9 
CT  de  la  Police „ 


E s eftats  & offices,defquéIs  nous 
aüons  parlé  au  chapitre  prece-» 
dent , font  tous  prouueus  de  par 
le  Roy , auec  laduis  de  fon  Con~ 
foihauquel  lieu  le  traite  plus  par- 
ticulièrement des  qualitez  & parties  de  laper- 
fcnne  quon  veut  prouuoir  , ainfiquc  dit  eft. 

Toutefois  la  principale  chofe  ôc  à laquelle  ils  n 
regardent  le  plus,  c’eft  que  le  Viceroy,  Gouuer-  ^eHe  cUfi 
«cur,ou  Auditeur  ne  foit  point  natif  du  lieu  où  uX 

il  va  prouueu  : afin  deuiterles  dangers  & m-ftrats . * 
conueniehs  lefquels  pourroyent  aduenir  de  Fa- 
mine des  parens,ou  malueillance  des  ennemis* 
ôc  empefoneroyent  par  ce  moyen  la  bonne  ex- 
ecution dejuftice. 

Ceux  qui  vont  à l'exercice  defdit s eftats , de- 
puis  qu  ils  fortent  de  la  Court,  où  ils  font  prou- 
ueus, tout  jufque  à la  Prouince  ou  à la  ville  à la- 
quelle  ils  vont eftre luges , ne  delpehfent  rieu 
qui  foit  du  leur,  pource  que  par  tous  les  lieux  le 
Roy  a des  Officiers  & des  maifons  affe 

(on  t logez  & ferais  : & au  mefme  lieu  leu 
eft  baillé  tout  ce  qui  leur  eft  neceiïàire , jufques 
a les  fournir  de  môtures  pour  eux  & pour 
de  leur  corapaignie,  ou  bien  de 
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Tenfion  des  c]iern;n  fc  doit  faire  par  eau,fans  qu’ils  en  payer 
M agirais.  aucüfie  ch0fe.  Auffi  eft  prefix  & ordonné  le  vi- 
ure  qu’on  leur  doit  bailler  conformement  à la 
qualité  de  leur  perfonne  , & à l’office  qu’ils  ont 
alors  qu’ils  arriuent  aufdits  hoftels. 

Par  tout  où  ils  palfent , on  leur  demande  fils 
veulent  auoir  leurs  droits  en  viures , ou  en  ar- 
o-ent:  & fils  ont  d’auenture’quelques  parens  ou 
amis  qui  les  conuient  chez  eux , ils  ont  leurs 
droits  en  argent , & eft  tel  argent  pour  eux.  Or 
de  toutes  ces  chofes , comme  auffi  des  lits  & ta- 
bles, enfemble  des  autres  meubles  &vtenfiles 
necelfairespour  la  garniture  defdits  logis,c  eft  le 
Ponchafi,qui  eft  comme  nous  auonsdit , le  Pre- 
fident  du  Confeil  des  finances , qui  en  a la  char- 
ge particulière , de  l’ordonnancedu  Roy  & de 
ïon  grand  Confeil. 

Urtmde  des  Quand  ils  arriuét  à la  ville  à laquelle  ils  vont 

Magîj frais,  eftre luges  ou  Gouuerneurs , apres  quon  lésa 
receus  auecla  joye&alegrelleque  nousauons 
dite  au  chapitre  precedét,on  les  loge  dans  1 ho- 
ftel  du  Roy , auquel  lieu  leur  font  baillez  des  fer- 
uiteurs  pour  le  féruice  de  leur  perfonne , & vn 
grand  nombre  d officiers  pour  l’execution  de 
juftice  , lefquels  demeurent  tous  au  mefme  ho- 
ftel,  comme  iont  Alguazils , Greffiers,  &plu- 

fieursautres  menus  Officiers. 

_ . r_  Le  Roy  leur  dône  à tous  des  gages  &falaires 

Uirts.  “ *fuffifans , par  ce  qu’il  eft  défendu  fur  trefgran- 
des  peines  à tous  plaidans  de  ne  donner  aucuns 
prefens , ou  droits  de  Iuftice:  & encore  pluse- 
ltroicemét  prohibé  aux  luges  de  ne  rien  prédre. 


Intandcnt 
des  J)oftels 
J^oyattx* 
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Audi  pour  obuicr  à tels  inconueniensjî’vfte  des 
ordonnâces  que  leur  fait  le  grand  Confeil  quad  n-a2’firats- 
il  les  enuoye,  eft  qu’ils  ne  permettront  à aucun 
agent  ou  plaidantdeies  aller  veoir  en  leur  logis,, 

& qu’ils  ne  pourront  prononcer  aucun  acte  ju- 
diciaire qu’en  pleine  audience , & en  public,  & 
le  ur  Officiers  prefens,îequel  atfte  fe  fera  de  telle 
forte , que  tous  ceux  qui  font  en  la  fale  le  pour- 
ront ouyr  : ce  qui  fe  fait  en  cette  forme. 

Le  luge  feftant  mis  au  fiege,  les  huiffiers  f en  Ferme 
vont  àl’entree  de  la  Sale , lefquels  nomment  à aireieUchi- 
haute  voix  la  perfonne  qui  vient  pour  auoir  ju-  ne- 
ftice,& difont  aulli  ce  qu  elle  demande.  Le  fîap — 
pliant  entre, & incontinen  t le  met  à genoux  vn 
peu  loing  du  luge , puis  au  mefme  lieu  propofe 
ce  qu’il  demande , & ce  de  bouche  & à haute 
voix, comme  les  Huiffiers , ou  bien  par  efcrit.  Si  Vemade  far 
la  demande  eft  par  efcrit,  vn  des  Greffiers  la  efct,s- 
prend  & la  lit  deuant  le  luge,  lequel  l’ayant  en- 
tendu , ordonne  fur  le  champ  ce  qui  luy  femblc 
eftredejuftice,en  marquant  la  demande  delà 
propre  main  auecque  de  l’encre  rouge,  & man- 
dant par  icelle  ce  qu’il  veut  & entend  eftre  fait. 

Les  luges  font  tenus  & obligez  par  exprès  cô-  r 
mandement  du  Roy  d’aller  tenir  f audience  à cLmS 

jun,&  kns  boire  goûte  de  vin:&  eft  vne  couftu-  ,emrïau 

iyie  li  inuiolable  entre  eux  > que  celuy  qui  iroit  à dience. 
l’encôtre  foroit  puny  rigoureufemét.  Etcôbien 
que  par  forme  de  medecine  il  leur  foitpermis  de 
defiuner  deuât  que  d’aller  tenir  1 audience  auec 
quelq  côferue  ou  chofe  feblable:il  leur  eft  toute  » 
fois  défendu  de  boire  du  vin , fi  peu  que  ce  foit,  yiTdïfmd» 

Iij 
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&pour  quelque  indifpofitiô  ou  maladie  tât  grie 
uefoit  elle  qui  leur  puilfe  venir  jtenàt  pour  moin 
dre  faute  de  faillir  à tenir  l’audience  , que  de  la 
tenir  apres  auoir  beu  ou  mange.  Au  moyen  de 
cette  forme  de  juftice,qui  fe  garde  ainfi  fi  rigide 
ment  en  public , il  eft  impolfible  à vn  Officier 
\ de  fe  lai  (fer  corrompre, fans  que  le  fcache  quel- 
cun  de  fes  Compagnons  d’office  , de  comme 
on  vfe  de  telle  rigueur  aux  refidences  , cela  eft 
caufe  que  chacun  fe  garde  de  fou  Collègue, 
comme  d’vn  aduerfaire  <5 c ennemy  capital  en 
ce  fait. 

Ils  font  fort  exads  entre  eux  tant  les  Greffi- 
ers & Alguazils  , comme  les  autres  Officiers^ 
Officiers  ^'  exécuter  de  poindenpoind  ce  qu’on  leur  cô- 
lmrans  com * mande  : & fi  quçlcun  faut  en  ce  qui  eft  de  fa 
™ïHniS-  charge , on  luy  met  tout  à l’heure  vne  petite 
bannerole  en  la  main , & le  fait  on  mettre  à ge- 
noux, demourant  ainfi  auec  cette  marque  tant 
que  l’audience  fe  leue  Et  lors  le  luge  comman- 
de aux  bourreaux  qui  font  là  prefens,de  fufti- 
ger  le  délinquant , & luy  fait  dôner  autant  de 
coups  que  femble  mériter  fa  faute:laquelle  cho- 
ie n eft  pas  autrement  tenue  ignominieufe  en 
tre  eux,  pource  quelle  eft  fort  frequente  & or- 
dinaire. 

\u*i$  dt  là  Quand  Tvn  de  ces  luges  feva  pourmener  par 
chine  comme  ja  y qje  / ce  qU’ils  ne  font  guere  fouuent , afin  de 
fevont  four-  conferuer  leur  autorité  ) il  eft  accompaigné  des 
***“'  Officiers  de  Iuftice  en  tel  rang&  ordre  , que  les 
deux  premiers  vont  auec  des  malles  d argent, 
faites  en  guife  de  celles  que  portent  à Rom- 
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me  les  bedeaux  des  Cardinaux  , & font  rel- 
ies malles  grandes  & longues , pour  donner 
à entendre  qu’ils  font  Officiers  du  Roy.  Les 
deuxd’aprés  portent  chafcun  en  là  main  vn  Ro~ 
feau,  qui  eft  haut  ôc  droit  : pour  monftrer  qu’ils 
doiuent  faire  droite  juftice  , 8c  que  telle  la  fei^ 
le  luge  qui  palfe  par  là.Les  deux  autres  qui  les 
fuyuent  ont  auffi  des  Rofeaux  comme  eux, mais 
ils  les  trainent  à terre  auec  de  longues  ceintures 
rouges, où  il  y a des  houpes  au  bout,qui  font  les 
inftrumens  auec  lefquels  ils  battent  8c  fufti-  Jnftrumenj  * 
gent  les  delinquans.  Apres  ceux  là  fuyuent  en- 
cores  deux  autres,  lefquels  portent  de  petits  tac- 
hions faits  en  maniéré  de  rondelles  blanches,  tables  eferits 
oà  eft  inferit  le  nom  du  luge , enfemble  l'office 
8c  la  qualité  d’iceluy  : puis  tous  les  autres , qui 
font  en  grand  nombre  luy  font  compaignie  par 
honneur. 

Les  premiers,  que  nous  auons  dit  qu’ils  por-  Charge  des 
tent  des  malles, vont  criant  à haute  voix , 8c  + 

uertilfant  le  peuple  de  fe  ranger  8c  faire  large  ma^e' 
emmy  la  rue,  à fin  que  le  luge  palfe:  à quoy  on 
obéit  à l’inftant  8c  auec  grand  bruit  8c  efmo- 
tion , pource  qu’on  fçait  bien  par  expérience 
que  fiquelcun  y failloit,  il  enléroit  punyfur 
le  champ,enlaruëmefme,&  fans  aucune re- 
miffion.De  maniéré  qu’o  leur  portç  vu  h grand 
refped, qu’il  n’eft  loilîble  à aucun  de  quelque 
qualité  ou  çô.dinon  qu’il  foit  , quand  ils  appro- 
chent prés  de  luy,. de  fe  bouger, n’y  trauerfer  par 
Irrité  ( pourueu.  que  ce  ne  foit  point  vn  luge 
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Jt4Zes fupericur , car  alors  Je  Iuge  fabalterne  & infe- 
rejpcue^  rjeur  vfe  Je  niefme  refpeâ:  à fon  endroit  )Sc  (i 
quelcun  y contreuient,  il  en  eftincontinentpu- 
puny  aumefmeliem 

Stile  firenfi  En  tous  procès,  tant  en  matière ciuile  que 
4e la  cbwe.  criminelle  , les  luges  procèdent  toujours  par 
efcrit,  & font  leurs  A6tes,&:  examinent  les  tef- 
moins  publiquement  en  la  prefence  des  Offici- 
ers, de  peur  qu’ilz  nvfent  en  leur  endroit  de 
quelque  cautele  ou  fauflfeté,  en  les  interrogeant 
fur  ce  quin’eftpas  befoing  de  leur  demander, 
Bxamede  tcf-  ou  en  efcriuant  ce  qu’ilz  ne  depofentpasJl  exa- 
minent  particulièrement  Sc  à part  chafque  tef- 
moin , & fils  fe  contredifent  en  leurs  depofiti- 
ons , ils  les  recolent  .&  confrontent  tous , & les 
interrogent  les  vns  les  autres , tant  qu’ils  vien- 
nent à alterquer  enfemblement,afin  que  par  les 
raifons  quils  allèguent  la  vérité  en  foit  mieux 
G - cogneuë.  Et  quand  ils  ne  la  peuuent  tirer  clai- 
rement par  ce  moyen,  ils  leur  baillent  la  gefne 
pour  les  faire  conférer, fors  <k  excepté  aux  per- 
fonnes  de’qualité  qu’ils  tiennent  pour  gens  vé- 
ritables, aufquels  ilsadjouftent  foy  fans  la  gef- 
ne. 

Znferm ctiivns.  Aux  affaires  de  grande  importance,  & qui 

touchent  de  grans  perfonnages , les  luges  ne  fc 
fient  pas  aux  Greffiers  pour  eferire  les  informa- 
tions, maiseux  mefmes  efcriuent  de  leur  pro- 
pre main  tous  les  aétes , regardant  vne&plu- 
fieurs  fois  ce  que  depofent  les  tefmoins:  laquel- 
le diligence  cftcaufè  qu’il  y en  a bien  peu  fou- 
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üentqui  fe  plaignent  d^auoir  receu  aucun  grief 
de  leurs  Iuges:qui  eft  vue  grande  vertu , & la- 
quelle meriteroit  bien  d’eftre  imitée  de  tous 
ceux  qui  font  eneftatde  Iudicatüre,pourob- 
uier  à maints  inconueniens  qui  arriuenr,  faute  , , 

i (y  rr  r ' *1  i r i ItlPe&deldCht 

deitreauili  loigneuxque  ces  Gentils  ; jefqueis  m\6n. 
auec  ce  qu’ils  font  bonne  ■&  droite  juftice  à £ierSt 
tous  egalement  fans  acception  de  perfonnes. 
vfent  encores  de  quelques  preuentions  à cet 
effet,  8c  de  plufîeurs  autres  chofes  qui  font  di- 
gnes d’eftre  imitées. 

Premièrement  ces  luges  là  par  tous  les  en-  .Mai fins  çw 
droits  de  leur  jurifdiétion  comptent  les 
fons  qu’il  y a en  chafque  lieu,  &îes  mettent 
dix  à dix  en  des  tableaux , lefqüels  font  pendus 
à chafque  maifon  qui  fait  la  derniere  de  la  di- 
faine  \ 8c  là  font  appofez  les  noms  des  dix  ha- 
bitans  8c  voifins  , auec  vue  ordonnance  8c 
commandement  , par  lequel  il  eft  enjoint  à 
tous  en  general , 8c  à chafcun  d’eux  en  parti- 
culier , que  fi  toft  qu’ils  entendront  que  quel- 
cun  des  dix  d’entre  eux  aura  fait  quelque  cho- 
fe  contre  foymefme  , où  contre  vn  autre, 
qui  foit  au  préjudice  delà  République  où  du 
voyfinage,  ils  iront  incontinent  le  dénon- 
cer à juftice  , afin  que  le  délit  foit  puny  , 

8c  que  la  punition  ferue  d’amendement  au 
délinquant  , 8c  4 exemple  aux  autres  3 &7)enonciatim 
qu’à  faute  de  ce  quiconque  n’ira  point  le  de-  a 
elarer  , fera  contraint  de  fubir  la  peine  que 
le  délinquant  dcuoit  endurer  , comme  fil 

i iüj 
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auoit  fait  lafaute  luymefme.  Cela  eft  caufê  en- 
tre eux , qu’vn  voifin  efclaire  l’autre,  &:  qu’il  eft 
foigneux  de  voir  comme  il  vit:  ce  qui  les  fait 
tenir  le  plus  du  temps  fur  leurs  gardes,  de  peur 
qu’ils  ne  foyent  accufez , ou  que  leurs  ennemis 
ne  fe  vengent  deux,  fi  d ’auenture  ils  les  ontac- 
cufez  au  parauant. 

'Voiftnsd'yne  Quandl’vn  de  ces  dix  voifins  veut  changer 
draine  come  rug  ^ 0ù  a\ Jer  demeurer  à vne  autre  ville , ou 

gerTe'^r-  ^aire  quelque  long  voyage:  il  eft  tenu  de  former 
tier»  vne  clochette , ou  bien  vn  baflin  de  cuy ure  par 

toute  la  dizaine  &:  le  quartier,  dix  j ours  deuant 
quil  f en  voi  fe3&  aduertir  tous  les  voifins  com- 
me il  eft  preft  de  fen  aller , & en  quel  endroit 
il  va,  afin  que  fil  doit  de  l’argent , où  fi  on  luy  à 
prefté  quelque  chofe  , on  luy  aille  demander 
deuant  fon  départ, Sc  que  par  ce  moyen  perfône 
, v n’y  perde.  Que  fi  dauenturc  vn  tel  f en  va  fans 
dXesd'af^  auo*r  ^ n preallablement  cette  diligéce  ,les  lu- 
truy*  ges  contraignent  les  autres  voifins  de  la  dizaine 
dénommez  audit  tableau  depayerpour  luy  ce 
qu’il  doit,  à faute  d’auoir  fait  à fçauoir  fon  def- 
logement,&:  auojr  aduerty  les  créanciers  , ou  la 
Iuftice. 

Xefufdm  de  Ceux  qui  doiuent,&  ne  veulét  point  payera 
payer  comnMdebte  eftant  vérifiée  , on  les  execute  en  leurs 
biens , & fils  n’en  ont  point , on  les  fait  mettre 
en  prifon  : leur  donnant  vn  certain  terme  dans 
lequel  ils  doiuét  payer, &:  fi  ledit  terme  efeheu 
ils  n’ont  payé,ou  autrement  deuement  conten- 
té  le  créancier , ils  font  fùftigez  pour  la  premie- 
rs fois  modérément  leur  eft  prefix  yn  fe- 


èontratnts. 
Attermeye • 
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çond  terme  ,lequei  £*ils  laiflentpafïer  fans  jfâtif- 
faire , ils  font  fufhgez  pour  la  féconde  fois  plus 
afprement  que  la  première  , & par  mefme 
moyen  attermoyez  pour  Jatroilîefme  fois, à 
quoy  fils  font  faute,  on  procédé  à l’encontre 
d’eux  comme  deuant,&  font  fuftigez  lî  cruel- 
lement qu’on  les  efternit  de  coups.  Qui  eft  cau- 
fe  que  chafcun  d’eux  cil  foigneux  de  payer  ce 
qu’il  doit,  où  qu’il  recherche  fesparens,  pour 
luy  aider  à i’aquiter,ou  bien  qu’il  fedonne  pour 
ekiaue  au  créancier,  de  peur  de  fouffrir  le  tour-  ZftUuei  p,Hr 
ment  de  la  prifôn,où  la  peine  du  fouet,  qui  eft  ddu. 
eft  cruelle  & infupportable. 

Ces  mefmes  luges  vfent  de  deux  fortes  de 
gefne  pour  fçauoir  la  vérité  , quand  ils  ne  la 
peuuent  tirer  autremér,  ny  d’amitic  dy  de  rufé; 
ce  qu’il  tafchent  toutefois  premièrement  par 
tous  moyens  à euxpoffibles.  L’vne  de  ces  for- 
tes de  gefne  fedonne  auxpiez,  & l’autre  aux 
mains:  & (ont  toutes  deux  li  terribles,  que  c eft 
grand’  merueiile  fi  aucun  les  peut  endurer,  fins 
confeifer  ce  que  le  luge  prétend  fçauoir.  Et  ne 
le  donne  jamais  ne  l’vnene  l’autre  fans  infor- 
mation precedente,à  tout  le  moins  femiplèine, 
ou  qu’il  n’y  aye  tant  d’indices  & de  conjectu- 
res , que  cela  férue  de  fuflifànte  information 
pour  le  fait. 

La  gefne  des  mains  fedonne  auec  deux  ba-  GefheJejea:s 
ftons,  gros  comme  deux  doigts , &:  longs  d’vn/w« . " - 

elpan,  & font  tous  deux  ronds  & façonnez  au 
tournoir  , ayant  des  trous  de  part  & d'autre,  où 
PS  pane  deux  cordes  çouiilfcs  aucç  lefquellcs 


hist.  de  ia  Chine. 
font  (errez  peu  à peu , puis  prefiez  tellement 
les  doits  des  mains,  qui  font  mis  entre  les 
baftons,  quils  fe  viennent  à rompre  &c  def- 
nouer  par  les  jointures  , auec  vne  douleur 
Crit&gemif-  incredible  des  patiens  , lefquels  jettent  de 
ftment  de  ^grajis  cris  & gemifismens  douloureux,  qui 
Sefne-  efmouuent  les  aflîftans  à grande  pitié  5e  com- 
paflion.  Que  fi  d'auenture  ils  ne  confident 
rien  pour  cette  gefne  fi  cruelle  , & appert  tou- 
tefois aux  luges  par  les  tefmoins  ou  indices, 
que  le  déniant  eft  couipable  ; ils  luy  font  don- 
ner incontinent  la  gefne  d es  piez,  laquelle  cil: 
bien  plus  cruelle  que  celle  deslmains,  & eft  de 
cette  maniéré. 

On  prend  deux  baftons  quarrez,  longs  de 
quatre  efpans  , vn  de  large , lefquels  fe  joi- 
gnent enfemble  auec  vn  crochet,  &ont  des 
trous  de  part  &d  autre,  dans  lefquels  paflant 
vne  corde  coulifle  , on  met  entre  les  baftons 
les  cbeuilles  des  piez  de  celuy  qu’on  veut  gef- 
ner  , puis  on  frappe  defius  auec  vn  marteau 
pour  donner  plus  de  force  aux  coups>au  moyen 
dequoy  on  leur  défiait  tous  les  os, auec  bien 

Juges  f refen^  grande  douleur  qu’en  la  gefne  des  mains, 
la  gefne.  nonobftant  quelle  Toit  fi  grande  que  die  elt. 

Pour  donner  ces  deux  fortes  de  gefne,  les  lu- 
ges fouuerains  5c  fuperieurs  fy  trouuenr  touf- 
xours  en  perfonne  5 5c  fe  donnent  telles  gef- 
nes  [bien  peu  forment, d’autant  que  les  Crimi- 
nels confeflent  la  vérité  deuant  que  de  f y voir 
expofcz  aimant  mieux  mourir  d vne  autre 
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mort  moins  violente , que  fouffnr  ces  cruautez 
de  torture. 

Qu,mt.  aux  prifons  dont  ilsvfent,  elles  font 
pareillement  cruelles  & rigoureufes  , comme 
nous  dirons  cy  apres  en  leur  chapitre  par- 
ticulier. r 


> j/tc  te  ae  m Usine  enuoye  tous 
ans  pour  >, ifiter  les  luges  des  Prouinces} 
e?"  de  la  punition  pu  ils  font  de 
ceux  pu  ils  trouuent  en  faute. 


E foing  & la  vigilance  de 
ce  Prince  Payen  eft  fi  gra- 
de, à ce  que  fies  luges  8c 
Officiers,  tant  Viceroys  & 
Gouuerneurs,  que  Prefi»' 
dents  & 


_ f autres  perfon- 

nes>  le  comportet  bien  en 
leur  cieuoir,  que  combien 
que  chalcun  d iceux  ne 
t que  trois  ans  en  charge,  au  bout  desquels 
doit  rendre  compte  eftroitement  de  tout 
temps  de  fa  refidence  par  les  luges  à ce 
putez  , lefquels  s'appelât  Chasnes toute 
S le  mefme  Prince  dclpefche  fecrettement 
:i„en.a.!1ra'cil:l(llIC  Prouince  des  autres  lu- 
1 « Vifiteurs  , nommez  lernhis  , qui  font 


M agiftrats 
de  la  Chine 
combien  di- 
rent. 
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pcrfonnagcs  de  mile , 3c  aufquels  il  fe  fie  beau- 
coup pour  la  grande  expérience  qu’il  a de  leurs 
feruices,enfemble  de  leur  vie  3c  moeurs, abon- 
ne adminiftration  de  juftice. 
w & Ces  Vifiteurs  vont  f’cnqueftant  de  lieu  en 
êUtge  des  lieu,&  de  ville  à autre,  fans  le  donner  à cognoi- 
ytfiteurs.  ^informent  fecrettement  des  torts  & 

griefs  'que  font  les  Iufticiers  de  la  Pitouince  job- 
tenant  du  Roy  pour  cet  effet  tant  de  pouuoir 
Tom>ir&  & d’autorité  par  les  Lettres  de  prouifio  3c  co- 
duthorité  des  million  à eux  addrelfantes , que  lans  recourir  a 
yifmurs.  juy5  ijs  peuuent  3c  leur  loift , en  trouuât  les  lu- 
cres en  faute,lcs  appréhender  &punir,ou  les  fu- 
fpendre  pour  vn  temps!,  ou  bien  les  priuer  en- 
tièrement , 3c  en  fomme  faire  tout  ce  que  bon 

leur  femblera, conformement  à leur  pouuoir  3c 

eommilïion*,  pourueu  qu’ils  ne  s ingèrent  point 
Marnflrats  de  donner  fentence  de  mort  contre  perfonne, 
de  U chine  d’autant  que  nul  Magiftrat  ne  le  peut  faire,  lans 
tome peuuet  en  demander  premièrement  l’aduis  du  Roy,  * 
comme  dit  eft.  Et  afin  quecesvifitesfe  facét  a- 
Uec  plus  grande  equité&  vtilité  du  public, quâcf 
on  expedie  telles  prouifions>on  fait  faire  le  fer* 
Serment  des  ment  de  fidelité  aux  luges  commis  ^deleguez* 
Vifitenrs,  çc  qui  fe  fait  en  leur  donnant  à boire  par  trois 
fois  d’vn  certain breuuage  dont  ils  vfent,qui  eft 
la  confirmation  de  leur  ferment . Et  afin  que  le 
tout  fe  face  plus  couuertement , ceux  duCon- 
feil  commandent  aux  Secrétaires  de  tenir  pre- 
ftes  lefdites  Lettres , en  lailfant  en  blanc  le  nom 
de  celuy  qui  doit  aller  en  eommilïion , 3c  ce-, 
l^iy  de  la  Prouince  où  il  va  *3  mettant  feule- 
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ment  le  ftile  ordinaire , & en  tel  cas  accou- 
ftumé , qui  eft:  Qu  en  quelque  lieu  qu’ira  le  hu  clauA‘leslei 
ge  ou  le  Loytia  portant  les  prefentes  Lettres  de  prom- 
Jion,  a luy  J oit  obey  comme  au  l{oy  mejme. 

Lefdites  Lettres  eftant  feellées  , le  Prefi- 
dent  du  Confeil  Royal  y appofe  le  nom  du 
Vifiteur  , & de  la  Prouince  qu’il  va  vifiter, 

& iceluy  Vifiteur  les  ayant  receuës,  part  de 
la  Court  fi  fecrettemem  & fi  incogncu , que 
perfonne  ne  fçait  quel  il  eft,  ny  où  il  va,  ny 
pourquoy  . Eftant  arriué  aux  villes  & au-  Cheuauehee 
très  lieux  de  la  Prouince  à laquelle  il  eft  en-  ^lf“e»r. 
uoyé,  il  fait  vne  fecrette  information  du  gou- 
uernement  du  Viceroy  , ou  du  Gouuerneur, 

& s’enquefte  comme  les  Officiers  font  leur 
office , fans  qu’on  apperçoyue  quel  il  eft , ny 
ce  qu’il  prétend.  Apres  auoir  fait  fes  che- 
uauchées  çà  & là  par  la  Prouince  , & s’eftrc 
laien  diligemment  informé  de  tout , il  s’en 
va  à la  ville  Métropolitaine  , où  reiîdent  les 
luges  , contre  lefquels  il  a fait  ladite  infor- 
mation , & -regarde  le  jour  auquel  ils  s’af- 
femblent  tous  auec  le  Tutan  ou  le  Viceroy,  Ç*nf»hatim 
pour  faire  la  Coniùltation  generale  , qui  le  generale, 
fait  au  moins  vne  fois  le  mois.  Comme  lef- 
dits  luges  font  au  Confeil  à faire  ladite  Con- 
fultation,  fans  penfer  parauenture  à ce  qui 
doit  aduenir  ; voicy  le  Vifiteur  à leur  porte, 
qui  commande  au  portier  d’aller  dire  à ceux 
du  Conieil  qu’il  y a là  vn  luge  , lequel  veut 
entrer  dedans,  pour  leur  déclarer  vn  mande- 
ment de  la  part  du  Roy. 


H i s t»  de  la  Chiné, 

Le  Viceroy  qui  entend  bien  parles  paro- 
les que  ce  peut  eftre , faitouurir  les  portes  in- 
continent , puis  luy  8c  les  autres  luges  defcen- 
t * j dent  de  leurs  fieges,  pour  aller  receuoir  le  Vifi- 
ntrce  » i comme  leur  luge  fupetieur , lequel  entre 
feil  auec  la  Prouilion  patente  entes  mains,  ce 

qui  ne  caufe  pas  peu  de  crainte  8c  apprehen- 
fion  à eux  tous , 8c  particulièrement  à ceux  qui 
fc  Tentent  coulpables  en  leur  confcience. 

Lefture  des  A Pinftant  fc  lit  la  Prouifion  , & icelle 
lettres  du  Vi-  leuc,  le  Viceroy  le  leue  de  Ton  fiege,  8c  luy  fait 
te-  de  grandes  reuerences  &fubmiiïions,&  apres 
c*J?tton  tc*~  luy  tous  les  autres  , comme  le  recognoitlant 
pour  fuperieur,  & luy  rendant  obeiffance. 
Alors  il  fe  met  au  plus  haut  8c  eminent  lieu 
de  leurs  fieges,  & là  leur  fait  la  harangue  ac- 
couftumée  en  tel  cas,  par  laquelle  il  leur  par- 
le de  f<  venue  , & ' de  la  vifite  par  luy  faite , 
8c  comme  il  s’eft  informé  au  vray  de  leurs 


actions* 

En  apres  auec  des  paroles  de  grand  poids 
8c  autorité  , il  prife  8c  loüange  ceux  qui 
ont  bien  exercé  leur  charge  , 8c  en  tefmoi- 
gnage  de  ce  les  gratifie  à Pinftant  des  plus 
hauts  fieges  , & leur  promet  faire  bon  récit 
8c  au  long  au  Roy  , 8c  à fon  Confeil  , du 
bon  feruice  par  eux  fait,  afin  d’eftre  recom- 
penfez  comme  ils  méritent  :puis  d’autre  part 
il  reprend  aigrement  les  autres  qui  ont  fail- 
Sentece  cotre  }y  en  Jeur  deuoir. 

lesMaçiftrats  £ela  £ajr  ^ • j ]cur  Jjt  deuant  tous  la 
fentence  qu’il  a fulminée  contre  eux,  en  leur 
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difant  fommairement  les  chofes  , où  il  les  a 
trouuez  coulpables , & pour  lefquelks  il  leur 
donne  telle  ientence , laquelle  tant  rigoureu- 
se quelle  puiife  eftre  eft  executée  fur  le  chap»  ’ 
lans  oppofîtion  ou  appellation  quelconque  : 
comme  auffi  n’y  en  a il  aucunement  de  la  fen- 
teioce  de  tels  Vifiteurs . A celay  qui  mérité  qtli  ZÎmïl 
d eltre  puny  ou  repris  , il  luy  fait  ofter  premie-  uerfè  commît 
rcmenr  les  marques  de  îuge(qui  font,  com-P^nù. 
me  nous  auons  dit  par  cy  deuant , la  Ceintu- *'**■*•  cha^ 
re  y 6e  le  Chapeau  a petit  bord,  auec  le  {quel- 
les  on  ne  leur  oferoit-ricn  faire,  ny  donner. au- 
cune punition  ,&fi  quelcun  lattentoit  de  fa 
puiiîance  abfoluc,il  feroit priué  de  {on  office,& 
auroit  mefme  la  telle  trenchée)  puis  fait  exécu- 
ter incontinent  la  fentencc  qui!  a donnée  con- 
tre iceluy.Et  s'il  y a fufpélion  portée  par  icelie,il  Suffenfon. 
prouuoit  auffi  toft  d autres  luges  au  lieu  ôc  pla- 
ce  de  ceux  qni  font  fulpendus , admonellant  les 
n ou u eaux  promeus  par  la  peine  exemplaire  des 
autres  de  bien  verfer  en  l'Office,  où  il  les  com- 
met aunom  du  Roy. 

Ces  Vifiteurs  ont  pouuoir  & puifsance 
aucunefois  de  recompenfèr  ceux  qu'ils  trou- 
uent  auoirbien  & deuëment  exercé  leur  char- 
ge voire  julques  a les  pouuoir  inftalier  aux  pla- 
ces ôc  charges  plus  honnorables.  Demanie- 
requ eftant  ainfi  apparente  ôc  manifefte  laf e- 'Caufi  & 
compenfc  qu'il  y a pour  les  bons  , & la  punitiÔ  ZZrT™* 
ngoureufe  qui  eft  alfeurée  pour  les  mauuais:  * 

celaeft  caufe  que  ce  royaume  de  la  Chine  eft 
1 vn  des  mieux  gouuernez  qui  foyent  au  mon- 


Bfludes  delà 
Chine  comme 
•viftie'cspar  les 
V tjUeurs. 


A*iy  chaf. 
d»prc]tni  li- 
ure. 


Ht  s T.  de  la  Chine 
de:  ce  qui  appert  tant  par  la  conference&  com- 
paraifon  des  vns , que  nous  auons.  rapportée  en 
plufieurs  endroits  de  cette  Hiftoire , comme 
par  la  bonne  expérience  que  nous  auons  des 
autres, 

Cesmcfmes  Vifiteurs  ontcouftume  de  vi- 
fiter  les  Eftudes,que  le  Roy  tient  à les  defpens 
en  chafquc  Prouincexomme  nous  dirons  cy  a- 
prés , ôc  d'examiner  les  Efcoliers  & Eftudians 
d'icelles  > encourageant  de  louange  ceux  qui 
profitent  & trauaillent , & puniiïant  du  foiiet 
& de  la  prifon  ceux  qui  feront  au  contraire^  uf- 
que  à les  ofter  defdites  Eftudes.  Laquelle  cho- 
fe , enfemble  les  rémunérations  ôc  Degrez  qui 
fe  donent  à ceux  qu'on  trouue  fuffifans  & capa- 
bles,fe  diront  amplement  ôc  bien  au  long  en  vn 
chapitre,où  nous  en  traiterons  cy  apres. 


Ves  prifons  & cbartres  dont  ils  Irfcnt , de 
U mimer e tpi  ils  tiennent  a jujhaer 
les  dehn^mns. 

C H AP.  XII. 

Omme  les  luges  ôc  Officiers  font 
feueres  ôc  rigoureux  à punir , auffi 
le  font-ils  à faire  emprifôner  dans 
leurs  prifons , qui  font  cruelles  ôc 
rigoureufcs,&  par  le  moyen  def- 
quelles  ils  conferuét  en  paix  ôc  juftice  vn  fi  grad 
Royaume  : Ôc  comme  il  y a beaucoup  de  gens, 
auffi  y a il  beaucoup  de  prifons  &de  trcfgrâdes. 
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Il  y a en  chafque  ville  principale  des  quinze 

Prouinces  treize  prifons',  toutes  entourées  de  ,Ncml’re1^ 
hautes  murailles, & de  tel  efpace  chafcune,  que  tfTl  f“ 
fans  le  logis, où  demeure  l’Alcayde  &fcsOffi-  * 4 
ciersjenfemble  ^ Soldats  de  garde  qui  font  leas 
d ordinaire  : il  y a encore  des  viuiers  & des  jar- 
ûinsjdes  piaces  Sc  de  grades  courtsy  où  fe  pour- 
mènent  de  jour  les  prifonniers  qui  y font  pour 
rautes  legeres;  & outre  ce  des  rauernes  & caba- 
rets où  le  vend  & apprefte  de  la  viande  , auec 
des  loges  & boutiques  parées  de  toutes  les  cho- 
ies que  les  pnfonmers  font  de  leurs  mains, pour 
fe  nourrir  &entmenir.Car  s’ils  ne  failoyët  ain- 
li,leur  bic  n yfuffiroit  pas  , eftât  détenus  en  pri- 
lon  h longuement  comme  ils  font,  encore  que 
ce  toit  pour  peu  de  choferce  qui  aduient  tant 
pource  que  les  villes  font  grades,  & empefehées  ' 

de  beaucoup  d affaires,  que  pource  que  les  lu, 
ges  font  fort  tardifs  à prononcer  les  fentences, 

& ie  font  encore  d’auâtâge  à les  mettre  à execu- 
tion. our  cette  caufo  il  aduient  fouuétefois  que 
ceux  qu’on  a condamnez  à mort  font  détenus  fî 
longuement  en  prifon,qu’ils  viennent  à y mou- 
rir de  vieillelTe,  ou  de  maladie,  ou  bien  de  la  ri- 
gueur d icelle  prifon,  deuant  que  d’eftre  exécu- 
tez par  juftice.  De  ces  treize  prifons  fufdites,  il 
y en  aprelque  touliours  quatre  qui  font  pleines  ^i/bmpld- 
de  criminels  condamnez  à mort  &’  en  chaf  ««  mmi- 
cune  d’icelles  y a ordinairement  vn  Capitamë”^^  " 

aueccétfoldatsjefquelsfôtdepartis&ofoônez  "• 

par  entre  eux , pour  faire  la  garde  jour  & nuict. 
fonalque  criminel  porte  vn  grand  tablon 
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à fon  col  de  demie  aulne  de  large,  qui  luy  vient 
pédre  jufque  aux  genoux, & eft  ledit  tablon  blâ- 
chy  de  cerufe  tout  par  d e flu  s , fit  r quo  y eft  eferite 
...  x & contenue  la  caule  pour  laquelle  il  eft  condâ- 
f rimmels  « extraite  du  liure  du  luge , & 

tenus  & ref-  dont  en  a autant  par  deuers  luy  1 Alcayde  de  la 
ferre 7^.  priion,  pour  rendre  compte  de  tous  ceux  qu  il  a 

eus  en  charge,  quand  par  les  luges  ou  Vifiteurs 
requis  en  fera.  Et  ont  couftume  de  tenir  leurs 
Criminels  auec  les  ceps  aux  pieds,  & les  meno- 
tes  aux  mains  enferrez  dedans  des  Chartres,lef- 
quelles  refpondent  fur  la  court;  aufquels  lieux 
les  Officiers  de  la  prifon  les  tiennent  couchez 
la  bouche  contre  terre , & tous  eftendus  deftus 
des  plâches  faites  exprès  pour  cela,&  leur  met- 
tét  par  deflus  de  groifes  chefnes  de  fer,  lefquel- 
les  palfent  par  des  anneaux,  qui  font  mis  entre 
chafque  prifonnier,  auec  quoy  ils  font  fi  preftez 
qu’ils  ne  fe  peuuét  tourner  de  cofté  ne  d’autre: 
puis  ils  mettent  encores  par  deflus  eux  d’autres 
planches  de  bois , fans  laifièr  plus  d’efpace  en- 
tre eux  que  ce  qu’il  faut  pour  leur  viiage:  toutes 
lefquelles  chofes  fe  doiuent  entendre  de  ceux 
qui  font  condamnez  à mort.  Telle  priion  eft  fi 
pénible  & fafcheufe,que  plufieurs  fe  defefperét 
& fe  tuent  euxmefmes , pour  ne  point  endurer 
la  rigueur  d’icelle.  De  jour  ils  les  tirent  defdites 
Chartres,  & leurs  oftent  les  menotes,  afin  qu’ils 
puiflent  trauailler  & gagner  pour  eux  nourrir. 
Ceux  qui  n’ont  point  moyé  de  viure,  ny  pfonne 
qui  leur  en  baille,le  Roy  leut  doue  vne  certaine 
Toriio  de  ri k»  portio  de  riz , de  laqlle  ils  viuent,  auec  le  labeur 
* qu’il  penuent  faire  de  leurs  mains. 
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Jamais  ne  fexecutét  les  fentéces  de  ceux  qui 
font condânez a niorp’,  finô lorsque  viënéc  les 
\ ifîteurs  ou  luges  de  tefîdencefufdits,appellez 

en  leur  langue  Leuchis , ^ chines,  iefqüeis  font 
leur  vifite  lecrettement,  corne  il  Peft  dit  cy  def- 
lus  en  leur  chapitre  particulier.  Ces  Iu<?es  vifi- 
tet  toutes  les  prifôs,  & demâdent  la  lifte  ’ les  co- 
damnez,  & la  caufe  de  leur  condânation:  & cô- 
bien  que  les  fentéces  d’iceux  foyent  confirmées 
de  par  le  Roy  & fon  grand  CÔfeil/i  les  reuoyét 
.j^wbeWBoât  à cet  affaire  pour  leurs  Afp  remise  «. 
ieiieurs  les  Iuges,defquels  font  emanees  les  fen-  "tu?  des  Cri- 
teces,ou  lesLieutenâs  d’iceux  en  leur  abfcnce, 
pour  eftre  par  eux  informez  de  bouche  des  cri* 
mes  de  chafque  criminel  en  particulier,  & voir 
iijeldites  fentences  font  bié  douées.  Cette  dili- 
gecc  eftât  faite,  ils  en  choififsétpat  toute  la  bâ~ 
de  y o.  des  plus  coulpables  : & commandent  à 
1 Alcayde  de  préparer  tout  ce  qu'il  faut  pour  les 
mener  au  fupphcerce  qu’eftat  fait,  ils  les  exami-  Seconde  re- 
née pour  la  z.fois,&  regardét  de  rechef  leurs  cri  tleuè^es  Cri~ 
mes, pour  voir  fil  n’elt  point  poffiblc  de  les  fau- 
uer,&  fils  en  trouuet  qlcun  qui  n’ayc  pas  beau- 
coup de  chargeais  le  feparent  d’auec  les  autres- 
puis  foi : tirer  3 pièces  de  canô,  q elt  le  %nal  le- 
quel le  done,afin  qu’Ô  mette  dehors  ceux  q doi- 
ueteltrejufticiez.Pendât  q celafe  fait,ils  vôteô- 
ulter  f ils  n en  peuuét  point  deliurer  aucü,&  fil 
ne  le  peut  ds  fôt  tirer  de  rechef  les  pièces  de  ca-  TrMen- 
no, corne  deuat:  & deuât  q fortir  du  Côfeil,  re-  »eJdi  Cri- 
uoyet  encore  fommairemet  les  charges  de  ceux  mmeh- 
qui  font  condang  à mort, pour  voir  fils  ne  trou 
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ueroc  point  quelqremede,&:fil  f en  pfcnte  quel 
eu, -ou  pour  le  moins  quciqapparece,il$  les  font 
Criminels r a-  ralnenerà  la  prifon,ou  aucüs  d’entre  eux  reuié- 
icutarâdreerct,p0urCe  qu’ils  aimcroycc 
V™  a“X^r  mieux mourirvne  fois,q  fouffrir  ainfi  cotinuelle 
ment  la  rigueur  de  telle  prifon.  Durât  cet  efpa- 
ce  de  temps  qu’ils  fe  mettet  a reuoir  lefdits  p^-O" 
cés  criminels , jufque  a leur  finale  reiolution, ils 
font  aiîïoir  fur  des  tas  & monceaux  de  cendre 
tous  ceux  qui  font  condamnez , Sc  la  leur  don- 
nent à manger.  T outes  ces  diiigéces  eflant  fai- 
tes, s’ils  ne  trouuent  point  de  remede  pour  en 
deliurer  aucun  , ils  font  lafeher  pour  le  dernier 
coup  trois  pièces  de  canon  , & incontinent  le 
fait  la  juftice  de  leurs  Criminels,  félon  la  fente- 

ce  de  chafcun  d’eux,  r 

Les  genres  de  mort  dont  ils  vient,  c elt  de 
Suaires  de  pendre^d’empaler,&  brufler,toutefois  la  peine 
la  Chine,  du  feu  eft  feulement  ordonnée  à ceux  qui  ont 
efté  traiftres  au  Roy.  Comme  on  acheue  de  lal- 
cher  le  dernier  canon , on  commence  à ionner 
les  cloches , au  Ton  defquelles  s’excite  vn  grand 
bruit  parlny  la  ville, à caufe  qu’il  ne  fe  fait  guere 
forment  juftice . Le  jour  quelle  fe  fait , ils  fer- 
ment tous  leurs  boutiques , & n’y  a aucun  qui 
trauaille  jufques  à ce  que  le  Soleil  fou  couche , 

fçauoir  eft  apres  que  ceux  qu’on  a exécutez  ont 
Enterrement,  efté  enterrez  auec  grand  conuoy  &compagme. 

Le  lendemain  de  cette  jufticcjes  meftnes  luges 
F eueue  des  pont  ja  fecôde  reueuë,  & voyent  la  lifte  de  ceux 
Xaerens.  . fom  accufe2  de  larrecin,qur  eft  vn  cas  & ex- 

cès qu'lis  hayét  fort  &sïls  les  trouuet  coulpa- 


& ignominie  par  les  rires  & places  publiques, 

auec  vn  tablon  pendu  au  col , à la  façon  & ma- 
niéré que  nous  auons  dite  cy  deùant,  fur  lequel 
tablon  font  infcrits  leurs  crimes  ; & en  tel  eftat 
fôttrainez  parroyles  rues  trois  ou  q.joursduras. 

Quant  à leur  maniéré  de  bailler  le  fouet,  ils  Peine  J* 
ont  coaftume  ae  fuftiger  les  delinquans  fur  lcsfi!,et- 
cuiiîès , ayant  le  dos  tourné , & les*  mains  liées 
derricre:&  pour  ce  faire  vfent  de  certaines  can- 
nes de  rofeau  larges  de  quatre  doigts , & greffes 
d vn  aoigt  jleiquelles  ilslaiilênt  tremper  en  de 
l’eau,  afin  quelles  facentplus  de  mal.  Auec  ces 
fortes  de  foiiets  deux  bourreaux  fuftigétenfem- 
ble,  1 vn  en  vne  jambe , & rature  en  l'autre;  & y 
vont  a bourrellemen,t,que  celuy  à qui  ils  en  dô- 
nent(  fix  coups  ne  fe  fçauroit  tenir  fur  fes  pieds, 
ceiuy  a qui  ils  en  donnent  cinquante  vient  à 
en  mourir  ic  plus  forment-  Auffi  les  larrons  du- 
dit Royaume  riieutét  tous  la  plus  part  du  foüer, 

& ont  couftume  d’en  mener  fouettant  deux  cés , 
enfemblerde  forte  que  tant  de  ceux  là  , comm 
des  autres  qui  font  fouettez  aux  priions,  on  tié 
pour  certain  qu'il  en  meurt  to9  les  ans  en  chaf 
que  ville  capitale  des  Prouinces  plus  de  f x mil- 
le.  A l’execution  de  cesjuf ices  les  lu^es  y affi- 
fient  toufïours  en  perfonne  , &afin  qu’ils  m 
foyent  efineus  à compalEon,pehdant  qu’èllesfc 
font, ils  paflenrle  temps  à deuifer,ou  à faire  col 
ration, où  à autres  chofes  femblables. 

Les  adultérés  y font  tous  punis  à mort:  <Sc 
ceux  qui  le  fouffrent  & y confentent  ( ce  qui  ne 
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fe  trouue  jamais  que  parmy  clés  gés  de  baiTcco- 
dition)  font  auffi  chaftiez  exéplairemét  de  pei- 
nes rigoureufes,  inuentées  pour  cet  effet. 


figures  &• 
Car  Ai}  très. 

Quant. 


lentay. 


(ooo.cdra- 

Acres. 


JDe>  Car <tfter es  cr  Lettres,  defquelles  ifent  les  chinois, 
enfemlle  des  Ejhides  & Ejcoles  qudy  a en  leur  Roy- 
aume,£r  d'autres  chofes  cuneufes  a ce  propos. 
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E ne  fera  point  chofe  hors  de  propos, 
apres  auoir  traité  de  la  mode  qu’ils 
tiennent  en  ce  gràd  Royaume  au  fait 
du  gouuernemét,&:  môftré  corne  il  y 
a degrâds  Aftrologues  & Philofophes  naturels 
3c  moraux,&:  plufieurs  auttes  chofes  fingulieres 
& de  gràd’  police:  de  parler  maintenât  de  leurs 
Cara&eres, maniéré  d’efcrire,&de  leur  Eftudes. 

Venant  doc au  i.poinéi:,ie  dy  'que  côbié  que 
par  tout  ledit  Royaume  il  y aye  fort  peu  de  gens 
qui  ne  fçaehent  lire  ôc  eferir,  fi  n ont  ils  point 
entre  eux  vn  certain  nôbre  de  Lettres,  comme 
nous  auôs  nous  autres,mais  tout  ce  qu’ils  eferi- 
uent  c’eft  par  figures  3c  caraéferes,&:ne  lap- 
prenent  qu’à  long  traiéf  de  téps , 3c  auec  grand 
peine  3c  difficulté,  d’autant  que  chafque  parole 
prefque  a fon  caraétere  particulier.  Ils  m arque  t 
3c  dénotent  le  Ciel , qu'ils  appellent  ( Guant ) en 
leur  lâgue,par  cette  feule  lettre  q voicy  : /3%.  ' 
3c  le  Roy  qu’ils  nommét(^owr4j)parcettc_>^ 
cy:  '\/~i  : &confequémentainfi  la  terre,la  mer 
& 3-  les  autres  Elemens,vfant  de  plus  de 
fix  mille  cara&eres  tousdifferés,lefquels  ils  m ar- 
qué t prôptemcnt  &d’vne  main  bié  legere*, côme 
il  s’eft  veu  maintefois  aux  Philippines  à ledroit 
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de  plufieurs  Chinois,tant  de  ceux  qui  y demeu- 
ienr,que  des  autres  qui  y arriuent  chafque  jour. 

Ceft  vne  lague  qui  s'entéd  mieux  efcrite  q pro-  un<me  dtU 
nocee,tout  ainfi  que  PHebraïque,à  caufe  despe-  Chine . 
tis  poinds  qui  y fôr,par  lefquels  vn  caractère  fi- 
gniiîe  la  mefine  chofe  que  fait  vn  autre  carade- 
re  different;  ce  qui  ne  te  peut  pas  fi  bien  diftin- 
guer  en  parlant. 

Leur  eferiture  eft  au  rebours  de  la  noftre, 
pource  qu’ils  font  les  lignes  de  haut  en  bas  fort  wT*rf«'c In- 
égalés, & bien  arrangées,  cômençant  au  côtrai- 
re  de  nous  autres, de  la  main  droite  à la  gauche. 

s gardét  ce  mefme  ordre  en  l’Imprimerie, ain- 
11  Llu  l1  fc  dira  Par  cy  apres , & comme  il  Ce  peut 
voir  au jourd’huy  àRÔme  en  laBibliotheque  du  , • . , 

Palais  & auffi  en  la  librairie  que  le  Roy  d\fpa-  ciZZtt 
gne  a faite  au  monaftere  S.  Laurent  le-Real  f & d*z.  ° 

pareillement  à d’autres  parts  & endroits,où  il  y 
a de  telles  eferitures  & caraderes.  Vne  chofe  y 
a qui  eft  admirable  en  ce  faid,  c’eft  que  comblé 
qu  ils  parlent  en  cedit  Royaume  de  beaucoup 
de  langues,  & que  les  vnes  foyent  toutes  diffe- 
retes  des  autresmeantmoins  ils  fi entëdent  tous 
généralement  par  efcrit,encore  qu’ils  ne  fiente- 
dent  pas  en  parlant:&la  caufe  de  cela  eft  qu’vne 
nie  me  guie  & caradere  fignifîe  vne  mefme 
c o e enuers  eux  tous,  nohobftât  que  les  vus  3c 

les  autres  les  prononcent  par  diuers  mots.  De 

telle  forte  eft  le  caradere  qui  fignifie  (Cité  ) fça- 
uoireft  cettui-cy;  4-  car  tous  entédent 
bien  qu  il  veut  di-  -L</</  re(cité)&toutefois 
es  vns  I’apellét(Z,wfo)&les  autres(F#)&ainfi  co-  f*  ’ 
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fequément  de  tous  les  autres  nos  &:  caractères. 
Au  moyen  de  ceies  Iapponnois,Lechiens,  Co- 
chinchinois,ceux  de  Samatre,&:  autres  peuples 
circonuoiüns  6c  adjacens  communiquent  tous 
par  eferit  auec  les  Chinois  £u£clics  , 6c  toutefois 
en  parlant  les  vus  aux  autres , ils  ne  s’entendent 
non  plus  que  font  les  Grecs  6c  Allemans. 

Quant  à leurs  Efcoles  & Eftudes , le  Roy  en 
tient  par  toutes  les  villes  à fes  propres  couds  6c 
defpens,tant  pour  y apprendre  à lire,  à eferire, 
6c  à compter,quepour  enfeigner  la  Philofophie 
morale  <Saiaturelle,l’Aftrologie,îes  Loix  duRoy 
au  me , &plufieuis  autres  chofes  fingülieres& 
curieufes.  En  ces  Efcoles  enfeignent  6c  délient 
les  Chaires  les  plus  eminens  hômes  qu’ils  peu- 
uent  trouuer  aux  facilitez  6c  fciéces  : de  manié- 
ré qu’il  n’y  en  a aucun  tant  pauure  foit  il,  qui 
n apprenne  à lire  6c  à eferire  : car  de  ne  le  point 
fçauoir,  cela  eft  tenu  entre  eux  pour  infamie. 
Aux  grandes  eftudes  arriue  grand  nombre  d’Ef- 
coliers  Jequels  s’efforçent  de  bien  eftudier& 
profiter,  d’autant  que  c’eft  le  moyen  par  lequel 
ils  acquièrent  pluftoft  le  nom  de  Loytias  , ou 
Cheualiers,&  autres  tiltres  de  dignité  : comme 
il  fe  dira  plus  clairement  au  chapitre  qui  fen- 
fuit,  où  il  eft  parlé  de  la  forme  6c  maniéré  qu’ils 
tiennét  à dôner  le  degré  de  Loytias,  pareil  à ce- 
luy  de  Doéte  ur, lequel  fe  donc  entre  no9autres. 

A ces  Eftudes  petites  6c  grandesje  Royy  en- 
uoye  tous  les  ans  des  Vifiteurs  pour  voir  6c  en- 
tendre comme  on  y profite, &fçauoir  quels  font 
les  Maiftres  6c  fuperieurs , & telles  autres  cho- 
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fes, qui  concernent  le  lait  du  gounernemét  fco- 
laftique.  Ces  Vifiteurs  en  failanc  telles  vihtes  , < 

honnorent  de  paroles  & de  louanges  ceux  qui 
eftudieut  bien,  en  les  exhortant  do  encourageât 
de  continuer:  & au  côtraire  font  mettre  en  pri- 
fon  & punir  les  autres,qu’ils  voyent  eftre  inha- 
biles aux  Lettres,  & n’y  faire  pas  leur  deuoir.  Et 
quant  à ceux  qui  n’y  font  pas  propres , ou  bien 
qui^ne  veulent  pas  cftudier,ils  les  oftent  incon-  % 
tinét  des  Eftudes,  afin  qu’ils  facét  place  à d’au- 
tres,qui  y feront  mieux  leur  profit . 

Ils  ont  grand  abôdance  depapier,lequel  ils  Papier. 
font  de  toiles  de-cannes  &rofeaux  fortayfé- 
naent;  au  moyen  dequoy  ileftàfortbonmar- 
caé,  & les  liures  imprimez  auffiunais  en  la  plus 
part  d'iceux  on  ne  peut  eferire  que  d’vn  cofté,à 
caufe  qu’il  eft  trop  mince  & défié.  Ijs  n’efcriuét 
pas  de  telles  plumes  que  nous  autres  , mais  ce  'Flmtes- 
font  plumes  de  f ofeau , le  bout  dcfquelles  eft 
fait  comme  celuyd’vn  pinceau  de  peintre,  &' 
nonobftant  cela  , il  ne  iailïè  pas  'd’y  auoir 
entre  eux  de  braues  & excellons  Efcriuains, 
lelqueis  paruiennent  par  la  plume. 

Quand  ils  efcriuent  à gens  de  marque,  ils 
dorent  toute  la  marge  du  papier,  & îenlu-Le,tWmh? 
minent,  & la  lettre  citant  eferite,  ils  la  mettent 
dans  vne  bourfe,  qui  éft'feite  du  mefme  papier, 

& eft  bien  dorée  & peinturée , puis  ils  ferment 
Jadite  bourfç,  & la  cachettent  en  aprés,pource 
que  la  lettre  eft  phéc  tant  feulement.  E*t  vfen*- 
tant  entre  euxde  telles  lettres , que  comble  que 
quelcu  aille  vifiter  vu  autre  en  perfonne,  il  por- 
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te  toutefois  vne  lettre  qu’il  luy  prelente  mefmc 
par  laquelle  il  dit  qu’il  luy  viét  baifer  les  mains, 
de  forte  qu’il  aduient  fouuétefois  qu’il  n’y  a pas 
^ plus  de  dix  caradleres  efcrits  en  toute  la  fueille. 
JA'ifîmesdeco  çcs  letcres  fo  vendent  chez  les  libraires,  de  y en 
un  e jones.  a touies  fortes, pour  grans  perfonnages,pour 

gens  médiocres  ,pour  prier, pour  reprendre, 
ou  pour  recommander,^:  finalement  pour  tout 
ce  qu’on  veut  & eft  de  befoing , encore  que  ce 
'Lettre  de  </<»/foit  pour  vn  deffy;  car  celuyqui  Tachette  n’a 
autre  chofeàfaire  qu  a le  figner  & feeller  ,& 
puis  Tenuoyer  à qui  fadrelfe  le  cartel. 

Voila  les  curiofîtez  dont  ils  vfent,  fans piu- 
fieurs  autres  qui  fe  verront  ,&  fe  fontveuesau 
difeours  de  çette  Hiftoire,ou  à tout  le  moins 
touchées  & enditees  fommairemét  : car  la  bre- 
uetéqueje  procure  tenir  par  tout  ne  me  per- 
met pas  d’hiflorier  plus  amplement  beaucoup 
de  chofes , que  j auroy  icy  à dire. 


Ve  ï examen  qiiils  font  k ceux , aufquels  ils  Veulent 
donner  le  degré  de  Loytias , qui  eft  comme  celuy 
de  Dofteur  entre  nous>  & de  U forme  quils 
tiennent  k le  donner  > enfemble  la  lon- 
gue pourmenade  quils 
leur  font faire. 
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Es  Vifiteurs , que  nous  auons  dit  eftre 
enuoyez  de  par  le  Roy  & fon  Confeil 
I pour  vifiter  les  Prouinces , entre  les 
chofes  qui  leur  font  les  plusrecôman- 
dées,c’eft  la  vifité  des  Eftudes,  que  ledit  Roy  en- 
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trctient  par  toutes  les  villes  principales^comme 
dit  eft:&  ont  iceux  V ifiteuxs  pouuoir  & puilfan  Pemoir  its 
ce  particulière  de  graduer  les  Efcoliers,  qu'ils  Vifeteursdès 
verront  auoir  fait  leur  cours , & eftre  capables 
de  ce  degre , qui  eft  autant  que  de  les  faire  Che- 
ualiers,&  les  rendre  habiles  & idoines  de  pou- 
uoir tenir  eftat  de  Iudicature,  & Office  de  gou- 
uernement.  Et  pour  ce  quelaniode  & ceremo- 
nie qu  on  y fait  eft  digne  d’eftre  fceuë  & enten- 
due,je  la  declareray  en  ce  lieu,de  la  mefme  forte 
Sc  maniéré  qu  elle  ra  a efté  déclarée  par  le  P. 

Martin  de  Herrade,  & Ces  Compagnôs,  lefquels 
ont  veu  donner  ledit  degré  en  la  cité  d’ Aucheo,  en  U 

ville  dudit  royaume  de  la  Chine.  y^e  d’*An~ 

Le  Vifiteur  donc  acheuantla  vifite  de  la  Pro-  chc°‘ 


uince,  & apres  auoir  puny  les  delinquans,&  ré- 
munéré ceux  qui  le  meritentfee  qui  Ce  fa.it  toul- 
jours  en  la  ville  Métropolitaine  & capitale  d’i- 
celle  ) fait  faire  incontinent  vn  cry  public  5 par  CrypHblic  du 
leqüel  il  ordonne  & commande  qu'ayent  à ve- 
nir  à la  mefme  ville  capitale  tous  les  Efcoliers& 

Efludias  qui  veulét  palier,  & lefquels  Ce  trouuët 
lufnians  & capables  d’eftre  examinez  pour  re- 
ceuoir  le  degre  de  Loytia,qui  eft  autant  comme  <T>fgre' JeLoy 
celuy  de  Do&eur  entre  nous  autres;côbien  que  >U’ 
le  mot  de  (Loytta)  lignifie  en  leur  Jâgue  (Vn  che- 
ualter). Tous  les  Efcoliers  eftantall'éblezaujour  EfriUr, 
alligne  ,&  Ce  prefentant  deuat  ledit  Vifueur , il 
fait  vne lifte  & catalogue  d’eux  tous , & deter-  Lifi‘des  sf 
nune  à quel  jour  fedoitfaire  leur  examen.  Ce 
jour  deceimine  eftant  venu  , le  Vifiteur  en  FeflinduVi- 
i honneur  de  cette  fefte  inuite  tous  les  Loy -fleur, 
nas  de  Lettres,  qu’il  y a en  la  ville,  & après 


hist.  de  la  Chine 


lefeftin  luy&cux  enfcmblerrîent  font  le  fufdit 

Lxamcnri-  - • ^ 

gourenx  j 


^ examen  à toute  rigueur  , les  interrogeant  fur 


I ourduVe- 
gré. 


rOHTCHX  , 5 — - — 

**  ^uoy  con-  toutes  chofes' , & fpecialement  fur  1rs  Loix&: 
fifle.  Ordonnances  du  Royaume,  félon  lefquelles  ils 

doiuent  juger  & gouuerner:  eftant  plus  con- 
tens  qu’ils  foyent  bien  verfez&:  entendus  en 
icelles , qu  es  autres  facultez  requifes  •,  8c  auec 
cela  qu’ils  foyent  gens  d’honneur  & de  vertu. 
Ceux  qu’il  trouue  eftre  douez  de  ces  parties  , il 
les  met  par  lifte , & leur  aftigne  le  jour , auquel 
il  leur  doit  donner  le  degré , ce  qui  a couftume 
de  fe  faire  auec  grandes  ceremonies  de  appîau- 
diilèmens  de  perfonnes , en  prefence  defquel- 
lesle  Vifiteur  leur  conféré  au  nom  du  Roy  les 
marques  & enfeîgnes  dudit  Degré,  enfemble 
le  nom  & titre  de  LoytUs>c omme  dit  eft  :’■&  font 
^n/cSnes  d*  édites  marques.  & enfeignes  ,vne  Ceinture 
garnie  d’or  ou  d’argent , 8c  vn  Chapeau  ayant 
deux  certains  fanons  pendans  par  derrière  , de 
la  forte  & maniéré  que  fe  dira  au  chapitré  qui 
enfuit  : lefqueîs  Chapeaux  8c  Ceintures  font  les 
vrayes  marques  par  lefquelles  ils  font  differens 
du  vulgaire , 8c  fans  lefquelles  aucun  dïccux  ne 
peut  fortir  en  public. 

Loytias  de  Et  combien  que  les  Loytias  autant  ceux  qui 
combien  de  for  je  font  par  \cs  Lettres , comme  les  autres  qui  le 
font  par  les  Armes , ou  de  grâce  du  Roy,ayent 
tous  le  mefme  nom  8c  tiltre  de  Loytias  : h ne 
fôt  ils  pas  de  pareille  eftime&  autorité  les  vns& 
Loytias  d'exa  Jes  aurres.  Car  ceux  du  Confeil  royal , enfemble 
men*  les  Gouuerneurs , Viceroys , & Vifiteurs  font 

Loytias  par  examé  ; 8c  les  Capitaines  generaux 
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Alcalde  s,Corre été  ur  s 3 & Thréforiers  le  font  de 
grâce  du  Roy , en  recompenfe  dequelques  fer-  * - 
uices  par  eux  faits.  Ces  derniers  icy  ne[jouiirent 
pas  de  plus  grand’franchife  ou  hobleflè,  & nont 
point  plus  d- honneur  particulier  que  les  autres 
Loytiasj&  d’iceuxyà  grand  nombre  en  cliaf- 
que  Ville. 

Il  y en  a encore  d autres  de  grande  eflime3qui  ^ytias  d’ar- 
font  mis  au  fécond  degré 3 & ce  font  ceux  qui mss% 
paruiennent  à telle  dignité  par  la  discipline  mi- 
litaire, y e fiant  efleus  par  les  Generaux, lefquels 
en  ont  le  pouuoir  & autorité  du  Roy  3 après 
quils  ont  fait  preuue  de  leur  perfonne  en  faits 
d armes  auec  te  (moins  dignes  de  foy.  Aiceu£3ou 
tre  le  filtre  qui  leur  eft  donné 3 font  encore  of- 
ferts ôc  octroyez  les  moyens  pour  eux  entrete- 
nir honnorablemét  & auec  profit:  n’eftantpas  Faits  d’armes 
lacouftume  d’entre  eux  de  laiiïer  pafler  aucun comme  Prife^ 
fait  de  vaillantife  fans  en  faire  beaucoup  d’efti-  &recomï*n- 
me  3Sc  le  guerdonner  libéralement  : ce  quiefR  v 
caule  que  les  plus  petits  loldats  s’efforcent  tous 
d enfuyure  & imiter  à qui  mieux  les  plus  vail- 
lans  ôc  principaux.  Quant  à leur  maniéré  de 
pourmenerle  Gradué  parmy  la  ville,  d’autant 
quelle  mérité  bien  d’eftre  entendue  & que  je 
veux  auffi  m’aquitter  de  ma  promefle  3 je  la  di- 
ray  le  plus  breuement  qu’il  fera  polîible. 

Au  jour  affigné  pour  donner  le  degré 3 tous  Leytias  en 
les  Loytias  s’afïèmblent  de  reclief  auec  le  Vifi- C0TÏU 
te  un  en  la  maifon  & fale  Royale 3 où  ils  ont  fait 
1 examen 3 tous  bien  en  ordre  & veflus  de  leurs 
plus  beaux  accouftremens  : & comme  ils  font 


hn'l: 

Tarrins. 


"Pétition  des 
dcfigne^. 

Serment  des 
defigne^. 
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, , ainftafTemblez,  voicy  entrer  ceux  qui  doiuent 

fanez  receu°ir  Ie  Degré, eftant  en  chauffes  ôc  en  pour- 

point, ôc  habillez  Brauement,  & deuant  chfcun 
deux  eftvnParrin  auec  les  marque^ ôc  enfei- 
gnes  qu’on  doit  donner  au  fillol,lefquelles  mar- 
ques chafcun  d’eux  demande  pourfoy  au  Vifi- 
teur  en  trefgrandejiumilité , Ôc  fe  mettant  à ge- 
noux.Sur  quoy  ledit  Vifiteur  ayant  ouy  leur  pé- 
tition , leur  fait  faire  le  ferment  en  la  forme  ôc 
maniéré  qui  séfuit:  Qu'aux  Efiats  & offices,  qui  leur 
feront  conférerais  y Referont  foigneufment , en  fiufint 
jujhee  egalement  a toutes perfonnes:&'  qu ils  ne  recette* 
ront  aucun  don  on prefent  quel  qttd foituÇr quils  ferot 
fi  de  Uâ  au  Roy  fins  efire  'jamais  cofentans  en  aucune  for* 
te  de  trahifon  contre  luy  : & ainfi plufieurs  autres  chofis 
ou dsfarrefient  ajfcf  longtemps. 

Defigne^  eo-  Le  fument  eftant  ainfi  fait , le  mefme  Vifi- 
mefont  gra-  teur  parlant  à eux  en  la  perfonne  du  Roy,  leur 
dnez*  met  les  marques  Ôc  enfeig  nés  fufdites  , & leur 
donne  quand  ôc  icelles  les  facultez  y annexées, 
en  les  embraflànt  incontinent  luy  & les.  autres 
Loytias  qui  font  prefens.  Apréscelailsfortent 
Son  de  cloches,  de  la  fale  en  tout  ordre,&alors  on  fonne  les  clo- 
ches delà  ville,lefquellesfont  fort  bonnes, Ôc  en 
grand  nombre  par  toutle  Royaume , ôc  au  mef- 
me  inftant  fe  tirent  beaucoup  de  pièces  dartil- 
lerie,&:  autat  IV n corne  l’autre  dure  longuemét: 
puis  cela  fait  ils  mènent  pouriiiener  les  nou- 
ueaux  Graduez  par  toute  la  ville  auec  bonne 
compagnie,  ôc  de  la  forte  que  fenfuit. 

Premièrement  vne  quantité  de  foldats  va  de- 
uant auec  des  tabourins,  &des  trompettes  ôc 


Artillerie. 


Pcnrmcnade. 
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autres  fortes  d’inftrumens  de  Mufique  : apres 
eux  force  malïïers  & bedeaux  : puis  les  Loytias 
eftant  à cheual,  ou  dedâs  des  chaires  couuertes, 
tous  en  rang  & ordre  : en  apres  font  les  Parrins,  Ncmeaui 
& derrière  eux  les  Graduez  eftansen  chauffes 
& en  pourpointjcomme  dit  eft,  & montez  def-  r"eyontfalre 
fus  de  beaux  cheuaux  blancs  tous  bardez  & ca-  *J>ltrmen4~ 
parallonnez  de  trefriches  houflès  de  toile  d’or; 
portant  chacun  d’eux  vne  liurée  detafetaspar 
delïus  lelpaule,  & des  Chapeaux  fur  la  tefte,ay  ât  J 

deux  fanons  pendans  par  derrière,  comme  ceiix^tnmt‘ 
qui  font  aux  mitres  des  Euefques;qui  eft  la  mar- 
que laquelle  n’eft  concédée  à aucun , qui  ne  foit 
de  l’vne  des  trois  fortes  de  Loy  tias  fufmention- 
nees.  Sur  ledit  Chapeau  y a deux'bouquets,qui  j 

font  d’or  ou  d’argent  doré,faits  en  manière  d’vn 
rameau  de  palme.  Deuant  chacun  d’eux  vont  r , „ 
fix  enchalïèures  déchois , portée  chacune  par  de  bois  & U 
quatre  hommes,  dedans  lefquelles  eft  tendue  cote»»  enied 
vne  piece  de  fatin , où  eft  elcrit  en  lettres  d’or 
1 examen  fait  au  Gradue,  & en  quelles  facilitez, 
enfemble  le  tiltre  à luybdonné  pour  cette  caule, 

& les  armoiries  d’iceluy  ; auec  plufieurs  autres 
chofes  que  j omets , de  peur  d’eftre  aulîî  log  que 
leur  pourmenade  , laquelle  dure  huit  heures  p,urmenade 
entières.  de  huh  hea~ 

Ce  jour  là  tous  ceux  de  la  ville  gardét  la  fefte,  ™ 

& font  force  danfes  , & principalement  les 
plusgrans  &apparens,  trois  ou  quatre  jours  de 
fuite  , durans  lefquelsils  feftoyentle  nouucau  Veflim&a- 
Loytia , &luy  vont  faire  la  reuerence,  & luy 
congratuler  fa  dignité;if  efforceât  chafcun  d’eux 


hist.  de  la  Chine, 
de  tout  leur  pouuoir  à gaigner  fa  faueur  8c  bon- 
ne grâce. Depuis  ce  jour  là  il  deuient  capable  8c 
idoine  à tenir  tout  office  ou  gouuernemét  quel 
qu’il  Toit , 8c  pour  cet  effet  f en  va  en  Court  in- 
continent pour  y paruenir,  portant  quand  8c 
^d^uaj)  uy  ^es  marcIues  & cnfeignes  de  fon  degré  , qu’il 
ï Zn  en  Court  a pofees  8c  veftues  pour  eftre  cogneu  :au  moyen 
& fottrftoj.  defquelles  on  luy  fait  honneur  par  le  chemin, 
8c  eft  receu  8c  logé  aux  hoftels  du  Roy,  qu’il  y à 
en  chafque  endroit  pour  ceux  de  fa  qualité. 

Eftant  arriuéàla  Court  ihva  rendre  l’obeif- 
fancerauPrefidét  8c  Auditeurs  du  Confeil  royal, 
.Arrivée.  chacun  defquels  luy  congratule  la  dignité  par 
luv  receuë  nouuellemét  auec  beaucoup  de  lou- 
Congrattdétt.  a £ ^ gratifications  : luy  promettant  de  le 
°ZTJrTtjhi  prouuoir  quand  l’occafion  fe  prefentera , 8c  en 
royal. 6 ™ **  lieu  où  ils  feauent  qu'il  pourra  feruir  & mériter 
félon  fa  capacité  8c  lexamen  qu’il  a fuby  : 8c  que 
comme  ilfe  comportera  droitement  aux  char- 
ge s,aufquelles  il  fera  admis,  de  rnefme  en  fera  il 
toujours  plus  auancé  8c  honnoré.  Après  cette 
congratulation  il  eft  couché  le  jour  enfumant 
furie  regiftre  du  Confeil , 8c  de  là  en  auantfe 
yçputteaux  met  ^ fajre  Ja  court , 8c  gaigner  la  bonne  grâce 
re*î  ^es  Auditeurs  ,jufque  à ce  qu’il  foit  de  par  eux 
C flic  Z prouueu  à quelque  charge  8c  gouuernementxe 

je ïl.  qui  ne  tarde  guère  à venir , à caufe  du  Royau- 

Nouveaux  me  qUi  eft  fi  grand,  8c  peuplé  de  tant  de  Pro- 
Loutaa  ne  tar  u jnces  & je  viUes  , félon  ce  qui  s’eft  peu  enten- 
tire  par  ledifeours  de  cette  Hiftoire. 


Comme 
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Comme  l' intention  de  l Artillerie  àeflé  m.yfire  en 
ce  J{oya.nme  de  U Chine,  bien  long  temps  douant 
elle  ri  a fjlé  en  Europe. 

C H A p,  xv. 

toutes  les  chofes  qui  font  cote-  Q,,iu,bift 
jS  nucs  en  cette  Hiftoire,ny  de  pin-  de  U Chine 
fieurs  autres  que  j’omets  pour/"’'"  admira- 
brieueté , il  n’y  en  a aucune  qu  ibU  auxJ”: 

aye  tât  fait  efrnerueiller  les  Por- 

tugais , quand  ils  eommençairent  à trafiquer  à * 

Canton  , qui  eft  vne  ville  de  cc  royaume  de  la 
Chine,  ny  tant  efbahir les  Caftillas,  qui  eftoyét 
aux  ifles  Philippmes,&  lefquels  bien  long  téps  ,a  MunPt* 
apres  partirent  d’icelles  pour  aller  audit  Roy- 
aurae;que  lors  qu’ils  trouuaircnt  de  l’Artillerie  très  'en  ta» 
en  iceluy,  & entendirent  par  bôiie  lupputation  1 3 80.  comme 
tirée  de  leurs  hiftoires  & des  noftres,  que  Tvfa-  CoihUm<nl* 
ge  d’icelle  y eftoit  bien  plus  ancien  qu’il  n’a  pas  p°%E»gZ 
elte  en  1 Europeiauquel  lieu  elle  commença  en  a,  fa  flmni. 

1 an  a 1 3 3 o.  par  1 mduftrie  d’vn  Allemand, qui  5»^ 
n eft  poin  t b nommé  en  pas  vire  Hiftoire,Iequel 
aulil  ne  mérité  pas  le  nom  d’inuenteùr  ,à  ce  ^ 
o^e  difent  ces  Chinois , & corne  il  fe  peut  voir 
à l’œil, mais  de  defcouureur  feulement:  attendu  TlUrie  riett 
que  lefdits  Chinois  fe  vantent  d’auoir  efté  les  foin:  noméeri 
premiers  qui  l’ont  inuentée , & l’vfage  d’icelle  t**  *»«  H»* 
auoir  efté  de  par  eux  communiqué  aux  autres  ^ire:  UHU~ 
pays  8c  nations,  où  l’on  Pen  fertpour  le  jour ~^nfaCofr>o- 

^ y111)'-  > _ ■’  graphie  Ji». J . 

ait  ytu’  ça  efté  ~vn  novmé  Tïertholdc  SelmuArts*  moine  yiimimd*, 

L 


Artillerie  par 
tjuï  muemte 
en  In  Chine. 


JE Jp  rh  entre' 
rny  du  genre 
humain* 


À» 

du p refait  Lut. 


Ancienne  ar- 
tillerie des 
Chines. 
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Si  dfent  les  mefmes  Chinois, que  i inuenteur 
d’icelle  ça  efté  le  premier  Roy  quïl  y a eu  audit 
Royaume, lequel  fappelloit  Vitcy,  & que  celuy 
quiluy  en  donna  rinuention, ce  lut  vn  certain 
Efprit  qui  fortit  de  delfous  terre  pour  la  luy  mô- 
ftrer  ôc  defcouurir  , afin  que  par  ce  moyen  il  fe 
peuft  defendre  des  Tartares  qui  luyfaifoyent 
guerre  : lequel  Efprit,  félon  les  enfeignes  qu’ils 
en  donent,&  qu'ils  le  mettent  par  leurs  Hiftoi- 
res,&  rinduftrie  qu’il  inuenta,femble  auoir  efté 
quelque  Efprit  ennemy  du  genre  humain, & né 
pour  fa  ruine  & deftruéhon  yainfi  comme  lex- 
perience  nous  le  monftre  pour  le  jourd  huy.  Et 
ce  que  deflus  monftre  auoir  quelque  apparence 
de  vérité , en  ce  que  ce  Roy  lufdit  fut  vn  grand 
forcier, comme  il  appert  par  cette  herbe  qu  il  a- 
uoit  en  la  court  de  fon  Palais,dôr  nous  auôs  fait 
méiion  au*  chapirrc,oùila  eité  parlé  d’iceluy. 

Et  quan  d cela  ne  feroit  crédible  , à caufe  du 
long  temps  qu  ii  y a qu  eftoit  ce  Roy , fi  eft  ce 
chofe  trelcertaine  que  quand  ces  Chinois  furet 
au  Royaume  de  Pegu,  de  allairent  conquefter 
1 Inde  Orientale(dequoy  il  y a plus  de  iyoo.ans) 
ils  menoyent  de  pareils  engins  à feu  , dont  ils  fe 
feruirent  en  la  conquefte,&:  apres  icelle  en  lail- 
fairct  les  cuidences  en  quelques  pièces  d Artil- 
lerie,que  les  Portugais  trouuairent  depuis,  aux- 
quelles efto}  eut  engrauées  les  Armoyrics  de  la 
Chine, enfcmble  1 année  quelles  auoyent  cfté 
faites,  toutes  lcfquclles  çhofes  le  tapportoyent 
entièrement  au  temps  qu'ils  furent  à ladite 
conquefte. 
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L Artillerie  que  vie  le  Pere  Fier  rade  & fes  Artillerie  Je 
Compaignons  eftoit  fort  antique  & mal  fai  te,  à chim”  *euès 
ce  qu'ils  difent , &n’eftovenc  la  plus  part  d'i~f,ar 
celles  que  des  pentes  pièces  de  canon,  propres^, 
a ruer  des  pierres  : toutefois  diloyent  auoiren- 
tendu  qu’il  y enauoit  de  bien  faite  8c  bien  po- 
lie en  d autres  Prouinces  du  Royaume.  Ce  de- 
uoit  cftre  de  cette  là  que  vit  le  Capitaine  At* 
riedej,  lequel  en  vne  Lettre  qu  il  efcriuit  au 
Roy  d’Efpaigiie,  lüy  donnant  adüis  de  ce  qu’il 
auoit  veu  audit  Royaume,  dit  entre  autres  cho- 
ies ce  qui  Penfuyt: 

Les  chinois  ont  l'y  fige  de  tôut  autant  d'armes  Lettres  M 
que  nous  autres , & l Artillerie  quils  ont  est  belle  Capitaine  A r~ 
Crbonne.crmieux  fondue  erplus forte  que  la  noflrefa  fide  aH  Ko> 

<&  que  j en  ay  peu  yoi  r & figer  par  quelques  fuit  s . ils  ^ ^$â&ne'  > 

iont  en  enafeune  yillè  yne  mai  fin  particuîierey  corn- 

me  yn  Arcënal , ou  elle  je  fiait  d’ordinaire  ? në 

la  mettent  point  de jj us  des  tours  ny  forterejfes  (car  ils 

nen  y fient  point  par  tout  le  Royaume  ) mais  dejfm 

les  portes  des  yiiies  , lefqueïles  portes , enfimble  leurs 

grofis  murailles  & gratis fojfe\y  qtUs  peuùent  combler 

Cr  remplir  de  l eau  des  nuieres  d’alentour  quand  la  ne - 

cefiite  lé  requiert , font  les  meilleures  forterejfes  fit  il 

y aye  audit  fiyaume . A ch  af que  porte  de  y'illê  Capitaine  & 

y a yn  Capitaine  auec  grand  nombre  de  foldats  3 le  fi  fildats  du 

quels  font  garde  nuiil  & jonr^nc  laijfent  entrer  de*  F™** 

dans  aucun  ef  ranger  fins  conge  & licence  particulière 

dit*  Gouuerneurde  la  yillë. 

Donque  de  ce  que  deiliis  appert  eftre  vç- 
n table  cequej’ay  mis  8c  pvopoïë  en  cechapi^ 
ne  touchant  le  teps  $cl  antiquité  de  P artillerie 

^ 1 y 


hist.  de  la  Chine, 
audit  Royaume , 3c  comme  ils  en  font  les  pre- 
miers autheurs  3c  inuenteurs  : doù  appert  au i II 
fcmblablemcnt  eftre  prouenuë  l’inuentiorf de 
rimprimeriè,  encore  que  ce  foitvne  choie  Ci 
contraire  à l'autre,  3c  d’effets  fidifferens,  côme 
nous  voyons-,  de  l’anciéneté  de  laquelle  au  mef- 
me  pays  3c  Royaume  je  vay  parler  prclente- 
ment  au  chapitre  qui  enfuyt. 


Comme  1 Art  de  l'imprimerie  eflbien  plus  antique  au- 
dit Royaume,  fi  il  ri  ejl  pas  en  nofîre  Europe . 

C H A P.  XVI. 

’lnuétion  admirable  de  l'Impri- 
merie aeftévne  choie  fi  fubtile 
3c  ingenieufe , quil  eft  tout  cer- 
tain que  il  elle  venoit  à faillir, on 
^ verroit  faillir  quand  3c  elle  vne 

grand5  partie  de  la  mémoire  3c  fouuenance  de 
tant  de  grans  perfonnages  qui  ont  flory  aux  he- 
cles  heureux  du  paffé  que  plusieurs  de  ceux 
— eaVÎ2  qui  font  Aoriflàns  pour  lejourd  huy  ne  pren- 
'xU  y cru*,  droyent  point  tant  de  peine,  ny  ne  çonceuroyec 
en  eux  fi  grand  de lîr  d'acquérir  quelque  honeur 
aux  Lettres  & aux  Armes  , fi  leur  mémoire  ne 


fnuenùon  de 
l Imprimerie 
combien  fui- 

tile . 


deuoit  durer  d'auantage  que  leur  vie,  ou  vn  peu 
plus.  Mais  taillant  ce  difeours  à part , 3c  tailant 
les  grans  effets  de  cette  fubtile  inueution  ,de 
peur  de  me  dilater  par  trop  a les  dire  -,  je  m oc- 
cuperay  feulement  à vérifier  le  fujet  de  ce  cha- 
pitre par  l’exemple  de  pluhcurs  Liures,  qui  le 
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trouucnt  en  leurs  Hiftoires  & aux  noftres , lef- 
quels  feront  fuffifans  pour  vérifier  mon  dire. 

L’inuention  donc  de  l’Imprimerie , comme 
tient  la  commune  opinion, a commencé  en  Eu- 
rope en  l’an  de  grâce  * 1458, -■&  eft  attribuée  à vn  * Autres  d-. 
Allemand  appelle  lean  Guttemberg  , & tiét  on  fini  en  Un 
pour  tout  certain,  que  le  premier  moule  dot  on  1 44 o.  comme 
imprima , fe  fit  en  la  ville  de  Mayence  en  Aile» 
magne,  duquel  lieu  vn  autre  Alcmâd  nomé  Cô-  \ '■sZjLlfiî» 
rad  en  porta  1 ’inuétion  en  Italie, & q le  premier  Sm  en. fin 
Liure  qui  fnnprima  ce  fut  *vn  œuure  de  S.  Au*  Eptme'd'A- 
guftin, lequel  eft  intitulé, Delà  cite  deDieuiôcc n ce  len,as»e.hu. 
îà  font  d'accord  de  gras  &graues  AUthèurs.Tou 
tefoisfuyuant  ce  que  les  Chinois  affairent, fon  P 
premier  commencement  a efté  en  leur  Royau-  autres  enuirS 
me , &1  inuenteur  d’icelle  vn  certain  homme, 
qu'ils  relièrent  pour  Saint  du  Cieljd’où  15g  téps  A^'4 
après  en  ferait  venu  l’vfage  en  Allemagne  par  la  2 
Ruffie  & laMofcouie  , par  lefquels  endroits  on  graphie. 
tient  pour  certain  qu  on  y peut  venir  par  terre: 

3c  que  des  marchans  qui  venoyent  de  laChine,  j.  Etaufiile* 
3c  de  l’Arabie  heuretiie  traffiquer  en  ladite  Al-  tuifadella- 
lemague  par  la  Mer  rouge  y apportairét  des  ii- 'fane* , âm§ 
ures,  fur  lefquels  ledit  Guttemberg(  que  les  Hi-  efcrit 
ftoires  font  Autheur)  prit  motif  3c  occalîon  t€rrait* 
d’en  faire. 

Ce  qu’eftantainfi,  comme  lefdits  Chinois  le 
tiennent  bien  vray  3c  authétique , il  eft  cuident 
que  cette  inuention  eft  venue  d’eux,&  qu'elle  a 
efté  depuis  communiquée  à nous  au  très: 3c  pour 
le  croire  y fert  & ayde  fort , de  ce  qu’il  fe  trouue 
entre  eux  pour  le  jourd’huy  beaucoup  de  liures# 
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H i s t.  de  la  Chine, 
lefquels  ont  efté  imprimez  plus  de  cinq  cens; 
ans  .déliant  que  jamais  en  a commencé  lumen- 
tion  en  Allemagne,  félon  noftre  compte;  def- 
Liure  de  la  quels  Liures  j'en  ay  vnpar  deuers  moy,  ôc  en  ay 
Chine  devers  veu  <4  autres  3 tant  aux  Indes,  qu’en  Efipagne,  ôc 
l^Aui  )eur.  çn  Italie.  Et  de  fait  quand  ledit  P.  Herrade  ôc 
fes  Compagnons  reuinrent  delà  Chine  aux 
Philippines , ils  en  apportaient  grand  nombre 
d’iceux  traitans  de  toutes  diuerfes  matieres,lef- 
quels  ils  auoyent  achetez  en  la  ville  d’Aucheo, 
ôc  eftoyent  imprimez  en  diuers  endroits  dudit 
Royaume;  combien  que  la  plus  part  leuft  efté 
en  la  Prouince  d Ochian  , oùeft  la  meilleure 
’Jmprimcrie  Imprimerie.  Et  en  eulEent  apporté  d auantage, 
de  la  Chine  ^ ce  qu’il  dit,pource  qu’il  y auoit  là  de  belles 
**  grandes  librairies,  ôc  à bon  marche , fi  le  Vice- 

royne  l’en  euft  difluadé  ôc  empefché;  lequel 
craignant  paraduenture  que  par  le  moyen  d i- 
ceux  ne  fe  fç  eu  fient  les  fecrets  du  Royaume(qui 
Secrets  de  la  eft  vne  chofe  laquelle  ils  f efforcent  de  cacher 
Chine  font  Je  plus  qu’ils  peuuent  aux  eftrangers  ) leur  en- 
cachez  aux  UOya  direquôn  l’auoit  aduerty  qu’ils  alloyent 
rangers,  ^cs liUres  pOUr  emporter  à leur  pays; 

mais  qu’il  leur  conleilloit  de  n y plus  employer 
d’argent , pource  qu’il  leur  en  bailleroit  pour 
néant  tant  qu’ils  en  voudroyent  : ce  qu  il  ne  fit 
pas  toutefois,  ou  pour  laraifon  fufdite , ou  vo- 
lontiers par  oubliance. 

la  prefente  Ceux  qu’il  auoit  défia  achetez  quand  ilre- 
ejàflre  d'o»  çCllt  ce  mandement  du  Viceroy , duquel  nous 
compilée.  vcnons  parler  , eftoyent  en  bon  nombre  , ôc 
d’iccuxTa  efté  tirée  fommairement  la  plus  part 
des  chofcs  que  nous  auons  mifes  en  cette  Hi- 
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fbire,  pour  donner  vne  brieue  cognoilîànce 
de  l'eftat  dudit  Royaume,  iniques  à ce  quelles 
le  paillent  mettre  plus  amplement  & au  long 
quand  on  les  aura  entendues  aucc  le  temps,  & 
que  le  telmoignage  depîulîeurs  les  rende  cre- 
dibles:ce  qui  ne  le  peut  faire  ayfémentpour  le 
jourd’huv , à caufe  de  la  nouueauté  d icelles , & 
du  peu  de  cognoillànce  qu’on  en  a.  Quieft  p hfuurscU- 
1 occalion  laquelle  m a meu  2c  melme  forcé  de  f es  pajjees fou * 
palier  fous  lîlence  beaucoup  de  fingularitez  tc=filence  m cn~ 
nues  fur  le  lieu, pour  vrayes,  & vérifiées  du  de- 
puis  ; dequoy  j’ay  efté  repris  par  des  perfonna- 
ges,  qui  auoyent  bonne  cognoilfance  d’icelles. 

Si  me  femble  qu’il  ne  fera  point  hors  de  propos 
oe  mettre  au  chapitre  qui  enfuyt  les  matie- 
îes  dont  ttaitoyent  les  Iiures  fufmentiort- 
nez  , afin  de  faire  croire  plus  ayfément  ce 
qui  a elle  narré  en  plufieurs  endroits  de  cet- 
^ Hiftoirè  , 3c  f offrira  à narrer  par  cy  a- 
prés , touchant  la  curiofiré  & bonne  police 
dudit  Royaume, 


Des  Liures  que  le  F.  Herra.de  erfes  Compatirions  af* 
portèrent  du  royaume  delà  Chine  des  matières 


dont  ils  traitoyent. 

Chap.  XVII.' 

Es  liures  que  le  P.  Herrade  & fes 
Compaignons  apportaient  du 
de  la  Chine  eftoyent  en 
nombre,  comme  dit  eft,  & 
ttaitoyent  de  plufieurs  matières 
. îuerfes,  comme  il  fe  verra  en  ce  qui  l’enfuyt,& 
eftoyent  ainfi  intitulez. 
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Ki  st.  de  la  Chine, 

*•  Delà  defcnption  de  tout  le  royaume  delà 
Chine  5 &à  quelles  parts  8c  confins  eft  ficuée 
chacune  des  quinze  Prouincesjauec  la  longueur 
8c  largeur  de  chacune  d’iceHes,&  les  Royaumes 
qui  leur  confinent. 

Des  tributs  & reuenusdu  Roy  de  la  Chine, 
cnfemble  l'ordre  de  Ton  Palais,  8c  des  gages  or- 
dinaires qu’il  baille  à fes  Officiers:auecJes  noms 
de  tous  les  offices  de  fa  maifon  du  pouuoir 
de  chacun  deux. 

* 1 ï#  Des  tributaires  qu’il  y a en  chafque  Prouin- 
ce , 8c  le  nombre  de  ceux  qui  font  exempts  de 
payer  tribut:  enfemblele  temps  8c  l’ordre  qui 
eflrequisàleleuer. 

La  maniéré  de  faire  des  nauircs  de  plufieurs 
,'11 1 fortes , 8c  comme  il  faut  nauiger , aiiec  la  hau- 
teur des  ports , 8c  la  qualité  de  chacun  d^eux  en 
particulier. 

Du  temps  oc  ancienneté  du  royaume  de  la  * 
' * Chine  : cnfemble  du  commencement  du  mon- 
de , 8c  en  quel  temps,  8c  par  qui  il  commencea. 
vr.  Des  Roys  qu’il  y a eu  audit  Royaume , 8c  c5- 
me  ils  ont  fuccedéen  iceluy  , & de  la  forme 
qu’ils  ont  tenue  à gouuerner  j auec  la  vie  8c  les 
mœurs  de  chacun  d’iceux. 
vir.  Des  ceremonies  qu’il  faut  faire  en  facrifiant 
aux  Idoles(lefquelsils  tiennent  pour  Dieux)en- 
fcmble  les  noms  de  chafcun  d’iceux,  8c  le  com- 
mencement qu’ils  ont  eu,  de  le  temps  auquel 
res  fc  doiucnt  faire  les  facrifices. 
viii.  Ce  qu’ils  fentent  de  l’immortalité  de  l’Ame, 
du  Ciel, de  de  l’Enfer:  cnfemble  leur  mode  d’en- 
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terrer  les  Trefpaflçz,  & les  obfequcs  qu’on  doit 
Elire  pour  eux  3 aueç  le  dueil  que  chafcun  efl;  re- 
lui & obligé  de  porter,  félon  l'affinité  & allian- 
ce qu’il  a noir  auec  le  défunt. 


Des  Loix  8c  ordonnances  du  Royaume,&:  en  ix, 
tjuel  temps  & pour  quelles  personnes  elles  ont 
eue  eftabiies  3 auec  les  peines  qui  font  impofees 
aux  contreuenans  à iceiles,de  plufîeurs  autres 
choies  concernantes  le  fait  de  police  & gou- 
uernement. 

Plufîeurs  liure  s cie  Simples  8c  herbes  medici-  x. 
nales , auec  lapnaniere  cje  les  appliquer  pour  la 
ianté  8c  guarifoii  des  maladies. 

Plufieurs  autres  liures  d’Auteurs  en  Medeçi-  xr# 
ne  dudit  Royaume,tant  anciens  que  modernes, 
auec  le  régime  quedoiuent  tênirles  malades, 
tant  pour  eflre  guaris  de  maladie , que  pour  fe 
p refer uer  d’y  tomber. 

De  la  propriété  des  pierres  & métaux,  8c  au-  xrr. 
nés  choies  naturelles  , qui  ont  enfoy  quelque 
vcrtU3&  comme  les  perlesjor  & 1 argent, & au- 
nes métaux  peuuenticriiir  à la  vie  humaine;  en 
les  conférant  les  vns  aux  autres , par  le  profit  & 
vtilite  qui  procédé  de  chacun  d’iceux. 

Du  nombre  desCieux,&:  du  mouiïernentd/i-  xïir® 
ceux  : enfemble  des  Planetres,  & Eftoiles,  8c  de 
leurs  effets  8c  influences  particulières. 

De  tous  les  Royaumes  & nations,dequii!sxriîr 
onf.f0?no^nce>  cnféble  les  chofespardculie- 
qu  ils  fçauent  de  chacun  d’iceux. 

De  la  vie  de  ceux  qu’ils  tiennëc  pour  Saints; 
enfemble  le  lieu  où  ils  ontvefcu,  & en  quel 


hist.  de  ia  Chine, 
endroit  ils  font  morts , & ont  efté  enterrez, 
xvi.  De  la  maniéré  de  jouer  aux  dames  & aux  Ef- 
çhecsj  enfemble  le  jeu  de  la  Mourre,d(  s Moref- 
ques , & Mataffins , & telles  autres  fubtilitez 
qui  te  font  auec  les  mains , 8c  les  ollèlets. 

xvii.  De  la  Mufique  8c  du  chant , auec  les  noms, 
des  Inuenteurs.  Enfemble  des  fciences  de  Ma- 
thématique , auec  les  réglés  & préceptes  pour 
les  apprendre. 

xviii.  Des  effets  du  petit  enfant  eftant  au  ventre  de 
lamere,  &de  lettre  & nourriture  d’icêluy.en 
chacun  mois  * enfemble  quel  eft  le  temps  aftré 
ou  defaftré  pour  fa  nai (Tance. 

2IX*  De  r Architedure , & de  toutes  fortes  de  fa- 
brication* auec  le  long  8c  le  large  que  doit  auoir 
vn  baftiment , pour  eftre  de  proportion, 
xx.  Des  proprietez  de  la  bonne  8c  mauuaife 
terre,  auec  les  lignes  pour  la  cognoiftre*  en- 
femble leschofes  quipeuuent  croiftre&  pro- 
uenir  en  lvnc  8c  en  l'autre, 
xxi.  De  l’Aftrologie  naturelle  8c  Iudiciaire  , 8c 
les  réglés  pour  les  apprendre  * auec  la  maniéré 
de  drefler  des  figures  ôc  çaracteres , pour  juger 
8c  prognoftiquer. 

Delà  Chiromance  , 8c  Phyfiognomie  , & , 
autres  figues  naturelz  * auec  la  fignification  de 
chacun  d’iceux. 

xxrri.  Le  ftile  de  compofer  lettres  nriflines  * auec 
les  titres  quil  faut  approprier  à chafcun  félon 
la  dignité , ou  qualité  de  le  ur  perfonne. 

1 1 1 ’ La  maniéré  de  nourrir  8c  palefrener  les  che- 
uaux  * 8c  comme  il  les  faut  apprendre  à courir 
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& à cheminer. 

L’art  & inftruétion  de  deuiner  par  les  ion-  xxr. 
ges;  auec  la  maniéré  "de  faire  des  Sorts  quand 
on  veut  commencer  quelque  voyage,  ou  entre- 
prendre quelque  autre  amure,  lift'ue  duquel  eft 
incertaine. 

Des  façons  & fortes  d’habits,  dont  vfentXXVI’ 
tous  ceux  du  Royaume,  en  cpmmenceantàla 
perfonne  du  Roy  ; enfemble  les  marques  & en- 
feignes  que  portent  ceux  qui  y gouuerncnt. 

La  manière  de  faire  des  Armes,  & detousxxvu  i 
inftrumens  de  guerre;  auec  l’en  iè  igné  ment  & 
pratique  de  bien  ordonner  des  bataillons.  xxvm.  " 

Tels  & plu (i surs  autres  Liures  furet  apportez 
par  les  Religieux  fufmentionnez , defquels  ont 
efté  tirées  les  chofes , qui  fe  font  dites  & fe  di- 
ront par  cy  après  en  cette  hiftoire  ; ayant  efté  Extraits  des 
interprétées  pardesperfonnes  nées&  narines  hures  fifâ„s 
de  la  Chine , & depuis  nourries  aux  Phiiippi-  ««?'*>•  g*»  <»- 
nes  en  la  çompaignie  des  Efpagnols  y rclîdans.  ,er1’re,e7L- 
Et  ont  en  outre  aile uré  les  mefmes  Religieux  prairies 
auoirveu  de  belles  & amples  Librairies , '&  en 
grand  nombre  aux  villes  où  iis  ont  efté , & ipe- 

cialement  à Aucheo , & à Chincheo. 


De  l'ordre  cr  manière  que  tiennent  les  Chinois 
en  leurs  banquets-,  enjcmble  desfejles  Cj* 
[olenmtel^u  ils  ont  coujhme 
de  célébrer. 


h i s t.  de  la  Chine* 
Ch  ap.  xviii. 


Chittou  gr  ans 
fai/enrs  de 
banquets 
poarqa&j/. 


\.Av  i.tiure 
tllAp.  6. 


Manquât  an  s 
f*r:? 


Y A N T touché  en  quelques  en- 
droits de  cette  Hiftoire  des  fe- 
fïins  &des  banquets  que  font  les 
Chinois;  il  me  femble  qu’il  fera 
bô  de  dire  la  maniéré  qu’ils  dé- 
lient en  iceux  , comme  eftam  finguliere  & cu- 
rieufe & mefme  differente  de  celle  dont  nous. 
vfons,&  auôs  veu  vfer  ailleurs , tant  en  la  façon 
de  mangei^comme  aux  autres  chofes.  Car  tous 
ces  Chinois  font  les  plus  gians  faifeurs  de  ban- 
quets qu’il  y àyeau  monde,  d’autant  que  com- 
me ce  font  riches  gens  n’ayant  pas  beaucoup  de 
foin,&  viuant  fans  lacognoillance  de  la  lumiè- 
re du  Ciel(nonobftat  qu'ils  croyét  8c  confefïenc 
l’immortalité  de  l’Ame^nfemble  la  recompem 
fe,ou  la  peine  qui  les  attend  en  l’autre  vie,  (elon 
œuurcs  qu’ils  auront  faits , comme  nous  auons  ; 
monftré  * cy  deuant)  auffi  faddonnent  ils  tant 
qu’ils  peuuent  au  contentement  de  ce  monde* 

8c  à toutes  fortes  de  palfe temps  *,en  quoy,  com- 
me aulîî  en  leur  commun  viure  8c  traitement* 
ils  fe  feruent  auec  vne  grande  police,  8c  vn  tref- 
bon  ordre. 

5 Si  ont  tous  entre  eux  cette  couftume , que 
combien  qu’il  y aye  cent  perfonnes  de  conuicz, 
chafcun  d’eux  toutefois  a fa  table  à part,  où  il 
mange  feul.Leurs  tables  font  fort  belles  &ex- 
quifes, toutes  d’orées  8c  peinturées  d’oyfeaux,de 
païfages,&  de  chaflé,&  de  telles  autres  varierez; 
plaifantes  8c  agréables  à la  veue.  Ils  ne  mettent 
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point  de  nappes,  mais  feulement  quelque  pièce  n'v* 
de  damas  ou  d’autre  foyë,qui  pend  jufque  à ter  Ja,tîoiatit 
re:& aux  coings  d’icelles  y mettent  force  petits  na^es' 
panniers  bien  gétils,  faits  de  fil  d’or  ou  d’argent, 

& tous  pleins  de  fleurs  & de  chofettes  de  fucre, 
dont  ils  font  de  petites  mignardifes  & curiofi- 
tez,comme  font  Elephans,  Chiés,  Cerfs,&plu- 
lïeurs  autres  fortes  de  belles  & d’oyfeauxjle  tout 
doré  «Sepeinturé.Au  milieu  de  la  table  ilspofent  v Unies  «m. 
la  viande  à pointa  & en  ordre , tant  de  volaille,  ment 
& autre  chair  , que  de  poilïôn,  duquel  ils  fontÀ1’** 
force  potages  & faupiquets bien  appreftez,& 
les  lcruçnt  dedans  de  beaux  plats  faits  dé  pour-* 
celaine  ou  d argent,  toutefois  bien  peu  vfent  de 
ceux  d’argent:  ils  n’vfentguere  de  ceux  d’argét, 
fl  ce  ne  font  les  V iceroys.  Ils  n’ont  point  beloin  Cbineh  n v. 
de  nappes,ny  de  feruiettes , pource  qu’ils  man-f™'  foint * 
gent  fi  proprement,  qu’ils  ne  touchent  aucune-^""'""* 
nient  la  viande  auec  les  mains,  mais  auec  de  pe- 
tits ballos  dorez,  ou  d’argét  ou  tout  d’or,faits  en 
maniéré  de  fourchettes,  auec  quoy  ils  mangeut 
fi  dextrement , que  combien  que  leur  viâdefbit 
d’vne  chofe  fort  petite,  fi  n’en  laiflentils  rien 
tomber.  Ils  boyuent  beaucoup  defois,mais  bien  PetitesujJes . 
peu  à chaque  coup,&  pour  cet  effet  vient  de  pe- 
tites talfes. 


A tous  ces  fellins  & banquets  fe  trouuenr  Ventes  t mi- 
plufieurs  femmes  truandes  & patelines  , qui  </«. 
jouent  & chantent,&  difent  des  plaifanteries  Sc 
iornettes  pour  faire  rire  la  compagnie  ; & y a 
auflî  force  meneflriers  & baftelcurs , joueurs  de 
iouppleiïès  & farceurs  , lelqtiels  reprefenteut 


h i s t.  de  la  Chine 
bâillement  bien  des  Comédies.  Ils  paftênt  1 i 
plus  part  du  jour  en  l’vn  decefdits  banquets,  à 
Cent  Cores  </<?  cau^e  l'abondance  8c  diuerfité  des  viandes 
ZZndZ!* ‘ 6 qu’ils  fe  ruent,  lesquelles  font  ordinairement  de 
'plus  de  cent  fortes , quand  la  qualité  du  conuié 
le  rèquiertjou  de  celny  qui  fait  le  banquencom- 
me  il  fe  pourra  voir  en  la  relation  des  Religieux 
An  io.dM4.  Auguftins,  qui  fe  mettra  au  commencement  de 
sha.  la  fécondé  Partie  de  cette  hiftoire  ; auquel  lien 

eft  raconté  le  feftin  que  leur  fit  flnfuanto  ou 
Gouuerneur  de  la  Prcuince  de  Chincheo , 8c  le 
Viceroy  d’Aucheo  -,  enfemble  les  récréations  8c 
paftétemps , dont  ils  vfent  tât  que  dure  le  repas. 
Tables  deran  \\s  drelfent  à chafque  perfonne  beaucoup  de 

tables,mifes  toutes  d viie  rangée,en  diuerfifia'nt 
le  nombre  d'icelles  félon  la  qualité  dés  banque- 
tans.  En  la  première  table,  où  eft  affis  le  conuié, 
ils  mettent  deffus  les  viâdes,  lefquelles  font  cui- 
V lande  cuite  tes  ^ apprcftées, enfemble  les  mets  de  fuccre  ou 
Dejfertdefti - ltiaflèpain  pour  le  deflert:&aux  autres  tables 

enfuyuantes,ja  foit  qu'il  y en  aye  vingt,  ils  met- 
tent  ddfus  beaucoup  de  fortes  de  viades  toutes 
Viande  crue  cmës>  comme  chapons,  ôifdns,  canars,  poulies, 
_r.  , ..  pièces  de  bœuf  falées,  jambons,  8c  plufieurs  au- 

cZZiée'™6  très.  Tout  cela  demeure  fur  lefdites  tables  juf- 
ques  à la  fin  du  repas , 8c  tant  que  les  couiez  fen 
veulent  aller:  8c  alors  les  feruiteurs  de  celuy  qui 
a fait  le  banquet  les  prennenr,&  les  portent  dé- 
liant le  conuié  jufque  à fa  maifon , auquel  lieu 
Teflinsde  io.  jjs  jes  laifpènt  aucc  grades  ceremonies. Quad  ils 
)b*rSu  fôtvn  feftin  à vnViccroy,  ou  à vn  Ambalîadcur, 
ç’eft  auec  li  grande  defpenfe  8c  majefté , qti’ils  y 


i.  partir  -tiv.  lii?  ■yi  ' 

confument  beaucoup  de  bien  : & ont  couftume 
quelque  fois  tels  feftins  de  durer  vingt  jours 
tous  de  fuite , citant  le  dernier  auffi  bien  feruy 
que  le  premier. 

Quant  à leurs  feftes  & folennitez , ils  les  ce-  Ve  fl  es  de  la 
lebrcnt  toutes  de  nuit,&  fe  font  ordinairement  CJ?me>  ^4ni 
aux  uoiiuelles  Lunes , Icfqueiles  ils  folcnnifent  ubré^ 
anee  belles  mufiques  de  inuentionsj  de  ipeciale- 
met  celle  qu’ils  font  àleur  premier  jour  de  Y An,  Premier  jmr 
lequel  eft  ( îelon  leur  conte)  le  premier  jour  de  ^es 
la  lune  du  mois  de  Màrs.Ce  jour  là  ils  fe  veftent Chlmiu 
tous  magnifiquement  tant  hommes  que  fem- 
mes^ <Sc  mettet  fur  eux  leur  plus  belles  bagues  de 
joyaux 5 failant  brauade  , de  ornant  leurs  maifôs  Sohnnitt  d '* 
de  portes  de  beaux  tapis  de  draps  de  foye , & fe  Pre™ierP«* 
toiles  d or  de  plufieurs  fortes  j de  y mettant  for-  ^binais** 
ce  fleurs  de  voies,  quils  y a là  pour  lors  en  abon- 
dance ; de  plantant  à toutes  les  portes  de  grans 
mais  de  arbres , où  font  appenduesplufieurs  lu- 
mières de  chandelles.  Les  Arcs  triomphaux,  Am  îriom- 
qu’ii  y a aux  rues,  & en  grand  nombre , comme  t’hat,x- 
die  eft , font  tous  bordez  & ombragez  de  fueil- 
larsce  mefmejour , auec  grand  nombre  delà-  ifrmimt  <$» 
mieres  & chandelles  y appofées , & de  beaux  chandelle. 
daix  de  damas,  de  de  foye  de  plufieurs  fortes.  A 1 
ces  feftes  & folennitez  afliftent  leur  Preftres  & „ n 
Sacerdors  richemét  vertus,  & offréc  leur  facrifi-  Safltius 

ces  iur  les  autels  au  Ciel  & à leurs  Idoles,en  cha 

tant  plufieurs  cantiques.Brief,c’eft  vne  journée 
en  laquelle  ilsferefiouiftét  tous  généralement 
auec  dmerfité  de  mufique  tant  de  voix  que  d’in-  ujhmmm. 

Ici  unies, deique^s  ils  fçaucc  fort  bien  jouer.  de  U cime. 


' Hist.  de  la  Chiné, 

Les  fortes  d’inftrumens  quevcircut  les  Re- 
ligieux Auguftins  fufdits , c eftoyent  lyres , vio- 
lons, guiternes,  douanes , rebecs  , clairons, 
haubois,e(pinettes,  harpes,  & fleures,  &:  au- 
tres pareils  & femblables  à ceux  delquels  nous 
vfons  , fin  on  qu’ils  eftoyent  vn  peu  différais 
fntrumens  f°rme  & façons.  Ils  accordent  les  voix  auec 
îüec  Y™voL\  leurfdits  inftrumens  inerueilleufemcnt  bien, 
8c  auec  vue  bonne  harmonie,  8c  ont  tous  com- 
munément bonne  voix.  En  ces  feftes  8c  fo- 
Comedies  eHennitez  il  fe  fait  des  farces  & Comédies  fort 
fines*:  plaifantes  8c  de  grande  récréation  j 8c  les  repre- 

fientent  bien  au  naturel,  & auec  des  habits  qui 
font  fort  propres  à ce.faire,  félon  le  perfonnage 
qu’ils  doiuent  jouer.  Tout  le  temps  que  ces  fe- 
Tables  durent,  j\s  tiennent  toufiours  leurs  tables 

dreflees,  8c  couuertes  de  plufieurs  viandes,  tant 
de  chair  que  de  poifibn , de  toùtes  fortes  de 
Z>in  de  palme  fruits  y8c  de  bon  vin , lequel  ils  font  ordinaire- 
ment de  palme  auec  vue  certaine  meflange , !a- 
r uronrrneYie  quepe  JUy  donne  bon  gouft.Ils  boiuent  8c  man- 
dts  Chinois  a <yent  tout  }e  long  du  jour , eux  8c  leur  Preflresy 
lAn!°HT  e tout  leur  faoul,  8c  tant  qu’ils  n en  peuuent  plus: 
8c  eft  vue  chofe  tenue  pour  certaine  entre  eux, 
8c  receué  de  roussie  comme  ils  paieront  ce 
jour  là, de  mefme  paieront  ils  l’année, ou  en  tri- 
fteîfè,ouen  joye. 

Tfüpees  & au  Quant  aux  feftes  qu’ils  font  en  leur  mariages, 
tris f [les.  ou  en  bons  iucccs , j e n en  parle  point , de  peur 
d’eftre  trop  long*, encore  queles  récréations  loy- 
ent  fort  diuerfes, 8c qu’ils  mettent  peine  en  icel- 
les de  fuir  tout  chagrin  & mélancolie. 


I.  PARTIE  ÎLIV.  lîU  g£ 

De  Li  77iQ  de  de  Je  J a liiev  Audit  Royaume ^ de  tjKelrjiies 

ceremonies  deff telles  ils  lofent  a ce  faire, 

G H AP.  X lXi 


I L n y a au  curie  nation  au  monde,  (Zoufuine  dé 
à fi  barbare  & lauuage  foit  elle,  h- fi  efi 

quelle  aye  cfté  trouuée  iufques  à cmmHtte  \ 
r r ? J . * . toutes  natioh' 


Iprelent  fans  quelque  maniéré  dé 
courtoifié,  ou  ceremonie  àfefa- 
Jüer,  quand  on  fe  rencontre,  ou  vifite3  ou  qu'on 
venir  tiaiter  enfemblc  de  quelque  affaire  par- 
riculier  4 De  cela  auons  ample  cognoifiàn- 
ce  par  les  Hiftoires  anciennes^  vne  fùfHtan* 
te  preuue  en  ce  que  nous  en  auons  veu  & en- 
tendu aux  Royaumes  ôc  Prouinces*  qui  ont  efté 
defcouiiertes  de  noftre  temps.Toutefois  je  fçay 
pour  certain, que  ceux  de  cedit  Royaume  füirpaf 
lent  en  ce  fait  toutes  les  autres  natiôs,àce  qu'en 
difent  ceux  qui  ont  hanté  Ôc  trafiqué  auec  eux  t 
pource  qu’ils  ont  tat  de  ceremonies,^  de  fi  fre-  , 
queutes  &vfitées  entre  eux,  quil  y a des  liures  Lît*m  *e ci: 
pleins  de  ce  fujet,&de  la  mode  qu’on  doit  tenir  Ztiî  f* ’ 
a Jes  faire, félon  la  différence  desperionnes.  De 
toutes  lefquelles  chofes  jemettray  feulement 
celles  en  ce  chapitre, lefquelles  me  femblet  fuf- 

lire  pour  donner  aucunemét  à cognoiftre,&  vé- 
rifier ce  que  delThs  ; vfant  en  ce  fait  de  la  breue- 
te,  que  j ay  gardée  iufques  icy  en  cette  Hiftoire 

Us  tiennentpour  grande  inciuilité , de  ne  fë 3ueS,  <Ur* 
point  a uer  les  vns  les  autres , quâd  ils  le  voyét,  >/f  tenue  inci- 
ouïe  rencôtrent,encore  que  la  cognoifsâcequ’il ulU  f4r  les 
Y a entre  eux  ne  foit  pas  grade.  La  falutation  du  QUmU° 

M 


hist.  de  la  Chine, 

Sa  utation  » comrrmn  pCUple, quand  il  fe  rencontre  3 c eft  de 
commun*  r r -i  ii* 

ferrer  la  main  gauche, & la  couurir  auec  la  droi- 
te, en  les  approchant  incontinent  à la  poitrine, 

& les  joignant  toutes  deux  enfemble,  auec  plu- 
lieurs  inclinations  de  telle:  pour  lignifier  qu  ils 
f ayment  l’vn  l’autre  auffi  fort , que  leurs  mains 
font  ferrées  enfemble  , & que  leur  amitié 
ne  11  pas  feulement  en  la  ceremonie , mais  aullî 
au  cœur  ; ce  qu’ils  donnent  à entendre  par  plu- 
fieurs  paroleSjlefquelles  ils  fentredilent  aumefi- 
më  temps , qu’ils  fôt  ces  ceremonies  des  mains. 
Salutation  des  Les  Seigneurs  & Courtifans  vfent  d’vne  au- 
Seignmn  & tre  mode  qui  leur  femble  plus  belle  & hônefte,  _ 
Courtifans.  & e£  que  qUand  ils  fe  rencontrent  lesvns  les 
autres , ils  fi arreftent  vn  peu  deuant  que  de  fiap- 
procher,&  incontinent  tédent  les  deux  bras  ac- 
crochez auec  les  doigts  des  deux  mains,&  pliez 
en  forme  d’arc  -,  puis  fe  font  la  rcuercnce  beau- 
coup de  fois , débattant  entre  eux  qui  partira  le 
premier,  pour  continuer  fou  chemin  j &plus 
iontee  perlonnes  de  marque,  plus  demeurent 
R^«7J«ilsà  faire  telles  ceremonies.  Quand  le  menu 
CbZTsuplri  peuple  trouue  quelcun  des  principaux  , qui 
eus.  c fit  fuperieur  en  dignité  , ou  en  autre  chofe, 

ils  fiarreftent  tout  incontinent  de  pié  coy,  & at- 
tendent au  me  fine  lieu , en  baillant  la  telle,  & 
auecvn  grand  filcnce  ,jufques  a tant  quil  loit 
pallé  : toutefois  la  plus  part  d’entre  eux  le  fait 
plus  ordinairement  par  crainte  , que  par  hon- 
nelleté  & courtoifie  j pourcequ’ils  feauent  bien 
par  expérience , que  celuy  qui  faut  en  cela  en  eft 
paye  fur  le  champ, & fuftigé  bien  afprement. 


I.  PARTIE,  II V.  III.  90 

Guâd  aucun  d’être  eux  va  parler  à vn  Loytia,  c^nmts  com~ 
il  le  met  a genouxdes  qu  il  entre  en  la  laie, ou  elt  lef  * yn  ^ 
ledit  Loytia , en  baillant  la  telle  8c  les  yeux  en*-  tia. 
contre  terre , 8c  va  toüfioursà  genoux  de  cette 
forte  jufques  au  mitan  de  la  falle  ; auquel  lieu  il 
far  relie , 8c  fait  fa  reque.de  auec  vue  voix  fort 
humble,  ou  bien  la  donne  par  eferit  : puis  ayant 
receu  fa  refponfe,  s en  retourne  à reculons,  allat 
touliours  à genoux  emrny  la  falle, jufques  à tant 
qu’il  foit  dehors , fans  tourner  le  dos  au  Loytia. 

Que  fi  ceux  qui  fie  vifitent  fôt  égaux  èn  dignité,  Vifite  entri 
ils  fie  font  de  grandes  reuerences&  làlutations^etfi  *£****• 
Tvn  à l’autre,  tafehât  chacun  d’eux  à vaincre  fon 
compaignonen  courtoilie  j en  quoyils  condi- 
ment bien  du  temps, & des  paroles.Quand  Tvn  Jtfw  &eyiz 
va  vifiter  l’autre,celuy  qui ed  vifité,fort  iufques/^: , 
à la  rue  apres  la  vifitation,  conduifant  celuy  qui 
l’a  vifité;&:  ed  cette  ceremonie  fort  vfitée  du  c5- 
mun,quand  ce  font  gens  egaux,où  peu  differens 
l’un  à l’autre. 

Ils  vfent  aulïy  d’vne  façon  de  faire  fort  élira-  Maniéré  de 
ge,ny  jamais  ouye  enpasvne  autre  nation  '5  qui  recei,tlonfi*$ 
ed  que  fi  d’auenture  quelcun  de  dehorsles  vient  e^ran^  - 
veoir,  ou  autre  de  la  ville  8c  du  lieu-,  8c  que 
quand  il  l’appelle  à fa  porte  , ouletrouue  par- 
my  la  rue  , celuy  qu’il  vient  vifiter  n’ed  pas 
bien  en  ordre  (encore  que  celuy  qui  le  vient 
veoir  parle  à luy , 8c  foit  fon  plus  proche  pa- 
rent , ou  cogneu  de  longue  main  ) toutefois 
l’autre  ne  luy  refpond  mot , & ne  fait  pas 
femblant  de  le  veoir  ne  cognoidre  j mais  luy 
tourne  le  dos  5 & fi  en  va  de  ce  pas  à fa  maifon^ 

Mij 


"Recueil  des 
hoftes. 


B rettuage 
cardiale. 


mis  T.  de  la  Chine, 
fia  mai  fou , où  ilveft  viftement  fes  plus  beaux 
habits:  puis  fort  dehors  pour  receuoir  celuy  qui 
le  vient  veoir,  auec  autfi  beau  femblant,que 
fil  ne  l’auoit  point  veu  ny  rencontré  au  para- 
fe/emanie  de  uant.Cette  ceremonie  fe  garde  infailliblement, 
tradition . car  elle  eft  tenue  entre  eux  pour  tradition  fort 

antique , ôc  pour  chofe  fondée  en  religion. 

Ils  font  grand’carefieàleurs  hoftes,  en  leur 
donnant  incontinent  la  collation  auec  forces 
fruits  ôc  c5fitures,&  leur  faifât  boire  de  bô  vin, 
oud’vne  forte  debreuuage,  dont  ils  vfent  gé- 
néralement par  tout  le  Royaume , qui  eft  lait 
de  certaines  herbes  médicinales  pour  le  cœur, 
lequel  breuuage  ils  tiennent  ordinairement 
chaud  en  leur  maifons,  afindeftre  preft  à boire. 
Cette  ceremonie  fe  pratique  auili  entre  les  voi- 
Rencontre  de  fns,  quand  ils  fe  vifitent  i’vn  l’autre.  Mais  quâd 
de  il  aduient  que  quelcun  dvnlieu  rencontre  vn 
forains.  autrc  fe  dehors , lequel  il  cognoit,ou  vn  qui  eft 

du  me  fine  lieu,  lequel  il  n aura  pas  veu  quelque 
temps jincontinent  celuy  du  lieu  demade  à l’au- 
tre fil  a beu  ôc  mangé  > & fil  dit  que  non , il  le 
mene  tout  de  ce  pas  à la  plus  prochaine  tauer- 
ne,  auquel  lieu  il  le  carefTe  ôc  feftoye  magnifia 
quement:car  en  tout  ce  pays-là  il  y a bien  moy- 
T auemesfre  en  de  ce  faire,àcaufe  qu'aux  places  ôc  aux  rues 
de  leurs  villes  ôc  autres  lieux, & aux  fauxbourgs 
me  fine , il  y a beaucoup  de  tauernes,  où  Ion 
fait  grand’chere  ôc  à peu  de  frais  } a raifon  des 
viurcs , leiquels  y font  tous  a fort  bon  marche, 
comme  dit  eft.  Que  li  d auenture  celuy  de  de- 
hors refpond  à l’autre  qu’il  a délia  beu  ôc  man- 


«[uentes. 
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gé , cet  autre  le  mene  à certaines  boutiques,  où  'Bwtîques  Je 
y a tout  plein  de  fortes  de  confitures , fruits , 8c  confiwres- 
maflépains , & autres  telles  friandifes  j & en  ce 
lieu  luy  donne  libéralement  la  collation. 

Ils  vfent  aufli  dvn  fort  grand  relpecl  enuers  Femmes  Je  U 
les  femmes  , tant  de  dehors  que  du  pays  , 8c  de  c^lne  cjmm* 
quelque  qualité  ou  condition  quelles  foyentj YefFe^eeu 
8c  fpecialementà  lendroit  de  celles  qui  font 
mariées  : tenant  pour  blafme  8c  vitupéré  de 
leur  dire  parolles  deshonneftes , 8c  de  ne  les 
point  faliier  , ny  leur  faire  place  quand  elles 
paifent  par  la  rue  ( ce  qui  leur  aduient  peu  fou- 
uent , comme  * dit  eft  ) auquel  lieu , 8c  en  tout  * Lw‘ x* c^4, 
autre  endroit  en  public  elles  fe  comportent  fi, I0" 
honneftement , quelles  ne  donnent  occafion 
àperfonne  d’vfer  d'inciuilité  en  leur  endroit. 

Auec  les  forains  8c  eftrangers , ils  font  merueil- 
leufement  bien  appris , & principalement  les 
gens  de  marque  : comme  il  le  verra  aux  relad-  gtrs. 
ons , qui  fe  mettront  en  la  fécondé  Partie  de 
cette  hiftoire,le(quelles  en  parler  par  experiéce  ♦ 


Comme  les  femmes  dudit  Royaume  Ornent  fort  re- 
dujes  y O"  a quelles  conditions  ils  permet- 
tent des femmes publiques . 

C H A p.  xx. 

A principale  intention,qu  on  t le  Roy  Quelle  cUfe 
8c  les  Gouuemeurs  du  Royaume(cô~^  recommd 
me  il  fe  collige  de  leur  Loix)8c  la  cho-  ^ Cb* 
fe  qui  leur  cft  la  plus  recômâdée  , c’eft  ne* 

M iij 


hist.  de  la  Chine, 
de  preferuér  leur  Republique  de  tout  vice*,impo 
faut  des  peines  a cet  effet, & les  exécutât  fans  re- 
in 1 filon  : qui  eft  caufe  qu’ils  font  tous  foigneux 
de  bien  viure,de  peur  d’encourir  en  icelles.  Et 
jugeant  en  eux  mefmes  que  la  liberté  ôc  deshon 
Quelle  chofe  nc*fl.erd  des  femmes  eft  la  chofe  la  plus  prejudi- 
tlM!  ïreiHd*  ciable  en  cet  affaire, & laquelle  ruyne  ôc  deftruic 
‘publiques.  plus  aifément  les  Républiques,  tant  bien  com- 
f # pofées  ôc  ordonnées  quelles  puiffent  eftre : à 
cette  caufe  ils  obuiénét  à ce  mal  par  maints  bos 
remedes&:  antidotes  preferuatifs,en  eftabliffant 
des  loix  Ôc  couftumes , qui  y contredifent  for- 
mellement. Ce  qui  eft  caufe,  que  combien  qu'il 
1 a chine  y aye  tant  d’années  que  ce  Royaume  a commen 
pouY^oy  éiï  & qU^l  f0it  fi  gràd  Ôc  fi  ample,  comme  il  f'eft 
rmins-vuic entendre  par  cy  deuant}  il  y a toutefois 
Jt'  moins  de  danger  particulier  en  iceluy , que  non 

pas  en  d’autres , lefquels  ne  font  pas  fi  anciens, 
ne  tant  peuplez  d’habitansj  ce  qui  fe  fait  de  telle 
r , forte , qu’vne  femme  libre  Ôc  deshônefte  eft  co- 

VdclnIfT  gncuc'  par  fon  nom;& p°ur  telle  qu’elle  eft;P^r" 

tn U Cbme.  my  toute  vne  grande  ville  , pour  le  peu  qu  il  y a 
de  telles. 

Or  entre  les  autres  moyens  & remedes  dont 
toy & orden-  j ypen  f p0ur ce fai& , cette loy en eftl’vne, par 
M,!: in  fil  laquelle  il  eft  commandé  exprelTément  à tous 
le,  & fîmes,  ceux  qui  ont  des  filles , de  les  nourrir  cioles  ôc 
reclufes  perpétuellement,  Il  toft  quelles  com- 
mencent à auoir  vfage  de  raifon  ; en  les  tenant 
toufiours  occupées  à quelque  chofe  : à fin  que 
1 oyfiueté , qui  eftla*meredes  vices , ne  trouue 
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point  de  place  en  elles,  pour  y planter  rien  de  *y<>ÿezl’Ëc* 

mauuais.  Cette  loy  comprend  auffi  les  femmes  clefiafl-  ^•33*  * 
. r J o K.  r 1 &S. Bernard 

qui  font  mariées,  oc  elt  par  tout  11  generale,^ 

que  jufques  aux  filles  & fen\m es  des  Viceroys  fideratiô», 
éc  Gouuerneurs , voire  mefincs  jufques  à celles 
du  Roy , on  dit  quelle  s’obferue  ; &c  qu’icelles 
font  toufiours  filant  de  1 or , ou  de  la  foye,  ou  du 
lin  , ou  faifiint  quelque  autre  chofe  de  leur  s'oceitgmt  * 
mains:  eftimant  celle  là  eftre  digne  d’eftre  blafe 
mee  , qu'elles  verront  eftre  àffeétionnee  au 
côtraire.  Par  ainfi  cette  reigle  de  viure  fi  e droi- 
te , en  laquelle  les  filles  viennent  à naiftre , en- 
femble  l’exemple  que  leur  donnent  les  meres, 
lefquelles  font  toufiours  occupées  aux  exerci- 
ces  fufmentionnezjcela  eft  caufe  que  ladite  cou- 
ftume  louable  & trefque  digne  d’eftre  imitee  eft 
défia  changée  &c  conuertie  en  nature  : de  ma- 
niéré que  fi  on  leur  commandoit  d eftre  oyfi- 
ues,  elles  prendroyent  cela  pour  vn  tourment 
perpétuel. 

Au  moyen  de  cette  ordinaire  <Se  volom-  _ \ , 

taire  occupation  , les  femmes  de  cedit  Roy“C/7itte  c^im 
aume  font  reclufes  de  telle  forte , que  c’eft  mer-  reclufi s> 
ueille  & nouueauté  d’en  trouuer  vne  de  quali- 
té parmy  la  rue , ou  la  veoir  en  vne  feneftre  ; ce 
qui  ne  leur  fert  pas  de  peu  pour  viure  hohnefte- 
ment, comme  elles  font.  Si  d’auenture  quel- 1* 
cune  fort  dehors  pour  quelque  chofe  for- Cbme  C6™mê 
cee  oc  necellaire , comme  pour  la  maladie , ou 
la  mort  de  fon  pere,ou  autre  chofe  féblable  ( car 
d’aller  veoir  leurs  pareils  ou  amis  , ce  n’eft 
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h i s t.  de  LA  Chine, 
pas  la  mode  des  femmes  audit  Royaume)  alors 
elle  va  dedans  vne  chaire  à bras, qui  eft  couuer- 
te  jfans  eftre  veuë  de  perfonne,  comme  nous  a- 

*A u I.  bure,  . 1 

ha  io  U0P"S  * aiheurs* 

femmes  pu>-  D autre  part  ceux  du  mefme  Royaume  con- 
bliques  rom  fiderant  à par  eux , que  pour  conferuer  la  com- 
vie  j*  doment  mime  honnefteté , Sc  par  mefme  moyen  obuier 
foujfnr.  £ plus  gran(j  maj  ^ c’efl.  vne  c}1Qfe  necelîaire  de 
^ permettre  des  femmes  publiques  : à cette  caufe 
ils  les  fouffrent  Sc  endurent  entre  eux*, toutefois 
en  telle  forte , que  leur  mauuais  train  n’apporte 
aucun  inconuenient,  lequel  puilfe  tourner  en 
confequence  à fendroit  des  preudes  Sc  chaftes. 
A raifon  dequoy  elles  fe  logét  toutes  aux  faux- 
bourgs,  Sc  hors  des  bourgs  Sc  des  villes  -,  Sc  leur 
eft  enjoint  eftroittement  de  fe  tenir  en  ce  lieu, 
fans  pouuoir  fortir  la  porte  , durant  quelles 
font  ce  meftier,auec  trefeftroite  defenfe  fur 
peine  de  Jamort  à elles  mefmes,de  ne  point  en* 
femme*  pu-  trer  cjans  Ja  vj]je  cn  faç011  quelconque . Aullî 

^chine 'tint  de  ^ont  rc^cs  femmes  fi  peu  eftimées  entre  eux, 
baffe  condi-  4ue  pour  cette  caufe  celles  qui  fen  meflentfont 
tioru  ordinairement  la  plus  part  de  balle  eftoffej  fça- 
uoir  eft  efclaues,ou  eftrangeres,  ou  filles  védues 
par  leurs  meres  eftant  petites  \ qui  eft  vne  efpe- 
ce  de  feruitude  perpétuelle,  Sc  pleine  de  grand* 
cruauté, de  laquelle  on  vfe  audit  Royaume,  Sc  y 
eft  permife  Sc  accouftumée. 

Vendit  ton  de  SJ  eft  jfa  maniéré  telle , que  les  pauures  vef- 

pentes  filles  ues  QU-  font  çn  nece{j]té  peuuent  vendre  leurs 

mife  en  U en^ans  p°tu*  le  lubuemr , en  les  obligeant  a vne 
chine.  leruitude  perpétuelle  : laquelle  choie  eft  fi  per- 


eglement 
des  femmes 
publiques  de 
la  Chine. 
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mile  , qu’il  y a tout  plein  de  riches  marchâs,qui  ^ arcjians 
font  gros  trafic  en  ce  fai&,lefquels  achetât  ain fi  çctites 
de  pentes  filles  les  nourrilîent  fort  foigneufe- 
ment,&:  leur  apprennent  à chanter  & jouer  des 
inftrumcns, & telles  autres  chofes  de  plailîr, 
puis  quad  elles  font  grades, les  meinét  aux  mai- 
fons,que  nous  auons  dit  eftre  aflignees  aux  fem 
mes  publiques.  Le  premier  jour  qu’ils  la  dediét  p refintatht$ 
à ce  meftier , &c  deuant  que  la  mettre  & profti- 
tuer  au  lieu  public,  ils  la  meinent  deuant  vn  Iu=  des  fi- 

ge,que  le  Roy  entretient  en  chafque  ville  pour  mspMepes* 
prendre  garde  à telles  femmes , Sc  empefeher 
qu’il  n’y  aye  ny  bruit  ne  noyfe  entre  elles  j le- 
quel luge  la  reçoit, «Sc  par  mefme  moyen  la  met  InJlalUüenl 
& inftalle  de  fa  main  audit  lieu  public  : <Sc  de- 
puis ce  jour  là  le  nourricier  n’a  plus  d’autre  ju- 
rifdidiô  defliis  elle , fi  non  de  venir  au  luge  par 
chafque  mois  pour  receuoir  fon  tribut  ( qui  luy  . .. 
a efté  défia  taxé , par  le  mefme  luge  conformé-  li^denmr- 
ment  aux  deux  parties)&  en  outre  eftre  payé  ritnres. 
de  tout  le  téps  quil  y a qu’il  l’a  achetée  ôc  nour- 
rie , ôc  luy  a appris  ce  quelle  fçait.  Tel  fexe  de  Femmes 
femmes  eft  de  grad  plaifir  & paifetemps  à jouer 
ôc  à chanter,&  font  fort  adroites  à ce  faire  ;<Sc 
mefmes  à ce  que  difènt  les  Chinois , elles  f’ac- 
couftrent  bien  mignardement , ôc  fe  fardent 
fort. 


Parmy  ces  femmes  il  y en  a beaucoup  d’a-  Femmes<ttie& 
ueugles,  qui  ne  font  pas  efclaues,  mais  franches  gUe$- 
ôc  libres,  lefquelles  fe  mettét  à ce  mauuais  train 
pour  gaigner  leur  vie  : & finit  telles  femmes 
aueugles  parees  & attiffees  par  d’autres  qui 


Art  U mer ef-  , HiST.  DE  LA  CHINE,  ‘ 

fes.  °IU*  voycnt  clair  y lefquelles  font  ordinai- 

rement celles  qui  ont  pâlie  leur  ieunelle  en 
tel  lieu  y où  il  leur  eft  commandé  de  n’en  fortir 
de  leur  vie  , de  peur  quon  a que  telles  femmes 

GimrJesfï-  csho/]Kees  ne  gaftcm  les  autres.  Quant  à ce 
m^fmblifkts.  ^eUes  gaignent,  tout  ce  qui  leur  reftc  après 
que  le  nourricier  eft  payé,  elles  le  baillent  à leur 
luge  ôc  Intendant,  lequel  leur  garde  fidellemét, 
& en  rend  compte  tous  les  ans  aux  Vifiteurs, 
puis  quand  elles  font  vieillesse  leur  baille  & 
diftribue  de  fa  main;  aduilant  à leur  compafler 
lî  bié  le  tout,qu  elles  n'en  ayét  point  faute  ny  ne 

Ga*es orion  ce^:ce  <Iue  toutefois  aduenant , alors  on  leur 
n^eS°r  Cn~  doue  gages  pout  le  nourrir,afîn  qu  elles  foccu- 
pentaaccouftrer  & parer  les  femmes  aueugles 
fufmentionnees  j ou  bien  on  les  met  à l’hofpital 
¥ que  le  Roy  tient  pour  ceux,  qui  n’ont  pas  mo- 

à** dernier  ^en  v*ure>comme  nous  auons*ditpar  cy  de- 

ê ’uant. 

GarfmsefcU - Quant  eft  des  petits  garfons,  que  les  meres 

ues * vendent  aufti  par  neceftîté  (comme  dit  eftjiceux 

font  mis  en  meftier  , & quand  ils  l’ont  appris, 
doiuent  fèruir  leur  nourricier  en  cedit  meftier 
'Dettoir  des  jufques  à vn  certain  temps  prefix  j îaprés  lequel 
patrons.  font  tenus  les  nourriciers  de  leur  donner  li- 
berté , Sc  en  outre  leur  chercher  femme , ôc 
les  marier , ôc  mettre  en  lieu<3c  en  train  , où 
ils  puillent  gaigner  leur  vie  : à quoy  faire  ils 
font  contraints  par  toutes  voyes  de  juftice,au 
I ïntêtr  des  cas  qu’ils  ne  le  vueiîlent  de  leur  bon  gré.  Aufti 
ajjranc  w.  CC1U1S  obligez  de  leur  part  lefdits  jeunes 
hommes,en  ligne  ôc  recognoiflince  du  bienfait 
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par  eux  receu , d’aller  chez  leurs  nourriciers  le 
premier  jour  de  l’annee,&  certains  autres  jours 
ffmalez  auec  quelques  dons  & prefens:demeu-  pof!J’!:  dH 
rant  par  ce  moyen  leurs  enfans  & poftente  £ eJl  ^ u 
francs  & libres  entièrement  à l’endroit  d’iceux  - 
rfourriciersj  & n’y  ayant  plus  d’autre  obliga- 
tion , que  celle  qui  demeure  toufiours  entre 
lefdits  nouriciers  & leurs  affranchis  ,pour  cau- 
fe  de  la  nourriture  & entretenementpr  ecedt 


Des  fortes  & efpecesde  Nauires  qu  ils  ont  engrdd 
nombre,  tant  fur  mer  que  fur  les  rimeres -,  O" 
comme  ils  feprouuoyent  & four- 
nirent de  poijfon  pour  toute 
l' année. 


Char  xxi. 

Ly  a audit  Royaume  fort  grand’ 
quantité  de  Nauires  & de  ba-  Ratures 
te-aux , auec  lefquels  on  nauige  \^iZT 
par  les  mes  ôc  coites  Hirpiipc 
( qui  font  fort  longues)  eniemoie 
parles  riuieres  qui  trauerfent  par  la  plus 
des  Prouinces  ( & font  pareillement  gr 
des,&  en  grand  nombre  ) & y a tant  de  gens 
ces  riuieres,  que  les  bors  d’icelles  femblentdes 
villes  fort  peuplees  s d5où  vient  que  Ton  fait 

eftat,  qu’il  n y a euere  moins  de  gens  delîiis  ..  , 
,,  5 1 . /Yy  5 ^ XT  • r r r JndUrtdtue 

i eau  que  demis  terre.  Ces  Nauires  le  tont  tort 

aifément  ; & à peu  de  frais  , à caufe  que  par  r9S. 
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Chine, 

tout  le  Royaume  il  y a grande  abondance  de 
b ois,  de  1er , & autresimateriaux  en  tel  casre- 
quis;&  fpecialemét  d’vne  certaine  efpece  de  bi- 
tume,qui  eft  plus  fort  que  la  Bray,  dot  no’  vfons 
nous  autres  pour  calfeutrer, moyennât  quoy  el- 
les deuiennét  fortes  côme  roche.Cette  abonda» 
ce  de  matériaux,  & le  grand  nôbre  d’artifans  de 
ce  meftier,  auec  ce  que  plujîeurs  n’ont  pas  lieu 
fur  terre,  où  ils  puiflent  gaigner  leur  vie,pourle 
grand  môde  qu’il  y- a;  tout  cela  eft  caiife  dequoy 
il  fen  fait  telle  quan tité. Ils  vfent  de  beaucoup 
de  fortes  de  nauires  &de  bateaux,,  lefquels  ont 
chacun  leur  nom  & vocable  particulier. 

Les  grandes  nauires, qui  font  pour  faire  longs 
voyages  f appellêt  en  leur  langue  Iuncos\  & quâd 
elles  le  font  exprès  pour  guerre  ils  les  tiennent 
encore  plus  grandes,  auec  de  hautes  tourrelles 
en  la  pouppe  & en  la  prouë,faites  comme  celles 
que  portent  les  nauires  de  Leuanr,&  les  vaif- 
feaux  des  Portugais  qui  vont  aux  Indes:  & y a ft 
grand  nombre  d’icelles , qu’vn  General  de  mer 
en  peut  affembler  [ en  quatre  jours  plus  de 
fix  cens  voiles.  Celles  dont  ils  vfent  ordinai- 
rement pour  charge  font  preique  de  pareille  fa- 
çon & grandeur,&  n’y  a point  autre  différence, 
finon  qu  elles  font  vn  peu  plus  baffes  de  poup- 
pe &deprouë.  U y en  a d’autres  vnpeu  moin- 
dres, qui!  ont  faites  comme  des  fregates,&  por- 
tent à quatre  rames  pour  banc,où  y a fix  hom- 
mes, & quelque  fois  quatre  à tirer:&  font  fort 
propres  pour  entrer  ou  pour  fortir  par  la  rade, 
& tout  autre  endroit,  ou  il  n’y  a pas  beaucoup 
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de  fond;&:  les  nomment  en  leur  langue > Bancoê 5. BmC9ms*  *j 
Il  y en  a d ’autres,qui  font  plus  larges  que  celles 
là,&  les  appellent  Lante&s , & portent  à huit  ra-  tante*. 
mes  pour  banc,  auec  fix  rameurs  à chacune.  De 
ces  deux  dernieres  eïpeces  de  vaillèaux  vient 
ordinairement  les  Courfaires  (dont  y a grande 
multitude  en  toute  cette  mer)  d’autant  quelles 
font  fort  legerès  pour  fuir , & pour  affàillir  8c 
courir  fiis,quand  il  en  eft  de  befoin.  Il  y a d’au" 
très  vaiileaux?qui  font  longs  comme  galleres,&  vaffiaux 
tous  faits  corne  elles,  horfmis  qu’ils  ifont  point  fans  efèerm* 
d’elperon;  8c  font  fortlarges,&  ne  demandent 
guere  d’eau. On  fe  fert  d’iceux  pour  tranlponer 
des  marchandées  de  lieu  à autre;  à caufe  de  leur 
grande  legereté,  & qu’ils  montent  &aualient 
par  les  riuieres  fans  grande  force  de  bras. 

Outre  les  vaiffeaux  futdits,ily  a encores  beau-  's armes  é* 
coup  d’autres  fortes  de  barques  8c  de  bateaux,  bateaux. 

8c  les  aucuns  d’eux  garnis  d allées  8c  galleries, 
où  il  y a force  feneftres  à claireuoyes,toutes  do- 
rées 8c  peinturees;&  Ipecialemét  à ceux  que  fot 
faire  les  Vicerois  8c  Gouuerneurs  pour  leur  re- 
creatio.  Des  nauires  Iunques,dont  nous  auons  & 

parlé  cy  delîus,le  Roy  en  a des  armees  fournies  Iuniues' 
par  fes  Prouinces,  toutes  compofees  de  foudars 
8c  Capitaines,pour  prendre  garde  que  les  naui- 
res du  Royaume  & celles  qui  viennent  d’alen- 
tour pour  trafiquer  voifent&  viennent  feure- 
ment>&  11e  leur  foit  fait  aucü  tort  par  les  Cour- 
faires. La  mefme  diligence  fe  fait  deflus  les  ri- 
uieres auec  des  brigantins  d armaifon , faits  ex- 
preifement  pour  ce  faitjy  ayant  dedans  des  gens 
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de  guerre,  qui  font  foudoyez  du  Roy  pour  y de- 
meurer d’ordinaire. 

Le  bitume  dont  on  braye  lefdits  vaifteaux,  8c 
lequel  ( comme  i ’ay  dit  ) fe  trouue  en  grande  a- 
bondance  par  tout  le  Royaume  , Rappelle  en 
leur  langue , lapes  *,  ou  (comme  difent  les  autres) 
Lapes-y  8c  fe  fait  de  chaux  & d’huile  de  poiflon, 
8c  d’vne  pafte  appellee  Fname  y 8c  outre  ce  qu’il 
eft  dur  & fort  tenant  ( comme  dit  eft  ) il  engen- 
dre encore  fort  peu  defeume  8c  d’ordure:qui  eft 
caufe  qu’vn  vaifleauî  dés  leur  dure  d’eux  fois  au- 
tant qu’vn  des  noftres;  toutefois  ils  n’en  font 
pas  fi  légers  pour  aller  à voile. 

Les  pompes  qu  ils  ont  pour  tirer  de  l’eau  en 
cesnauires  font  fort  differentes  de  celles  dont 
nous  vfons , 8c  de  plus  grande  induftrie  8c  pro- 
fiter elles  font  faites  de  plufieurs  pièces,  à gui- 
fe  de  féaux  8c  autres  engins , dont  on  fe  fert  aux 
puits  8c  cifternes  , 8c  les  mettent  au  long  des 
nauires  du  cofté  de  dedans , 8c  les  vuident  fi  fa* 
cilement , qu’vn  homme  feul  eftant  aflîs,  & dé- 
menant vne  roue  auec  les  piez,comme  qui  vou- 
droit  monter  par  des  degrez , ofte  en  vn  quart 
d’heure  toute  l’eau  d’vn  grand  nauire,  tant  y en 
puifte  il  auoir. 

Il  y a beaucoup  d’homes, qui  ont  efté  nez  & 
nourris  dans  les  nauires  8c  bateaux  ( comme  dit 
eft  ) lefquels  ne  furet  jamais  en  leur  vie  à terre, 
8c  ne  fçauent  point  d’autre  meftier  ny  mefna- 
gement , que  celuy  qu’ils  ont  hérité  de  leurs  pe- 
resj  qui  eft  d’aller  en  l’vne  de  ces  nauires  ou  ba- 
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teaux , & mener  çà  8c  là  des  marchandifes , ou  & 

bien  de  palier  des  gens.  Dedans  ces  vaii-^’™^  ri^ 
féaux  ils  ont  leur  femmes  8c  en  fan  s , & font  vn^ 
voi finage  aux  riuieres,tout  ainfi  qu’on  fait  aux 
villes  8c  autres  lieux  peuplez  fur  terre , où  ils  fe 
paiïent  bien  de  hanter,  d’autant  qu’ils  nourrit  l 

lent  dans  leurfdits  vaiiîèaux  tout  ce  qui  eft  re- 
quis à leur  viure,  comme  font  poulies,  oyes,ca- 
nars,  pigeons , 8c  autres  fortes  de  volailles  8c  de  T*™?»" 
viandes:  joint  qu’ils  trouuent  facilement  ce  qui  \*UU¥HS 
leur  defaut  dans  les  tauernes  8c  boutiques, !qu  11 
y a là  fur  les  riuieres  en  aüfîî  grande  abondance, 

8c  aucc  autant  de  chofes  rares  8c  exquifes , qu’il 
fen  puilfe  trouuer  en  vne  ville  marchande  & 
bien  fournie  ; jufques  à y auoir  plufieurs  fortes 
de  draps  de  foye,  de  l’ambre  & du  mufe , & tel- 
les autres  chofes,  qui  font  plus  curieufes  que 
neceilaires.xls  tiennentauffi  aux  coftez  de  leur- 
dites  barques  force  cuuiers,oùily  a des  Oran-^r<w^% 
gers,&  autres  petits  arbres  à fruits^  enfemble  de 
petits  jardinets  auec  des  fleurs, & des  herbes 
mefme  pour  leur  vfage  8c  leur  récréation  : puis 
au  milieu  de  tout  cela  il  y a de  petits Viuiers,  'üiuiçrs, 
lefquels  fbntjfournis  de  poiflbn  vif, qu’ils  pren» 
tient  ordinairement  aux  rets. 

Car  quant  à la  pefehérie,  le  Royaume  eft  au- 
tant  bien  fourny&  auiandé  de  poiffon,  qu’autre'*  * 
qui  fe  puifle  veoir , tant  à caufe  defdites  barques 
&?bateaux,qui  fôt  en  telle  abondance,que  pour- 
ce  qu’il  y a force  pefeheurs  en  la  mer&  aux  riuie 
res,lefquels  pefehent  ordiuairçmét  auçç  les  rets 
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WhUepoif.  Vautres  engins;  puis  portent  leur  pefclie(la~ 
fin  corne  traf  <luelle  eft  jprefqüc  înfimejparles  mefmes  riuie- 
portée  aux  res  bien  cinq  cens  lieues  loing  au  dedâs  du  païs, 
ydlcs*  gardant  & nourriflànt  le  poiftbn  dedans  les  vi- 
uiersfufdits  : ce  qu’ils  font  facilement , en  leur 
changeant  d’eau  par  chacun  jour  , 3c  leur  don- 
nant à manger  des  chofes,  qui  leur  font  propres 
V'fihe  nature^es*  La  plus  grande  3c  plus  ordinaire 

fin  quand  fi  pefche  dudit  Royaume  fe  fait  en  trois  mois  dé 
fin.  1 anée/çauoir  eft  en  Feuriçr>Mars,&  Auril,lors 
que  les  eaux  croiflènt  plus  fort,  par  ce  qu’en  ce 
temps  les  poilfonsde  la  mer  montent  à mont 
les  riuieres,poûr  le  vuider  3c  defcharger,auquel 
lieu  ils  laiflent  leurs  petits  poiftons,que  par  a- 
prés  pefehent  ceux,  lefquels  foccupétàce  me- 
ftier,  puis  les  nourriflènt  dans  les  viuiers , qu’ils 
ont  aux  barques  3c  bateaux, comme  dit  eft. 
Qbinov  ceme  Deuers  ccs  pefeheurs  arriue  de  toutes  les 
fi  fourni ffmt  parts  du  Royaume,  pour  acheter  du  poiftbn, 
de poi/J on.  vne  infinité  de  perfonnes  auec  vn  grand  nom- 

bre de  barques,dans  lefquelles  y a grande  quan- 
tité de  panniers  d’ofter  ccuuers  3c  enuironnez 
de  cartô,  ou  de  gros  papier  baigné  en  huile,  afin 
que  l’eau  n’en  puifte  for  tir  j donnant  à manger 
au  poiflon  en  la  maniéré  que  dcflus,&  leur  châ- 
géant  d’eau  foigneufement  par  chacun  jour. 
Par  ainfi  fe  débité  le  petit  poiftbn,  3c  n’y  a h 
pauure  qui  n’en  achette,  puis  le  mettent  dans 
de  petits  viuiers,  qu’ils  ont  chacun  d’eux  en 
leurs  maifons  (comme  choie  fort  pratiquée  par 
tout  le  Royaumejauquel  lieu  ledit  poiftbn  de- 
uient  grand  en  peu  de  temps,  3c  bon  à manger, 

en 
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en  le  nourriflât  de  fient  de  bulles,  ou  de  Vaches, 

ou  de  pigeons . On  a auflicouftiime  de  mettre 

de  ce  petit  paillon  dedans  lesfolïezdes  villes  p oiflbnâe  fif 

( q11*  eft  caule  d y en  auoir  par  tout  en  abôndan*  /j£ 

ce)  & tout  ce  qui  efi  iiourry  en  iceux  eft  pour  ^ 

les  Gouuemeurs^ott  les  luges  j n’eftaiit  permis 

d y pefeher  ,iî  ce  n’eft  de  leur  commandement. 

Ces  Gouuerneurs  Se  ces  luges  font  fort  couftu-  Vourmenade 
miers.de  fe  recreer  par  les  nuieres  : & pour  cet  des  UZ€S  & 
efteft,  ont  plu  fleurs  efquifs  fut  l’eau,  qui  font 
couuerts , Se  garnis  dedans  de  belles  chambres 
de  cabinets  bien  proprement  rlabouféz  , auec 
force  feneftres  Se  galieries  , où  ils  fe  vont  pour- 
mener  Se  mettre  à l’ombre  fous  de  beaux  Se  ri- 
ches tapis  qui  font  la  tendus , Se  autres  chofes  y 
contenues , pour  leur  donner  plaifir  & conten- 
tement. 


D y ne  mode  fort finguliere  que  les  Chinois  ont  entr  eux 
a nourrir  des  Canars  en  abondance , & a peu  de 
frais  : enfemble  d~)>ne  plaijante  <cr  mge-* 
meufe  façon  de pefeher  Je  la-  . 

quelle  ils  Ijent. 
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'V'  Ayant  fî  grande  multitude  de  peuple  en  ce  Chinois' fint 
1 ^Royaume  de  la  Chine , félon  qüil  s’eft  peu  fuend 
entedre  par  le  progrès  de  cette  Hi&ùim;  Seï\c~p(mr^0Jfv 
ftant  permis  aperlonne  de  demeurer-  fans  rien 
taire, comme  nousauons  monftre^par-cy  deuat:  * J?«i Mure 
cela  eft  caufe  que  les  efprits  des  pàüüres  ^ens  diantre  y 
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Mncnfter  ar  e^ant  aiguifez  par  la  Necellité , mere  3c  inuen- 
tis!Tngcniq;tricedes  Arts,  ^occupent  à chercher  desnou- 
largitor  Vé-  uelles  inucntions  pour  gaigncr  leur  vie,&  auoir 
ici:  dedans  ce  qUi  cft  ncceiïaire  à leur  mefnage.  Et  partant 
iTu’dt/u  plul‘eurs  decedit  Royaume,  voyant  que  la  ter- 
S%rn.  re  y eft  fi  bien  occupée  &cultiuee,  qu'il  n’y  en  a 
pas  vn  efpan  fans  maiftre , le  retirent  dellus  les 
riuieres,qui  font  belles  3c  grandes  en  ce  pays,  3c 
fontillec  leur  demeurâce  dedans  des  barques, & 
nauires,  comme  dit  eft } auquel  lieu  ils  tiennent 
Couverts  de  leurs  familles  deffous  des  couuerts , qu’ils  dref- 
troues.  lent  pour  eftre  àffabry , 3c  fe  fauuer  des  pluyes, 
3c  du  Soleil  , 3c  des  inclémences  du  ciel.  Là- 
o châtions  chafcun  deux  f occupe  au  meftier  qu’il  fçait,  3c 
des  gens  de  ri  ^ celUy  qU’il  a hérité'  de  fon  pere  ,&à  plufieurs 
autres  fortes  de  mefnagemens  *, l’vn  defquels  3c 
le  p lus  frequent  3c  ordinaire  eft  de  nourrir  en 
quelques  vnes  de  leur  barques  des  Canars  en  fi 
grand  nombre,  que  c’eft  en  partie  la  viande  la 
plus  commune  du  Royaume  > & leur  manière 
de  ce  faire  eft  telle. 

Maniéré  de  Ils  ont  de  grandes  cages  faites  de  cannes  de 
faire  efclorre  rofeau , qui  font  auffi  longues  que  tout  le  cou- 
des  canariens  uen  derrière  leurs  barques , où  il  peut  tenir 
tn  efte,  aifément  quatre  mille  canars j lelquels  eftant  la 
dedans  y pondent  leurs  œufs  le  plus  du  temps 
en  des  nids,  qui  font  arrangez  pour  cet  effet  en 
Oeufs.  plufieurs  endroits  de  la  cage.  Ces  œufs  là  le 
nourriflîer  les  ofte  du  nid , 3c  fi  c eft  en  temps 
d efté,  les  met  dedans  du  fumier  de  bufles , ou  de 
celuy  mefme  des  canars  ( qui  eft  fort  chaud) 
auquel  lieu  il  les  laillè  autant  de  jours , qu  il  fçait 
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par  expérience  qu’il  les  y faut  tenir  pour  les  fai- 
re efciorre;au  boutdefquels  il  les  tire  dudit  fu- 
mier, & les  calfe  vn  à vn,&  de  chafeun  œuf  fort 
vn  petit  canartonice  qu'il  font  de  telle  mduftrie,  c anations  ef- 
qu’il  ne  leur  en  meurt  prcfqucs  pas  vn  ; qui  eft  cl*r. 
la  choie  qui  fait  le  plus  esbahir  ceux, qui  les  vont 
veoir  faire  par  curiofité  ( combien  qu’il  n y 
enaye  pas  beaucoup  qui  y vaifent,  à caufe  que  ^ CKr{tttre  ^ 
telle  couftume  eft  ancienne  & fort  ordinaire  canars  eftan- 
par  tout  le  Royaume)  .Et  d'autant  qu’ils  font  tienne  en  U 
eette  mefnagérie  là  tout  le  long  de  l’année^  8c  cinn€\ 
que  durant  limier  le  fient  a meftier  deftre  ay- 
dé  de  quelque  chaleur  extérieure  , pour  faire  ef- 
clorre  lefdits  œufs  ; ils  vfeilt  d vne  autre  intien- 
tion  qui  eft  d aufti  grande  indüftrie  que  la  pre- 
mière , & eft  de  la  forte  qui  enfuir. 

Ils  prennent  vne  grand’  canniftàde /ou  cage  Manière  de 
de  rofeau , fur  laquelle  ilseftendent  le  fumier*  faite  ejehm 
puis  mettent  tous  les  œufs  deftüs  * & les  cou-  des  émanons, 
tirent  bien  chaudemen  t du  mefine  fumier.  Cela  ™ 
fait , ils  pofent  fous  ladite  cage  de  la  paille , ou 
quelque  autre  matière  ai  feé  à brufler  > à laquel- 
le ils  mettent  le  feu,  lequel  düre  tout  le  temps 
qu’ils  fçauent  y deuoir  eftre  pour  faire  elcîor- 
fe  lefdits  œuft;&  alors  ils  les  caftent  de  la  façon 
que  delfuSj&d’iceux  fortent  8c  s’efcîofent  de  pe- 
tits canartons  en  fi  grand  nombre , qtfii  femblè 
à veoir  des  fourmilieres.Eftàt  elclos,  ils  les  met-  Çamnom 
tent  Sc  pofent  en  vne  autre1  cage  qu’ik  tiennent  efclos  &mm- 
prefte  pour  cet  effet*  dans  laquelle  y a plufieurs  Joï&mK% 
gras  canars,  quils  ont  inftruits  à coüurir  ôc  coe- 
tiuer  les  petits  deflbus  leurs  ailes;  & là  leur  don- 
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net  à mageren  temps  & lieu,  jufques  à ce  qu’ils 
fe  lâchent  prouuoir  par  leur  bec,&  lortir  de^ 
hors  pour  alicr  herber  aux  prez , ou  aux  terres 
enfemencees , en  la  compaignie  des  grans.  Et 
-combié  que  ce  beftial  ange  fort , & multiplie  en 
h grand  nombre , qu’il  aduientle  plus  fouirent 
ioooo  C4.  y en  auoir  plus  de  vingt  mille  5 fi  les  nounil'enc 
ils  à peu  de  frais,  & auec  autant  d’induftrie, 
qu’ils  font  à les  procréer  & efc!orre,&eft  de  cet- 
te maniéré. 

^ Àu  matin  ils  leur  jettent  à tous  du  riz  cuit,  & 

•vont  paijlre.  en  fi  petite  quantité  , que  cela  ne  leur  va  pas 
jufques  àla  pance , puis  leurs  ouurent  la  porte 
de  la  cage  qui  eft  tournée  vers  le  bord  de  î’eau, 
T ont  de  Cari-  & leur  mettant  vn  pont  de  cannes  ourofeaux, 
nesm  lequel  va  depuis  la  barque  jufques  audit  bord, 

ils  fortent  tous  dehors, de,  fautent  d vue  telle  im- 
petuofitéles vns  furies  autres, que c’eft vn  grâd 
paffetemps  de  les  veoir.  T out  le  long  du  jour  ils 
le  pourchairent  cà  de  là,&  vont  paillant  au  long 
, : de  beau , de  par  les  terres  femees  de  riz,  qu’il  y a 
là  auprès  *,  à raifon  de  quoy  les  maiftres  de  pro- 
prietaires defdi tes  terres  recognoilïent  en  quel- 
que chofe  ceux  à qui  font  les  canars  ,pour  ce 
qu’ils  purgent . de  eipluchent  1 herbe  , fans  faire 
aucun  mal  au  riz.  Lefoir  eftant  venu,  on  leur 
fonne  là  retraite  de  dedans  la  barque  auec  vn 
petit  tabôurin , de  alors  ils  fe  lancent  tous  de 
Reiraitede  grande  imipetuofité  dedans  l’eau,  puis  s en 
Canars.  vont  par  dellus  ledit  pont  de  canes  ourofeaux, 
qu’on  leur  tient  drefle  tant  qu’ils  ioyent  de- 
dans ; de  oyant  le  fôn  du  tabôurin  chafque  ban- 
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de  recognoift  fi  bien  fa  barque,  qu  elles  ne fiy  Cœtan  corne 
trompent  jamais,  encores  qu’elles  doyen t beau? 
coup  enfemble,  pour  autant  que  chalque  bar-  ™ T 
que  a vn  fon  different  i vn  de  l’autre.,. à quoy  les 
canars  ont  leur  oreille,  toute  faite.  Cette  forte 
demefnagerie  eft  fort  frequente  commune 
par  tout  le  Royaume, ^pareillement  bien  prœ-  ^ ' 

fitable , en  tant  que  la  plus  part  du  peupie  s en  noârrîjjent  de 
nourrit  ; ôc  font  tenus  ces  canars  pour  vue  bien  canars  UpUs 
bonne  viande , ôc  de  bonne  nourriture  , ôc  qui  taru 
eft  à bon  marché  , attendu  qu  il  s’y  en  nourrit 
en  fi  gfantle  quantité  en  tout  temps , & auec  fi 
peu  de  frais. 

Ils  vfent  auffi  au  mefme  Royaume  d’vnc  ma-  Wh'}€  de  P U 
niere  de  pefeher , qui  n eft  de  moindre  indu-  £t£m5a 
ftrie  que  la  nourriture  des  canars, & meritebien  ■ 
d’eftré  entendue.  Le  Roy  a-en  toutes  les;  villes, 
qui  font  deffus  le  bord  de  l’eau*  certains  logis  & 
maifons  , où  eft  nourrie  tous  les  ans  grande 
qu  antité  de  Corbeaux  marins , que  nous  appel- 
ions Plongeons , auec  lefquels  ils  pefehent  cer- 
tains mois  durans,  fçauoir  eft , lors  que  les  poif- 
fons  fe  defehargent  de  leurs  œufs  : ce  qui  (e  fait 
en  cette  maniéré.  Ils  oftent  lefdits  Plongeons  ^4ni'ereje 
hors  de  leur  cages,  et  jùchoirs,  ôc  les  portant  au  fâiT$p.cfc]nr 
bort  des  riuieres , où  ils  tiennent  grand  nombre  Us  Plongeas. 
de  barques  pour  la  pefche , lefquelles  font  plei- 
nes à moitié  d eau,&  toutes  -arrangées  en  rond, 
lient  chafque  Plongeon  auec  vue  longe  ou  lon- 
gue corde  par  deilbus  les  ailes  , & leur  ayant 
ferré  la  poche  auec  du  fil  , afin  qu  ils  neptiifi 
fent  point  aualer  de  poiffon,  les  lancent  de- 
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epctmë,  de  ^ns  beau  pour  pefcher  j ce  que  fout  les  pion- 
plongeons.  geons  j’vn  ([  grand  courage  , que  ceft  mer- 
ueille  de  les  veoir  plonger  fi  agilement.  Ayant 
bien  nagé  6c  barboté  entre  deux  eaux  ,6c  tant 
qu'il  eftdebefoin  , pour  remplir  de  petit  poif- 
fon  tout  ce  , qu’ils  ont  de  vuide  depuis  le  bec 
jufque  au  jabot , ilsfortent  dehors  ,6c  f'enuo- 
lenrà  la  barque  fort  legerement*,  auquel  lieu 
5 Defgorgcmet  [\s  defgorgent  le  poilfon  qu’ils  ont  pris  en  l’eau, 
4es plongeons. ^ ^ to^tvjp  (caL*les  barques,  comme  nous 
' auons  dit  , font  toutes  bien  mifes  comme  il 
faut  , afin  qu’il  ne  fc  meure  point  de  poilïon) 
puisfen  retournent  de  ce  vol,  pour  repelcher 
comme  deuant, 

Exercice  des  Ils  font  ces  exercices  là  quatre  heures  du- 
p\ongeens»  rant  > 6c  font  fi  adroits  a iceluy , qu  ils  ne  fem- 
pefehent  point  lvn  f autre*,  continuant  touf- 
jours  ainfi , tant  que  l’eau  de  la  barque  foit  tou- 
auTdfefthem  te  pleine  de  poilfon.  Alors  on  leur  deflie  la  cor- 
pour  eux  me}  de  qu'ils  ont  par  la  pance  , laquelle  les  empef- 
rnes.  che  de  manger , puis  on  les  lafehe  dedans  l’eau, 

afin  qu’ils  pefehent  pour  eux  mefmes  *,  de 
quoy  ils  ont  bon  befoin,  d autant  que  le  jour 
Ordinaire  des  precedent  la  pelche  on  leur  ofte  couftumicre- 
plongetfns.  ment  leur  ordinaire  ( qui  eft  vn  peu  de  mil- 
let) afin  quils  plongent  de  meilleur  coura-  . 
gc.  Après  quon  les"  à laiifé  manger  , 6c  re- 
pofer  quelque  temps  , on  les  retire  de  la  bar- 
que, 6c  font  remportez  au  logis,  où  eft  leur 
R rpeiire  des  repaire  ^ nourriture  ordinaire } duquel  lieu  on 
f longeons.  jes  ramene  tolls  les  mois  que  la  pelche  dure,  de 

trois  en  trois  jours , pour  faire  le  mefme  exeici- 
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ce  > lequel  eft  de  fi  grand  palfetemps  pour  eux, 
qu’ils  le  feroyent  volontiers  route  l’ami ée.  Du- 
rant ces  trois  mois  de  pefche,il  fe  prend  tant  de 
poilfon,  que  tout  le  Royaume  f’eii  * prouuoit 
( en  la  façon  &;  maniéré  que  nous  auons  dite  au 
chapitre  antécédent)  qui  eft  caufe  qu’il  en  eft 
aufli  bien  fourny  comme  de  toutes  autres  cho- 
fes,  & qu’on  y mange  tous  les  jours  du  poiftdn  Poipn  frais 
frais,  fi  on  veut , encore  qu’on  foit  fort  loing  de  àchafae  jwr 
la  mer. 


pela  court  oijie , que fait  le  Roy  dudit  Royaume  aux 
%/£mbajfadeurs , lefquels  Iront  par  deners 
* luy  de  U part  dlm  Roy , on  Prin- 
ce , on  de  quelque  Com- 
munauté^, 

C h A P.  xxiir® 

I Y a N t à parler  au  chapitre  ini~  Vmrfuoy  efi 
■ mediarementenfuyuant  de  l’ara  XZ'deU 
. baffadeque  Dom  Philippe  Roy  conrtoifie  des 
i d’Efpagne  efmeu  d’vn  zele  cz- Chinois  al' ew 
T tholique  à enuoyée  par  deuers  le  droit  des  Am- 

Roy  de  la  Chine , laquelle  toutefois  pour  bon-^4^7*' 
nés  caufes  3c  raifons  à ce  le  mouuans  l’eft  diffé- 
rée jufques  à ce,  que  fe  preiéte  quelque  certaine 
occafion  ( laquelle  comme  ie  croy  fe  prefentera 
en  peu  de  temps  ) il  me  femble  que  ce  ne  fera 
point  hors  de  propos  de  traitter  au  prefent  cha- 
pitre de  lhÔneur  3c  courtoifie  que  le  fufdit  Roy 
a aççouftumé  de  faire  aux  Ambaffadeurs  des 
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Roys , Princes , & Prouinces , qui  vont  par  de- 
uersluyen  quelque  force  d’ambaflàde  que  ce 
foit;  d autant  que  ccftvne  chofê  finguliere& 
çurieufe,  qui  ell  requife&  neceffitire  en  ce 
lieu , afin  d’entendre  la  police  de  cedit  Royau- 
me,duquel  nous  parlons  en  cette  Hiftoire. 

Tous  ceux  donc  qui  entrent  en  la  Chine  auec 
ce  tiltre  d’ambafiade , ore qu’ils foyent enuoyez 
de  la  part  de  Roys  amis  ou  ennemis , font  trai- 
tez , refpecléz  , 8c  cardfez  auec  vn  auffi  grand 
foing , comme  il  c’eftoit  la perfonne  mefme  qui 
les  enuoye.  Aulquels,  outre  que  font  gardées  en 
leur  endroit  les  immunitez  & exemptions  or- 
dinaires , qui  font  en  vfage  chez  tous  les.Roys, 
8c  fpeci  ilemét  que  ne  leur  foit  fait  aucü  tort  en 
leur  perfonnes  ( encore  que lambaffade  foit  de 
choie  qui  tourne  au  mefeontentement  du  Roy, 
ou  bien  au  dommage  & inconuenient  d’iceluy) 
font  d’abondant  concédez  8c  ottroyez  pluûeurs 
priuileges  fpcciaux.  Quand  ils  entrent  au  Roy- 
aume par  quelque  Prouince  que  ce  foit , le  pre- 
mier Gouuerneur  ou  Iuçe  du  lieu  va  au  deuant 
d eux  en  perfonne, pour  les  receuoir  8c  bienuei- 
gner  de  belles  harangues  8c  ceremonies.  Il  fait 
cet  accueil  & réception  citant  accompagné  de 
tous  8c  chafcuns  les  Loytias  qui  font  audit  lieu, 
auec  les  autres  Officiers  du  Roy , enfembleles 
Capitaines  &foudars. 

Quand  ils  arriuent  par  mer, 8c  viennent  à 
desbarquer,  on  ne  permet  point  qu’ils  marcher 
fur  terre,  encore  qu’il  y aye  bien  peu  de  chemin 
depuis  l’abbord  jufqucs  ou  ils  doutent  aller,  car 
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on  tient  huit  hommes  tous  prefts  à 1 oree  du  ^ ^ 
port , auec  vne  chaire  de  marbre , ou  d autre  c^m^ryrem 
ftofte  plus  pretieufe , garnie  de  perles  & courti- 
nes de  veloux , ou  de  damas , ou  de  toile  d or, 
laquelle  chaire  eft  gardée  pour  tels  (ucces  en 
chafque  ville  principale  ou  cité>de  1 ordonnan- 
ce & commandement  du  Roy.  Auffi  a ordinal 
rement  le  me! me  Roy  en  toutes  les  citez  Sc 
grandes  villes  de  fou  Royaume  vn  grand  hoftel  uefleh  À Am 
ieigneunal & particulier,  pour  y loger  tels  per-  hajjadeurs. 
fonnag es , Sc  pareillement  les  luges  qui  palîent 
par  telles  villes  ou  citez, en  allant  à l'exercice  de 
quelque  eftat:  lequel  hoftel  eft  garny  de  fon  Al-  Hüfleis  à Am 
cayde,&  gës  de  ferüice , enfemble  de  fort  beaux  bajjadeurs . 
lits,  Sc  tapifteries  , & de  tous  autres  meubles  Sccome  l*rmu 
vteniiles  necéflaires  pour  loger  non  feulement  •« 
vn  Ambafladeur,  mais  plufîeurs  enfemble,  fans 
que l’vn empefehe  lautre.  Ils luy font compai- Accompagne. 
gnie  julques  audit  hoftel  (foit  qu’il  voife  a che-  ment . 
ual,  ou  en  litiere,  qui  eft  le  plus  ordinaire)  & là 
le  lai  lien  trous  auec  grades  ceremonies  Sc  jreuc- 
rences;  demeurant  feulement  auec  luy  ceux  qui  capitaines 
le  doiuent  feruir,  Sc  vn  Capitaine  auec, mille  ou  & foudars 
deux  mille  foudars  pour  le  garder  jour  & nuit, 

Sc  l’accompagner  par  tout , jufques  à ce  qu'il  1 . 
forte  du  Royaume. 

Le  lendemain  le  va  vifiter  le  luge  ou  le  Gou-  Vifue. 
uerneur , duquel  il  a efté  receu , Sc  apres  luy  a- 
uoir  demandé  les  chofes  ordinaires  Sc  en  telles 
vifites  accouftumées  , filiforme  de  luy , Sc  du 
Roy , on  Prince,  de  la  part  duquel  il  eft  enuoyé, 

& en  outre  de  eequife  peut  feauoir  fommaire- 


duertijfe- 
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HIST.  DE  IA  Chine, 
ment  touchant  la  caule  de  la  venue.  Cela  fait, 
il  delpeche  fur  le  champ  vn  courrier  au  Gou- 
uerneur  , ouau  Viceroy  de  laProuince  (lequel 
fait  toufiours  la  rcfidence  en  la  ville  Métropo- 
litaine d icelle  ) 8c  ce  Gouuerneur  ou  Viceroy 
cnuoye  pareillement  le  mefme  courrier  par 
deuers  le  Roy  8c  fon  grand  Confeil  > 8c  par  mef- 
me moyen  vn  aduis  à TAmbalIadeur , le  priant 
dattendre,ou vn  faufconduit , l'aduifant  de  1 al- 
ler rrouuer  :auecvn  mandement  Ipecialau  lu- 
ge du  lieu , touchant  la  courtoilie  8c  bonne  che 
re  qu’il  doit  faire  a TAmbalIadeur , félon  la  qua- 
lité du  Roy  qui  lenuoye,ou  de  la  per  fon  ne  mef- 
me d’iceluy  Amballàdeur  ( que  luy  a fait  enten- 
dre le  luge  par  vn  mot  daduis } enfemble  le  no- 
tre de  foudars  qui  le  doiuent  accompaigner  , 8c 
ainlî  confequemment  tout  le  relie  appartenant 
à fon  voyage  ; le  tout  fi  particulièrement  decla- 
ré,qu  il  Ipecifie  le  viure  qu  on  doit  bailler  chah 
que  jour  à luy  & à tout  fon  traii^auec  le  denom- 
bremét  des  lieux  où  il  doit  loger, & l’ordre  qu  il 
y faut  garder. 

Le  làulconduit  fufmentionné  ck  enuoye  par 
eferit  fur  vn  tablon  crefpy  de  plaftre,à  la  façon 
8c  maniéré  que  nous  auons  défia  dite  par  plu- 
ileurs  fois,auecde  grans  caraéleres  de*  lettres 
contenans  fommairement  de  quel  Roy  eft  en- 
uoyé  tel Amballàdeun&eft  ce  tablon  baillé  à vn 
certain  homme,  qui  le  porte  toufiours  deuant 
iceluy  Amballàdeur  par  tout  où  il  va.Mais  celuy 
qu’enuoye  par  apres  le  Confeil  royal , & auquel 
elt  pareillemét  contenu  le  faufconduit  de  T Am- 
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bafladeur  pourpounoir  aller  jufque  a la  Court 
eft  bien  d’vne  autre  forte  & maniéré  ; car  il  eft 
efcrit  en  parchemin , & enluminé  aucc  le  feël  Se'él  d'or  d» 
d’or  du  Roy  y pendant  & attaché  :& fe  met  fou-  Rou- 
lement ledit  foël  en  cas  lemblable , ou  es  Lettres 
de  p roui  lion  qui  fexpedient  aux  Viccroys.  Le  TDeffrayemei 
long  du  chemin , il  eft  deffrayé  luy  & ceux  qui 
l’accompagnent  aux  defpens  du  Roy , iefqucls 
font  baillez  & fournis  pour  cet  effet  par  les 
Threforiers:  & par  tous,  les  iieuxoùilpaffe,luy 
eft  fait  vn  grand  honneur  & accueil,  auec  pre  - 


fens  & banquets. 

Le  jour  qu’il  doit  entrer  en  la  ville  deTay-  Recmien  des 
bin  , dite  autrement  Paquin(  oùc’eft  que  d e-Ambaffkitur 
meure  le  Roy  ) on  voit  aller  audeuant  de 
hors  la  ville  pour  le  receuoir  tous  les  Cheuali-  ^ 
ts  de  la  Court  , & les  Auditeurs  du  Confoil 


ers 
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royal,  auecque  le  Prefident , ( lequel,  a ce  que  Prefident. 
difent  les  Chinois, fort  auec.prefque  autant  de 
fuite  & de  majefté  que  le  Roy  mefme  ) & h tel 
Ambaffadeur  eft  àvn  grand  Roy, le  Prefident 
va  à gauche  de  luy  jfinon  il  fe  met  au  cofte  droit, 

& va  deuifant  auec  luy  de  bouche  à bouche, 
ou  par  truchemâd,  en  l’interrogeant  de  fori  por- 
tement, & de  fa  venue,  & autres  chofes  (cm  bia- 
blés , jufquesà  ce  qu’ils  arriucnt  à la  grand 
place  du  Palais*,  auquel  lieu  i ayant  logé,  & le  Logis. 
laiflant  auec  quelques  vns  pour  luy  tenir  cqm- 
paenïe,  le  Prefi  dent  f en  retourne  a fa  maiion, 
auec  la  fuite  que  nous  auons  dite.  Quand  i\s^rimeSe^ 

prennent  congé  de  luy,  ledit  Prefident  luy  don- 
ne pouuoir  au  nom  duRoy  de  créer  tout  autan  t 


Barthélémy 
Fer  es,  ^Am 


h I S t.  DE  LA  Chine, 
de  Loytias  qu ’ifluy  plaira,&:  de  deiiurer  vn  cer- 
tain nombre  de  prifonniers  côdamnez  à mort* 
&c  faire  plufieurs  autres  grâces  particulières. 

A ceux  qui  entrent  audit  Royaume  auec  le 
r^riC  ^’Ambafiade, quelque  faute  ou  délit  qu  ils 
pin  fient  comcttre,neft  fait  aucü  tort  en  leur  per 
fonne  ,nonobltant  que  le  délit  foi  t contre  eux 
vérifié.  Et  que  cela  ne  foit  ainfi  , on  le  peut  fça- 
uoir  par  l’exemple  d vn  Barthélémy  Perés,Por- 
tugais, lequel  ayant  efté  enuové  au  mefme  Roy- 
lajjacUurPor  a urne  par  l’ordonnance  du  Viceroy  Sc  Lieute- 
tngais.  nat  general  des  Indes  , auec  vne  am ballade  d’E* 
manuel  Roy  de  Portugal , fut  accufé  auec  ceux 
Barthélémy  de  & compagnie  deuant  le  Viceroy  delà pro- 
Veres  cornent  uince  de  Canton  par  les  Ambafiadeurs  du  Roy 
<ucufe.  de  Malaque  j lefquels  fe  trouuant  audit  lieu  , Sc 
fen  allant  à la  Court  pour  négocier  quelques  af- 
faires de  leur  Roy , teftifiairenr  que  l’amballade 
que  failoit  le  Portugais  eftoit  à faufies  enfei- 
gnes  , Sc  que  c’eftoyent  des  efpions  dudit  Vi- 
ceroy des  Indes,  lefquels  venoyent  veoir  les 
for  tere lies  de  la  ville  pour  la  circonuenir  par  a- 
prés  Sc  la  prendre , comme  ils  auoyent  fait  en 
Requifitions  beaucoup  de  lieux  defdites  Indes  rrequerant  fur 
contre  Bar-  ce  le  Viceroy  (tant  ils  pourfuyuoient  fauflè- 
theUmy  Te-  ment leur  mauuais  vouloir  6c  intention)  qu’il 
luy  pleufi:  les  appréhender  , Sc  faire  punir  corne 
efpioiis  j l’offrant  à luy  fournir  Sc  bailler  pleine 
Sc  enticre  information  de  tout  ce  qu’ils  auoyéc 
teftifié.De  forte  que  leViceroy  apres  auoir  pen- 
fé  fur  ce  fait,  Sc  pris  l’aduis  des  Loytias  de  la  vil- 
le Sc  des  Auditeurs  du  Confeil,  fit  appréhender 
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les  Portugais  , & mettre  eneftroitt e & 
prifon,  prenant  leurs  confeifions  auec  giand 
rufe&  prudence:  & comme  il  trouuoit  delà 
contradiction  enicelles,pource  quex]uelqiKS 
vns  d entre  eux  de  grande  crainte  qu’ils  auoyét 
en  confeffoyent  d'auantage , quonne  leur  en 
demandoit  difoyent  mefipe  contre  la  vente 
de  çe  qui  eftoitj  les  fentencia  a mort  luy liant  ie«  g anhelemy 
informations , 8c  leur  Loix  , de  enuoyàla  fen  " P eres  côndœ~ 
tence  au  Confeil  pour  la  confirmer , eninten-w'i  mort. 
tion  de  Texecuter.  , , 

V eue  par  le  Confeil  royal  ladite  fentence,  & 
eu  efeurd  à la  qualité  des  accufez,  en  laquelle  ils 
eft oient  entrez  au  Royaume,  ils  n infirmairent 
pas  feulement  icelle  fentence,  mais  mandairent 

encore  au  Viceroy, qu’il  euPe  a ies  eflatgirincon. 

tin  en t,  8c  les  laillaft  aller  fains  & faurs  à 1 Inde, 

de  laquelle  ils  eftoient  venus  ( nonobftant  que 

les  Ambaflàdeurs  du  Roy  de  Malaque  ^qnie~  N 

ftoyent  pour  lors  en  Court  ^perfeueraflent  en 

leur  mauuaife  intention)  & qu  il  leur  fournift 

entièrement  tout  ce  qu’il  leur  [eroit  de  befoing 

pour  aller  jufques  audit  lièu:*adjouftant  en  ou-  a mhafadeurs 

trie  au  mandement  5 que  pofé  que  fuft  vray  to Mtfim  inmol*- 

ce  que  lesfufdits  Ambaffadeurs  teftifioyenc,  8c 

çe  que  les  prifonniers  auroyent  confefle  de  ment  l.j. 

crainte  ôc  appreheniion  de  mourir  j aucun  tort  ^ yi.pMké^ 

pourtant  ne  leur  deuoir  efere  fait  , euefgar àdlalJerntJe 

qu'ils  eftoyent  entrez  au  Royaume  en  tiltre&  Ugtmnib  • 

qualité  d’Àmbalïade. 

Reuenant  donc  à noftre  propos, apres  que 
F Ambalïideur  f’eft  refrefeby  & repofé  du  ché- 


mm . 
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& que  les  Seigneurs  de  la  Court  Iuy  ont 
fait  plufieurs  fertilisé  banquets;  le  Roy  luy 
afïigne  le  jour , auquel  il  doit  aller  parler  à luy 
( ce  qui  fe  fait  auec  vne  grand'compagiiie  de 
tons  les  Cheualiers  de  la  court,  &:  du  Prefident 
Audience.  Confeil  ) &c  alors  luy  donne  audience  vne  de 
plufieurs  fois,&:  tant  qu’il  eft  debefoing  pour 
l'affaire  qu’il  va  traiter , en  lvne  des  trois  Sales 
magnifiques , defquelles  nous  auons  parlé  * cy 
^Amre  deuant.  Apres  que  PAmbaffadeur  a expédié  fies 
c >ap. i.  affaires, & qu’il  eft  chargé  de  prefens , il  f en  re- 

tourne deuers  le  Roy  qui  la  enuoyé  ; luy  eftant 
Départ.  ^te  Par  k chemin  lamefme  courtoifie,  dont 
on  a vfé  en  fon  endroit,  quand  il  eft  entré  au 
Royaume. 

QiLant  des  Ambaffadeùrs , qui  font  en- 
enComtt-  u0/ez  de  la  Part  de  quelque  République,  ou 
naute^.  Cômunauté  eftât  des  appartenances  du  Royau- 
me,bnne  leur  fait  pas  l'accueil  &:  receptiô  que 
deirus,mais  d’vne  autre  forte  ôc  maniere;pource 
qu’ils  entrent  dans  les  villes  eftant  accompa- 
C orreAeur.  gnez  feulement  du  Corrcéfeur, lequel  a la  char- 
ge de  les  loger  dans  les  hoftels,que  le  Roy  tient 
pour  cet  effet,  & leur  bailler  audit  lieu  tout 
ce  qui  leur  eft  neceflaire,  Ce  Correéteur  fen- 
quefte  d’eux  de  la  caufe  de  leur  venue,  de  eu 
donne  aduis  au  Prefident  du  Confeil , de  le 
Prefident  l’enuoye  au  Roy, lequel  ailïgnc  le  jour 
auquel  il  leur  donnera  audience  ; à condition 
que  quand  ils  s’achemineront  par  deuers  luy, 
cheual  fans  ft°nt  à pié,ou  fur  vn  chcual  fans  bride , ayant 

bride.  feulement  vn  licol,  en  ligne  d’humilité,  de  reco- 
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gnoilfance  de  vaftclage. 

Au  joüf  afligné  de  l’audience  ,1*  Ambaila-  Ambajfadettr$ 
de  fort  de  Phoftel  en  la  compagnie  du  Corre-  de  Comunan* 
deur  qui  la  receu  la  première  fois , en  gardant  te k 
par  luy  l’ordonnance  8c  condition  prefcrite  j 8c 
allant  à vne  grand’  place,  qui  eft  deuantle  Pa- 
lais royal , demeure  là  jufques  |ce  que  vienne 
pardeuers  luy  vn  certain  Officier  du  Roy  ( qui, 
eft  comme  Maiftredes.  ceremonies  ) lequel  luy  ^aiflredes 
fait  figne  de  marcher,  &luy  demonftre  1 en- Ceremonies. 
droit , où  il  fe  doit  agenouiller  la  première  fois, 
enjoignant  les  mains  en  haut  en  ligne  d adora- 
tion , 8c  tenant  les  yeux  vers  le  lieu , où  on  luy 
dit  qu’eft  le  Roy  , tant  que  dure  la  ceremonie. 

Il  va  pourfuyuant  ion  chemin  de  cette  manié- 
ré,en  faifant  encore  le  long  d iceluy  cinq  autres 
adorations  lemblables  à la  precedente , jufques 
à ce  quils  arriue  à la  première  fale  du  Palais , ou 
l’on  vapar  vn  elcalier;  auquel  lieu  eft  le  Preffi-  ^Audience* 
dentaffis  en  grand’  ma jefté,&  reprefentant  la 
perfonne  du  Roy  j lequel  après  auoir  ouy  PAm- 
ballàdele  renuoye  pour  Pheure,  fansluy  rien 
relpondre, jufques  à ce  qu’il  en  aye  donné  ad-  Aduis. 
uis  au  Roy  : enuoyant  ledit  aduis  incontinent 
parle  Corredeur  fufdit , lequel  a la  charge  de 
loger  tels  Ambaffàdeurs,  8c  leur  bailler  8c  four- 
nir ce  qui  leur  eft  neceflaire,  tout  le  temps  qu’ils 
font  en  Court. 


hist.  de  la  Chine, 


JOe  r^AmbdfiJe  , que  le  Koy  d’Efiagne  a en- 
noyée  <tu  Roy  de  U chine  , & des  caujes  k 


ce  le  moumns  \ enfemble  des  occa* 


rne  a en* 


fions, pour  lesquelles  die  u 


miere  partie  de  cette  Hiftoire,en 
laquelle  i’ay  fomtnairement  de- 

/ i î r •> 


O V R fin  & conclufion  de  la  pre- 


date  les  choies ,,  qu’on  a peu  en- 


tendre  au  grand  royaume  de  la 
Thfieurscho  Chinejomettant  plufieurs  fingularitez,donti  ay 
{^tTwLiTe  meiTloire  particulière  des  vnes  pour  eftre  apo- 
& pourquoi'  criphes  j & les  autres  par  ce  qu  elles  fôt  admira- 
bles en  ce , quon  n’en  a jamais  ouy  de  pareilles 
(Jefquellesfelonraduis  des  hommes  fages  ne  fe 
doiuent  point  defcouürir  , tant  que  le  temps  ôc 
J expérience  les  ayent  rendues  plus  crédibles) 
auffi  pour  ce  que  je  prendray  en  meilleure  part 
qu’on  merepréne  dauoir  eftébriefau  récit  des 
chofes  fiifdites  ( comme  ont  défia  fait  quelques 
vns)  que  d’auoir  efté  trop  long  & prolixe  : pour 
ces  caufes  laiîlant  cequej’auoy  délibéré  d’ad- 
joufter , je  parleray  feulement  en  ce  chapitre  fi- 
nal de  1 ambaljàde,  Lettres  & prefent,  que  je  re- 
\Ambaffade  ccu  de  la  Parc  de  Dom  Philippe  Roy  d’Efpagne, 
en  l'an  1580.  l’an  1580:  afin  qu’auec  d’autres  Religieux  de 


mon  ordre  je  m’acheminalfe  de  fon  Royaume 
de  Mexique  deuersla  Chine,  pour  ill.ee  offrir  le 


tout 
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tout  en  fbn  nom  au  Roy  de  ce  grand  Royaume. 

De  toutes  lefquelles  chofes,  je  declareray  en  ce 
lieu  ce  que  j'en  fçay  > 8c  en  tant  que  je  le  puis 
f aire, fans  pafler  les  bornes  de  fidelité  (attendu 
que  l’àmbaflade  n’a  point  efté  paracheuée , ny 
d’icelle  refulté  fiefFet  qu’on  pretendoit) . T oute- 
fois  jay  grand’ confiance  en  la  diuine  Majefté, 
auec  le  foing  8c la  bonne  diligence  dudit,  fei- 
gneur  Roy  d’Efpagne , qu’on  aura  bien  toft  la 
fin  qui  s’en  defire , 8c  pour  laquelle  a efté  ache~ 
minée  rAmbaflàde,&  le  furplus. 

Les  Eipagnols  demourans  aux  lile s Philip-  qfURn 
pines  (dites  autrementlfles  du  Ponent  ) voyant  <■<*«/« 
les  chofes  exquifes  d’or  8c  de  foye , 8c  beaucoup  fonifn  deli. 
d’autres  de  grande  valeur,  qui  venoyent  du  Ro-  /r!f  , 
yaume  de  la  Chine,&  arriuoyent  àleur  ports;& 
confiderant  que  ceux  qui  les  amenoyent  les  vé- 
doyét  à petit  pris(au  regard  de  ce  qu’eux  les  efti^ 
moyent)  &eftant  en  outre  acertcnez  par  les 
Chinois  de  plufieurs  fingularitez,  qu’il  y auoit  ^ 
en  terre  ferme  ( dont  auons  recitées  quelques 
vnes  en  cette  Hiftoire)eux  tous  defirant  le  falut 
8c  conuerfion  des  âmes  de  cedit  Royaume , 8c 
pareillement  efmeus  8c  incitez  du  grand  pro- 
fit, qui  pourroit  venir  par  le  trafic  8c  com- 
merce qu’on  auroit  auec  les  mefmes  Chinois, 
furent  caufe  que  le  Gouuerneur  & les  Princi- 
paux de  la  ville  de  Manille  deliberairent  en-  7)cliheraù&, 
iemblement,auec  l’aduis  du  Prouincial  des  Au- 
guftins,&de  plufieurs  autres  graues  8c nota- - . 

blés  Religieux  du  mefme  Ordre  (lefquels  ont  e- 
fté  les  premiers, qui  ont  prefché  l’Euagiîe  en  ces 
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hist.  de  la  Chine, 
contrées  là , 8c  baptifé  vne  grande  partie  des 
habitans,&fait  plufieurs  autres  chofes,dont 
je  fçauroy  bien  que  dire, fi  elles  faifoyent  à mon 
propos3&  n’eftoit  que  je  fuis  partie  en  ce  fait) 
d’enuoyer  au  Roy  Catholique  des  perfonnes 
graues,  &aufquelles  ruftadjouftée  entière  foy, 
pour  luy  faire  relation  de  la  cognoiflance  quon 
auoit  dudit  Royaume,  8c  luy  donner  à entédre 
comme  il  eftoit  necefiaire  à toutes  ces  Ifies  (qui 
eftoyent  fiennes)pour  la  conferuation  de  leur  e- 
ftat , de  fe  faire  amis  des  Chinois  leur  circon- 
uoifins,&  que  de  ce  fait  fien  enfuyuroyent  infi- 
nies commoditez:  8c  pareillement  le  fupplier, 
quecefuft  fon  bon  plaifir  d’enuoyer  vn  Ara- 
bafiade  au  Roy  decemefme  Royaume,  pour 
plus  grande  côfirmation  d’amitié,auec  vnprefét 
confiftant  en  quelques  chofes , dont  on  vfe  en 
les  terres  8c  pays  de  par  deçà,lefquelles  feroyét 
fort  eftimees  en  la  Chine,  8c  donneroyent  oc- 
cafion  de  faire  entrée  à la  prédication  de  1 E- 
uangile,&  donner  commencement  à plusgrâd 
commerce  8c  trafic  entre  les  Efpagnols  8c  Ici- 
dits  Chinois  : d’où  s’enfuyuroit  la  lufdite  com- 
modité à tous  fespays  8c  Royaumes  pour  vne 
infinité  de  chofes,  tant  en  richefles, qu’en  autres 
iingularitez,  lefquelles  leur  viendroyent  de  la- 
dite Chine. 

Ayant  donc  diligemment  regardé  entre  eux 
qui  feroitle  perfonnage,  lequel  ils  pourroyent 
enuoyer  à vn  fi  grand  8c  long  voyage , pour  al* 
lcr  fupplier  le  Roy  d’Efpagne  de  ce  que  delliis; 
ils  furent  d’aduis  de  faddrcller  au  Prouincial 
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des  Auguftins,quifappelloit  F.  Diego  de  Her-  ’* 

rere  (homme  fort  dodte  8c  deuorieux,  8c  lequel 
auoit  vue  grande  expérience  de  Feftatdes  fuf- 
dites  Ides,  pour  auoirefté  du  nombre  de  ceux., 
qui  les  ont  premièrement  defcouuertes  ) & le 
prier  qu’il  luy  pleuft  pour  l’amour  de  Dieu  , 8c 
lefcruicedu  Roy  Catholique.,  &le  bien  des 
mefmes  Ifles , prendre  la  peine  daller  faire  la 
requefte  : eftans  tous  bié  afteurez,que  tant  pour 
les  bonnes  pardes  qui  eftoyent  en  luy , comme 
pour  l’acquit  de  cette  charge,nul  autre  ne  pour- 
roir  mieux  effe&uer  leur  defir  , ny  perfuader 
audit  Seigneur  Roy  l'importance  de  l’ambaf* 
fade,  qu’ils  luy  fupplioyent  d’enuoyer,  & tel- 
les autres  chofes  concernantes  le  lait  defdi- 
tes  Ides,lefquelles  ils  luy  deuovent  recomman- 
der. 

Cette  deliberation  fut  généralement  approu- 
uée  de  tous,&  acceptée  par  ledit  Prouincial,le  - mem* 
quel  partit  aufti  toft  des  Ides  dedâs  vn  vaiffeau, 
qui  eftoit  tout  preft  8c  efquippé  pour  aller  à la 
neuue  Efpagne , qui  fut  en  Fan  née  i 5 7 3 ; 8c  à 1 57  h 
fon  embarquement  Faccompagnairent  le  G ou- 
uerneur , 8c  tous  ceux  de  la  ville  ( defquels  il 
eftoit  bien  fort  aimé,  pourfafainte  vie  8c  bon- 
nes mœurs)  en  le  priant  tous  fortaffeéhieufe- 
ment  de  reuenir  le  pluftoft  qu’il  pourroit  auf* 
dites  Ides , où  il  eftoit  d fort  aimé,  8c  fa  prefen- 
ce  tant  requife.  Il  leur  promit  de  faire  tout  ce 
qui  feroit  en  luy,&  pour  recompenfe  de  la  pei- 
ne qu’il  prenoit  pour  leur  regard  les  requit 
de  le  recommander  à Dieu,  8c  le  prier  qu  il  luy 
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hist.  de  tA  Chine, 
pleuft  luy  donner  vn  bon  voyage  ; ce  qu’ils  luy 
promirent, & accomplirent  ioigneufement. 

Sur  cela,il  fit  voile  au  mois  de  Nouembre  au- 
dit an,  & arriuant  yn  temps  raifonnable  à la 
Neuue  Efpagne.furgità  la  ville  de  Mexique;au- 
quel  lieu  le  rembarquant  fur  la  mer  du  Nort.il 
abborda  & arriua  à auffi  bon  téps  le  13.  d’ Aouft 
en  l’an  enfuiuant  à S.  Lucar  de  Barramede  en 
Efpaçne , me  menant  en  fa  compagnie.  Delà 
nous" fumes  à Seuille  le  jour  d’après , duquel 
lieu  nous  partifmes  incontinent  pour  nous  en 
aller  à Madrid  (où  eftoit  le  Roy  Catholique  ) & 
yarriuafinesle  quinziefme  de  Septembre , en 
l’an  mi!  cinq  cens  feptante  quatre,  & en  la  met 
me  femaine  que  vinrent  les  nouuelles  de  la  per- 
te de  la  Goulette . Si  toit  que  nous  fumes  arri- 
uez,  nous  allafines  baifer  les  mains  audit  Sei- 
gneur Roy , & luy  prefentafmes  les  lettres  de 
l'on  Gouuerneur , & de  fa  ville,  lefquelles  il  re- 
çeut,  & nous  auffi.de  fort  bon  œil,  félon  fa  bé- 
nignité accouftumée,&  ouytfort  volontiers  la 
requefte,  en  ce  qu’elle  eftoit  fondée  fur  vn  faint 
defir  & profitable  ; & nous  dit  qu’il  mande- 
roit  à fon  Confeil  de  regarder  particulière- 
ment fur  cet  affaire,  & auec  la  breueté  y requi- 
fe  : nous  remerciant  du  long  voyage,  que  nous 
auions  fait  pour  fon  feruice,  & pour  luy  don- 
ner aduis  du  defcouurement  du  Royaume 
fufmentionné,&  des  autres  chofes  concernan- 
tes le  fait  des  llles. 

Si  manda  incontinent  qu’on  euft  à nous 
fournir  8c  deliurer  tout  ce  qui  nous  feroit  de 
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jcfoin , tant  que  nous  ferions  en  Court,  ôc 
nous  enchargea  par  me  fine  moyen  de  faire 
entendre  Poccafion  de  noftre  venue’  àfonPre- 
fident  du  Confeil  des  Indes,  qui  cftoit 
Iuan  de  Obâdo*, auquel  il  recommanda  de  pefer  Gband». 
le  tout  auec  grand  efgard  &deli  berer  fur  iceiuy, 
apres  auoir  traité  auecque  fondit  Conseil  des 
Indes  de  ce  qui  feroit  bon  de  faire  en  tel  né- 
goce: ce  que  fit  ledit  Prefident  , comme  il  ap- 
parut par  les  effedh.  Car  bien  peu  de  jours  a- 
prés  il  nous  donna  promte  expédition  de  Expédition* 
tout  ce  qu’on  demandoit  pour  iesjiles , fors 
ôc  excepté  ce  qui  concernoit  Pamballàde  de- 
uers  le  Roy  deia  Chine  ; laquelle  comme  cho- 
fe  plus  importante,  & qui  requeroit plus  de 
temps  & d aduis,fe  différa  lors  pour  vne  meil- 
leure occafion. 

Cela  eftant  refolu,  & après  auoir  pris  qua-  Tmementl 
rante  Religieux,  ôc  plufieurs  lettresdu  Roy 
Catholique  touchant  l’eftat  ôc  gouuernement; 
dunouueau  royaume  de  Mexique  fufiiornmé, 
nous  retournafmes  à Seuille  au  mois  de  lanuier 
enfuyuant,en  Pan  mil  cinq  cens  feptante  cinq  > 1 5 7 

auquel  lieu  je  demeuray  par  le  commandement 
dudit  Seigneur  Roy,  ôc  pour  certaines  occa- 
fions  j & ledit  ,Prouincial  fi  embarqua  auec  les  ^em^arfiS 
quarante  Religieux , ôc  partit  au  mois  de  Iiiin, 
faifant  bon  voyage  jufques  à la  nouuelle  Efpa- 
gne,  & de  là  fingla  déifias  la  merde  Midyjuf- 
ques  a defcouurir  les  Ifles  de  veue  -.  auquel  en- 
droit le  temps  vint  à fe  changer,  ôc  leur  fut  for- 
ce d aborder  à vne  Ifle  de  Gentils,  lefquels  tuai- 
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h i s t.  de  l a Chine, 
rcnt&r  afiommairent  mefchamment  touslef* 
dits  Religieux, fans  qu’en  fuft  refchappé  pas 
vn,  horfmis  feulement  vn  Indien  natif  des  If- 
lcs(  que  nous  auions  mené  en  Efpagne  quand 
8c  nous  autres)  lequel  atoua  depuis  à Manil- 
le, &' y porta  les  nouuellcs  comme  ces  traiftres 
Gentils  auoyent  maftdcré  les  Religieux,^  auffi 
rompu  8c  defchiré  les  papiers  qu’ils  auoyent 
portez , 8c  leur  déclara  en  outre  tout  ce  qui  se- 
ftoirenfuiuy. 

Ce  mefchef  eftant  fceuparle  Gouuerneur, 
8c  les  autres  habitans  deslilesauec  vn  tel  re- 
gret 8c  defplaifir  quon  peut  fentir  en  tel  cas^  & 
le  voyant  en  la  raefme  necefiîte  qu’ils  s eftoyent 
Veus  au  parauant , à caufe  de  la  mort  dufufdit 
Prouincial  8c  compagnons , enfemblc  des  Let- 
tres du  Roy  d’Efpagne,  qui  eftoyent  perdues: 
ils  faduifairent  de  refaire  audit  Seigneur  Roy, 
’&lefupplier  de  rechef  touchant  ce  qu’il  leur 
auoit  ottroyé  en  partie  (dont  ils  ne  fçauoyent 
encore  rien  ) 8c  pareillement  de  l’ambafiade, 
qu’ils  auoyent  demandée  deuers  le  Roy  de  la 
Chine  j adjouftant  nouuelles  occafions  à leur 
requefte  , afin  que  par  le  moyen  d’icelles  il  leur 
fift  ce  bien  (dont  ils  l’auoyent  défia  lupplie) 
touchant  ladite  ambaftade , comme  chofe  qui 
eftoit  de  grande  importance  pour  toutes  les 
Ifles. 

Quand  le  Roy  d’Efpagne  rcçcut  ces  Lettres 
conformes  à ce  qifon  luy  auoit  demande,  il  fit 
‘ Gouuerneur  desliles  vn  Chcualier , qui  s’ap- 
pclloit  Dont  G on  cale  de  Ronquille , homme 
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de  grande  valeur  8c  prudence  , 8c  lequel  luy  a- 

uoit  fait  plufieurs  bons  feruices , tant  au  Peru, 

qu’au  Mexique.  Iceluy  ayant  entendu  comme 

ceux  des  Ides  demandaient  inftammcnt  .l’Am- 

baflade  comme  il  importoit  de  beaucoup 

qu  elle  fe  fift  ,-dôna  des  mémoires  au  Roy  d El-  Mémoires. 

pagne  , 8c  à ceux  de  fon  Confeil  fur  cet  affaire 

(comme  perfonnageà  qui  toucüoit  le  fait  des 

Ides, pour  ce  qu'il  en  eftoit  deda  nommé  Gou- 

uerneur)  àquoy  luy  fut  reipondu  qu  il  euft  à 

partir  en  diligence  auec  les  loudarsqui  aîîoyét 

deuersfon  gouuernement,à caufe  de  lyrgen- 

te  neceffité , qui  fe  prefentoif  aufdites  Ides:  8c 

8c  que  quant  à l ambailade  ,qui  n’eftoit  pas  cho-  Kejfonfe. 

fe  d prçlïec,ny  nccedàirc  , on  en  trai ternit  plus 

à loifir,&  en  temps  8c  lxeu.que  le  Confeil  adui- 

feroit  eftre  plus  commode  pour  ce  faire.;  & que 

lors  on  en  confulteroit  auec  le  Roy  Catholique,, 

à ce  que  luy  qui  eftoit  le  maiftre  de  laffair^euft 

à ordonner  fur  icelle  ce  , qu’il  verroit  eftre  plus  y 

expédient  à la  gloire  de  Dieu,  & au  ferai  ce  de  Vartemmtd? 

fa  perfonne  : & auec  cette  refponfe  ledit  Gou- 

uerneur  fen  alla. 

Siefcheut  au  mois  d’Aouft  l’année  dfiprés,  1576. 
qu'on  vint  de  rechef  en  Efpagne  de  la  part;  des 
Ides  ( aufquelles  n’eftoit  encore  arriué  le 
Gouuerneur  deuant  dit  ) pour  requérir  plus  in- 
ftamment  ce  qu’ils  auoyent  demandé  les  autres  T roi  fe  fine  re 
fois  ; enuoyant  quand  8c  leur  requefte  la  reîati-  qttefle* 
on  duP.Martin  de  Herrade,Proiiincial  des  Au- 
guftins,&:  de  fes  côpagnôs  B.eligieux,c5tenat le- 
trée  d’iceux  dâs  le  royaume  de  la  Chine  3 auec  les 
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chofes  qu  iis  y auoyent  veucs  de  entédues  (com- 
me il  fc  verra  plus  au  long  par  cy  apres  en  la  fé- 
condé partie  de  cette  Hiftoire).  Le  Roy  dEfpa- 
gne  voyant  cela  refolut  d’enuoyer  cette  ambaf- 
fade  qu'ils  luy  auoyent  demandée  par  tant  de 
fois;  ce  qui  aduint  lors  que  commençoit  le  voy- 
age de  Portugal , qui  eftoit  de  grande  occupati- 
on & importance  : figue  bien  appert  de  manife- 
fte,que  telle  chofe  fe  faifoit  par  la  volonté  de 
* Dieu,  en  la  main  duquel  eftle  cœur  du  Roy, 

uerb.cbap  comme'dit  * le  Sage. 

Nomination  Quant  à la  nomination  du  perfonnage  qui 
deuoit  eftre  enuoyé,il(la  remit  à la  difcretion  de 
fon  Confeilroyaldes,Indesoùeftoitpour  lors 
Vont  Antoine  Prefident  Dom  Antoine  de  Menefes , lequel, 
de  £\1  enefes.  COIÎinie  je  1 euffe  efté  veoir,  pour  communiquer 
auec  luy  de  quelques  affaires,dont  on  me  char- 
geait^ de  plufieurs  autres  dont  il  i mformoit, 
de  en  telles  communications  euft  traitté  auec 
moy  par  plufieurs  fois  de  diuerfes  chofes  de  la 
Chine , de  du  royaume  de  Mexique  ( ou  j’auoy 
toujours  demeuré  depuis  Page  de  dix  fept 
ans)  fe  peffuadapar  celle  longue  rrequentation> 
auec  le  bon  vouloir  qu’il  me  portoit,  que  je 
Amldffah  à fçauroy  bien  mettre  à execution  la  volonté  du 
yû  ajfetfie.  R0y  Catholique , lequel  entendoit  quecefuft 
vn  Religieux , qui  allait  faire  telle  ambaffade; 
joint  aufii  qu’il  fçauoit  bien  que  tout  mon  de- 
fir  eftoit  de  procurer  le  falutdeces  paumes  a- 
mes  Idolâtres, de  pouuoir  faire  quelque  bon  fer- 
uice, qui  fuit  agréable  à mon  Roy. 

Toutes  çcs  confiderations  prédites, auec  l’ex^ 
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periencc  des  nanigations,  & la  cognoilïànce  du 
lieu  ôc  des  gens  que  j’auoy,  luy  firent  juger  que 
j’aideroyde  beaucoup  à l’effet  de  l’entre  prife, 
que  ledit  feigneur  Roy , & ceux  des  Ifles  pre- 
tendoyent.  Et  partant  s’eftant  refolu  en  cet 
aduis,  &d  ailleurs  Te  voyant  preflé  de  partir  a- 
uec  le  Roy  Catholique  audit  voyage  de  Portu- 
gal, remit  lexpedition  de  ma  depefehe  aux  Sei- 
gneurs du  Confeil  royal  , où  il  prefïdok;  lefr 
quels  eftoyeiit  pour  lors  le  Licentie  Gafca  de 
Salaçar,leDo£teur  Goffiés  de  Santifleuan  ,Te 
Licentie  Efpadero , le  Licentie  Dom  Diego  de 
Zuniga , le  Dodeur  Vaylloje  Licentie  Enao,& 
le  Licentie  Gedeon  de  Hinojofe:  par  le  com- 
mandement defquels  je  party  delà  Court,  ôc 
m’en  allay  à Seuille,où  il  auoit  efté  ordonné 
que  fe  feroyent  les  préparatifs  des  chofes,que  je 
deuoy  porter  deuers  le  Roy  de  la  Chine.  le  de- 
meuray  là  quelques  jours  à les  folliciter  &ha- 
fier  ,&  d’autant  quelles  s’offroyent  en  fi  grand 
nombre,  que  celles  qui  eftoyentles  plus  necef- 
Paires  nepouuoyentpas  eftre  preftes  ny  expé- 
diées pour  le  temps , que  la  Ilote  deuoit  partir: 
ledit  feigneur  Licentie  de  Saîaçar, lequel  prefh- 
doit  pour  lors  en  la  Chambre  de  la  négociation 
deSeuille,en  aduertit  le  Roy  d’Efpagne  ( qui 
eftoit  en  la  ville  de  Badajoz,  occupé  aux  affaires 
du  royaume  de  Portugal,  côme  dit  cftjàfin  qu’il 
y mifttel  ordre,  qu’il  luy  plairoit  aduifer. 

Si  enuoya  dire  ledit  Seigneur  Roy,  que  non- 
obftant  le  retardement  des  préparatifs, la  Ilote 
ne  laillaft  pas' de  partir  j ôc  que  quant  à moy. 
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H i s T.  de  la  Chine, 
j’attendille  toujours  à Seuille,  tant  qae  tout  ce 
. qu’il eftoitbefoin  de  porter  deuers  le  Roy  delà 

JnjoHL  ions.  çj^nc  £ut  fajt  ^ parfaic  y félon  & comme  il  l’a- 

uoit  enjoint  8c  commandé  : 8c  que  quand  tout 
ieroit  prcft,  on  efquipaft  vn  nauire  ou  vn  galliô, 
dans  lequel  fe  fift  le  voyage  jufque  à la  nouuelle 
Elpaigne  } afin  que  nous  peuffions  attaindre  en 
Narrations  ce  heu  tes  vaiflèaux , lefquels  partoyent  chafque 
rtHxFbilippi’  année  pour  aller  aux  Philippines  deuers  Noël. 
nés,  Ce  mandement  fut  différé  julques  au  commen- 

cement de  Carefme,  tant  pour  plufieurs  chofes. 
Cor  vehche  ^ & fàifoyent,& nauoyent peu eftre acheuéçs 
* en  fi  peu  de  temps}  comme  pour  la  Coqueluche 
vniuerfelle  , laquelle  couroit  cette  annee  là  par 
'Dejpefcbe  de  toute  l’Efpagne . Après  que  tout  fut  mis  a 
î .AuiheHr.  p0jn$.  & en  ordre , les  lettres  du  Roy  Catho- 
lique me  furent  baillées  par  le  mandement  du- 
dit heur  Licentié  deSalaçar , enfemble  les  au- 
tres chofes,  que  je  ne  veux  point  icy  déclarer; 
en  tant  quelles  font  en  trop  grand  nombre,  8c 
que  j’ay  efté  long  en  ce  chapitre  : joint  qu’il  me 
fembleque  le  difcret  8c  fage  leéteur  les  pourra 
juger  de  foymefme , en  ccnfiderant  d’vne  part 
la  magnanimité  du  Roy  Catholique , qui  les 
enuoyoit,&:  imaginant  d’autre  part  la  grandeur 
&:cheuance  du  Prince,à  qui  elles  fadrefïoyent} 
dont  nous  auons  allez  parlé  au  difcours  de  cette 
Hifloire. 

particularité x le  voudroy  bien  qu’il  me  fuft  loifible  de  ra- 

delAmba[fa - conter  le  tout  particulièrement,  8c  mettre  icy  la 
' copie  des  Lettres  que  le  Roy  d’Efpagne  en- 
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uoyoit  à ce  Roy  payen  ( comme  eftant  bien 
digne  3e  Ton  auteur  ) mais  d autant  que  l’ef* 
fct  ne  s’en  eft  point  reïfly,  de  que  je  nay  pas 
congé  de  ce  faire  de  la  part  de  celuy  qui  me  le 
peut  donner , atiec  ce  que  je  fuis  pour  le  prefént 
en  vn  lieu,  où  je  ne  le  puis  demander;  je  ne 
m’enhardiray  pas  d’auantage , de  peur  d exce-  . 
der  les  limitesde  fidelité.  Pourtant  il  fuffira  Imemionde 
de  Icauoir , que  tant  leldites  Lettres  8c  ambaf-  l'ambajjade 
fade,  comme  l’offre  d’amitié  que  faifoit  par 
icelles  le  Roy  d’Elpagne  , n’eftoyent  à autre  fin 
8c  intention , que  pour  attirer  le  Roy  de  la  Chi- 
ne, enfemble  tous  fes  fiajets  &vaflaux  à la  co- 
gnoiflance  du  vray  Dieu,  8c  receuoir  noftre 
fainte  foy  Catholique  ; 8c  pareillement  leur 
faire  entendre  le  grand  erreur  où  ilseftoyent, 
n’ayant  point  la  cognoiflance  du  vray  Dieu  ; 
créateur  du  ciel  de  de  la  terre,  & de  toutes,  les 
créatures  du  Monde  , vifibles  8c  inuifibles, 
faluateur  8c  glorificateur  de  ceux  qui  croyent 
enluy  par  vue  vraye  cognoiflance , de  obeyfi- 
fent  à fa  fainte  Loy  déclarée  par  fa  parole,  8c 
confirmée  par  fes  miracles:  8c  telles  autres  cho- 
fes  à ce  propos. 

Ayant  eu  ainfî  ma  commiffion  & delpefche,  Parummde 
jeparty  incontinent  d:Efpagne  , 8c  m achemi- 
nay  vers  le  royaume  de  Mexique  , auquel  heu 
eftant  arriué , 8c  s y offrant  d auenture  vn  cer- 
tain inconuenient  ( dont  le  Roy  Catholique  a- 
uoit  commandé  à fon  départ  qu7on  ne  fift  faute 
de  l’aduertir  ) 8c  eftant  chofe  neceflàire  de  le 
luy  mander  de  faire  à fçauoir  , auant  que  dç 


H x s t.  de  la  Chine, 

Conte  de  Ço-  palier  plas  outre:  le  Viceroy  du  Royaume  (qui 
eftoit  le  Conte  de  Corune  ) trouuabon  que  je 
retournaire  à Lifbonne,où  eftoit  ledit  Seigneur 
Roy,  pour  luy  faire  entendre  les  difficulrez,qui 
feftoyent  trouuécs  en  vne  afïembiée  ,que  fou 
Viceroy  auoit  faite  des  plus  grans  8c  Princi- 
paux du  pays,touchant  la  pourfuite  de  l’ambaf- 
fade. 

Sur  cette  refolution  je  party  du  fufditRoy- 


\etour  de 
î Auteur  y ers 


JLefponse 

intention 


le  Roj  d'Bf- aume  > & repris  la  route  d’Efpagne , huilant  le 
fagne.  prefent  fufmentionné  dedans  la  ville  de  Mexi- 
que, entre  les  mains  des  principaux  Officiers  \ 
tant  qu’euft  efté  ordonné  ce  qu’il  falloit faire 
dudit  prefent . le  trouuay  le  Roy  d’Efpagne  à 
Lifbonne,lequel  apres  luy  auoir  prefenté  les 
& Lettres  qu’on  luy  efcriuoit  fur  ce  fait,&  déclaré 
du  1 aduis  de  l’ambaflade  deffufdite,prit  l’affaire  en 
Roy  grande  recommandatiô,  & fe  chargea  luy  mef- 
*nt'  me  de  chercher  les  occafions,  pour  effeduer 

fon  bon  zele  ^intention  : comme  je  croy  qu’il 
s’y  eft  défia  bien  employé,  8c  s’y  employé  enco- 
re àprefent  par  tous  moyens  à luy  poflîbles  *,  8c 
La  Toy  Ca  que  nous  verrons  en  bref  noftre  S.  foy  Catho- 
tholique  fera  lique  Romaine  plantée  en  la  Chine, 8c  la  faufl'e 
en  bref  dans  idolâtrie  exilee  hors  du  Royaume . Ce  que  j’ef- 
la  cbme,  pere  cjeuojr  auenir  bien  toft,Dieu  aydant, attend 

du  qu’il  y a défia  dans  le  Royaume  des  Reli- 
^uguftins&  gieux  Auguftins,  8c  des  Obferuantins  de  S. 
O bfentantms  François,  8c  des  Iefuites  auec  ( qu’on  appel* 
tnUChine,  Je  là  les  Peres  de  S.  Paul)  defquels  il  y en  a 
défia  cinq  ou  fix  de  refidens  en  la  ville  de 
Xauqüin  , où  c’eft  que  demeure  le  Viceroy,  8c  y 
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ont  fait  défia  vn  Conuent  depuis  lan  1583.  auec  Conuent& 
vne  Eglife^ù  ils  difent  Méfié  d'ordinaire^  tiét^£  YsenU* 
011  pour  tout  certain  qu’ils  ont  eu  congé  dudit  cynet 
Viceroyde  pouuoir  aller  librement  par  tout  le 
Royaume.Qrie  fil  eftainfi,  comme  je  le  croy,il 
faut  prefumer  que  le  Viceroy  leur  a ottroyé 
ledit  côgé  auec  la  bone  permifilon  de  fon  Roy? 
autrement  il  ne  feroit  pas  fi  ofé  de  ce  faire. 

Pour  lejourd’huy  j’enten  qu  vn  bon  nom-  J acJ^im  m 
bre  de  Religieux  d7Efpagne3  de  1 Ordre  de  faint * 
Dominique  , vont  audit  royaume  de  la  Chine, 
par  1 ordonnance  8c  commandement  du  Roy 
Catholique , 8c  des  Seigneurs  de  fon  Confeil 
royal  des  Indes , à fin  d ’ayder  à l’entreprife  des 
Religieux  fufnommez  ; de  la  part  defquels , en- 
femble  de  leur  fainteté  8c  grandes  lettres3on 
peut  elperer  quelque  grâd  effet,  qui  s en  enfuy- 
ura  infalliblement,  comme  j’efpere,*pourueu  ¥v^yeKJ4ï» 
quils  Pvnifienr  tous  enfemble  en  charité,  com-  forint? c h 
me  feruiteurs  d’vn  mefme  maiftre , & ouuriers  4. 
d’vn  mefme  ouurage.  Car  par  ce  moyen  les  vns 
faifant  leur  deuoir  d’vu  cofié3&  les  autres  d'au- 
tre , 8c  eftant  affiliez  de  la  grâce  de  Dieu  3au ec 
quelque  peine&  induftrie  qu'ils  pourront  met- 
treuils  gaigneront  les  cœurs  8c  les  volontez  de 
ces  Idolatres3&;  ofteront  au  Démon  la  pofieffiô  c1}i*e  fom 
d'vnfi  grand  Royaume3qu'il  retient  8c  vfurpe tuiff*nce  di* 
injufte ment  par  tant  d années3le  r&kiifantfous  Demon' 
la  puiflance  de  celuy3qui  en  eft  le  vray  Seigneur 
par  création  8c  rédemption. 

A quoy  ne  feruira  pas  de  peu  le  grand  defir 
qu’ont  les  Chinois  de  procurer  leur  falut,  & 


hist.  de  la  Chine, 
dont  ils  monftrent  degrans  &euidcns  tcfmoi- 
Çonuetfio  des  gnagcs5  ce  qui  leur  vient(à  ce  qu’ils  difent)  pour 
Chinois  cogn-  auoir  leu  en  leurs  liures,  Queducofte  d'Occident 
ment  prédite,  leur  doit  'yemrU  l>rd)'e  Loy  , laquelle  lesenleuera  au 
Cielpourycjlre  yCngcs: de  forte  que  côme  ils  voyét 
venir  à leur  Royaume  les  Religieux  de  par  deçà 
lefquels  ilspenfent  eftreduvray  coftéd  Occi- 
dent :auflî  tiennent  ils  fans  doute  que  la  croy- 
ance qu’ils  leur  portét  eft  celle  Iegitimedc  vraye 
loy  , par  l’obferuance  'de  laquelle  ils  doiuent 
monter  au  Ciel  , & deuenir  Anges.  A cela  les  . 
echifmc  ont  affectionnez  de  beaucoup  les  Commande- 
en  la  clnne.  mens  de  noftre  Foy , & le  Catechifme  aufli  qui 
eft  traduit  en  leur  langue  , 8c  qui  court  défia  en 
plufîeurs  endroits  du  Royaume  : occafîon  que 
plufîeurs  d’entre  eux  des  plus  principaux  fc  font 
Chinois  con - conuertis  à N.  Foy  Catholique -,  &que  lesau- 
uertis.  n . / . | o • • i» 

très  eftant  aydez  du  ciel , & incitez  par  1 exem- 
ple des  conuertis  commencent  à demander  le 
S.  Baptefîne,  lequel  on  différé  encore  de  leur 
bailler, de  peur d’efmouuoir  quelque  fedition 
au  Royaume , 8c  afin  auflî  que  quand  on  leur 
ottroira,ils  foyent  plus  fermes  en  la  Foy. 

S9uhditJ  jeja  Dieu  vueille  fauorifer  de  fa  grâce  cette  entre- 
ecnuerfîon  dt  pnfe  qui  eft  fienne , & l’acheminer  toufiours  à 
U Chine , la  gloire  de  (on  S.  Nom , & à l’exaltation  de  fa 

Foy } afin  qu’vnc  fi  grande  multitude  ôc  infinité 
d’ames  rachetées  defon  pretieux  fangpuifient 
eftre  toutes  fauuées  : & pour  ce  faire  luy  plaife 
infpirer  le  Roy  d’Efpagnc  fufnomméà  conti- 
nuer ôc  pourfuyure  ce  qu’il  a fi  bien  commencé 
enflammant  de  jour  à autre  le  zele  ardent , do 


Fin  de  la  première  Fartiede  l'Hi 
fl  o ire  du  grand  Royaume 
de  la  Chine. 
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ion  cœur,  Sc  mettant  arrière  deluy  tout  ce  qui 
le  pourroit  refroidir.  Car  il  n y a pas  de  doute 
que  le  Démon  noftre  aduerfaire  n empefche  vne 
fi  bonne  œuure  par  toutes  voyes  & maniérés: 

* Mais  contre  Dieu  & fa  diuine  volonté , il  n’y  a 

r cr  ' ' uerh.zu 

ne  pouuoir  ne  lagelie. 


D E L’HISTOIRE  DV  GRAND 

R O Y A y M E DE  L A C H I N E , C O N T E- 
nant  le  voyage  que  P.  Martin  de  Her~ 
rade , ôc  F.  Hieroriyme  Marin  auec  ceux  de 
leur  compagnie  ont  fait  deuersce  Royau- 
me en  Fan  1577  j enfemble  leur  entreé  en 
iceluy  tout  ce  qu’ils  y ontveu  ôc  enten- 
du Fefpace  de  quatre  mois,  ôc  fei'ze  jours 
qu’ils  y ont  efié. 


Les  E ff  danois  de  Mexique  paffent  œux  tjles  Phi 
lippmes  auquel  lieu  ds.ont  conoijfan^ 
ce  du  grand  royaume 
de  U Chine 0 


Chapitre  Premier» 

S t A n t Gouuerneur  au  Mexi- 
que  Dom  Louys  de  Yelafque  Mdndemm® 
Viceroy  & Lieutenant  pour  ^ Reji  d’Mf 
le  Roy  d’Efpagne  , fa  Majefté  (*&?*!, 

F%  luy  manda  qu’il  eofi:  à préparer 
vue  groflc  arrnee  deflus  la  mer  de  midy , ôc  le- 
uer  des  gens  necelFaircs  pour  cet  efFe&>&  qu’il 


hist.  de  tA  Chine, 
l’enuoyaft  defcouurir  les  ifles  Occidenrales, di- 
tes à prefcnc  Philippines,  defquellcsauoitja 
donné  cognoiflànce  le  fameux  Capitaine  Ma- 
gellan, quand  il  circuit  tout  le  mode  auec  la  na- 
uire  Vidtoire.  LeViceroy  fit  foigneufement 
* Ct port  ejl  la  & en  diligence  ce  que  ledit  Roy  luy  manda,  Sc 
”°»uelu  Ef-  ayant  mis  fus  à trefgrans  frais  vne  groflear- 
flfdéumlr  mee,  la  fit  defancrer  & partir  du  port  de*Na- 
^Anjlrale,&  tiuité  en  l’an  15  6 4;  enuoyant  pour  General 
fitutà  1 9 dt-  d’icelle , & Gouuerneur  du  pays  qui  fe  defeou- 
grez  & y a uriroit  au  voyage , le  feigneur  Michel  Lopés 
eZZ  de  Legafpi  ( lequel  mourut  depuis  aux  mefines 
te  en  f J nam-  ifles  auec  le  tiltre  d’Adelantadc  ) vn  an  deuant 
gatü  desPor  que  p.  Martin  de  Hcrrade&  F.  Hieronyme 
tarais, chap.  Marin  & leurs  compagnons  entraient  en  la 
1 %efco»»re  Chine.  Les  Efpagnols  defcouurirent  lefdites 
mTlTpll  Ifles , & en  peuplairent  quelques  vnes  au  nom 
appinents.  de  leur  Roy,&  Ipecialement  celle  de  Manille, 
mile  de  Lup  a cinq  cens  lieues  de  tour,  & en  laque  Jecft 

jin,atttrèmêt  la  vi]je  La(foîl  dite  autrement  Manille  qui 
cft:  comme  la  Métropolitaine  de  l’Ifle,&  ouïes 
Gouuerncurs  qu’il  y a eu  depuis  que  lesPhilip. 
pines  fe  font  del'couuertes,  ont  fait  leur  refidé- 
ce  ordinaire,&yaeftéfôdec  l’EglifeCathedra- 
©«rf.  le,&  l’Euefché,eftant  prouueu  dhceluy  le  R.P. 
HijueSœlaçar.  Dom  Dominique  de  Salaçar  de  lordie  des 
freres  Prefcheurs, prélat  doiie  des  parties  de 
fainteté,  vie  & bônes  lettres  requi/ès  en  celle 
Prouinceflequel  fut  facré  àMadrid,l’ani  J79-Et 
y a mefmemét  pour  le  jourd’huy  en  ladite  vil- 
Menaferes  Je  trois  monafteres  de  Religieux  ,1’vn  d Augu- 
de  M amüt.  ftins(lefqUCls  ont  efté  les  premiers, qui  font  en- 
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irez  aufdites  Iües  par  le  commandement  du 
Roy  d’Efpagne,&y  ontprefché  l’Euangile  a ü 
profit  & falut  des  âmes , & au  grand  trauail  & 
dâgcr  de  leur  perfonnes,  pour  leur  auoir  a plu- 
fieurs  d’entre  euxcoufté  lavie.Lefecôd  eftvrs 
monaftere  d Obieruantinsde  S.  François  de  la 
prouince  S.  Iofeph  lefquels  ont  feruy  de  grand 
exemple  & édification  en  ce  pais.  Letroifief» 
me  de  Religieux  de  S.  Dominique , lefquels  e- 
ftant  allez  aux  mefmes  Ifles  quelques  années 
par  apres, n’y  ont  pas  moins  fait  que  les  autres: 

,&  pareillement  depuis  peu  de  temps  en  ça^  s’y  Iej-uitlL 
font  tranfportez  des  Iefuites,qui  auront  grades 
ment  aidé  aux  deflufdits  Religieux, 

Les  Efpagnols  eftant  arriuezà  ces  Ifles  eu-  ch,ne 
rent  incontinent  cognoiflance  du  grand  Roy- 
aume  de  la  Chine,  tant  à la  relation  des  hâbi-  * 

tans  & originaires, lefquels  leur  racôtoyent  les 
mcrueilles  de  ce  pais , que'par  le  rapport  qu’ils 
ouïrent  5c  entendirent  peu  de  jours  apres  <k 
quelques  nauires  qui  arriuairent  à leur  port  a- 
uec  des  marchandifes  & autres  chofes  fort  fin» 
gulieres  dudit  païs,lefquej.s  leur  racôtairét  pari 
ticuliercment  la  grande  eftenduëdeleur  Roy- 
aume & les  richellèsd’iceluy , & plufieurs  au- 
tres chofcs  qui  ont  efté  défia  dites  en  la  pre- 
inieré  partie  de  cette  hiftoire.De  maniéré  que 
les  Religieux  Auguftins  ( lefquels  eftoyét  feuls 
pour  lors  âüfdites  Ifles  ) fpecialement  le  Pro-  LePrmMcid 
uincial  de  Herrade  fiifnommé  perfonnage  de  H erra  Je  Je- 
grande  valeur,  & trefdode  en  toutes  fciences 
Voyant  comme  ces  Chinois  qui  venoyem  ainfy  “er  * * - 

, A ÿ 


H r s t* *  dé  la  Chine, 
trafiquer  aux  Ifles  lurpaflbyct  de  beaucoup  les 
Infulaifes  en  toutes  chofes , 8c  fignamment  éh 
lait  de  police  8c  d’entendement*,  ils  concoure  t 
incôtinent  en  eux mefmes  vn grand defir d’al- 
lcr  prefcher  l’Euangile  à vne  telle  nation  fi  ca- 
pable pour  la  receuorr,&  fe  propofant  de  leffe- 
duer  commençairent  à apprendre  leur  langue 
auec  grand  foin  8c  eftude,  laquelle  le  fuldic 
Prouincial  apprit  fi  bien  8c  en  peu  de  temps. 
Grammaire  qu’il  la  rédigea  par  art,  & en  fit  vne  Gram  mai- 
& DiChonai.  reauec  le  Didionaire.  Apres  cela  ils  firent 
chiri?**'  beaucoup  de  prefens  à ces  marchans  de  la  Chw 
neàfin  qu’ils  les  emmenaflent  quand  & eu#, 
leur  mon ftrant  de  trelgrans  lignes  8c  tefmoi- 
Religieux  gnages  du  faint  zele  qui  eftoit  en  eux,jufques  à 
dugufltas,  s’offrir  eux  mefmes  pour  efclaues  aufdits  mar- 
lfJaHe***UT  c^ans  > afin- de  pouuoir  entrer  au  Royaume  8c 
y prefcher  par  ce  moyen :toutesfois  pas  vne  de 
ces  diligences  ne  reïlllt  à effet,tant  quil  pleut  a 
N. Seigneur  de  defcouurir  vn  meilleur  moyë, 
lequeffe  dira  au  chapitre  qui  enfuit. 


Limahon  Cour  faire  de  la  chine  fe  fait  pui fiant 
defiitf  mer  defconjit  Fmtoqman, 
Courfare  du  mefme  Royaume. 

Ç a h p.  r i. 

tes  Thilip-  E s Efpagnols  jouilfoyent  paifible 

pincspaifibles  ment  de  la  nouuelle  habitation  de 

* Manille,  ne  fe  déifiant  d’aucun  acci- 

*eSm  dent  ny  trahifon  d’ennemis,  eftat  les 

Ifles  toutes  pacifiques  & obeiffimtes  au  Roy 
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d’EIpagne;  au  moyen  dequoy  ils  contimioyent  trafic  auet 
leur  trafic  auec  lesChinois,qui  leur  fembloit  e-  les  clnnois- 
ftre  vne  feureté  iuffilante  pour  leur  promettre 
]ereposoùilsfevoyoyent;auecce  qu’ils  fça- 
uoy eut  bien  y auoir  loy  8c  ordonnance  en  la 
Chinedefendâtàlanatiôdefaire  guerre  hors  Iwrjcha.j. 
du  Royaume  , comme  j’ay  dit  cydeuantenla 
première  partie  ; quand  vn  nommé  Limahon,  . 
îvn  des  plus  fameux  Courfaires  de  la  Ch  inc  r™* ’° e<tufm 
(defquels  ordinairement  elle  eft  prouueuële  J 
long  de  la  cofte,  tant  pour  la  multitude  des  va-  Courfaires  en 
gabons  proùenante  de  fin finirc  du  monde,  îaChme>  & 
eome  auffi,&  qui  eft  la  principale  occafiô  pour  ?0Hr%H0> 
la  "tyrannie  des  Gouuerneurs  & Magiftrats  à *y9ye^U  r. 
l’endroit  du  commun  peuple  à eux  fournis)  ab-  pan.li  3.^,4 
borda  aufdites  Mes  à greffe  armee  en  intentiô 
d y faire  dommage,  comme  il  fe*  dira  cy  apres. 

Ce  Courfaire  eftoit  de  la  ville  deTrucheo  en  la 
prouince  de  Cuy  tan,que  les  Portugais  appellét  & pa~ 
Catin,né  de  parés  médiocres  lefquels  le  nour*  rens 
rirent  tout  le  temps  de  fajeunefle  en  vices&en  ma^on' 
liberté:au  moyen  dere  quoy,auec  ce  qu’il  eftoit  Naturel 
mefehant  de  fa  naturel  enclin  à mal,il  ne  vou  * 
lut  apprendre  autre  eftat  quebrigander  8c  de- 
ftrouffer  par  les  chemins,auquelrart3il  deuint  fl 
bon  maiftre , qu  epeu  de  temps  il  aflcmblaîvne 
troupe  de  plus  de  deux  mille  garnemés  qui  fe  # 
mirét  à le  fuiure  8c  fe  faifant  îeurCapitainevint  tooohvm 
eftre  fort  redouté  par  toute  cellejprouince. 

Le  Roy  de  la  Chine  &fon  Confeil  enten- 
dant cela  mandairent  au  Viceroy  de  ladite  Ma&met  J* 
Prouince,quen  la  plus  grand’  diligéee  que  fai-  ^ ^ 

Aa  iij 


hist.  de  xa  Chine, 
rc  fe  peuft  il  aftemblaft  vne  armée  de  gens 
de  garnifon  de  la  frontière,  & procurait  de  le 
prendre  & amener,  ou  l'enuoyer  vif  à la  ville 
de  Taybin,  ou  s'il  ne  pouuoit  faire  autre  chofe, 
enuoyer  fa  telle.  A ce  mandement  le  Vice- 
fit  aflfcmbier  la  gendarmerie  neceflàirc 
* wnà  )01t'  pour  aller  apres  en  diligence  : ce  quentendât 
ledit  Courfaire,  & voyant  qu’  il  n'efloit  aifez 
fort  pour  le  defendre  cotre  1 armee  qui  luy  ve- 
noit  fus  à grand'puiflancc  3c  que  le  danger  e- 
eftoit  euident  s’il  attédoit  d auantage,  il  fit  auf- 
fi  toll  ferrer  bagage  3c  s’en  alla  quad  & fa  trou- 
Retrtite  de  peàvnport  de  mer  dillant  quelques  lieues  de 
Ximthon.  # Qù  [\  courut  11  fecrettement , & en  telle  vi- 
telfc  3c  diligence  ,qu’ilfe  fit  maiftre  dudit  port, 
& de  tous  les  vailfeaux  y eftans  , deuant  que  les 
habitans  qui  ne  penfoyent  pas  a vn  tel  alfauc 
le  fendirent  venir  ou  approcher.  Si  fe  lan- 
ce incontinent  dans  lefdits  vailfeaux  auec  les 
gens , 3c  leuant  les  ancres  fe  va  mettre  en  plei- 
ne  mer , ellimant  (comme  il  elloit  vray  ) qu jl 
Tcroit  plus  feurement  là  que  futtérre.  Se  voyat 
défia  maiftre  de  cette  mer  , il  commence  à pil- 
f&erus.  1er  autant  de  natures  qu’il  rencontroit  tant  e- 
ftrangeres  que  du  paï^au  moyen  dequoy  il  fe 
fournit  en  peu  de  jours  de  mariniers&d  autre  s 
chofes  qui  luy  defailloyét  pour  ce  nouuel  exer- 
Sfc4Zeme»s,  cicCjpillant  & &ccageant  toutes  ks  villes  ma- 
ritimes de  celle  colle,  3c  commettant  plufieurs 
autres  excès  3c  outrages.  De  maniéré  que  fc 
fentant  fort  auec  vne  armee  de  40.  vailfeaux 
Atmee  de  40.  ^ p0(pcd0it  lors(tant  de  ceux  quil  auoit  pris 
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au  premier  porr,  que  des  autres  qu’il  auoit  del- 
robbez  fur  mer  ) 8c  fe  voyant  accompagné  d’v* 
ne grand’brigade dépens  efFrontez,  8c  defja 
tous  acharnez  à pilleries  8c  effufîô  du  fang  hur 
main,il  pourpenfa  de  plus  grades  chofes,  8c  les  d» 

mettant  à effet  s’auantura  dallàillir  de  groflés  -villes. 
villes  où  il  perpétra  mille  cruautez , au  moyen 
dequoyil  deuint  fort  craint  8c  redouté, non 
feulement  tout  le  long  de  ladite  cofte  où  il  e? 
ftoit  tât  cognu , mais  auflî  aux  autres  plus  loin- 
taines, pour  le  grand  bruit  qui  couroit  de  fes 
aéles  tat  inhumains.  Continuât  ainfi  cet  exer- 
cice,il  vint  rencontrer  vn  autre  courfaire  cômc  Kencomre 
îuy,  appelle  Vintoquian , natif  pareillement  de  courfaireVm 
la  Chine,  qui  eftoit  de  repos  dans  fes  nauires 
{ans  aucune  crainte , & vfant  de  fon  accouftu- 
mée  hardieile  combatit  contre  fon  armée , la- 
quelle combien  qu  elle  fuft  de  foixante  voi-  . , . <, 

les  que  petits  que  grans  , 8c  fournie  dedans  yÂ\[jc^x% 
de  vaillans  hommes,il  defeonfît  8c  luy  prit  cin- 
quante cinqvaiireaux,efchapant  leVintoquian  FmtedeVi^ 
auec  les  cinq  autres.  Adonc  Limahon  fe  voyât  t0<îuian- 
auec  vnearmeede  quatre  vingts  quinze  naui- 
res , & vn  grand  nôbre  de  gés  dedans,  tous  ho-  jrmee  de 
mes  vaillâs  8c  hardis  ( lefquels  fçauoyent  bien  mmre$. 
que  s’ils  eftoyent  pris  ils  ne  mourroyét  que  par 
les  mains  de  Iuftice)  s'afïeura  de  fa  pcrfonne,& 
chaflànt  loin  toute  peur  , machina  nouueîles  jvr achinatîos 
mefchancetez  , ofant  non  feulement  enua-  de  Limaho n. 
hir  de  grandes  villes,mais  auffi  les  pilier  & rui* 
ner? 

A iüj 


Plaintes  con- 
tre Littnabo» 

i ■ 


Armee  de- 
Î30.  navires» 

Gmoncon. 


faite  de  L i- 
tnaho  à Ton - 
% vacant  ica». 


h i st.  de  la  Chine, 
y ne  armée  saffemble  en  la  Chine  contre  le  cour- 
faire  Limahon^cr  luy Je  retire  k Tonifia- 
çaotican^attquel  lien  il  a cognoij- 
Jance  del  e fiat  des 
philippines. 

C H A P.  III. 


H A q^v  e jourfcmultiplioyét 
les  plaintes  & les  doleances3que 
les  Chinois  eftantainfi  mal  trai- 
tez de  Limahon  faifoyét  au  Roy 
& à Ton  Confeil  : au  moyen  de- 
quoy  fut  mandé  derechef  au  Viceroy  delà 
Prouince  que  le  Courfaire  rauageoit  , qu'il 
aduifaft  de  le  prendre  aux  mains  le  pluftoft 
qu’il  ieroit  polîiblc.  Si  mit  fus  le  Vice- 
roy en  peu  de  jours  yne  armee  de  lixyingts 
& dix  grolFes  nauircs  , auec  quarante  mille 
home  dedans  , de  failant  General  de  toute 
Parmee  vn  Cheualier  nommé  Omoncon, 
luy  ordonna  daller  chercher  <3c  pourfuiure  le 
Courfaire  auec  mandement  exprès  de  le  pren- 
dre ou  le  tuer,  jafoit  qu'il  deuft  à ce  faire  expo- 
fer  fes  gens  de  fes  vailleaux  en  danger.  De  tout 
cela  fut  aduerty  incôtinent  Limahon  par  quel- 
ques liens  amis  fecrets;  tellement  que  considé- 
rant qu’on  le  vouloir  pourfuyure  à bon  efeient, 
& qu’il  eftoit  inferieur  à fon  ennemy  en  gens 
& nauiceSjil  s’aduifa  de  ne  pas  attendre,  de  par 
ainfi  laifiant  la  code , s’alla  retirer  à vue  ifle  fe- 
crctte  Ôc  incognuc  appclléc  Tonzuacaotican,  à 
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quarante  lieues  loingde  la  terre  ferme  >■&  fi- 
tuée  en  la  mefmeroute,par  où  l’on  va  aux  Phi- 
lippines. Ayant  retiré  fa  flotte  en  cette  Ifle,  il  fe 
tint  là  quelques  temps  fans  ofer  retourner  a la 
terre  ferme , fçachât  bié  q f armée  dit  Roy  gar* 
doit  la  cofte,&  côbien  qu'il  enuoyaft  quelques 
nauir.es  faire  des  courfes  ,fi  n’exploitoyent  iis 
rien  d’importance  s mais  furent  mis  en- fuite 
par  ladite  armee  du  Roy.  Durât  fonfej ou r en  covtrfes  &> 
ladite  ifle  il  falloir  par  fois  des  ferries  au  te  finies  de  L i- 
quelques  fiés  vaiffeaux,&en  efeumoit  tout  au-  mahon . 
tant  qu’il  rencontroit  auec  des  marchandées 
8c  autres  choies  allant  8c  venât  d’vne  Ifie  à au- 
tre^ des  Ifles  à la  terre  ferme  : entre  lefquels 
il  aduint  qu’il  prit  deux  nauires  de  marchans  n autres  chL 
Chinois,  8c  faifant  regarder  fous  le  couuert  vît  noisvenâs  de  , 
qu’ils  emportoyent  en  iceluy  tout  plein  de  ri-  Maille. 
ches  marchandifes,  8c  vne  bône  quantité  d’or, 

Scàcs  reales  de  vingt  fols,qufen  leur  auoit  bail- 
lées en  efchâ^es  pour  d autres  denrees  & mar- 
chandifes^qu’ilsauoyent  menées  aux  Ifles.  Si  Umahon  Un 
f informa  d’eux  del’eftat  8c  fertilité  de  ceslfles,  firme  des  Phi 
8c  particuliérement  des  Espagnols  qui  de-  Lit?tnss* 
mouroyent  à Manille  , lefquels  pour  lors  n’e- 
ftoyent  pas  plus  de  foixante  8c  dix  ( eftans  al- 
lez tous  les  autres  defcouurir  8c  peupler  nou* 
uelles  Ifles)<3e  jugeant  que  fi  peu  de  gens  qu’ils 
eftoyent  lànefe  doutoyent  point  d’ennemis, 

8c  pour  cette  caufe  n’eftoyent  munis  d’aucun 
fort  , 8c  que  1 artillerie  qu’ils  auoyent  nonob- 
ftant  qu’elle  fuft- bonne  n’eftoit  pas  prefte  ny 
xnife  à point  pour  fe  défendre  ny  offenfer 


hi  st.  de  ta  Chine, 
auec  icelle,il  fe  propofa  d’y  aller  auec  fa  flote& 
ses  gens  pour  les  tuer,  & fe  faire  maiftre  tant 
de  Manille  que  des  autres  Ifles  circonuoyfînes; 
afin  de  fe  mettre  là  en  feureté  cotre  la  puiftan- 
p drtement  Je  ce  de  fbn  Roy,lequel  le  faifoit  chercher.Si  tofl 
Limahen,  penfc  fî  toft  fait  , & demara  doù  il  eftoit  en  la 
plusgrand’diligence  qui  luy  futpoflible. 


Comme  Limahon  tire  deuers  les  Philippines, 
Cr  Morde  près  de  Manille. 


VotêrqueyU-  E délibérant  donc  le  Courfaire 

daller  prendre  les  Philippines 
& apres  auoir  tué  les  Efpagnols 
(ce  qui  luy  fembloit  fort  facile 
pour  le  petit  nôbre  d’iccux)  sen 
faireRoy3&;  fouuerain^eftimat  pouuoir  eftre  là 
cnfeuretjé  & fans  crainte  aucune  delà  grand* 
puilfance  du  Roy  de  la  Chine , eftant  loing  de 
là  fortit  d’entre  les  fufdites  Ifles  où  il  s7e- 
ftoit  retire  en  finglapt  vers  les  Philippines, 
îfoquet.  &enpaflàntàla  veuc  des  Ifles  des  Illoques  \ 
près  la  ville  de  Fernandinc , qui  auoit  efté<  ba- 
\ZnJU  dcnouueau  par  le  Capitaine  Iuan  dcSal- 
‘ fede,qui  eftoit  pour  lors  Lieutenant  du  Gou- 
uerneur  en  ce  lieu.  Quatre  lieues  de  là  il  ren* 
contra  vnc  petite  galere  qu’auoit  enuoyéekdit 
Salfede  pour  auoir  des  viures  auec  vingt  cinq 


matet-va  aux 
Thilippints,  } 
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foudars  feulemér,  & quelques  galiots  auec  eux 
eftans  les  vus  & les  autres  en  petit  nombre, 

comme  gens  qui  penfoyent  aller  en  lieu  leur, 

& fans  danger  de  rencontrer  des  ennemis.  Li- 
niahon  detcou urant  ladite  galere,  fit  ramer 
deuers  elle  & l’inueftit , puis  l’ayant  prifey  mit 
le  feu&  tua  tous  ceux  qui  eftoyent  dedans,  tans 
pardonner  à nefun.  Cela  fait  il  pourfuit  la  rou- 
te félon  fon  deffeii^paifant  à la  veuë  de  Ferna- 
dine,mais  non  pas  fi  lecrettement,  qu  ü ne  fuit 
bien  veu  des  habitans,  lefquels  en  furet  aduer- 
tir  le  Lieutenant  du  Gouuerneur  lufnomme 
s’eftonnantdeveoirtant  de  nauires  enfemble 
(ce  qui  ne  s’eftoit  jamais  veu  autour  de  ces  I fi- 
les) dont  s’efbahit  mefine  ledit  Lieutenat,&ne 
feeut  lors  que  penfer.En  fin  voyât  qu’elles  pre- 
noyent  la  route  de  la  ville  de  Manille,  & pour» 
penfant  en  loymeftne  qu  vne  fi  grande  armée 
lie  pouuoit  venir  de  celle  part  pour  le  bien 
des  habitans,lefquelsne  fe  doutoyent  pas  d’vn 
tel  abbord  & eftoyent  en’bien  petit  nombre, 
ainfi  que  dit  eft , il  délibéra  en  la  plus  grand’di- 
ligence  qu’il  lyy  fut  poffible , 8c  atiec  fi  peu  de 
gens  qu’  il  peut  affembler,qui  eftoit  de  cinqua- 
te  quatre  Efpagnols  feulement*  de  partir  inc.ofi 
tinent , & talcher  à les  deuancer3enc|orc  que  ce 
deuft  eftre  à tous  périls  8c  fortunes  , afin  d ad- 
uertir  ceux  deManille  8c  leur  ayder  a tenir  1 ar- 
tillerie prefte, enfemble  les  autres  chofes  requi 
fes  8c  neceffaires  pour  leur  defenfe.  Cette^'e- 

folution  fut  franchement  executee  par  le  Ca- 
pitaine , lequel  fut  caufe  que  la  ville  &c  tous 


Galere  de 
bAaniUe  prïflt 
par  Limahon* 


kimrùffe- 
met  de  U flot-* 
te  detimabe. 


Genereufe  de 
libération  dn 
Lieutenat  de 
Vernandme, 


te  L iemenh 
de  Fernande 
de  va  à Ma- 
nille &ponr- 


h i st.  dela  Chine,' 
ceux  qui  efloyent  dedans  ne  furent  faccagez  ne 
ruinez  ; jaçoic  qu’il  ne  leur  fut  jamais  polîiblc 
d eicheuer  tout  le  dommage,  d’autant  que  c5- 
me  ils  auoyent  de  petits  vailTeaux  ôc  bien  peu 
de  gens  de  chorme  mal  entédus  à la  rame(pour 
n auoir  pas  eu  leloyfir  ny  la  commodité  d’y 
prouuoir  à caufe  de  leur  loudain  partement)a> 
uecce  qu  ilsalloyentdelieuàantreprédredes 
viures  pour  leurprouifionjeela  fut  caufe  qu’ils 
n anriuairentpasfitoft  qu’ils  dcfîrovent&  en 
Limahtn  Je-  efloit  de  befoin.  Limahon  qui  efloit  de  la  part 
uwcele  heu-  bien  fourny  de  munitions  de  autres  chofesne- 
“andine  **  ce^alres,ayant  touf-jours  le  temps  propre  ôc  à 
fouhait  les  deuança , ôc  vint  arriuer  à l’anfe  de 
Ja  ville  de  Manille  la  veille  S.  André  en  l’an 
1574*  auquel  lieu  il  furgitla  mefme  nuitauec 
fa  flore.  Et  voyant  que  liiluë  de  fon  entreprife 
confîfloit  en  diligence,  tout  fur  le  champ  de- 
uant  que  d’eflre  apperceu  de  ceux  de  la  ville, 
ny  des  autres  d’alétour(à  quoy  luy  aydoit  beau- 
coup ^°bfcurité  de  la  nuit  ) il  mit  das  quelques 
^400  hL  va^aux  quatre  cens  homes d’eflite,de la  vail- 
me  -vers Ma  ■ ^ancc  defquels  il  efloit  bien  afieuré , ôc  recom* 

| nille.  mandant  à leursCapitaines  de  mettre  toute  di- 
ligence d’arriuer  à la  ville  deuant  le  jour,  les 
defpefcha  & leur  commanda  que  la  première 
chofe  qu’ils  fiflènt  ce  fuft  de  mettre  le  feu  à la 
ville, & par  apres  de  tuer  tout  fans  laifler  en  vie 
telle  d’home,  leur  promettant  de  les  aller  trou- 
uerau  poirçétdu  jour  pour  les  fecourir  s’ils  en 
auoyent  de  befoin , comme  il  fît.  Mais  comme 
rien  ne  fe  fait  fans  le  vouloir  ôc  permilflon  de 
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Dieu , il  ne  fut  poilible  attcourfaire  d exécuter 
fon  entreprife  auec  les  quatre  cens  hommes 
ainfl  qu’il  auoit  projette,  d autant  que  la  mef-  yent  jeie^m 
me  nuit  fcfleua  vri  vent  vn  terre  qui  augmen-  re  whemM 

toit  d’autant  plus  fort  que  la  nuit  fe  faifoitplus 

grande,&  leur  fut  tellement  cotraire,que  non- 
obftant  toute  la  force  ôc  induftrie  qu  ils  mirent 
à luy  refifter,  ils  nepeurent  defbarquer  de  nuit. 

Que  fi  cela  ne  fuft  aduenu . >il  ny  a point  de  y em  de  terre 
doute  qu’ils  eüflent  exécuté  leur  mauuais  deft  retarde  Us 
fein,  auec  la  perte  de  toute  la  ville &des  habi- 
tans  ; ayant  délibéré  de  la  ruynct  & deitiui 
re , comme  il  appert  par  le  mandement  qui! 
auoit  donné  à fès  Capitaines. 


Limahon  enuoye  quatre  censfoudarsdeuant 
pour  brujlerla  Ville  de  Manille , auj * 
quels  refifimt  Vaillamment 


Chap,  v» 

E s fufdits  quatre  cens  Chinois,  a utntuvuri 
nonobftanttout  l’empefchemét  de  Limaho* 
que  leur  fit  le  vent  contraire,  ^rdenwen 
vinrent  approcher  a vive  lieue 
près  de  la  ville,  le  jour  & fefte 
Saint  André  , fur  les  huit  heures  du  matin,  au- 
quel lieu  laiflànt  leur  vailïèaux,&  fautant  à ter- 
re ils  eommençairent  à l’i allant  auec  la  plus 


H i s t.  de  la  Chine, 
grand’diligéce  que  fe  puiiïè  dire  à marcher  en 
JeUmabon  orc^re  bataillon, fçauoir  eft  deux  cens  arque* 
en  ordonna-  bufiers  dcuant,  & deux  cens  piquiers  derrière, 
te.  3c  comme  ils  furet  apperceus  de  quelques  vns 

de  la  ville  ( ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  autremet 
pour  eftre  le  pais  plat  & defcouuert,&  les  fou- 
das  en  grand  nombre)  ceux  la  en  vont  inconti- 
nent aduertir  les  autres,  Centrant  de  ce  pas 
dans  la  ville,fe  mettent  à crier  à haute  voix , A 
rAUrme  de  l’arme,  A l’arme, voicy  venir  les  ennemis.  Mais 
de  lcur  aJucnidementferuitde  bien  peu  pour  ce 

qu’il  n’y  auoit  perfonne  qui  les  creuft , cuidant 
eux  tous  que  ce  fuft  vne  efmeute  faite  à plailir 
par  les  naturels  du  lieu,  ou  quelque  baye  qu’ils 
leur  vouluftènt  donner.  A tant  eftovent  appro- 
chez les  ennemis  jufque  à la  mailon  du  mai- 
ryartin  de  ftrede  camp  nommé  Martin  de  Goyti  corne  la 
Geyw.  première  de  la  ville  du  cofté  que  les  ennemis 
venoyent  deuant  que  les  Efpagnols  3c  les  fou- 
dars  qui  eftoyent  dedans  les  peuftèntvoir  , 3c 
mcfmes  deuant  qu’ils  fuftewt  bien  certains  dti 
bruit  3c  tumulte  qu’ils  entendoyét.  Si  mettent 
Itfai/on  de  incontinent  le  feu  à cette  maifon , 3c  tuent  le: 
Ocjn  brttjlee  maifl.re  camp  & tous  ceux  qu  ils  trouuairéc 
^ dedans  fans  qu’en  réchappait  aucun  , (mon  la 

femme  laquelle  ils  laiflairent  bien  fort  blefTee, 
3c  toute  nue  croyant  qu’elle  fuft  morte  des 
coups  quils  luy  auoyent  baillez , dot  toutesfois 
elle  guarit  par  apres. Durant  ce  premier  malla- 
cre  ceux  de  la  ville  s’aflèurairent  de  la  vérité 
qu’ils  n’auoyent  pas  voulu  crcyre^  3c  combien 
qu’en  vn  tel  fuccés  3c  euenement  qu’ils  n’a* 
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uoyent  iamais  pourpcnfé , ils  fuflenc  tous 
comme  efperdus  & fans  aucun  fentiment  ; fi  n(^dgn,j,  ia 
commençairent  ils  à la  parfin  à fe  fentir,  & mi»  Manille  *n 
rent  tous  la  main  aux  armes,pour  tafcher  à fau*  armes. 
uer  leurs  vies.  Si  s’en  vont  incontinent  quel- 
ques foudars  deuersla  plage  marchant  entre 
eux  en  fi  peu  d’ordre , que  tels  fuccés  peuuent 
permettre  comme  ils  alloyent  ainfi  pefle 
mcfle , les  Chinois  qui  les  rencontrairent  les  tjftgmh 
mirent  tous  au  fil  de  l’efpee  , fans  qu’en  ref- 
çhappaft  aucun  : qui  fut  caufe  que  les  autres  fe 
raflèmblent  & fe  mettant  en  bon  ordre  font 
refiftence  aux  ennemis,  lefquels  entroycnt  dâs 
la  ville  en  mcttat  le  feu  par  tout  & criant-defja 
vidoire  Si  monftrairent  en  cela  les  Efpagnols 
la  proiielïe  & vaillantife  qu’ils  font  couftu» 
miers  de  faire  en  tels  hafars,&  fut  fi  grande 
leur  refiftence  & accôpagnee  d’vn  tel  courage, 
qu  ils  retinrent  la  furie  de  ceux  qui  auoyetefte  de8 

vainqueurs  jufques  alors  & mefmes  les  firent  t^agnols. 
retirer  ( nonobftant  la  différence  qu’il  y auoit 
des  vns  aux  autres  ) au  dommage  des  ennemis, 

& fans  perte  notable  des  Efpagnols , lefquels 
firent  acte  de  prouëlîe  en  la  fuldite  refiftence. 

Ce  confiderant  les  Chinois,&  voyant  que  leurs 
vaifleaux  eftoyét  demeurez  bien  loin  pour  n’a- 
uoirfceu  approcher  plus  prés  à caufe  du  téps, 
ils  fe  refolurent  de  lailfer  l’alïàut  en  tel  eftat  ^(tra;ee  gtt 
qu’il  eftoit,&  d’aller  mettre  à fauueté  leur  vaif-  aM<tnt»riers 
féaux , & fe  refrefehir  du  trauail  pafïe,pour  re-  de  limabm, 
uenir  puis  apres  auec  leur  General  Limahon, 
qu’ils  atteadoy  ent , & pounuytire  leur  entre- 


h T s t.  r>t  la  Chine, 
prifc,  de  laquelle  ils  efperoyent  auoir  aifément 
la  fin.  Eftant  venus  à leurs  vaiflcaux,&  fe  déifi- 
ant de  quelque  furprife,  iis  drdlàirent  à Imitât 
les  proues  vers  la  route  où  ils  auoyent  laiiïë  là 
fiot ce,  &apres  auoir  vn  peu  vogué  laveirér  for- 
tir  d’vne  pointe  qui  eftoit  à veuë  deManille,au 
Auanturhrs  ltloyen  deepoÿ  finglant  à elle,&  approchant  de 
de  Limahon  la  nàitire  Capitaindfe , où  eftoit  le  courfaire 
-vont  trouver  Limahon,  luy  racontairent  de  point  en  point 
Uur  maijlre.  tout  ce  qui  eftoit  aduenu  , &:  comme  pour 
le  vent  contraire  ils  n’auoyent  peu  venir  au 
temps  qu’il  lèur  auoit  commandé  & eu  fient 
bien  defiré , de  maniéré  que  n’ayant  feeu  mer- 
tre  fin  à leur  entreprife  ils  l’auoyent  voulu  fu(- 
pendre  en  fon  abfencepour  vne  meilleure  oc* 
Teftonfe  de  cafion,  Le  Courfaire  les  remerciadece  qu’ils  a- 
Lmahen.  uoyent  fait  y ôc  les  exhortant  de  prendre  cou* 
rage,  letir  promit  les  rendre  contens  en  bref,& 
fur  ce  propos  fit  drellet*  la  proue  de  fa  nauire 
C dite, port.  Capitaineflc  vers  vil  port  appellé  Cabitediftât 
à deux  lieues  de  Manille,  d’où  l’on  auoit  veu 
tout  à plein  paifer  la  fufdite  flotte. 


le  Gouuerneur  de  M dm  lie  fe  fortifie  pour  at~ 
tendre  Caffkut  des  Chinois , il  combat  con = 
ire  eux  cr  fait  louer  le Jieçre  a Limd = 
honjeqnel  du  partir  de  la  Je  y a 
fdijir dupais fituéjur  le 
fleme  Vangafinan. 


E» 


Ch  a p.  vi. 


ïr.  ‘ partie  ti v/i.  i2r 
N cette  faifon  eftoit  Gouuer- 
ncur  des  Ifles  8c  de  la  ville  de 
Manille  vn  nomme  Guy  de  La-  fuy  ^ La' 
baflàre  , lequel  par -le  décès  & avare' 
trefpas  deMiehel  Lopés  de  Lega- 
fpi  auoit  iuccedé  au  gouuemement  de  l’ordon- 
nance & commandement  du  Roy  dEfpagne.  MkUl  Um 
Jceluy  confiderant  d’vnepart  la  grand  armee  p'ade  Ltg*- 
& puilfance  dudit  Courfaire , 8c  voyant  d’ail-  ffi. 
leurs  le  peu  de  refiftence  qu’il  y auoit  en  la  vil*  , 

le,  aiTembla  le  pluftoft  qu’il  peut  les  Capf- 
taines  & habitans  , & auec  l’aduis  d’eux  tous 
délibéra  de  faire  quelques  gabiôs  pour  refifter 
le  mieux  qu’on  pourrait , cependant  que  l’en- 
ncmy  fejourneroit  au  port  fufmentionnè  ; car 
d’abandonner  la  ville  il  neleureftoitpas  loiiî- 
ble , craignant  de  perdre  leur  crédit  lequel  ils 
vouloyét  garder  toute  leur  vie,  attédu  que  fans 
iceluy  ils  ne  pourroycnt  tenir  & pofleder  en 
feureté  les  autres  ifles  voifines.Cela  eftât  refoin 
l’effet  s’enfuyuit incontinent,  8c  mettant  tous  . 

la  main  à l’œuure  fc  fortifiairent  en  diligence 
les  deux  jours  & deux  nuits  durât  que  le  Cour- 
faire  mit  à venir, fans  rien  lailfer  en  arriéré  ny 
excepter  aucune  perfonne  de  quelque  qualité 
que  ce  fuft,fcachât  bien  les  braues  foudars  que 
demeurant  leur  vies  fauues  ils  auroyét  moyen 
par  après  de  fe  rafrefehir  du  trauail  &de  la  pei» 
ne  qu’ils  auoyent. 

Moyennant  ce  labeur  continuel  ils  firent  vn  Fert 
fort  de  tonneaux  qui  eftoyét  pleins  de  grauois, 
auec  des  ais  &, autres  chofes,  que  la  breuetè  dn 
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temps  leur  permit  , puis  braquairent  à l’inftant 
Tîeces  far-  deflus  qu  ttre  bonnes  pièces  d’artillerie  qu’il  y 
auoit  en  la  ville , lefquelles  eftant  arrangées,  & 
tous  les  ges  de  la  ville  retirez  dans  ce  petit  fort 
qu’ils  auoyent  ainfi  drdfé  par  la  prouidence  de 
N.  Seigneur  ( comme  il  eft  crédible  ):tout  à 
point  la  nuit  de  deuant  l’aftaut  vint  le  Capitai- 
ne Iuan  de  Salfede,Lieutenant  du  Gouucrneur 
de  la  ville  de  Fernandine,  qui  comme  dit  eft 
cy  deflus,  venoit  lecourir  les  Efpagnols  de  Ma* 
nille,  la  venue  duquel  enfemble  de  fes  compa- 
gnons fut  le  principal  moyen  de  la  conferua» 
tiondelaville&  de  tous  ceux  qui  eftoyent  de- 
dans. Car  le  trauail  qu’ils  auoyét  eu  au  côméce 
met  àrefifter,  &la  peine  qu’ils  auoyét  prife  à fe 
fortifier  pour  l’auenir  , puis  la  peur  qu’ils  a* 
uoyent  encores  pour  le  dager  où  ils  s’eftoyenc 
veus,auec  ce  qu’ils  eftoyent  en  petit  nombre: 
•tout  cela  les  auoit  bien  réduits  aubefoin  d’vn 
tel  fecours  que  cettuicy , lequel  fut  miraculeux 
icment  enuoyé  de  Dieu  qui  ne  vouloit  pas  que 
tât  d âmes  qu’il  y auoit  lors  de  baptifees  en  ces 
Ifies  8c  marquées  du  caradere  de  fa  faintc  Foy 
vinflent  de  rechef  à eftre  cfclaues  du  Démon, 
de  la  puiflance  duquel  il  les  auoit  deliurees  par 
ion  infinie  miferiéorde,ni  que  fe  perdift  l’occa- 
iion  du  cômerce  qui  eft  entre  lefdites  Ifles  8c  la 
Chine,  au  moyen  dequoy  fa  diuine  raajeftéa 


Ceuerfio 


'nïyfnfe  parauature  ordôné  la  faluation  de  ceRoyaume. 
doit f Aire.  Tel'  renfort  inopiné  les  fit  tous  reprendre 

courage  &eiperance  de  refifter  vaillamment 
aux  ennemis , comme  ils  s'y  employairent  in- 


ii.  PAfcfiB  tiv;  ii 

eôntinenucar  !c  lendemain  matin  qui  fut  deux 
jours  apres  laflàut  de  ces  quatre  cens  auantu- 
riers , dont  eft  parle  Cy  deifus,  le  Çourfâirc  e^  ...  u 
ftoit  deuant  le  jour  auec  toute  ion  armée  au  “ 
front  du  port  faifant  defbarqüer  jùfques  à fix 
cens  foudars , lefquels  entrant  à l’inftaiit  dedas  £ntT,;t, 
la  ville  eurent  cômodité  de  la  faccager  & bruf- 
ler  fans  danger  de  leur  perfonnes  comme  eftat 
abbandonnée  des  habitans , lefquels  pour  leut 
plus  grâd’feureté  s’eftoyét  retirez  ainfi  que  dit 
eft  dedans  le  fort  de  l’ordonnance  & commâ- 
demcntduGouuerneur.  Ayant  mis  le  feu  à la  Àffüii 
ville,  ils  vont  aflaillir  le  fort  eftartt  acharnez  du 
meutrejpafle , & perfuadezde  ttouuerpcudc 
rcfrftence  , ce  qui  n’aduint  pas  pourtant  com- 
me ils  penfoyent , moyennant  le'bon  courage 
& la  vaillance  de  ceux  de  dedans , de  forte  que 
tous  ceux  qui  fe  hafârdairent  d’entrer  au  fort 
l’achetairent  bien  chèrement  & leur  en  coufta 
la  vie.Les  Chinois  voyant  cela  fc  retirairent  a- 
près  auoir  combatu  prefque  tout  le  jour  , & 
perdu  deux  cens  homes  à l'aflaùt  fans  plufièurs 
autres  qui  furet  bleflcz,  n’eftât  morts  que  deux  Occi ». 
feulement  du  cofté  desEfpagnols  jfèauoir  eft 
Sanche  Hortiz  port  enfeigne  ; &Francifque  de 
Leon, luge  & Alcalde  de  la  ville. 

Ce  confidetant  Limahon  home  fin  & de  vif 
efprit  & voyant  que  ceftoir  perdre  temps  8c 
gens  de  vouloir  pourfuiure  plus  auant  contre 

la  vaillance  desEfpagnols,  qui  eftbit  tout  autre 

que  celle  qu’il  auoit  experimentee  jufqües  a- 
lors, il  trouuaplus  expédient  de  s’embarquer  8c  mtnu 
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Tanga  finît 
fleuue. 


Fort  bafty. 


faire  voile  au  port  de  Cabne  fufdir  duquel  il 
eftoit  party. Pourtant  recueillant  foigneufeniét 
tous  les  mors  , 3c  retardant  encore  deux  jours 
en  ladite  Ifle  a les  y faire  enterrerai  1 partit  apres 
de  ce  lieu  & reprenant  la  mcfme  route  qu’il  a- 
uoit  tenue  quand  il  vint  deuers  Manille,  naui- 
gea  tant  qu  il  abborda  à vn  grand  fleuue  appel- 
le Pangafinan , diftant  à quarante  lieues  de  là. 
Ellant  encefleu  3c  le  trouuant  de  bonne  afliet- 
te  & commode  pour  y demourer  à feureté  cô- 
tre  ceux  qui  le  cherchoyét  de  l’ordonnance  du 
Roy  de  la  Chine, il  fe  refolut  d’y  arrefïer  3c  s’en 
faire  maiftre,  comme  il  fit  fansgrand’peine  & 
par  le  moyen  d’vn  fort  qu’il  y baftit  à vne  lieue 
auddfus  d’iceluy  fleuue,  auquel  lieu  il  fe  tint 
par  quelques  jours  leuàt  tribut  des  naturels  du 
païs  comme  vray  feigne  ur,  3c  allant  delà  auec 
fes  nauires  piller  &efcumer  tous  les  vailïèaux 
qu’il  rencontroit  en  celle  cofte,&:  faifant  cou- 
rir le  bruit  qu’il  auoit  côquefté  les  Philippines 
& partie  occis , partie  mis  en  fuite  tous  les  Es- 
pagnols de  dedâs.  Par  ce  moyen  il  fe  rédit  fort 
redoutable  à tous  les  peuples  circonuoifins  du 
fufdit  fleuue, de  manière  qu’ils  le  receurét  pour 
feigneur , 3c  comme  tel  luy  rendirent  obeiilàn» 
ce  3c  tribut. 


Salfcde  M,  de  camp  y a a rencontre  de  Limahon  , or 
mettant  le  feu  à fon  armee,  le  tient  ajsiege  trois 
mois  dur  ans  dans  Ira  fort , duquel  le- 
dit Limakon  efebappe  enfn 
JnhtiUment . 
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Ch ap.  vu. 

i s t a n T par  le  Gouuerneur  des 
1 Mes  & ceux  qui  eftoyent  pour  bruit, 
l lors  dans  Manille  entendu  le 
; bruit  que  failoit  courir  le  Cour-  • 

' faire  par  tous  les  lieux. ou  il  alloit 
d auoir  tué  cc  de  (confit  les  Elpagiiols,  3c  confi- 
derant  à par  eux  que  s’ils  îVpbuioyent  du  com- 
mencement à ce  faux  bruit , il  pourroit  caufer 
quelque  grand  inconuenient  à l’auenir , qu^on  ^ 

nepourrok  pas  reparer  fi  aifément  que  fi  1 on  ccmhien  ^ 
y remedioit  de  bone  heure  ,&  que  fi  ceux  qui  j<4(iiciabU. 
leur  eftoyent  amis  3c  vaflaux  en  toutes  ccsMes 
croyoyét  ce  q difoit  le  Courfaire  ils  pourroyet 
en  fin  fe  rebeller  à l’encontre  deux  3c  les^  met- 
tre à mort, attendu  qu’ils  eftoyent  vn  grâd  n fi- 
bre de  naturels,  3c  eux  bien  peu}  s eftant  touf- 
jours  maintenus  jufques  alors  par  la  feule  re- 
nommée d’eftre  inuincibles}  deliberairent  d’a-  délibératif 
mafiér  tout  le  plus  de  gens  qu’ils  pourroyent, 

3c  fe  mettant  tous  en  bon  ordre  aller  pourfui- 
ure  le  Courfaire  qu’ils  fçauoyent  bien  s’eftre 
neceflàirement  retiré  vers  ledit  lieu  , 3c  no- 
fer  retourner  à la  Chine  pour  la  grand  crain? 
te  qu’il  auoit}  jugeant  fagement  entre  eux 
que  fe  preualant  de  leur  part  des  tnefmes  ru- 
fes  3c  ftratagemes  dequels  il  auoit  vfe  ils  le 
pourroyent  prendre  au  bric , comme  luy  leur 
auoit  fait  , s’afleurât  que  combien  qu  ils  ne 
le  peuffent  ruiner, au  moins  pourroyent  ils  ve- 
ger  la  perte  qu’ils  auoiétrcceuëde  luy;aumoyé 
dequoy  on  defcouuriroit  les  menteries  qu3il  a=» 
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hist.  de  la  Chine, 
uoitfemces  de  manière  qu’ils  demeureroyenr 
tou  fi  ours  en  leur  feureté  accouftumee  & en 
plusgrand’reputatiô  àfaduenir  à l’endroit  de 
ceux  qui  les  cognoifïbycn  t 8c  gaigneroyent  l’a— 
«•  initie  du  Roy  de  la  Chine  auquel  il  eftoit  re- 

belle.Cette  deliberation  fut  mife  à effet  auec  le 
plus  de  diligence  que  le  temps  & l’affaire  re- 
tfcuxehs.  Suer°it  ? & cependant  vinrent  certaines  nou- 
tielles  que  le  Courfaire  s’eftoit  arrefté  au  fleu- 
ce  de  Pangafinâ,  où  il  eftoit  de  repos*  Les  nou- 
uelles  eftant  venues  qui  furent  fort  agréables 
aux  Efpagnolsje  Gouuerneur  fit  mander  tous 
yiandimetn  lcs  habitans  d’alentour  leurcômandant  de  ve- 
gmtral.  nir  ou  il  eftoit3  & d5na  aduis  en  roefme  temps 
aux  Comâdcurs  ou  Seigneurs  des  Ifles  des  Pin- 
tades à ce  qu’ils  fetrouuaflènt  au  mefmelieu  a- 
uec  le  plus  de  gés  8c  de  nauires  qu’ils  pourroyét 
tant  d’Efpagnols  que  de  naturels.  A ce  comma- 
dement  general  fut  promptemét  obey , & vin- 
Ijïis  des  Vin - rendes  naturels  du  païs  trefuolontiers , & nô- 
mément  ceux  defdites  Ifles  des  Pintades. 

Auec  cet  amas  de  gens  & tous  les  autres  de 
la  ville  referuez  feulement  ceux  qui  demeurai- 
ent auecque  le  Gouuerneur  pour  la  garde  d’i- 
celic&dufortfaitdenouueauqui  eftoit  tou- 
tefois bon  &*de  defenfe^partit  le  Capitaine  Iua 
^€'  qui  ledit  Gouuerneur  auoit  ja  au 

** .nô  du  Roy  d’Efpagne  côferé  l’eftat  de  Mc.de  cap 
vaeâr  par  la  mort  deMartin  de  Goy  ti,qui  mou- 
rut comme  dit  eft,au  premier  aflaut  de  Manil- 
Compdgnii  de  le)  menant  en  fit  compagnie  deux  cens  cinqua- 
Uijede.  tefoudars  Efpagnols  & deux  mille  cinq  cens 
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Indiens  tous  amis  & confuderez  qui  alloyent 
en  intention  de  venger  l’injure  receuc  , ou  de 
mourir  en  la  pourfuite.Toute  cette  gendarme-  , 
rie  s’embarqua  dedâs  de  petits  nauires  & deux  mtn^ 
frégates  qu’ils  auoycnt  amenées  des  Ifles  voir 
fLnes,n  ayant  peu  attendre  d au  a lit  âge  pour  la 
breueté  du  temps  que  requeroit  ce  voyage,  n y 
chercher  de  plus  grans  vailfeaux  ldquels  tou- 
tefois ne  fc  fuiîent  aifement  trouuez , encore 
qu’ils euflent attendu,  d’autant  que  la  petite 
galere  qui  eftoit  au  port  de  Manille,  enfemble 
fes  autres  gros  vaiflèaux  auoyent  efté  brûliez 
parles  habitansdu  lieu  quand  ils  virent  venir 
l e Courfaire  deuers  la  ville  ; fe  mutinant  pour 
cette  caufe  alcncontre  des  Elpagnols  aufquels  ManiîLms 
toutefois  ils  auoyent  toujours  efté  obeilfans,  ». 

depuis  qu’ils  eftoyét  entrez  aufdites  Mes  pour  Uf™ 
la  grâdç  opinion  qu’ils  auoyent  côceuë  de  leur  *• 

puiflànce.Le  Me.de  camp  auec  les  foudars  pré- 
dits partit  de  Manille  le  15.  lourde  Mars  1 an  p tnement. 
t;8y.&arriua  à la  bouche  du  fleuue  de  Pangafi-  w 
nan  le  mecredy  làint  enfuyuant  au  point  du 
jour  fans  cftre  veu  de  jperfonne  afin  d'aller  la? 
gement  en  cette  affaire  comme  choie  qui  le 
requeroit.  Si  fit  delbarquer  incontinent  tous  n<<b*rfut~ 
fes  gens  & quatre  pièces  d’artillerie,fermant  la  "«»• 
bouche  du  fleuue  auec  toutes  les  nauires  qu’il 
auoit  fait  enchefner  les  vnes  aux  autres  afin 
que  perfonne  ne  peuft  entrer  11e  fortir  ny  faire 
feauoir  fa  venue  audit  Courfaire, commandant  Auanu»^ 
à quelques  vns  d’aller  recognoiftre  Ion  atmee,  r,Hrs- 
& le  lieu  où  il  s’eftoit  fortifie  ,&  leur  recom- 
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mandant  lnr  tout  de  faire  en  forte  qu’ils  ne  fuf 
CM  Je  Li-  {entP°ini  dcfc°uuers,  d'autat  que  Ja  fin  de  leur 
nahona?Z~  cnticpnfe confiftoit du ^tout  en  cela.  Les  Ca- 
gafinan.  puâmes  execurairent  Ion  commandemcnt,& 
trouuairent  là  le  Courfaire,  lequel  ne  penfoit 
non  plus  pouuoir  receuoiren  ce  lieu  aucun 
dommage  comme  il  auoit  trouué  ceux  de  Ma- 
nille alors  qu’il  vint  l’affieger.  Cette  afleuran- 
ce  iuy  prouenoit  des  aducrtillemens  qu’il  rece- 
uoit  de  la  Chine, par  lefqtasels  on  la  fieu  roi  t que 
ja  loir  qu’on  deliberaftau  Royaume  d expedier 
gens  cotre  Juy,toutefois  cela  neferoitpas  fitoft 
pieft^&qu  on  nepourroir  (cauoir  ny  crouuer  ce 
lieu  où  il  eftoir,  & moins  emédre  que  les  Efpa- 
gnolsdes  Philippines  feroyent  demeurez  {ans 
vaiheaux  pour  auoir  efté  brûliez , joint  que  lef- 
dits  Efpagnpls  auoycnt  efté  fi  mal  traitez  qu’ils 
aduiferoyent  pluftoft  a fe  remparer  de  reparer 
la  perte  paflee,  qua  fe  venger  d’aucune  injure. 

; Le  M.  de  camp  ayant  entendu  cette  me  fi. 
garde  du  Courlaire,&;  s’eftant  bien  informé  du 
C j Cm*n^e  P^U5  fccret  qu’il  falloir  tenir  pour 
aller  là  où  il  eftoit , commanda  au  Capitaine 
Gabriel  de  Ribcra  quil  partiffc  viftement  par 
terre  aueefes  gens,  & que  le  pluftoft  de  auec 
plus  grand  bruit  qu  il  pourroitil  donnaft  vne 
alarme  a 1 ennemy , de  par  melme  moyen  en^ 
joignitauxCapitaines  Pedre  deChaues  & Lau 
rent  Chaco  qu  ilsfe  milieu  t dedas  des  vaillèaux 
légers  fur  ledit  fleuue  auec  quarante  foudars. 
Expédition  cn  ^eur  ^eftirant  le  temps  de  telle  lorte  que  rat 
par  cah.  ceux  qui  marchoycnt  par  terre,  comme  les  au- 


Expédition 

parterre. 
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très  qui  alloyéc  par  eau  vinflfent  arriuer  cnffem-  / 
blement  au  lieu  où  eftcut  le  fort  duCounaireiSr 
donner  tous  l’alarme  en  vn  mefme  in  (la  t, pour 
mieux  paruenir  à leur  entreprife,  demeurant 
quant  à luy  auec  le  refte  de  fes  gens  pour  leur 
ayder  & fecourir  où  fe  prefenterôit  1 occaflon. 

Ce  deflein  reïflit  fi.bien  que  les  vus  & les  au-  ^ ^ 

très  firent  leur  deuoir  : car  ceux  qiu  eftoyent 
fur  l’eau  bruflairet  toute  1 armée  de  1 ennemy > 

Sc  ceux  qui  yenoyeiu  par  terre  "vinrent  par  Je 
moyen  de  ceux  qui  auoyent  mis  le  feu  à entrer 
dans  la  paliflade  qucLimahon  auoit  faite  pour 
fa  defonfe,e  n femble  pour  la  garde  de  fes  gens 
8c  de  fon  fort , auquel  lieu  ils  mirent  pareille-  ^JJade  fr^ 
ment  le  feu  & tuairent  plus  de  cent  Chinois, & 
prirent  plus  de  foixante  8c  dix  femmes  prifom* 
nier  es  qu’ils  trouuairent  en  la  paliflade.  Corn* 
me  le  Courfaire  ouït  le  bruit,  il  fe  retira  incô- 
tinent  dedans  fon  fort , lequel  bien  qu’il  euft  Limahm  dds 
cfté  par  luy  fait  pour  fe  défendre  fl  l’armée  du  efort- 
Royde  laChine  quil  feauoit  bié  fe  préparer  cô 
tre  luy  le  venoit  là  aflaillirjuy  fauua  la  vie  pour 
lor-sJCar  il  fit  forcir  de  dedans  quelques  fondais 
8c  les  enuoya  donner  vue  efcarmouche  aux  E-  Efiarmouée* 
fpagnols  qui’  eftoyét  bien  las  du.tr  au  ail  duionr 
8c  de  la  chaleur  infupportable  , qu’on  fentoit  d u 
feu  des  natures  & des  maiions  de  la  paliflade 
qui  brufloyent  en  vn  mefme  temps.  Les  Capi- 
taines voyant  cela>&  s ap  perce  liant  que  Ictus 
gens  alloyent  en  defordre  8c  que  quant  à eux 
ils  ne  pouuoyent  pas  fouftenir  1 eicarmouche 
fe  trouuant  auflï  laflez  que  les  autres  ( nonôb- 


HIST.  DELA  Chine, 
liant  que  le  renfort  que  leur  airoic  cnuoyc  le 
M'.de  camp  les  euft  recreez  & refrefchis)fon- 
Xetra  f,.  mirent  alprs  la  retraite  ayant  perdu  cinq  Efpa- 
gnols  & plus  de  trente  Indiens  que  tuairent 
ceux  du  Courfairc,  auec  quelques  autres  qui 
furent  blellèz. 

jec4m*  j[endemain  leMc.de  camp  mit  incôtinent 
dttèers  le fort.  tous*es  ge«s  en  ordonnance  de  bataillon , 6c 
commença  a marcher  deuerslefortcn  inten- 
tion jie  combatte  fi  1 occafion  le  prefentoit,& 
y eftat  arriué  fe  campa  à deux  cens  pas  près  ou 
enuiron  : mais  il  trouua  que  le  Courfaire  s’e- 
ftoit  bien  fortifie  toute  la  nuit , & qu’il  y auoic 
danger  d allàillir  le  fort  à caufe  de  trois  grofies 
pièces  d artillerie  qui  eftoyent  là  toutes  bra- 
quées auec  plusieurs  autres  canons  & engins  à 
feu.  Ce  confideré  & veu  qu’ils  auoyentde  pe- 
tites pièces  pour  le  battre  & fort  peu  de  muni- 
tion, pour  Fauoir  deija  toute  employée  en  fe 
défendant  aux  afliux  que  le  Courfaire  leur  a- 
uoit  donnez  à Manille  : le  Me.  de  camp  eu  fur 
ce  1 aduis  des  Capitaines  délibéra  que  puifque 
] énemy  n’auoit  aucunes  nauires  pour  fuir  par 
eau,  ny  moyens  ou  préparatifs  pour  en  faire, 
ny  pareillement  guère  de  viures  ( ayas  efté  ars 
J*  fort,  auec  les  nauires  ) c’eftoit  le  plus  expédient  & 
où  y auoit  moindre  danger  de  tenir  le  fort  a£ 
fiege  & demeurer  là  de  pie  coy , attendant  que 
la  famine  les  contraigniftde  fe  rendre  à leur 
mercy,  ou  venicà  quelque  côpofition, laquelle 
ils  aymeroyent  plus  cher  receuoir  quelle  que 
ce  fuft  que  fe  laillèr  mourir  de  male  faim.  Cet* 
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redeliberation  lembla  bonne  à tous,  & tou- 
tefois fucceda  an  rebours  de  ce  qu’ils  péfoyenr, 
d’autant  que  pendant  les  trois  mois  du  bcge 
qu’ils  tenoyent  par  eau  8c  par  terre  le  Courfai- 
re  qui  eftoit  fin  & inuentif,  fit  faire  dedans  le  , 
fort  quelques  barques,&  les  equippa  le  mieux 
qu’il  peut  8c  en  vne  nuit  s'efchappa  dedans  a- 
uec  fes  gens  (comme  il  fe  dira)  chofe  quifem-  U*  cha{.  51. 
bla  impoiIible,&:  fitbien  esbahir  les  Eipagnols 
8c  encore  plus  de  veoir  qu’il  eftoit  party  u ie- 
crettemét  fans auoir  cfte  apperceu  n’y  de  ceux 
de  l’eau  ny  de  ceux  de  terre. 

Quant  aux  fucces  &c  occurences  qu  ad  uni- 
rent en  ces  trois  mois  je  me  déporté  de  les  dire, 
bien  qu’il  y en  aye  de  notables,  eftant  mo  inté- 
tion  de  narrer  les  caufes  qui  ont  fait  entrer  les 
religieux  Auguffcins  ôc  leurs  compagnons  dans 
le  royaume  de  la  Chine,  & raconter  ce  quils  y enue  déti- 
ent dit  y auoir  veu  *,  pour  à quoy  mieux  parue- 
nir  j’ay  hiftorié  jufques  à prefent  la  venue  de 
Limahon,  ôc  tout  le  refte  que  deiïus. 


Omoncon  capitaine  du  l{oy  de  la  Chine  ^venant  en 
qtiefie  apres  le  courfkirc  Limahon  Je 
rencontre  auecles  Ejpdgnols. 

Ch  ap.  viii.  _ 

SEndantque  duroit  le  fiege  que  nous 
auons  raconté  au  chapitre  an-tçce-^ 
lent, il  alloit  ôc  venoit  quelques  vaii 
féaux  à la  ville  de  Manille  (laquelle  6 ^ 
ainfi  que  Mit  cft , neftoit  qu'à  quarante  lieues 
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loin  de  la  bouche  du  fieuue  de  Pangafinajpour 
apporter  des  viures  & autres  chofcs  neceftài- 
res  à i’entrerenemcht  de  l’armce.  Siaduintvn 
jour  qu’vu  nauire  de  Michel  de  Loarche  (dans 
lequel  eftoit  le  P.Herrade,  Prouihcial  desAu- 
guftins.qui  choit  venu  veoir  leAJ.de  campa 
Kf ncantreàt  Eangafinan,  & s’en  rçtournoit  à Manille  tenir 
cb>-  le  Chapitre)fe  récontra  an  fortir  du  port  & ifle 
de  Bulian  à iept  lieues  de  là  >auec  vne  autre  na- 
uire de  iaint  Gley  qui  drefîbit  la  prouë  pour 
entier  au  port  : & cuydantque  ce  fuit  vn  vaii» 
ieau  des  ennemis  fingla  dcuers  luy  auec  vn  au- 
tre nauire  de  côpagnie,  bien  qu’il  n’y  euh  en 
tous  les  deux  que  ledit  P.Prouincial  auec  cinq 
autres  Espagnols  & les  mariniers.  Le  nauire 
faint  Gley  voyant  qu’on  venoit  vers  luy  iè  you* 
lut  mettre  en  fuite  j ce  que  toutefois  ne  pou- 
uat  faire  à cauie  au  vent  qui  eftoit  côtraire.ce- 
lafurcaufequeles  deux  nauires  où  eftoyent 
les  Efpagnols  qui  allôyent  à voile  & à rame  ap- 
prochaient en  peu  de  temps  l'vn  de  l’autre  de 
laportee  d’vn  coup  de  canon  & encore  plus 
pies. 

Sinfay  cbi-  En  l’vn  de  ces  deux  nauires  eftoit  vn  Chinois 
no,s%  nommé  Sinfay  quiauoirefté  trafiqué: fouuent 
à Manille  & eftoit  aimé  & cogneu  des  Eipa- 
gnols & entendoit  bien  leur  langue  : lequel 
comme  il  vit  que  ç’eftoit  vn  nauire  de  la  Chine 
quin’auoitpas  l’apparence  d’eftrc  vailfeau  de 
Courfaire.priales  Elpagnols  de  ne  point  tirer, 
VoHtçarUr.  & ne  luy  faire  aucun  tort  tant  qu’il  fceuft  au 
vray  quieftoyct  ceux  de  dedans.  Adone  fe  mec- 


tant deflüsla  proue  du  nauire  & demandant 
aux  autres  quels  ils  eftoyent , & de  quelle  qua- 
lité, il  fceut  que  ç’eftoit  vn  vaifl'eau  de  1 armée 
enuoyee  de  par  le  Roy  de  la  Chine  contre  le 
Courfaire  Li  mahon , & qu’ayant  laiflé  la  flore, 
derrière  il  s’eftoit  mis  defliis  mer  pour  aller  del 
couurir  les  Ifles , & fçauoir  par  mefme  moyen 
s’il  n’y  leroit  point , & que  pour  mieux  s’en  in* 
former  ils  alloyent  au  port  de  Bulian  duquel 
ils  eftoyét  partis  en  mefme  temps  que  les  deux 
nauires  defquels  ils  s’eftoyent  voulus  fuir,crai- 
o nant  que  ce  fu  lient  gens  dudit  Courfaire.  Au 
moyen  de  ce  pourparler  iis  s alleurairent  les 

vns  les  autres  & s'approchaient  cnfemblernét  Atfncht'.  ' 

en  toutes  paix  & amitié, puis  fe  mirent  incon- 
tinent lesEfpagnols  en  vn  efquif  & allaient  au 
nauire  Chinois  menant  auec  eux  le  fufdit  Sin- 
fay  pour  eftre  leur  trucheman.  ^ 

En  ce  nauire  choit  vn  homme  d’autorité  nô-  Qmn(m 
mé  Omoncon  lequel  monftra  au  Prouincial  Sc 
aux  autres  Elpagnolsvne  patente  de  fon  Roy 
par  laquelle  luy  & fon  Côfeil  pardônoit  à tous 
les  foudars  de  Limahon  s’ils  le  vouloyent  aba- 
donner  & fe  ranger  du  party  de  la  couronne, 
promettant  de  grans  dons  & grâces  a quicon- 
que lepourroit  appréhender , ou  tuer.  Alors  aMs 
Sinfay  luy  raconta  comme  le  Courfaire  auoit  à Gmomon. 
abbordé  les  Ifles  , & tout  ce  qui  eftoit  aduenu 
au  flege  fufmentionné,  & corne  ils  le  tenoyent 
afliegé  fur  le  fleuuePangafinan,d’où  il  luy  eftoit 
impoihble  d’efehapper.  Le  Capitaine  Omon- 
con fut  fort  aile  de  ces  nouuelles,&  en  teàmoi- 


hist.  de  la  Chine, 

€artjffi\  §naSc  ce  les  embralïa  beaucoup  de  fois  8c 
leur  fit  mille  autres  cardfes  declaratiues  de  fa 
iove,  8c  de  faits  en  vouloit  retourner  fur  le 
champ  deuers  1 armee  : toutefois  pour  s’en  in- 
former d’auatage  luy  ayât  efte  atfeuré  qu’on  at- 
tendoit  les  nouuelles  corne  le  Courfaire  feroit 
pris  ou  mis  à mort,  il  saduifâ  puis  qu’il  eftoic 
ii  près  du  Maiftre  de  camp  de  l’aller  veoir  ure- 
ycoirhM  c.  micremcnt  en  la  compagnie  de  Sinfay , quic* 
dt camp.  ftoitcogneudes  vns  &c  des  autres  , & par  Je 
moyen  duquel  fe  pourroit  mieux  faire  vn  trai- 
té de  paix  & d’amitié  entre  les  Chinois  & les 
Efpagnols,  &vn  bon  accord  entre  eux  tou- 
chant la  mort  ou  la  capture  du  Courfaire.  A* 
uec  cette  refolution  ilsfedepartirét  tous  d’en- 
femblc , allant  les  vns  à Pangafinan  où  ils  arri- 
uairent  le  mefme  jour , & les  autres  à Manille* 
pour  aller  quérir  des  viures. 


Omoncon  ejl  fort  bien  recéude  maifr*  de  camp, 
puis  hébergé  à Manille  parle  Gouverneur, 
Auquel  heu  f accorde  le  Voyage 
de  U Chine  avec  les  Ifeli- 
gieux  iSCuguftins. 

Ch  ap.  ix. 

E Maiftre  de  camp  ayant  entc- 
du  la  caufe  qui  amenoit  Omô- 
con,  luy  fit  vn  fort  bon  recueil, 
& tout  plein  de  courtoifie , 8c 
luy  monftrant  ledeftroit  où  il 
tenoit  le  Courfaire  C duquel  il  fembloit  cftrc 
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im  poflîble  qu’il  peut  cfchappcr  fil  ne  prenoir 
des  ailes  comme  vnoifeau)luy  confeilla  que 
tandis  que  viédroit  l’ifluc  qu’on  fouhaitoit  la- 
quellcnc  pourroit  beaucoup  tarder  il,fé  allaft 
à Manille  qui  eftoit  proche  de  là, pour  illecfe  re 
récréer  auec  le  Gouuerncur  & les  au- 
tres Efpagnols  y eftàs,  attendu  que^c’eftoit  allez 
de  luy  feul  pour  faire  ce  qu  o pretédoit  fans  q là 
flotcduRoy  de  laChine  bougeait  du  port  où  elle 
eftoit  en  feureté:  & pour  ce  f’offrit  à luy  bailler 
vn  nauire  à rames  de  ceux  dot  il  le  feruoit  pour 
faire  apporter  des  viures  & munitions  & en- 
uoyer  auec  luy  le  Capitaine  de  Chaucs  lequel 
pour  quelque  autre  occafiô  deuoit  aller  a Ma- 
nille, l’alTeurant  qu’il  luy  rendroit  le  Courfaire 
mort  ou  vif  au  pluftoft  que  pourroit  permet- 
trele  temps  à acheuer  telle  entreprife.Omon-  Omcnttn  va 
con  trouuant  bon  ce  que  luy  difoit  le  Maiftre 

de  camp  y acquiefça,  & fembarquant  en  la  cô- 

pagnie  dudit  capitaine  enuoya  fon  nauire  en 
haute  mer  pour  autant  qu’il  eftoit  grand  & de- 
mandoit  beaucoup  d’eau, lequel  toutefois  vint 
àrebourferau  mefme  fleuue  par  le  vent  con- 
traire,ce  que  ne  fit  celuy  à rames  où  il  eftoit, le- 
quel coftoyant  la  riue  à labry  du  vent  arriua  en  Ari««. 
peu  de  ioüfs  au  port  de  Manille , où  ils  furent 
bien  receus  & feftoyez  du  Gouuemeur. 

Omoncon  fe  tint  en  ce  lieu  quelque  temps 
au  bout  duquel  voyant  que  le  fiege  alloit  en 
longueur , & que  fa  demeure  pourroit  engen- 
drer quelque  foupfon  de  fa  mort , & confidc- 
rant  d’ailleurs  que  la  flote  enuoyée  contre  Li- 


C mcncon  dé- 
lit ere  de  s\n 
retourner. 


fcmmunica- 

li'jn . 


Promrjjes  du 
Gouuerneur. 


Offres  d'O- 
mmuon. 


*Cy  d<ffus  an 
I.  cl j stfnire. 


ht  st.  de  la  Chine, 
niahon  cftoi:  demeurée  en  l'attendant,  & que 
ce  Conduire  ne  pouuo.it  efehapperdes  mains 
des  Efpagnols  qui  le  tenoyent  affiegé  lefquels 
l’cnuoiroycnt  fans  doute  vif  ou  mort  au  Roy, 
comme  ils  hiv  auoyét, promis,  délibéra  def'en 
retourner  à la  Chine  auec  ce  s bonnes  nouucL- 
les,en  intention  de  reucnirvne  autre  fois  pour 
emmener  ledit  Courfàire,  auffi  toft  qu’il  feroit 
pris.  Sur  cette  refolution  il  va  au  bout  de  quel- 
quesjours  chez  le  Gouuerneur  luy  communi- 
quer ce  qu’il  auoit  délibéré  à celle  fin  qu’il  luy 
permift  de  le  mettre  à execution.  LeGouuer- 
ucurtrouua  fort  bon  fon  aduis&  luy  confir- 
ma la  promefie  du  Maiftre  du  camp,fçauoir  eft 
que  fi  toit  que  le  Courfàire  feroit  pris  ou  mis  à 
mort  il  ne  faudroit  del’enuoyer  au  Roy  delà 
Chine,ou  bien  qu’il  feroit  mis  en  lieu  feur,  dot 
on  luy  donroit  aduis  à fin  de  l’enuoyer  quérir, 
ou  bien  y venir  luy  mefine,  promettant  au  re- 
lie de  luy  fournir  abondamment  tout  ce  qui 
luy  feroit  neceffaire  pour  fon  voyage.  O- 
rnoncon  le  remercia  de  fes  offres  &en  récipro- 
que d’icelles  promit  audit  Gouuerneur  que 
pour  alitant  qu’il  fçauoit  & auoit  mefme  en- 
tendu des  Religieux  Auguftins,  comme  luy  & 
fon  predccelfeur  Adelantade  Michel  Lopés  de 
Lcgafpy  auoyent  fouhaité  beaucoup  de  fois 
d’cmioyer  quelques  Religieux  à la  Chine  pour 
y prefeher l’Euangile , 8c  veoir  le  royaume,  8c 
qu’ils  n’auoyent  peu  encore  effectuer  ce  defir, 
pour  caufe  que  pas  vn  des*  marchans  Chinois 
qui  cftoyent  venus  négocier  à leur  port  n’en 

auoit 
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audit  voulu  emmener  aucun , üdnûbftant  qué 
pour  ce  faire  on  leur  euft  offert  tout  eeqtuls 
eu  lient  demandé, craignant  tous  de  contrene-  é 
hir  à la*loy  de  leur  Royaume^  en  eftrepunis} 
pour  ces  çaufes  il  emmeneroit  auec  lüy  à là 
Chine  les  Religieux  que  fa  feigneurié  lu  y cô- 
manderoit,  & pareillement  quelques  foudars 
fils  vouloyent  aller  quand  &cux,fe  fiant  fur 
les  bonnes  nauuelles  qu’il  portoit,moyennaht 
lefquelles  il  fe  tenoit  afleuré  qu’ils  lie  tombe-  A^umch 
royét  en  aucun  danger  8c  que  le  Viceroy  d’At# 
cheo  ne  le  prédroit  en  mauuaife  part,  pour  afr 
feurance  dequoy  il  leur  kirroic  tels  oftages 
qu’il  luy  plairoit.Le  Gouucrneüi’  fut  trefaife  de  . 

ees  offres  comme  de  chofe  que  luy  & tous  ceux  ** 

. i GçmttniUn 

derme  débrayent  extrêmement  long  temps 

y auoit,&: partant  les  accepta  tout  à l’heure* 

luy  difant  que  quant  aüx  oftages  qui!  promet- 

toit  il  l’en  quitoirfranchement*  comme  eftant  * 

trefque  fatisfait  de  fa  valeur  & preud’hommie» 

fiiyuant  laquelle  il  ne  voudrait  faire  chofe  qui 

fuft  cotre  fon  deuoir&la  qualité  de  fa  personc* 

Sur  ce  ledit  Gouuerneur  efiac  tout  ioyeux  de 
telles  nouüelles  eiiiidya  quérir  incontinent  lé 
Prouincial  des  Auguftins,  efleu  depuis  peu  dé 
iouts,qüieftoit  Fi  Alonfe  d’Aluatade  berfon-^  v vf1 
nage  de  treliaintc  vie  & 1 vn  de  ceux  qui  furet  mAn^pÂt  u 
énuoyez  par  rEmperetir  Charles  Quint  cher-  QQH^rmm 
cher  8c  defcouuir  là  néüue  Guinée  ■>  auquel 
il  communiqua  les  honneftes  dffres  que  le  Ca- 
pitaine Omoncon  luy  auoit  faites  ^ dont  ce  bô 
perefut  fi reljouy, quil  luy  dit  que  tout  vieil 

Ce 
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qu'il  eftoit  il  y vouloit  aller  luymefme , ce  que 
toutefois  ne  luy  accor  Ja  leGouuerneur  tât  pour 
l'amour  de  Ion  âge , que  pour  autres  bons  re- 
(‘on/iiltaton  fpe&s  particuliers.  Làdell'us  ils  confultairent 
dt*  voyage  de  qui  feroit  celuy  qui  irait  & fembloit  plus  pro- 
la  Chine . pre  à celle  entreprife  ( qui  eftoit  comme  nous 

auons  dit  de  moyenner  l’entrée  de  la  Foy  audit 
Royaume)&  à la  par  fin  refolurent  d’y  enuoyer 
fans  plus  deux  Religieux, pour  le  petit  nombre 
d’iceux  en  ces  quartiers,  auec  deux  foudars 
pour  leur  tenir  compagnie,&  que  les  deux  Re- 
TUttion  ligieux  Ce  feroiét  le  P.Martin  deHerrade  n éôc 
p Martin  de  natif  de  Pampelune , qui  fortoit  tout  frefehe- 
Herrade.  ment  de  la  charge  de  Prouincial  ( lequel  outre 
ce  qu'il  eftoit  trefïaint  & trefçauanr  perfonna* 
g e,&  fur  ce  defir  d’aller  à la  Chine  auoit  appris 
lalangue  du  Royaume  y s'eftoit  encore  main* 
* y oyez.  U tefois  * offert  pour  efclaue  à plufieurs  marchas 
i chaude  ce.  çgmojs  agia  qu^ils  vouluflet  l'emmener, & par 
ce  moyen  peuft  effectuer  Ton  bô  vouloir)^  Le 
P.H.M  arin.  P.Hifcronyme  Marin  natif  de  la  ville  de  Me- 
xique qui  eftoitaufli  do&e  homme.Les  hom- 
mes d’efpee  qu’ils  nommairent  pour  accom^ 
pagner  ces  Religieux  s’appelloyent  Pedre 
V.Sarmièn*.  Sarmient  natif  de  Vilorado , grand  Alguazil 
jv.  de  Loar~  de  Manille.,  & fon  compagnon  Michel  de 
<he.  Loarche  tous  bons  Cathohques,  & hommes 

de  telle  autorité  qu’il  eftoit  bien  conucnable 
Sarmient  & pour rentreprife  de  ce  voyage, lefquels  alloyéc 
l.oarcbepo»r - auec  ces  Religieux  à telle  fin  & intention  , que 
y«oy  dep»-  quand  ils  feroyent  retenus  auprès  du  Roy  de  la 
te*  Chine  luy  annonçant  l’Euangilc  ,iceux  s en  rc- 
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vinflct  aux  Mes  y apporter  le  s nouuelles  de  ce 
qui  feroitaduenu  ik  auroyent veu  pour  en  do- 
uer aduis  au  Gouuerneur  & le  mander  au  Roy 
d'Efpagne  s’ilenefïôicde  befoin.  Cette  offre 
du  Capitaine  Omoncon  , enfcmble  1 eiedion 
des  perfonnages  faite  par  ledit  Gouuerneur  & 

Prouincial  fut  incontinét  diuulguée  par  toute 
la  ville , Ôc  aueç  ce  que  chacun  sien  eijouit  fort 
fut  encore  approuuee  de  tous  pour  auoir  efte  Approbation. 
efleus  à ce  fait  des  perfonnages  fi  notables,dot 
chacun  efloit  treicontet  pour  lall'eurâcequils 
auoyent  que  telles  gens  ne  faudroyét  en  ce  qui 
leur  feroit  recômandé,  ayât  au  demeurant  plus 
d’enuiedeles  veoir  partir  que  de  regret  de  les  Eltlree  je  u 
perdre  pour  eftre  ce  voyage  tâtdefiré,premie-  C bine  pour- 
rement  pour  le  feruice  & l’hôneur  de  Dieu,&  q“°y 
fecondementpour  le  proufit  quideuoit  venir 
à vn  chacun  par  le  mutuel  trafic , & les  bonnes 
nouuelles  qu  on  portoit  au  Roy  de  la  Chine.. 

Le  Gouuerneur  fit  venir  les  perfonnages  de» 
nommez  deuant  le  Capitaine  Omoncon,  & 
leur  dit  ce  qui  auoit  efté  déterminé  : à quoy  ils 
condéfcendirent  auec  grand’ioye  & remercie-  confmmh, 
mens,  & alors  ledit  Gouuerneur  en  leurpre- 
fence  donna  en  figne  de  gratitude,  audit  Qmo- 
con  vne  fort  belle  chefne  d’or  & vn  trelriche  ^ r 
& braue  accouftrement  d’efcarlate  rouge , qui 
fut  vn  presét  que  le  capitaine  eftima  beaucoup 
& fut  prifé  encore  d’auantage  en  la  Chine  co- 
rne chofe,qui  y eft  rare,&outre  ce  luy  fit  appre  E/C*r!a,e- 
lier  vn  honorable  prefent  pour  offrir  âu  Gou= 
uerneur  de  Chincheo  qui  auoit  *enuoyé  ledit  *Cy^ch.} 

Ce  ij 
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Omoncon  par  le  commandemét  du  Roy  pour 
aller  en  qucfte  apres  le  Courfaire  & encore  vn 
autre  pour  le  Viceroy  de  la  Prouince  d’Ochiâ, 
qui  eftoit  en  la  ville  d'Aucheo,&:  d'ailleurs  afin 
que  Sinfay  qui  eftoit  vn  marchât  fort  bien  co* 
gneu(  comme  jay  ditcy  deflus  ) ne  s'en  allaft 
point  mal  côtenr  auecques  eux,  &par  ce  moyé 
ne  mift  quelque  empefehement  à l’affaire  qui 
le  prctendoir,il  luy  fit  aufiî  prefent  d vne  chef- 
T^-rfent  à ne  d or, qu'il  meritoit  bien  fans  cela, pour  auoir 
SuïjAj.  tousjours  efté  fidelle  amy  aux  Efpagnols. Outre 
ce  furent  allèmblez  de  l’ordonnance  & man- 
dement du  Gouucrneur  tous  les  efclaues  Chi- 
nois qui  auoyentefté  au  parauât  en  la  puiflan- 
ce  de  Limahon,  & depuis  furentpris  au  fort  de 
Éfrlaues  ys«  Pangafinan  , & les  donna  ledit  Gouuerneurà 
Omoncon, afin  qu’il  les  rem enafl  francs  & \i* 
bres  en  leur  pais, mandant  pareillemét  au  Mai» 
lire  de  camp  enfemble  aux  foudars  & Capitai- 
nes qui  eftoyent  au  fiege , qu'ils  euflent  à redre 
&c  deliurer  tous  les  autres  qui  leur  eftoyent  de- 
meurez, s'obligeant  de  payer  luy  mefm e aux 
foudars’  à qui  ils  appartenoyét  la  râçon  de  cha- 
cun d eux  félon  ce  qu’ils  pouuoyent  valoir. Ce- 
Préparatifs  ^ fa  appreftçr  trefabondamment  toutes 

de  yojage.  les  chofes  necefiaires  pour  le  voyage, ce  qui  fut 
fait  en  peu  de  temps. 


Omoncon  ayant  entendu  le  dejlroit  où  ejloittc • 
nu  Limahon  , part  de  la  Inde  de  Manille , 

C7°  mené  auecluy  a la  chine  les 
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EDiméche  du  matin  qui  cftoit  djjembUi . 
le  10.  de  Juin  en  Pan  x j 7 y,  s’aff 
femblairétle  Gouuerneur  def- 
fu (dit,  & tous  ceux  qui  eftoyent 
dans  la  ville,  &s’en  allairent  au 
monaftere  des  Auguftins, auquel  lieu  fut  chan- 
tée folennellement  vnemdlèdu  S.  E{prit,&  Mejfe  in  S. 
apres  qu’elle  fut  dite , & que  tous  eurent  fait  hJtrih 
prière  à Dieu  que  ce  fuft  fon  laint  vouloir  d’a- 
çheminer  ce  voyage  de  la  Chine  à Phpnéur  Sc 
gloire  de  fa  Diuine  majefté&  à la  faluation  des 
âmes  de  ce  grand  Royaume  , que  le  Démon 
retenoitfon  fa  puilfance:  Omoncon  auecSin*  come&p^ 
fay  prit  congé  du  Gouuerneur  & des  autres, les 
remerciant  du  bon  recueil  Sc  traitement  qu’ils 
luy  auoyent  fait,  Sc  leur  promettant  en  reçorn- 
péfe  de  leur  dire  toujours  fidcle  amy, corne  ils 
le  verrôt  pareffet,&par  la  coduite  de  ceux  qu’il 
auoit  demandée  luy  mefme  Sc  acceptée  de  fon 
plein  gré  pour  les  mener  auffi -feurement  que 
fa  perfonne,  laquelle  il  lairroit  pluftoftauoir 
malquepaSvn  de  ceux  qu’il  auoit  pris  en  la 
charge.  Le  Gouuerneur  Sc  les  autres  le  regra- 
ciairent  honneftement  des  nouuelles  offres 
qu’il  faifoit,luy  répliquât  qu’ils  auoyent  de.leur 
codé  la  mefme  affeurance  de  fa  perfonne  , Sc 
fur  ces  paroles  prirent  congé  tant  de  luy  que 
des  Religieux  Sc  leur  compagnons  non  fans 
grandes  pleurs  de  part  Sc  d’autre.  EmbariM 

De  cç  pas  ils  fç  vont  tous  embarquer  dedans  mcm* 

Çç  üj 
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yn  vaifteau  des  Ifles  apprefté  pour  cet  effet, 
lequel  demara  du  porc  auec  vn  autre  vaifteau 
de  marchans  Chinois  qui  eftoitaufii  àManille, 
6c  dedans  lequel  fe  mit  Sinfay  auec  tous  les  vi- 
ures  ôc  prouifions  jufques  au  port  deBulian,où 
eftoit  le  grand  nauire  d’Omoncon,dans  lequel 
fe  deuoit  faire  le  voyage  , ôc  eftoit  celuy  qui  a- 
fyfucba.fre  uoit  efté  repouflé  du  mauuais  ternes  au  fleuue 
çedent,  de  Pangafinan  comme  *dit  eft.Si  n arriuairent 
audit  port  que  le  Dimenche  enfuyuant , pour 
auoir  eu  le  temps  fort  contraire,  qui  leur  auoit 
fait  perdrede  veuë  lautrenauire  de  compagnie 
où  eftoyent  les  viures,lequel  ils  trouuaireut  au 
port  deuant  eux , pource  cu’eftat  de  haut  bord 
il  en  auoit  mieux  nauigé  , & eftoit  arriué  plu- 
L«  Maiflre  ftoft.  Ils  trouuairét  là  aufli  deux  foudars  que  le 
de  camp  ma  Je  Camp  auoit  enuoyez  de  Pangafinan 

hsRc  igxtHx.  ^UqUCi]icll  il  auoit  veu  entrer  le  nauire  dans 
ledit  port  ) auec  charge  & mandement  de  leur 
dire  qu’ils  vouluftènt  fingler  jufques  à luy.  Ce* 
la  fit  foupfonner  les  Religieux  & leur  compa- 
gnons qui  craignoyent  que  le  Maiftre  de  camp 
ne  les  vouluft  retenir  jufques  à ce  qu’on  vift  l’ifi» 
fuë  de  l’ailiegement  du  fort  qu’on  elperoit  pré- 
dre  de  jour  à autre , afin  qu’ils  emmenaftent  a- 
uec  eux  à la  Chine  le  Courfaire  Limahon 
mort  ou  vif,au  moyen  dequoy  tous  furent  qua 
'fi  d’aduis  que  fans  luy  obtempérer  ny  prendre 
cogé  de  fa  part  ils  deuoyét  pourfuyure  le  voya^ 
ge,qui  eftoit  deux  tous  fi  fort  déliré  que  chaf* 
que  heure  leur  duroit  autant  qu'vne  année, 
craignant  que  quelque  euenemét  ne  vinft  era* 
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pefcher  & deftourber  leur  entreprife.  Toutes 
fois  àyàt  furce  pris  meilleur  aduis , Ôc  cognoif* 

Tant  bié  le  naturel  & le  bon  zele  du  Me*de  cap 
( que  le  P.  Herrade  auoit  toujours  tenu  corne 
fils , pource  qu  il  eftoit  nejjeu  de  l’Adelantade  i 

Legalpi,premicrGouuerneur  habitateur&def- 
çouurcur  des  Philippines, aueç  qui  il  eftoit  aile 
de  Mexique  aufdites  Ifles  lors  qu’il  1 rnmena 
quâd 8c luy  fort  ieune  enfaftr)ils  accordairen t tu 
d’y  aller  pour  luy  obeyr  &prédre  congé  tant  de 
luy  que  des  autres  amis  qui  eftoyent  en  Foft,& /r  ^ ^ 
fur  cet  accord  fortirent  du  port  en  tournant  la 
proue  vers  Pangafinan  qui  n’eftoit  qu’à  fept 
lieues  de  là, mais  à peine  en  eurent  ils  fait  trois 
quil  fe  leua  vn  vent  contraire  fi.  impetu-  Ventmt^ 
eux  , qu’il  11e  les  laiftà jamais  pafter  outre,  & r 
leur  fut  forçe  de  reuenir  au  mefmc  portten- 
uoyant  de  1 aduis  de  tous  vn  npmé  PedreSar- 
mient  dans  le  nauire  ou  eftoyét  venus  les  deux 
foudars  fufmenrionnez,lequel  pour  eftre  petit 
&à  rames  pouuoit  plus  facilement  & fans 
grâd  danger  coftoyant  la  terre  abborder  àPan- 
gafinan jpour  illçc  au  nom  de  tous  s’exeufer  en- 
tiers le  Maiftrc  de  camp , & prendre  congé  de 
luy  & de  tous  les  autres  atnis,lefquels  il  priroit 
d’auoir  mémoire  d’eux  en  leur  prieres&les  re- 
cômander  à Dieu  & lefupplier  qu  il  luy  pleuft 
les  aftifter  <Sçfecourirpour  paruenir  à ï entre- 
prife tant  defirée  d eux  tous  : luy  enchargeant 
aufurplus  d’amener  le  trucheman  qu’ils  de-  * 

iioyét  mener  auec  eux  qui  eftoit  vn  ieune  gar?  - • j 

fon  Chinois  appelle  Hernand  qu’ils  .auoypnç  .:.J, 

Çç  lüj 


Sarmient  en- 
voyé par  les 
Religieux. 


ZesV^eligleux 
yont  -veoir  le 
Maiftre  de 
camp* 


'Ç.fîUues  renr 

4$' 


K ecommatt- 
4*ticw, 
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baptifé  à Manille,  & parloit  bien  EipagnoL 
Si  alla  à Pangafinàn  ledir  Pedre  Sarmiem 
& accomplir  fort  fidelemérce  quon  luy  auoit 
recommande  ; toutefois  ne  fe  contentant  de  ce 
le  Maiftre  de  camp , ny  les  Capitaines  & fou- 
dars  qui  portoyent  grande  affection  aufdits  re* 
ligieux  & compagnons  pour  leur  mérité,  ils 
fleliberairent  de  les  enuoyer  quérir, & fupplier 
de  les  venir  vcoir  deuant  que  partir?  puis  qu’ils 
en  eftoyent  fi  prés.  Les  Religieux  oyant  cela 
(non  toutefois  lans  foupçonner  ce  que  nous  a- 
uons  dit  cy  delfus  ) Ôc  voyat  qu’ils  ne  pouuoyct 
refufer  d aller  julques  audit  lieu  pour  iatisfairc 
à leur  mandement  & pricre  il  honneftenls  for- 
tirent  de  Bulian  à vn  bon  temps  ( car  le  vent 
s’eftoit  calmé  &c  aüoit  iaiflfé  la  mer  vn  peu  feu* 
lement  efmeuc  ) & aiicc  cette  bonafi'e  abbor* 
dairent  à Pangafinân  , où  ils  furent  receus  du 
Maiftr  e de  camp  & des  autres  à trefgrand’fcfte 
dedans  &:  dehors.  Adonc  ils  trouuairent  tout  le 
côtrairedece  qu’ils  auoyét  pcnfé,&  tant  s’en 
faluc  que  4e  Maiftre  de  camp  les  retinft , qu’au 
contraire  il  les  expédia  en  peu  de  temps,  leur 
baillant  fur  le  champ  tous  les  efclaues  que  le 
Gouucrneur  luy  mandoit  ( du  gré  & consente- 
ment des  foudars  qui  les  detenoyent,lefquels 
entendant  ce  qu’on  en  deuoit  faire, les  cedairét 
trcfuolonticrs  ) & pareillement  le  trucheman 
qu  iis  demadoyent  & tout  le  refté  qui  eftoit  re- 
quis pour  le  voyage, priât  par  lettre  le  Capitai- 
ne Omonco  qui  eftoit  demeuré  à Bulian  de  les 
auoirpour  recommandez,  comme  il  cfpcroit 
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qu  il  fcroit&luy  promettâc  de  fa  part  le  me  fine 
que  luy  auoit  promis  le  Gouuerneur,  fçauoir 
eft  de  luy  enuoyer  le  Courfaire  mort  ou  vif,  fi 
toft  qu’il  auroit  moyen  de  ce  faire.  Il  pria  aullî 
le  P.  Herradc  de  vouloir  mener  àuec  luy  vn 
nommé  Nicolas  de  Cuenca  foudard  de  fa  com* 
pagnie,qui  deuoit  acheter  pour  luy  quelques 
chofes  en  la  Chine  -,  ce  qu'il  accepta  bien  volô* 
tiersjluy  offrant  de  le  traiter  comme  fa  perfon- 
ne  propre  3puifque  dépendant  de  luy  il  le  re- 
putoit  comme  fien.  7 Repart  de 

Apres  ces  recômandatioiîSj&prenât  congé 
duMaiftre  de  cap&:de  tousles  autres  de  Paumée 
auecautât  de  pleurs  & de  larmes  qu’ils  auoyéc 
fait  à Manille, ils  reprenent  leur  chemin  vers  le 
port  de  Bulian  duquel  ils  eftoyent  partis  , 3c 
enuoyale  Maiftre  de  camp  auec  eux  jufques  au 
dit  port  le  Sergé  t majeur  porter  vne  lettre  à 
Omoncon,&vnprefent  de  viandes  & autres  Lettres  & 
chofesauecdeuxlettres  miffiues  addreflantes 
au  Gouuerneur  de  Chincheo,&  au  Viceroy  de 
' la  prouince  d Ochiap3par  lefquelles  il  leur  ma- 
doit  comme  il  auoit  mis  le  feu  à la  flote  de  Li~ 
mahon  ôc  tué  plufieurs  de  fes  gens 3 & qu  ille 
tenoit  aflîegé  fi  eftroitement  qu’il  11e  luy  cftoit 
poffibled  efehapperny  eftre  encore  long  reps 
fans  fe  rendre , & qu’il  fe  comporterait  entiers 
luy  fut  vif  ou  mort  félon  & comme  le  Gouuer- 
neur de  Manille  luy  efçriuoit  3c  promettait.  Il 
accompagna  ces  deux  ru  filmes  de  deux  prclèns 
à fçauoir  d vn  bafiin  d’argent  & de  quelques 


hist.  de  la  Chine, 

ebofes  rares  robbcg  de  drap  de  Caftille  ( que  les  Chinois  e- 
**  là  chine,  ftiment  beaucoup)  8c  autres  chofes  fingulieres 
qui  font  rares  en  la  Chine  ; auec  vne  honnefte 
exeufe  de  ce  qu’il  ne  leur  enuoyoit  dauantago 
à caufe  du  lieu  incommode  oùileftoit  lors  ôc 
loin  de  Manille  où  eftoyent  fes  faculrez.  ^ 
Arrime  iüur  Si  arriuaffent  le  mefme  jour  auec  bon  teps  au 
Ha».  dit  port  de  Bulian, auquel  lieu  ils  trouuairét  le 

Capitaine  Omoncon  qui  les  attendoit , lequel 
ayat  receu  le  preient  que  le  Sergent  majeur  luy 
offrit  au  nom  du  Marftre  de  camp  le  remercia 
grandement,  6c  luy  confirma  de  nouueau  ce 
qu’il  auoit  promis  au  Gouuerneur. 


Les  Efyagnols  partent  du  port  de  'Bulian  auec 
le  Capitaine  Omoncon , cr  Mordent 
a la  terre  ferme  de  U 
Chine . 

Ch  A P.  xi, 


Saint  défit  du 
P.  Herrade 


Et  portant* 


Ebon  P.Herradc  fufmentionnç 
, auoit  fi  grand  defirdcfc  veoir 
, dedans  la  Chine  tât  pour  y pref- 
' cher  l’Euangile  que  veoir  la  grâ< 
deur  qui  fe  racôroit  deçeRoy- 
1 me, que  combien  qu’il  fufl:  desja  expédié  du 
iouuerneur  &du  Maiftre  de  camp  dçliufdits, 
l luy  eftoit  il  aduis  qu’on  le  vouloir  empefcher 
^ deftourber  de  ce  voyage.  Et  partant  pour  le 
coir  hors  de  cette  crainte  ainiî  comme  ils  ar- 
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riuoyent  audit  port  de  Bulian  , il  parle  au  capi-  P riere  U P. 
raine  Omoncon  8c  le  prie  gracieufemenc  que  H*rr4&. 
puifque  le  temps  n’eftoit  contraire  ils  fï  fient 
voile  inconrinét  Omoncon. qui  ne  defïroir au- 
tre chofe  8c  auquel  chafque  heure  qu  on  le  re~ 
tenon: fembloit  auffi  longue  qu’vne  année,  co- 
in anda  fur  le  champ  aux  mariniers  qu'ils  ap- 
prcftallent  les  chofes  necdïàires  pour  nauiger, 

8c  qu’elles  fullènt  cette  nuit  defliis  vne  ancre, 
pour  fortir  du  port  apres  minuit,  comme  ils  fi-  P artement* 
rent  en  leuant  l’ancre  enuiron  l’aube  du  jour, 
le  Dimenche  25.  de  Iuin , 8c  embarquairent  en 
leur  compagnie  vn  appelle  ïuâ  de  T riane  fou- 
dard  Efpagnol  que  les  Religieux  emmenairenc 
pour  fen  feruirau  nauigage,  pour  ce  qu’il  e^ 
ftoit  homme  de  mer. 

Adonc  apres  auoir  fait  priere  à noftre  Sei- 
gneur de  les  conduire  en  leur  voyage , ils  firent 
voile  auec  bon  temps  cftant  en  tout  20/perfon* 
nés  tant  Religieux  que  foudars  8c  gens  de  fer- 
uice,fansles  efclaues  Chinois  & les  gens  du 
Capitaine  Omoncon.  Peu  apres  qu’ils  furent 
hors  du  port  le  vent  vint  à fe  lafcher  n’ayant 
fait  encore  guère  de  lieues , 8c  commença  vn 
calme  qui  leur  fit  auoir  vn  trauers  de  mer  quel- 
ques jours, & apres  cela  furuint  vn  fort  temps, 
auec  lequel  ils  voguaircnt, les  Chinois  guidant  c^nnois  C0™* 
le  voyage  par  le  moyen  d’vne  aiguille  dkiifée  me  nam&a‘ 
en  douze  parts,  dontils  ont  couftume  d’vfer 
fans  aucune  carte  marin e,faifant  leur  nauiga- 
tions  feulement  par  routes , qui  font  tousjours 
prefque  à veue  de  terre , 8c  ^engouffrant  bien 
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peu  en  mer  3 qui  fut  caufe  de  les  faire  bicnefc 
bahir^quand  les  Efpagnols  leur  dirent  qu’ils  ab 
lovent  de  Mexique  aux  Philippines  en  trois 
mois  fans  point  veoir  terre.  Si  pleut  ànoftre 
Seigneur  qifauecce  peu  de  chemin  qu’ils  fai- 
loyent  faute  de  vent  & a caufe  du  calme  qui  c- 
Vtue  de  la  ft°ftgrand>il  commençaient  àveoir  la  Chine 
ç\nne4  le  Dimenche  enfuyuant,  qui  eftoit  le  3.  jour  de 

Iuliet , ayant  fait  à leur  aduis  depuis  le  port  de 
Bulian  duquel  ils  eftovét  fortisjufques  à veoir 
la  terre  ferme  cent  quarante  lieues  ou  enuiron; 
& à plus  de  vingt  lieues  de  là  premier  que  d’y 
?r&fod  eatt.  arrjueri]s  trouuairent  vn  profond  d’cau,qui 
auoit  à ce  que  difoyent  les  Chinois  de  feptante 
à quatre  vingts  brades,  3c  alloit  tousjours  en 
diminuant  jufques  à terre  3 qui  eft  entre  eux  le 
plus  grand  indice  pour  cognoiftre  quand  ils 
approchent  d’icelle. 

Tout  le  long  de  ce  voyage  Omoncon  vfa  de 
^ Courteijîes  te]ie  courtoifie  à l’endroit  des  Roligieux  ôc  des 
f&eli*ie*x  autrcs  leur compagnie  ,comme  fils  enflent 

A efté  les  vrais  maiftres  du  nauire  : car  à leur  em- 
barquement il  accommoda  les  Religieux  en  la 
chambre  de  pouppe  qui  eftoit  fîenne , nonob- 
ftant  tous  les  refus  qu’ils  en  firent:&  à Sarmiét 
& Loarche  leur  bailla  vne  autre  chambre  fore 
^eltgi.  c*m~  commode  3 leur  faifant  à tous  grand  honneur, 
me  refftÜe^,  & 'commandant  quils  fuftent  refpc (fiez  dans 
la  nauire  plus  que  luy  mefme.  Et  fut  ii  grand  le 
refpejft  à leur  endroit , que  comme  vn  jour  au 
comftieneemét  de  leur  nauigation  lcfdits.Re- 
ligieux  les  trouuairent  facrifwnt  i\ux  Idoles , 3ç 
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leur  remôftrairêt  que  relies  ceremonies  cftoiéc 
ridicules,  & qu’il  ne  Falloir  adorer  quVnfeul 
Dieiijles  priant  de  ne  plus  cômerrrevn  telabus, 
ils  cdlàirenrpour  l’amour  d’eux &f  en  abftinrét 
mefmeati  demeurant  du  voyage  , nonobftant 
qu’ils  fullcnt  couftumiers  de  ce  faireplufieurs 
fois  le  jour.  Outre  cela  ils  adoroyent  les  ima- 
ges queportoyenclefdirsReligieuxJe  mettant 
à genoux  deuant  elles  aucc  lignes  de  dénotions 
de  forte  que  comme  ils  veirentla  terre  ferme 
en  fi  peu  de  jours  & eurent  palTé  lîtoft  ce  pe- 
tit gouffre,  quieft  ordinairement  fort  dange- 
reux & plein  de  tourmente , & encore  plus  en 
ces  mois  là;  ils  en  attribtuirét  le  tout  aux  priè- 
res des  Religieux  & de  leur  compagnons  & 
foudars.  Pareille  courtoilie  aulïî  leur  fie  toufi- 
iours  le  Sinfiy , qui  eftoit  la  fécondé  perfonne 
dunauire,  &celuy  qui  en  tendoit  mieux  cette 
nauigation  & voyage,cc  qui  fc  vit  par  effet , en 
ce  que  fa  guide  fut  la  plus  feure. 

Or  comme  ils  approchairent  plus  prés  de 
terre  ils  apperçeurét  vne  ville  fort  belle  6c  en- 
uironnée  de  tours  qui  f’appelloit  Tituhul,ou 
tient  en  tout  temps  le  Roy  de  laChinc  dix  mil- 
le foudars  de  garnifon,&  eft  du  gouuernemcnc 
de  la  prouince  de  Chinchco.  Le  lendemain  ils 
tirairent  vers  vne  ccntinelle  qui  eftoit  delfus 
vne  roche  à l’entrée  d’vne  plage, laquelle  ayant 
veu  lenauire,&  recogneu  Feftendard  du  Roy, 
en  donna  figneàfept  vaiffeaux  eftans 'derrière 
la  pointe,  qui  eftoyent  vne  bande  de  ceux  quil 
y auoitlà  en  grand  nombre  pour  la  garde  de 


Deuniow  des 
Cbinoü, 


Sinfky  expert 
a»  fuit  de  meê 
fine* 


Titnhul  ville 
de  J*  Chine . 

Qenmelie» 
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-celle  code  & eftoyentplus  de  quatre  cens.  Si 
fortit  incôtinéc  le  Capitaine  des  fept  vaiiieaux 
pour  recognoiftrc  ceux  dcsEfpagnols,lur  quoy 
aduint  ce  qui  fe  dira  au  chapitre  qui  en  tut. 


Le  capitaine  Omoneon  approche  pour  prendre  ter* 
re  enia  prouince  de  cbincheo 3 £7*  deuant 
que  de  ftrgtrejl  contraint  de  “Venir 
. aux  mains  auec  ~Vn  autre  Ca- 

pitaine de  mer . 

Ch  a P.  xix* 

» E Capitaine  Omoneon  voyant c|ue 
Gmottcos'ef-  fept  vaifleaux  venoyent  deuers 

Çart*'  luy  tourna  la  proue  de  fon  nature, &: 

J^^^^feicartant  delà  cétinelle  tira  droit 
vers  faville,laquelle  eftoitpresde  la  à deux  li- 
eues feulement  de  ladite  pointexe  qu’ayàt  veu 
le  General  de  celle  plage,  qui  eftoit  là  à la  guet- 
te ôc  jugé  félon  le  tour  qu  il  auoit  fait  eftre  vn 
nauire  d’ennemis  lequel  venoit  pour  mal  faire, 
il  fortit  incontinent  de  derrière  la  pointe  auec 
Gintnccn  efl  trois  vai  fléaux  légers  à rames  de  commence  a 
fourfutty*  ]e  fvxîvtire  chaudement  de  à luy  donner  la  chailc 

à trauers  le  chemin  qu’il  auoit  pris. 

Quand  il  en  fut  prés  il  fit  tirer  quelques  piè- 
ces de  canô  pour  leur  faire  baifier  voile,ce  que 
ne  voulut  faire  Omoneon , cui  dant  que  ce  rult 
(comme  il  confeflà  dcpuis)quelque  homme  de 
peu  d’imporcacp,&  non  le  General  de  la  coite: 
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mais  voyant  apres  qu’il  fut  approché  d auanta- 
ge  que  ç’eftoir  luy , ôc  l’euft  recogneu  à la  ban- 
nière qu’il  porroit  en  la  pouppe  de  la  fufte  où  il 
eftoit  auec  fes  foudars,ii  fit  incontinent  caler  le 
voile  ôc  attédit.Le  mefme  fit  le  General  demeu 
rant  derrière , ôc  enuoya  vn  bateau  pour  le  Ca® 
pitaine  qui  eftoit  dans  le  nauire , à fin  qu’il  al- 
lait par  deuers  luy  ôc  luy  fift  entendre  qui  il  e* 
ftoitôcdoùil  venoit.  Qmoncon  fe  mit  à l’in- 
ftant  dedans  fansrefiftence,  maispluftoft  à ce 
qifon  peut  veoir  auec  approhenfion,craignat 
de  receuoir  defplaifir  pour  f’eftre  enfuy  de  luy: 
ôc  fi  roftquele  General  le  vit  il  le  cogneuc  ôc 
luy  fit  fort  bon  recueil,  à ce  que  peurent  veoir 
les  Religieux  par  les  figues  qu’ils  en  apperceu» 
rent  Ôc  entendirent  depuis. 

Si  eftoit  ceGeneral  homme  de  bonne  façon 
ôc  veftu  fort  richement,  eftant  aflîs  fur  vn  fie- 
ge  en  la  pouppe  du  nauire  ôc  couuert  d’vn  om- 
braire  contre  le  foleil  ôc  fit  affeoir  le  Capitaine 
Omoncon  à cofté  de  luy , toutefois  fous  le  cou-» 
uert  de  la  pouppe  fâs  auoir  fiege  ny  autre  cho- 
feienquoy  le  Capitaine  luy  obejt  J ayant  pre- 
mièrement refufé  en  route  honnefteté  Ôcmo- 
deftie  , le  remerciant  humblement  du  grand 
honneur  qu'il  luy  faifoit.  Après  qu’il  fefutaG 
fs  i!  luy  raconta  tout  au  long  ce  qui  eftoit  ad- 
uenu  en  fon  voyage  ôc  en  quel  eftat  eftoit  de- 
meure Limahon,  ènfemble  comme  il  amenoit 
par  de  là  les  Religieux  ôc  les  autres  Caftillas 
qui  alloyëtvers  le  Vicerov  d Aucheo  pour  luy 
donner  ces  bonnes  nouuelles , ôc  faire  amitié 


Omonc&nevïe 

voile* 


Qmoncon  yà 
devers  le  G*-* 
neral* 
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âuecque  luy , ôc  pour  cet  effet  portoyentà  luy 
ôc  au  Gouuemeur  de  Chinchco  quelques  pre- 
feus  que  leurenuoyoit  le  Gouuemeur  Ôc  le 
Maiftre  de  camp  des  Philippines.  Le  General 
ayant  entendu  ce  bon  récit,  fit  aller  de  rechef 
le  bateau  pardeuers  eux  pour  les  amener  dé- 
liant luy , ayant  cnüie  de  veoir  quelle  manière 
d’hommes  ç’eftoient,  ôc  comme  ils  feroyët  ha- 
billezjôc  en  outre  fe  contenter  ôc  fatisfaire  de 
quelques  curiofitez  qui  luy  eftoyét  venues  par 
les  propos  que  le  Capitaine  luy  auoitpeudird 
^>eux*  Les  Religieux  ôc  leur  compagnôs  obei- 
Jt  General-  rent  au  commandement*ôe  Rembarquant  dans 
le  bateau,  non  fans  toutefois  auoir  peur,arri- 
uairent  au  nauire  qui  n’eftoit  pas  loin  de  làjau* 
quel  lieu  ilsfurent  receus  du  General  fort  cour- 
toifemét  félon  la  mode  du  pais  auec  vn  fort  bo 
vifage , ôc  monftrant  ligne  d’eftre  bien  aife  de 
les  cognoiftre  ôc  veoir  les  habits  qu  ils  por- 
tffàfftohfint  toiét.  Peu  apres  il  commanda  qu’on  les  menait 
tnfermez.  fous  le  couuert,qui  fut  caufc  de  leur  faire  aug- 
menter la  peur  quils  auoycnt  conccucàu  pa- 
rauant-  quand  il  les  enüoya  quérir  , ôc  encore  s 
bien  plus  quand  ils  veirent  qu’il  les  faifoit  en- 
fermer  dans  vne  chambre  & leur  truchemaii 
.Eux  eftant  ainfi  là  dedans  ôc.cri 
de  fçauoir  ce  que  preifendoit  le 
General>ainfi  qu’ils  guignoyent  tout  ce  quon 
faifoit  par  derrière  vn  porche  qui  cftoit  au  de- 
uant  de  la  châbre  en  laquelle  on  les  auoitmisi 
voilaàl’inftant  quils  vont  veoir  tous  ceux  du 
nauire  prendre  leurs  armes  à la  hafteiôc  le  Ca- 
pital4 


pareillement 

JLfineute  tut*  L 
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ic  Câpitaifie  Omoncon  auffi  par my  eux  , 8c 

oyent  incontinent  tirer  du  nauires  quelque'  ca 

lions  8c  arquebufcs  auecvn  grand  cry  8c  bruit 

degens,dont  ils  furent  bien  eflonnez  auec  ce 

quils  l’eftoyent  desja  attendant  de  moment  à 

autre  qu’on  leur  vinft  couper  la  gorge.  Eux 

éfïant  en  cette  deftrdfe,&  la  confiderant  eii 

ioymefmeie  Capitaine  Omoncon  qui  les  a- 

uoit  amenez,  il  leur  enuoya  vn  lien  ferutteur  Qmmconen- 

pour  leur  dire  l’occafion  de  tout  ce  quils  a* 

uoyent  veu  8c  ouy  : au  moyen  dequoyils  ac*  îesef£a&nols* 

coifairent  8c  chaflàirent  la  peur  qu’ils  auoyent 

eue  de  ce  qu’011  lesauoit  mis  fous  lecouuert, 

8c  des  coups  de  canon  qu’ils  auoyent  ouy  tirer. 

Mais  a fin  qu’011  fcache  que  ç’efi: , je  le  racôte- 
ray  fuccintement,  prenant  l’affaire  vn  peu  de 
plus  loin.  a 

Quand  le  courfaire  Limahon  alla  prendre  la  à/meute 
route  des  Ifles,on  fçeutincontinent  en  la  Chi*  o’ùfro 

11e  comme  il  auoit  pris  ce  chemin,  8c  alors  le  ******  ^ 

Viceroy  d’Ochian  de  l’ordonnance  du  Confeil 
royal  manda  à tous  les  Gouucrneurs  des  villes, 
proches  de  la  cofte  qu’ils  enuoyaffent  gensa-^ 
près luy, les  aduertilfant  queceluyqui  feroit 
le  plus  prompt  à ce  faire  luy  feroit  le  plus  de 
plaifir  8c  1 ’obligeroit  à le  recognoiftrc.Car  ils  a 
uoyent  peur  entre  eux  que  file  Courfaire  fe  ^ . 

venoit  joindre  auec  les  Caftillas  ( qui  eft  le  afpeUey  cil 
110m  qu’ils  ont  donné  là  aux  Efpagnols  défi*  jh&as» 
quels  ils  auoyent  defja  bonne  cognoiflance)  il 
ne  s’en  cnfuyuift  quelque  inconuenient  qui 
feroit  par  apres  difficile  à reparer.-à  l’occa- 

Dà 
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Cafion  dequoy  il  les  prioit  de  diligenter  afin 
de  l’auoir  aux  mains  s’il  eftoit  poffible,  ou  bien 
le  rompre  8c  defeonfire  deuant  qu’il  peuftar- 
riuer  aufdites  Ifles.  Pour  exccutercc  mande- 
■*Cy  déficha  ment  le  Gouucrneur  de  Chincheo  * aflcmbla 
flirt  3.  des  nauites,&depefcha  auec  elles  le  Capitaine 
Omoncon  -,  toutefois  il  ne  peut  fi  toft  s’appre- 
fier  de  gens  8c  d’autres  Ghofes  ncceflàires , que 
de  là  à quelques  jours  qu’il  partit&vint  arriuçr 
au  lieu  où  le  trouuairent  les  Efpagnols  auprès 
du  port  de  Bulian  , comme  dit  eft.  Prefques  en 
ce  mcfinc  temps  le  Gouucrneur  de  la  plage  qui 
^attire  de  eftoit  là  gardant  la  code  depefeha  vn  autre  na- 
^nefleenHoyc.  mre  pour  lçauoir  nouuelles  duCourfaire,&:  fiiy 
uant  icelles  luy  courir  (us  incôtinent  auec  Par- 
rnée.Ce  nauire  de  quefte  eftoit  au  pere  de  Sin- 
fay  bon  amy  desCaftillas,qui  accompagnoit  les 
Religieux  depuis  les  Ifles,  8c  leur  feruoit  raef- 
me  de  pilote, comme  dit  eft  j lequel  bien  qu’il 
fuftpartyduport  engrand’diligéce  arriua  en- 
core plus  vifte  fans  mats  n’y  amènes, qu’il  anoit 
perdues  en  vne  grand’  tourméte  qui  les  furprit 
dans  le  gouffre, où  ils  fe  cuidairent  tous  perdre. 

Or  alors  que  les  Religieux  s’en  allairent  de 
Bulian  à Pangafinan  deuers  le  Maiftre  de  camp 
*Cy  de  fins  qui  les  enuoyoit  quérir  ( comme  * dit  eft  ) il  y 
chapitre  io.  auoit  au  mefme  port  vn  nauire  de  la  Chine  qui 
venoit  des  Ifles  de  trafiquer , lequel  comme  il 
fe  fut  informé  tant  de  l’eftat  oùlcs  Caftillas 
tenoyèntleCotirfaire,que  du  voyage  d’Omon- 
con , enfcmblc  comme  ilemmenoit  à la  terre 

y. 
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ferme  lefdits  Religieux  & leurs  compagnons: 
partit  vn  matin  du  port  fecrettement  dix  jours 
deuant  Omoncon,  & lînglant  vers  la  terre  fer- 
me y arriua  au  bout  des  dix  jours  defquels  il  a- 
uoit  dcLiançé  l’atitre.Si  donna  à liriftât  aduis  au  Qnmerr,'(Uf 
Gouuerneur  de  tout  ce  qu’il  audit  entendu  tât  ^ Upiageco. 
de  rapport  que  de  veuë , 8c  comme  auec  Omo-  msadttcrtj* 
con&lcs  Caftillas  venoit  le  Sinfay  qui  eftoit 
le  condu&eur  de  l’affaire  de  Limahon,  8c  que 
de  tout  le  bien  qui  en  viendroit  * Hionneur  en 
appartenoità  iceluy,  &:  non  audit  Omoncon* 
eftant  incité  à ce  dire  pour  Pamitié  8c  affedion 
qu’il  portoit  à Sinfay  qui  eftoit  de  fa  profeffio* 

Le  Gouuerneur  de  la  plage  délirant  gaigner  la 
grâce,  & parau  an  turc  quelque  recompenfe  de 
lonRoyenluy  faifant  à fçauoir  comme  le  fils 
de  celuy  qu’il  auoit  enuoyé  apres  Limahon  au^ 
roit  efté  le  principal  infiniment  du  bon  fuccès 
de  l’en treprife  , fi  toft  qu’il  fçeut  les  nouuelles 
du  nauire  ( lequel  comme  nous  auons  dit  arri- 
ua  dix  jours  deuant  l’autre)  fit  fortir  en  pleine 
mer  fix  vaillcaux,leur  enjoignât  de  faire  furgir 
à ladite  plage  le  nauire  d’Omôcon,&;ne  le  laif*  Goummsur 
lier  aller  autre  part&  que  s’ils  ne  le  pouuoyent  de  U placer» 
faire, à tout  le  moins  ils  luy  amenaflet  le  Sinfay  u*?e  arrePZ 
dautatquil  vouloir  lenuoycr  en  poire  au  V 1- 
ceroy,pour  luy  dôner  aduis  de  tout.Ces  fix  vaif 
féaux  arriuairent  au  près  de  celuy  du  General 
fufmentiôné,oùeftoyétauecluy  lesEfpagnols^ 

8c  ne  peurent  apperçeuoir  celuy  d’Omon- 
con  pour  le  grand  nombre  de  nauires  qui 
eftoyent  par  toute  la  plage  & de  plufieurs  au- 

Ddij 
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très  lefquels  alloyent  ôc  venoyent;  au  moyé  de 
quoy  le  General  les  enuoya  mettre  ious  le  cou- 
uert  à fin  qu’ils  ne  fulfét  veus  ny  apperçe  us, 8c 
fit  mettre  à l’inftat  la  main  aux  armes  pour  les 
défendre,  s’il  en  eftoit  debefoin.  Pendant  que 
ReftJUnce.  ces  préparatifs  fe  faifoient  dans  le  nauire,rvn 
des  fix  vaiffeaux  arriuez  approche  deuers  Omô 
co  en  intention  de  le  prendre  penfât  le  faire  ai 
fement:  mais  il  aduint  bien  au  contraire,pour- 
autant  que  lesfoudars  défendirent  li  bien  le 
nauire  & la  perfonne  duSinfay(lequel  fc  fuft 
volontiers  laifte  emmener  dans  je  vaifleau  où 
eftoit  fon  perefiles  fotodars  d’Omoncon  leuf- 
fent  permis)  qu’ils  bleftàirentà  bon  efeient 
quelques  vns  de  ceux  qui  voulurent  fauter  de- 
dans . Si  s'en  reuint  le  nauire  vers  le  Capitaine 
Qmoncon, lequel  à l’inftant  fit  entrer  dedans 
le  fien  les  Efpagnols  qui  eftoyét  dans  celuy  du 
General,  ce  qui  fut  fait  fi  legerement  que  les 
autres  vaiflaux  ne  peurent  jamais  approcher, 
encore  qu’ils  en  fiflènttous  leurs  efforts  jui- 
ques  à y en  auoir  defja  dedans  : auquel  lieu  le 
Capitaine  Omonconfemiten  point  de  conv 
batre  pour  defendre  le  nauire  &ceux  de  dedâs. 
Offre  dife-  ou  bien  mourir  fur  la  querelle . Les  Religieux 
conrsi  Ôc  leur  côpagnons  qui  auoyent  entendu  la  eau 
fede  telle  mcflec  ( tant  parles  conjeétures  ôc 
autres  chofes  qu’ils  auoyent  veuës,  que  parles 
paroles  que  leurauoit  mâdees  Omoncon)(  of- 
frirent tous  de  mourir  là  auecque  luy  s’il  en  c- 
ftoit  debefoin,  le  priant  de  leur  commander 
ce  quils  deuroycm  faire,  ôc  luy  promettant 
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d’y  obeyr  entièrement. 

A tant  venoyent  les  vailfeaux  pour^  enui* 
ronner  Omoncon,&:  luy  quiyguoit  l’œil  fit 
tirer  les  pièces  de  canon  3c  fe  mit  a lors  en 
defenfe^emandant  pour  cet  effet  delà  pou-  Omoncott 
dre  aux  Espagnols,  à caufe  qu’il  en  auoit  fort defmfe. 
peu.  Le  General  ne  bougea  jamais  du  nanire 
depuis  que  les  Caflillas  entrairent  dedans, 
ni  fe  leua  de  fon  fiege  bien  que  tout  le  mon- 
de fe  mift  en  armes.  Sur  ce  Je  Capitaine  des  fix 
vailfeaux  deChincheo  fe  mettât  dedans  vn  ba- 
teau va  deuers  le  nauirc  d Omôcon  pour  parler 
méter  auec  luy,maison  ne  luy  permit  pas  dap* 
procher,ains  à coup  de  canon  qu  on  deflafcha 
le  fit  on  retirer  maugréluy:  &adonc  Omon- 
con  du  haut  de  la  poupe  commence  à luy  dirç 
plufieurs  reproches,  lpy  obje&ant  comme  il  - 

vouloit  luy  rauirl’hoimeur  qu’il  auoit  gaigne 

auec  tant  de  peines.  Le  Capitaine  voyant  qu’il 

ne  pouuoit  venir  à bout  de  fesdefleins  deli* 

bera  de  le  laifler,&  par  ainfi  retourna  4 proue 

deuers  la  plage  de  laquelle  il  eftoit  forty,&  s en  jp^rdlt^ 

retourna  au  port.  Cettuy  ci  emmenoit  dedans 

fon  vailïcau le  pere  3c  vn  fils  de  Sinfay  , pour  Tire,  mer e, 

l’obliger  par  ce  moyen  de  paffèr  de  leur  cofté; 

ce  que  n eftâtaduenu  il  les  fit  prifonniers  tous  finnituJr 

dcux,&  au  mefrae  inftant  laféme  & la  mere-,  & 

eftât  la  couftume  du  pais  que  les  enfans  foyent 

enprifonncz  pour  les  peres  5 & refpe&iuemét 

les  peres  pour  les  enfans. Sinfây  qui  fe  douta  de 

cela  ne  voulut  point  retourner  chez  luy  qu’il 

n’euft  obtenu  au  préalable  vn  mandement  du 
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Viccroy  pour  faire  cflargir  hors  de  prifon  ceux 
quonyauoitmisà  tort  & fans  canfe  j ce  que 
Juyoétroyalc  Viceroy  auec  autres  faueurs  Sc 
grâces , coin  me  il  fe  dira  en  fon  lieu. 


Omoncon  cr  les  Efyagncls fe  de  sb  Arquent  au  port 
de  Tanfuje , cr  font  bien  recens  du  Corre- 
cteur & fefioye'f en grand'  toye  du, 
mandemennt  de  lînfmnto 
de  celle proiunce* 

Ch  AP.  xiii. 

Ev  apres  que  le  Capitaine  des 
fix  vaiflèaux  fen  fut  retourné 
vers  Chincheo,le  Capitaine  O- 
moncon  arriua  auecque  fa  com= 
pagnie  au  port  de  Tanfufe  pro- 
che delà  leMardy  au  foir,qui  eftoit  le  cinquief- 
me  jour  de  Iuliet.  Ce  Tanfufe  eft  vne  ville  bel- 
le & plaifante,de  quatre  mille  habitans,  où  y a 
mille  foudards  de  garnifon  , & vne  bonne  ôc 
forte  muraille, & les  portes  renforcées  de  ban- 
des de  fer , font  les  fondemens  des  maifons 
conftruits  de  bonne  pierre  de  taille  , &les  pa- 
rois crefpies  de  mortier,  & quelques  vnesdc 
carreau  , auec  les  chambres  bien  faites  & gar- 
nies de  belles  courts, 6c  les  rues  belles  & larges 
& toutes  panées.  Vn  peu  deuant  que  lurgir  ils 
veirentfurde  grandes  roches  panchantes  de- 
vant le  port  les  foudars  cc  habitans  tous  en  ar- 
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mes,&  comme  en  point  de  combattre , entre  c iuint 
lefquels  eftoit  vn  des  Capitaines  principaux  & ,Jrt!,pcur  Ut 
trois  autres  auecqucs  luy  enuoyez  par  le  Gou- 
uerneur  de  Chincheo  ( dit  en  leur  langue  Infu» 
anto  ) lequel  fçauoit  bien  desja  la  venue  d’O- 
moncon  & de  ceux  de  fa  compagnie  par  le  rap- 
port du  nauire  qui  eftoit  arriué  durant, comme 
diteft,afin  qu’il  les  reçeuft  en  Ion  nom  & leur 
fift  toutes  les  carellès  qui  feroyent  poffibles.  Le 
nauire  entrant  au  port  faliiala  ville  auec  quel- 
ques pièces  d’arnllene  & fit  dcfcliargcr  fix  fois 
rarquebuferie,&  pliant  les  voiles  prirent  fond. 
Incontinent  f’en  vient  au  nauire  le  Capitaine  ^ 
de(fufdit,auquel  auoit  commandé  expreilemét 
l’Infuanto,  que  fi  toftque  feroyent  defoarquez 
les  Efpagnols,  il  leur  fift  tousjours  compagnie 
& les  fournift  dç  toutes  chofes  necelïàires  juf- 
quesàce  qu’ils  fulfent  paruenus  au  lieu  ou  ij 
eftoit,ce  qu’il  accomplit  foigncufement. 

Tous  ces  Capitaines, corne  auffi  les  autresOfi  j,t 

liciers  du  Roy, porter  dellus  eux  certaines  mar=  officiers  d* 
qu es  &enfeignes  pour  eftre  çogneusjefquelles  la£kine, 
ne  font  permifes  à perfonne  du  com^-nun  peu- 
ple^ ne  peuuentfortir  en  public  fans  icelles, 

Ôc  ne  voudrovent  quand  ils  pourroyent  Sc  en 
auroientpenmiTiô,eftantrefpeâ:ez  àcaufe  d7i- 
celles , tant  par  les  rues,  que  tout  autre  lieu  où 
ils  vont  & fe  trouuent.  Tous  ceux  là  fappellét 
generalement(Loytias  ) qui  vaut  autant  à . dire 
quc(Cheualicrs  ou  Gentilhômés)  & les  mar- 
ques particulières  dont  ils  vfent*ce  fot  des  Ceim 
turcs  larges  & garnies  de  diuêrfes  fortes  pour-? 
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ce  qu’il  y en  a dor,d  argent,de  coquille  de  tor- 
tue, de  bois  odoriférant,  d autres  d’iuoire3& 
celles  des  Seigneurs  femees  de  perles  ou  de 
pierreries,&  outre  ce  portent  des  chapeaux  ou 
bonnets  ayant  deux  longues  oreilles  & des  bo- 
tines  de  fatïn,ou  de  veloux ras,  comme  nous  a- 
nons  dit  plus  amplement  en  la  * première  par- 
tie ce  cette  hiftoire. 

Incontiuent  que  les  Eipagnols  eurent  pris 
port,  le  Correcteur  de  la  ville  enuoya  vue  per- 
miflîon  pareferit  pourfortir  hors  du  nauirc, 
fans  laquelle  les  gardes  delà  marine  ne  leur 
euftent  pas  laide  mettre  le  pied  dans  la  Chine. 
Cette permiffion  eftoit  eferite  deifus  vn  tablon 
*plaftré&  paraphé  de  lambin  du  luge  quia 
la  charge  de  donner  telles  permiffions.  Sitoft 
qu’ils  furent  à terre,voicy  venir  à eux  les  fou- 
dars  lefquels  de  ^ordonnance  de  Mnfuanto  e- 
ftoyent  tenus  prefts  pour  lesreceuoir  &accô- 
pagner,&  fe  mertât  en  ordonnancées  menai- 
rent  aux  hoftels  que  tient  le  Roy  en  celle  ville 
Sc  en  toutes  les  autres  du  Royaume , & les  lo- 
gairent  en  ce  lieu.  * Ces  hoftels  eftoyent  fort 
grans  &bien  baftis,&  garnis  de  belles  courrs& 
allées,  aucc  quelques  viuiers  dedans  pleins  de 
plulîeurs  fortes  de  poiflon.Par  le  reglemët  que 
ï Infuanto  auoit  enuoyé  au  Correcteur  deTan* 
fufeilluy  preferiuoit  lesviures  qu'il  leur  de- 
juoit  donner  aux  repas,  enfemble  toutes  les  au- 
tres chofes  qu’il  auoit  a faire,le  tout  fi  particu- 
lièrement limité,  qu’on  ne  pouuoit  douter  de 
rien;&  quant  au  Capitataine  par  luy  député,  il 
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îuy  enchargcoit  de  ne  partir  jamais  d'auprès 
d'eux  auec  les  foudars  : Ôc  de  les  accompagner 
tousjours  par  tout  où  ils  iroyent  &feroyéc  juf» 
ques  à ce  qu'il  euft  receu  vn  autre  mandement 
deluyipourà  quoy  obéir  &fatisfaire  il  fe  tint 
cette  nuit  là  auec  eux  audit  hoftel  où  on  les 
auoit  logez.  Le  Corredeur  les  ayant  logez 
s'en  alla  iuy  mefme  au  port,  ôc  fit  desbarquer 
leur  bagage  en  fa  prefence  qu'il  leur  enuoya 
fort  foigneufement. 

Il  aftluoittant  de  gens  qui  venoyent  veoir 
les  eftrangcrs,que  tât  àcaufe  de  lafoule5que  du 
grâd'chaud  qu'il  faifoit  ils  eftoyent  fort  mole- 
ftez  : ce  que  voyant  le  Corredeur  il  fit  mettre 
aux  portes  des  Alguazils  & Sergens  pour  cm» 
pefeher  k monde  d'entrer  ,lefquels  toutefois 
bien  qu'ils  ne  fiifent  tant  de  peines  ne  ceffbyét 
aucunemét,allant  autour  de  la  maifon&  grim* 
gant  deffus  les  muraillespour  les  veoir  5 com- 
me chofe  rare  qui  venoyent  de  fi  lointain  pais 
ôc  portoyent  des  habillemens  differens  à ceux 
dont  ils  vfoyent  & auoyent  veus.  Lefoir 
yenule  Corredeur  leur  fit  vn  banquet  à la 
mode  du  païs  ôc  delà  maniéré  qui  enfuit.  O11 
les  mit  dans  vne  belle  falle  où  y auoit  des  flan> 
beaux  de  chandelles  de  cire  , Sc  au  milieu  d'i- 
celle autant  dedables  dreflees  qu’ils  eftoyérde 
conuiez  félon  la  couftume  du  Royaume , com- 
me il  fe  dira  plus  amplement , toutes  bien  bel- 
les ôc  pinturées, ôc  parees  de  longues  pièces  de 
damas  ou  de  fatin^fort  bien  faites  fans  aucunes 
nappes  defiùs,defquelles  iis  n'vfem  aucuncmêt 
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&:  n’en  ont  point  de  befoin  , mangeant  leurs 
viandes  auec  deux  petits  battons  d'or  ou  d’ar- 
gent , eu  de  bois  odoriférant,  vn  peu  plus  lôgs 
que  nos  fourchettes-, dot  ils  fc  feruent  fi  genti- 
ment.que  combien  que  la  viande  qu’ils  pren- 
nent  foit  d’vne  choie  bien  menue,  ils  n en  latf, 
fent  rien  choir  iur  la  table , & ne  Ce  gaffent  les 
•Placement,  mains  ny  levilage.  A ces  tables  là  furent  ailis 
les  Efpagnols  delfus  de  beaux  fieges,  lèlon  leur 
rang,&  tous  placez  de  telle  forte  que  combien 
qu’ils  fuiTent  en  tables  diuerfes,  ils  fe  pouuoyét 
veoir  & parler  enfemblement.  Ils  furent  ieruis 
de  plufieurs  fortes  de  viâdes,&  toutes  fort  bien 
Viandes.  accouftreés , tant  de  chair  que  de  poiifon,  auec 
jambons, oyfons, poulies  entières,  & belles  piè- 
ces de  bœuf:  & pour  le  deifert  eurent  force  pe- 
tits panniers  pleins  de  fruits,  de  fucre  &c  maf- 
fepains , le  tout  curieufement  bien  fait  & ap- 
V>n‘  prefté.Le  vin  qu’on  leur  appofa  eftoit  de  diuer- 
fe  couleur  & faueur , & combien  qu’il  fuft  fait 
de  palme  ( ainfi  que  l’eft  .tout  celuy  duquel  on 
vfe  audit  Royaume) il  fembla  il  aulli  bô  aux  Ef- 
pagnols  que  fileuftefté  de  raifins.  Le  long  du 
fouper  il  y eut  en  la  fale  force  mufique  de  pim 
luprumës  de  £eurs  fortes  d’inftrumens  defquels  ils  jouoyct 
muficpe.  ^ort  kien  & <pvn  bel  acc0rt  chacun  leur  tour,& 

ceux  defquels  ils  vfoyent  le  plus,  eftoyent  clai- 
rons, haubois,  cornets,  trompettes , violons  & 
«miternes  lemblables  à celles  d Elpagne , tou- 
tefois dlvne  façon  vn  peu  differente.  A ce  bam 
**”*'“*•  quet  qui  dura  allez  long  temps  fe  trouuairenç 
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auec  les  Religieux  & leurs  copagnons  le  Capi- 
taine fufditqui  eftoit  député  pour  leur  garde, 
enfemble  le  Capitaine  Omoncon  8c  Siniay.A-  Chambres  de 
près  le  fouper  ils  furent  menez  à vn  autre  en-  nmt. 
droit  où  ils  leur  baillairét  de  bôs  lits  pour  dor- 
mir & fe  repofer,car  ils  en  auoyent  bon  befoin. 

Le  lendemain  & les  autres  jours  enfuyuans 
tant  qu’ils  fenailairent  à Chincheo  veoirl’In-  ZJÏ4Sn°kf°i 
fuanto,  8c  lemblablemét  par  le  chemin, on  leur 
portoit  du  matin  leur  viures  8c  prouifionsén  . 
abondance  tant  de  chair  que  de  poifion,  auec 
des  fruits  8c  du  vin,afin  qu'ils  les  niïènt  accou- 
ftrereux  mefines  à leur  gouft  , & fansenrien 
payer,  l’ayantainfi  commandé  rinfuanto.  Le 
jour  enfuyuâtarriuavn  Capitaine  de  quarante  Efpagnoîsri* 
nauires  au  mefme  port,&  foudain  qu'il  fut  dc£  fit«\d'ynCa~ 
barque  fien  alla  droit  à l’hoftel  royal  veoir  les  e-  ï!lUins* 
ftrangers,  lefquels  comme  ils  en  furent  aduer- 
tisallairentaudeuantdeluyjufque  à la  porte 
de  la  faie,  vfant  tant  iceux  que  le  Capitaine  de 
plufieurscourtoïfies  8c  ciuilitez.  Ilvenoit  en  Suite  d»  ca- 
grand’rnajefté  ayant  deuât  luy  tous  les  foudars  . 

de  fa  garde  8c  des  mafliers  auec  vue  belle  mufi* 
que  de  haubois,clairons,trompettes  8c  tabou- 
fins  & pareillement  deux  Sergens  qui  auoyent 
chacun  vne  baguette  pour  faire  efearter  le  mô* 
de , & deux  exécuteurs  de  juftice  portans  cha- 
cun en  la  main  vnfoiiet  de  rofeau  * qui  eft  Lin-  * , r 

ftrument  duquel  ils  fuftigent  les  delinquans,&  f/;^ 
eft  fi  cruel,  qu’il  n’y  a homme  tant  fort  8c  ro- 
bufte  foit  il  qui  puiile  endurer  (oixame  & dix 
coups  fans  tomber  mort  deifus  la  place.  Ils  les 
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fuftigcnt  ddîuslcs  cuises  & les  jambes  faifant 
eftendre  le  parient  delfus  le  vétre , & luy  renât 
les  piez  & la  telle.LesIuges,Capitaines,&Loy- 
tias*  mener  tousjours  deuât  eux  ces  exécuteurs 
pour  rultiger  ceux  qui  empefehent  la  rue  quad 
ils  pallem,ou  ne  leur  font  point  de  place, ou  ne 
defeendent  point  de  chenal,  ou  de  leur  chaires 
couuertes(dôt  ils*  vfét  ordinairemét  pour  aller 
en  quelque  lieu)  où  n'abbaifsét  point  leur  om- 
braires  qu’ils  portent  to^s  communément. 

Quand  le  Capitaine  arriua  à l’endroit  de  la 
fale  où  eftoyent  allez  pour  le  receuoir  les  Re- 
ligieux & leurs  compagnôs,il  vint  dedans  vnc 
chaire  elabouree  d’yuoire,quieftoitportee  par 
huit  hommes)  tous  habillez  fort  richement,  ôc 
comme  il  fut  à vne  chambre  plus  en  dedans  fc 
mit  à pie  & s’é  alla  vers  vnc  fale  où  eftoit  dref- 
fé  vn  haut  fiegeauec  vne  table  deuât.  Si  s’affit 
alors  en  ce  lieu,  puisfe  leua  incontinent  pour 
rcçeuoir  les  eftrangers,lcfquels  luy  firent  la  re* 
ueréce  à la  mode  du  Royaume,*  en  baillant  les 
mains  jointes  enfèmble  ôc  inclinant  là  telle 
jufques  àjterre,  à laquelle  falütation  il  refpôdit 
en  pâchant  vn  peu  la  telle  auec  vne  grand’ gra- 
uité.  Peu  apres  il  commence  à parler  à eux  eu 
majeflé,  leur  difant  qu’ils  eftoyent  les  bien  ve- 
nus au  Royaume,  où  chacun  feroit  bien  aifç 
delesveoir  ôc  careflèr  (ans  que  leur  fuit  fait 
tort  ny  defplailîr , comme  ils  verroyent.  Ce 
propos  ellantacheué  il  fit  apporter  des  pièces 
de  foyc  noire  de  douze  aulnes  de  long  chacu- 
ne, & les  Officiers  d’iceluy  en  mirent  aux  Re~ 
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Jigieux  à chacun  deux  fur  les  deux  efpaules,& 
leur  ceignirét  par  le  milieu  du  corps.  Autât  en 
firent  ils  parle  commandement  de  leur  mai- 
ftre  aux  compagnons  des  Religieux,  cniemble 
au  Capitaine  Omoncon  & à Sinfay , & au  tru- 
cheman  pareillement, donnant  outre  ce  audit 
Omoncon  & à Sinfay  vn  bouquet  d argent  a b auqueisd'af 
chacun  qu’ils  fe  mirent  deffus  la  telle  (&  eft 
honneur  qu’ils  font  couftumierement  à ceux 
qui  ont  mis  à chef  quelque  haut  exploit  ou  en- 
treprife).  Apres  cette  ceremonie  fonnaircntles 
inftrumens  de  mufique  qui  accompagnoyent  j„firumës  dt 
le  Capitaine , & ce  pendant  furent  apportées  mnfi^ue. 
force  côfnures.conlérues  de  fucre , maifepains 
&c  bon  vin , & leur  fit  prendre  la  collation  tous 
debout  comme  ils  eftoyent , leur  donnant  luy  0 atua' 
mefmeà  boire  à chacun  d’eux  félon  leur  , rang 
& fans  fe  leuer  du  fiege  oùildloit,qui  eft  vne 
ceremonie  qui  fe  fait  par  grand’faueur  & en 
tefmoignagc  d’amitié.  Cela  fait  il  fe  leua  dudit 
fiege , & fe  remit  dans  la  chaire  portée  par  huit 
hommes  en  laquelle  il  eftoit  venu , & baillant 
vn  peu  la  telle  lortit  de  }a  lale&du  logis  & s’en  ?nrttmet  d* 
alla  à fa  maifon,où  par  le  confeil  d’Omoncô  & Capitaine. 
de  Sinfay  le  furent  vifiter  les  Efpagnols  vne  , 
heure  apres:  auquel  lieu  ils  furent  honnora-  vïff™ùc*- 
blement  receus  de  luy  , s’efincrueillant  fort  pn.vnt. 
toutefois  de  le  veoir  tenir  fi  grand’majellé  , & 
comme  le  Capitaine  Omoncon  & le  Sinfay  luy 
parlovent  & refpondoyent  àgenoux,&  les  au- 
tres ainfi  de  mefme  : tant  qu  ayant  veu  par  a- 
pres  la  majellé  de  l’Infiianto  & du  V iceroy , & 


h i s t.  de  t a Chine, 
la  manière  qu’on  t ent  à parler  à eux, ils  jngeai- 
rent  certe  cy  beaucoup  moindre.  Ce  Capitaine 
Seconde  colla-  leur  donna  encore  chez  luy  vne  belle  collation 
lion.  de  plufteurs  fortes  de  côfitures,de  fruits&d'ex* 

celiét  vin  de  palme, & deuifa  auec  eux  de  bon- 
ne façon  jufque  bien  tard,&  vfa  de  propos  plus 
Deuh.  familiers  qu'il  n’auoit  fait  la  première  fois,  fé* 
queftant  par  le  menu  de  plufieurs  choies,  8c  rc* 
gardant  leur  façon  d’habits  auec  gratis  figues 
& apparences  de  contentement. 


les  Ejpagnols  partent  de  Tanfùfe  pour  aller  à 
Cbinchco  heotr  le  Goimerncur  qui  les 
attendait,  & Payent  en  chemin 
chofes  notables. 

C h A P.  x 1 1 1 1. 

E s Religieux  & leurs  compagnons 
T animent.  ayant  efte  feulement  deux  jours  au 

port  de  Tanfufe,où  ils  furet  bien  fe 
ftoyez(  comme  nous  auons  dit  au 
chapitre  antécédent)  par  tir  et  le  troftefme  jour 
clu  matin  pour  aller  à Chincheo,afin  de  fatif- 
faire  au  mâdement  de  l’Infuanto , lequel  auoit 
commandé  qu’ils  fullent  menez  par  deuers  luy 
en  diligence.  Au  fortir  du  port  ils  furent  accô- 
\Acconya-  j. ngnez  de  plufieurs  foudars,arquebuficrs,  & 
gnement.  piqUiers , auec  force  rabourins  8c  trompettes 
&hauboisjufquesaulieuoù  eftott  le  brigan- 
rin,dans  lequel  ils  deuoyent  aller  atnôtlc  lieu* 
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iiej&lcsfiiyuoitpar  toutes  les  rues  fi  grande 
quantité  de  peuple, que  le  nombre  eftoit  prêt  4 
que  infiny.  * 

Eftantdesja  embarquez,  ce  qu’ils  firent  en 
diligence  pour  fe  fauuer  de  la  grâd’foiile,voicy 
venir  dcuers  eux  le  Capitainedçs  cinquante  Arriueefv» 
vaifièaux’fiifincntionné  auecq  trois  brigatins 
rvndcfquelsportoitiapèribnne  3c  eftoit  fore 
bien  efqnipé,&  aux  deux  autres  eftoyent  les 
Toudars  qui  l’accoropagnoyent.  Eftât  approché 
rl  pafie  au  nauire  des  Efipagnols,&  leur  dôna  v~ 

11e  collation  de  côfitures  laquelle  dura  tout  le  Q0jiat;t„9 
temps  qu’il  nauigeaauec  eux , qui  fut  jufques  à 
deux  grâds  lieues, lefquelles  pendant  cette  bô^ 
nechereneîeur  en  durairent  vn  quart.  Sie-  . , 

ftoyétlcs  bords  du  fieuue  par  où  ils  alloyét  tous  j**A^*S  *f~ 
peuplez  de  part  3c  d’autre  de  bôs  gros  bourgs, 

3c  comme  les  Efpagnols  en  voyoyét  d’aucunes 

à leur  gré,&  pour  cette  occafion  demandoyent 

leur  nom  au  Capitaine  , il  leur  refpondit  que 

ces  lieux  là  ne  meritoyent  pas  d’eftre  nommez, 

mais  que  quand  ils entreroy en t plus  auant  en 

la  prouince  où  eftoit  le  Roy  ils  verroyent  des 

villes  & citez  dignes  de  nom , 3c  neanmoins 

ces  bourgs  qu’ils  voyoyét  eftoyét  de  trois&  qua  üeuirp  de 

tre  millefeux  chacu,&feroyét  tenus  pour  villes  4000 

médiocres  en  d’autres  Royaumes  de  l’Europe. 

Au  bout  des  deux  lieues  ftifdites  le  fieuue  fai- 
foitvne  grand  plage  , où  eftoit  vne  grand’ar-  ^ 

mee  de  plus  de  cent  cinquante  vaifteaux*  dont  f^o.  vàtfi, 
eftoit  General  ledit  Capitaine  qui  acccmpa -féaux, 
gnoitles  Efpagnols/  Quand  Parmee  comment 


Départ  dudit 
Capitaine. 


Desharquc- 

mnt. 


Chaire t cou- 
vertes &che- 
uaux, 

i 


hist.  de  la  Chine, 
çaàlesdefcouurirellefemetàles  faluer  auec 
l’artillerie  &les  arquebufes,  & autres  lignes 
d’alcgreifcs  quon  a couftume  de  faire  en  tel 
téps,  félon  que  l’auoit  enjoint  le  General.Et  ce 
fut  là  ou  apres  que  fefeopeterie  fut  acheuée  & 
eut  fait  quelques  prefens  & hôneftes  offres  aux 
Efpagnols  auec  fignes  & appar éces  d’eftre  faf- 
ché  de  leslaiiïer  il  prit  congé  d’eux , 8c  fe  met- 
tant en  l’vn  de  les  brigantins  retourna  àfana- 
uire  Capitainefle,où  ils’embarqua.Les  Efpa* 
gnols  nauigeairét  encore  amôtlefieuue  quel- 
ques trois  lieues,  voyant  tousjours  de  bord  & 
autre  force  beaux  bourgs  peuplez  d’vne  infini- 
té de  gés.  Au  bout  de  trois  lieues  ils  fe  dcfbar- 
quairent  à demie  lieue  de  la  ville  de  Tangoa,& 
au  mefmeinftât  certains  hommes  chargeairét 
tout  le  bagage  fur  leurs  efpaules  & le  portairét 
deuant  la  ville  où  on  les  attendoit  en  bo  appa- 
reil. Au  defbarquemét  fe  trouuairét  des  chaires 
couuertes  toutes  preftes  pour  les  Religieux  8c 
leurs  compagnons,  &descheuaux  pour  ceux 
de  leur  fuite  : & comme  les  Religieux  ne 
vouloyent  aller  que  de  pie  ( tant  pour  le  peu 
de  chemin  qu’il  yauoit  &eftoit  couuert  de  bel- 
les rangées  darbres^ommeauffi par  humilité 
kc  voulant  pas  aller  en  fieges  fi  riches,ny  cftre 
portez  par  des  hômes  de  fi  bonne  façon  qu’e- 
floyent  ceux  [que  Ton  deputoit  à cet  effet  ) ja- 
mais ne  le  voulut  permettre  Omoncon  ny  l’au- 
tre Capitaine  de  leur  garde, difanr,que  puifque 
tel  eftoit  le'commandemcnt  de  l’Infuamo  il  ne 
leur  cffoitloifîble  d’y  contrcuenir;  autrement 
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en  feroyent  punis  les  Capitaines  qui  auoycnt 
la  charge  de  les  coduirc , fans  pouuoir  alléguer 
par  eux  aucune  exeufe;  8c  quil  leur  faifoit 
honneur,afin  que  dorenauant  les  Chinois  leur  nors ^ 
portaient  reuerence, ôc  veiifent  comme  çe* 
ftoyent  gens  de  marque,  puis  qu’on  les  portoit 
à efpaules*ainfi  que  les  Loytias.  Les  Religieux  " 
confentant  à ces  raifons  fe  mirent  dans  lefdices 
chaires,  qui  eftoyent  portées  chacune  par  huit 
hommesj&cellesdeleurs  copagnôs  par  qua- 
tre, fuyuant  l’ordonnance  du  Gouuerneur  : ôc 
eftoyent  ces  porteurs  de  chaires  fi  affeélion- 
nez  à ce  fe  feruice  qu’ils  eftriuoyent  enfemble- 
ment  à qui  mettroit  le  premier  la  main  aux 
brancars  d’icelles. 

Cette  ville  de  Tâgoa  nomée  Coan  cnleur  la- 
gue  petit  bien  côtenir  trois  mille  feux , & a plu 
fieurs  arbres  ôc  jardins  de  fruits  à l’entree, & la 
rue  par  ou  furet  menez  les  Efpagnols  allant  au 
logis  auoit,  félon  qu’eux  mefmes  ont  affermé,  ^ 

vue  demie  lieue  de  log,  & ce  qui  les  fit  esbahir 
le  pl9  fut  de  la  veoir  toute  pleine  de  tables  cou- 
uertas  de  belles  marchâdifes&  de  viâdes  debou  Abondât  i§ 
che  , Ôc  principalemét  force  poilfô  frés  & falé  yiHres* 
de  plufieurs  fortes , ôc  grâd  foifô  de  volailles,  & 
de  chair  de  toute  façon,  ôc  beaucoup  d’herba- 
ge ôc  de  fruitsjlc  tout  en  telle  quantité  que  cela 
eftoit  fuffifant  à leur  aduis  pour  vne  ville  corne 
Scuille.  Il  y auoit  tant  de  gens,que  cobien  qu’il 
y euft  des  horqmes  à leur  faire  rue,  &des  fou- 
darsaueceux,fi  ne  peurent  ils  pafier  qu’auec 
grand  peinc^&  en  fin  arriuairent  à Thôftel  du  ^ 

Ec 
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Roy  qui  eftoit  fort  grand  8c  beau,fait  de  pier- 
res de  railles  8c  de  brique,auec  de  belles  l'allés 
& chambres,  mais  fans  eftages.  Sitoft  qu’ils 
eurent  mis  pie  à terre  , voicy  arriuer  à eux  vn 
mellàger  du  Capitaine  ouCorre&eur  de  la  vil- 
Congratula  le, dit  Ticoan  en  leur  langue,  qui  vint  congra- 
non  aueepre-  tuier  }eur  bienuenuc,&  leur  offrit  de  fa  part  vn 
fent'  prefent  de  plufieurs  chappons,  poulles,canars, 

oy es,&  oyions , 8c  de  quatre  ou  cinq  fortes  de 
chair, & force  poiflon , vin  8c  fruits  *,  le  tout  en 
telle  quâtité  que  cela  eftoit  fuffifant  pour  deux 
cent perfonnes.-eftant  toutefois  la  chaleur  tref- 
grande  pour  lafaifon^qui  augmentoit  encore 
davantage  pour  le  grand  monde  qui  affluoit, 
ils  eullent  mieux  ayme  vn  peu  de  frefeheur. 

~ * j A cette  occalion  les  Efpagnols  s’en  allairent 

Vônrmtnade.  , r . i -i,  i -m  r 

pourmener  le  loir  par  la  ville  , laillantrepoier 

au  logis  les  Religieux,  aufquels  ilsracontairét 

par  apres  maintes  belles  chofes  qu’ils  auoyent 

veucs,  8c  entre  autres  comme  la  muraille  de  la 

ville  eftoit  fort  large,&  faite  de  bonnes  8c  gro£ 

fes  pierres  de  taille, auec  des  canônieres  8c  gari 

tes  j & côme  en  paflat  par  la  rue  eftoit  forty  vn 

home  d’hôneur,&  bien  en  ordre, lefquelles  ve- 

nat abborder de  bône  façô les  auoit priez'd’ar- 

reftcr,à  caufe  qu  é vnc  maifo  delà  deuât  eftoyét 

des  dames  de  marque,  lefquellesles  ayant  veus 

par  entre  les  portes,  8c  nô  cqtentes  de  les  veoir 

en  cette  façon  ny  de  fy  loin,  les  enuoyent  prier 

humblement  de  vouloir  entrer  en  leur  logis:ce 

qu’ils  auroyent  fait  pour  leur  complaire , &ie- 

royent  entrezen  vue  court  oiieftoycnt  desfic-» 


Vifite. 


IL  PART.  LTV.  I*  ^ *4$ 

ges  preparez,delfijs  lcfquels  s’aflîfant,  5c  com- 
municant leur  preféce  à ces  dames  qui  les  con« 
tcmployent  attentiueroent  en  toute  honnefte- 
te  5c  modeftie , peu  apres  leur  auoit  elle  donne 
vne  belle  collation  de  maflepâins  5c  autres  co-> 
fitures  de  lucre,  qu’ils  auoyent  prife  fans  grand, 
fcrupule  j mangeant  5c  beuuant  librement , Ôc 
qu’apres  la  collation  elles  leur  monftrairenc 
fîgnequ^elle  auoyent  reçeu  beaucoup  de  plailir 
à les  veoir,&  qu’ils  f en  pouuoyent  aller  quand 
il  leur  plairoit:  ce  qu’ils  auoyent  fait  auec  force 
xeuerenceSjsles  remerciât  de  leur  biens  5c  cour- 
toifies. 

Au  partir  delà  ils  furent  venir  vne  belle 
maifon  de  plaifance  joignant  la  muraille  de  la 
ville,  qui  eftoic  baftiefur  l’eau  auec  de  belles 
allées  5c  chambres  hautes  pour  prendre  le  re- 
pas faites  de  pierres  de  taille, où  eftoyent  force 
tables  bien  peinturées,  5c  de  grans  vitriers  tout 
à l’entour  pleins  de  beaucoup  de  forte  de  poif- 
fon  > prés  defquels  eftoyent  des  tables  faites  de 
pierres  de  blanc  albaftre*&  toutes  d vne  pièce, 
dot  la  moindre  aüoit  huit  efpans  de  diamètre* 
& autour  d’icelles  eftoyét plufieurs  petits  ruif- 
felets  d’eau  qui  couroyent  tandis  qu’on  eftoit  à 
table , puis  de  beaux  jardins  de  diuerfes  fleurs 
tout  à l’enuiron.  Vnpeu  loin  de  là  ils  veirent  vu 
pont  tout  de  belles  pierres  de  taille  fi  bien  tail- 
lées 5c  fi  grandes,quc  quelques  ynçs  quils  me- 
furairent  auoyent  vingt  & vingt  deux  piezdç 
long, & cinq  de  large  ; de  forte  qu’il  leur  fem- 
bloit  impoiîible  qu’elles  enflent  efté  mifeslà  d$ 


CMaiJofi  <U 
plaifance* 


Agilité  des 
Qbmus. 


Vtefini 


Tariunent. 


hist.  de  la  Chine, 
main  d'homme  : toutefois  en  leur  voyagedc 
Chincheo  ôc  Auchco  ils  en  virét  d’autres  pots 
qu’ils  paflairent  beaucoup  d’autres  de  mcfme 
grandeur  ôc  cncorcs  plus  grandes.Si  fe  repofai- 
rentlanuit  en  celle  ville,  fiefmerueillant  fore 
de  ce  qu’ils  auoyent  veu  , puis  du  matin  fi  toft 
qu’ils  furent  leuez,trouuairent  preft  dans  le  lo* 
gis  tout  ce  qui  cftoit  requis  pour  leur  voyage* 
tant  chaires  à bras  que  cheuaux  & homes  pour 
porter  leur  hardes  ôc  bagage,  & furent  bien  et 
bahisde  vcoir  comme  chacun  d’eux  auec  vn 
bafton  mis  au  tfauers  fur  l’efpaulc  portoyent 
cent  cinquante  liures  pefant  en  deuant , & au- 
tât  derrière, diuifant  leur  charges  en  deux  parts 
égales,  auec  quoy  ils  cheminoyent  fi  viflement 
ôc  facilement  , que  les  chcuaux  ne  les  pou- 
uoyent  fuyurc. 

Ils  furent  au  logis  du  Ticoan,  qui  leur  auoit 
enuoyé  le  prefent  fufdit,afin  de  le  remercier  & 
prendre  congé, lequel  bien  qu’il  tinft  la  grauité 
accouftumeé,leur  fit  bon  accueil , & les  priant 
de  luy  pardonner  fil  ne  leur  auoit  fait  la  cour- 
toifie  qu’ils  meritoyent  ,leur  donna  à chacun 
deux  pièces  de  foye  , ôc  leur  mit  luymefme  de 
la  mefme  forte  & maniéré  que  nous  auons  dit 
qu’auoit  fait  le  Correéleur  de  Tan  fufe.  L’ayant 
remercié  de  rechef  de  ce  prefent  ils  prirent  cô- 
gé  de  luy,&  Pacheminairent  deuers  Chincheo, 
où  eftoit  rinfuanto,de  l’ordônancc  duquel  leur 
eftoyent  faites  les  réceptions  ôc  courtoifics 
dclfufdites. 


les  Eftagnols  fourjùyuent  le  chemin  de  Chn => 
ch  co , o"  en  allant  h oyent  main- 
tes chofes  notables  de 
U Chine. 

Ch/p.  xv. 

E T angoa  à Chincheo  il  y a trei- 
ze lieues  de  chemin  par  tout  fi 
plat,que  ç’eft  vn  plaifir  d’y  mar- 
cher.Le  long  de  ces  treize  lieues 
ils  ne  virét  pas  vn  efpan  de  terre 
inu  tile , & ont  dit  le  mefme  de  tous  les  autres 
endroits  où  ils  font  allez  par  ledit  Royaume, 
lesquels  eftoient  fi  pleins  de  gens  & les  villes  fi 
proches  l’vnc  de  l’autre, qu’on  les  pouuoit  pref- 
que  dire  vne  feule  ville  8c  nôplufieurs,pourau*» 
tàt  qu’ils  n’alloyét  pas  vn  quart  de  lieuëoù  il  n y 
euft  vne  ville,  &fileurfut  dit  queç’eftoit  de 
mefme  aux  autres  Prouinces. 

En  leur  terre  ils  vfët  d’arroufemés  prcfque  par 
tout, qui  eft  caufe  auec  ce  que  le  terroir  y eft  tât 
fort  & fertile,  qu’ils  font  des  cueillettes  toute 
l’anée,&  àcette  occafiô  par  toutes  ces  terres  la= 
bourccs  les  Efpagnols  virét  beaucoup  de  façôs 
de  riz  fçauoir  eftl’vn  quife  cueilloit.vn  autre 
qui  eftoit  en  grain , vn  autre  en  efpy , & vn  au- 
tre tout  frés  femé.Ils  labouret  la  terre  auec  des 
vaches  & des  bulles  & toreaux  qui  font  fort 
priuez  ,&  combien  qu’ils  foyent  grans  & gros, 
n’ont  pas  les  cornes  plus  longues  qu’vn  efpan 
qui  fôt  recourbées  en  arriéré, de  maniéré  qu’ils 
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ne  peuuent  faire  aucun  mal.Us  les  gouuerncnt 
auccvne  longue  corde  attachée  à vn  anneau 
qui  eft  pafle  par  leur  narines  ,&  de  mefme  fa- 
çon  conduifent  les  bufles.  Ils  les  font  paiftre 
ordinairement  aux  lieux  & endroits  femcz  de 
riz  5 car  ils  n’ont  point  là  d'autres  prairies  , ôc 
tandis  qu'ils  pafturent  il  y a vn  jeune  gars  mô- 
té defïus  chacun  deux  pour  les  engarder  de 
faire  dommage  au  riz  , mais  feulement  d’arra- 
cher ôc  manger  les  mauuaifes  herbes.  Par  tou- 
te la  prefente  Prouince  ôc  femblablement  aux 
quinze  autres  du  mefme  Royaume  il  Ce  re- 
cueille beaucoup  de  bô  blé,orge,efpeautre,  mil 
let , phafeoles,  poix  cic es,  lentilles, & autres 
grains  & legumesrle  tout  en  grand’quantité  ôc 
à petit  prix,  toutefois  le  grain  le  plus  abon- 
dant ôc  comun  en  ce  Royaume  & à fes  voifîns 
c’cft  le  riz. 

Tous  les  chemins  font  couuers  de  beaux 
ombrages  d’arbres  y plantez  qui  les  embellif- 
fent  grandemér,&  le  log  d’iceux  y a force  loges 
ôc  boutiques  de  fruits  ôc  autres  chofes,qui  peu 
lient  eftre  agréables  ou  neceilàires  aux  gés  infi- 
nis qui  pafletpar  là  tât  de  pie  q de  cheual,&  en 
chaires  couuertes.Les  eaux  qu'ils  trouuoyétpar 
les  chemins, efloyét  fort  belles  ôc  claires,&  no- 
obft.ant  qu'il  fît  grand’chaleur  pour  lors  eftoyét 
fort  frefehes  ôc  aux  fontaines  Ôc  aux  puits,  en- 
core que  ce  fart  en  plein  midy.  A michemin  de 
cette  journée  ils  virent  de  loin  vn  bataillon 
de]  fojidarsjqui  marchoyent  en  ordonnance 
dont  ils  furent  elbahis , ôc  cftonnez  du  com- 
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menccmcnt , tant  que  s’approchant  plus  prés 
il  leur  fut  dit  que  ç’eftoit  le  Capitaine  de  la  gar- 
de de  f Infuanto  de  Chinçheo  qui  venoit  par 
fon  commandement  les  reçeuoir  auec  quatre 
cens  foudars  bien  armez  de  piques  & arquebu- 
fes&  tous  bien  en  ordre.  Sitoft  qu’ils  furent 
approchez , le  Capitaine  qui  eftoit  monte  deî- 
fus  vn  cheual  bayard  bas  & petit  ( comme  le 
font  la  plufpart  ceux  du  Royaume)  metpiéà 
terre  & s’en  vient  vers  les  Religieux  & leurs 
compagnons , qui  eftoyent  aufli  delcendus  de 
leur  chaires  à bras,&  là  fe  faluairent  les  vus  FremUrere- 
les  autres  en  grand  courtoifie , & alors  leur  dit  ce£üm- 
le  Capitaine  comme  le  Gouuerneur  l’enuoyoit 
auec  fes  foudars  par  deuers  eux  pour  les  reçe- 
uoir & accompagner  j ufques  à la  ville,  où  il  les 
attendoit  en  bonne  deuotion  & grand’defir  de 
les  veoir , & qu’il  luy  auoit  enchargé  de  dili- 
genter le  plus' qu’il  pourroir.  Capiuim 

Ce  Capitaine  eftoit  bien  en  ordre , ayant  la  chineîSm 
chaine  d’or  pendue  au  col3&  eftoit  homme  de 
bonne  façon  & d efprit.  A fon  eftrier  eftoit  vn 
laquais  qui  portoit  deuât  luy  vn  grand  ombrai- 
re  de  foye  pour  le  garder  du  foleih  Le  bônet  de 
ce  Capitaine  eftoit  fort  diuers  de  differet  a tous 
les  autres  qu  ils  auoyent  veusjufques  alors  ; §C 
deuant  luy  marchoyent  des  trompettes  & des 
haubois  qui  jouoyent  fort  bien.  Ce  Capitaine 
& fes  quatre  cent  foudars  leur  firent  tousjours 
gardejufquesàlavillede  Chinçheo  > fans  les 
laifler  aucunement^  qu’ils  faifoyent  plus  par 
^pphudiflement  de  magnificence, que  pour  be? 

Ee  iiij 


*Vêyr%U  I 
fdrt.  lin.  y 
cbap.f. 


Mulet?*, 

Chemins, 


H I ST.  DELaChinH, 
foin  ou  neceilîtéid’autant  que  combien  que  le 
peuple  y foit  fans  nombre  , fi  ne  portent  ils 
aucunes  armes  ,_cftant  défendu  par  vnc  * loy 
du  Royaume  a toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  ou  condition  qu  elles  foyent  d’en  por- 
ter en  façon  quelconque  for  peine  de  la  vie, 
fors  & excepté  auxfoudars  3c  mortepayes  qui 
font  en  garde  par  les  villes,  aufquels  lieux  le 
Roy  tient  gés  de  garnifon  pour  obuier  aux  ne- 
ceflitez  qui  peuuent  venir. 

Par  tout  le  chemin  alloyent  & venoyét  beau- 
coup  de  belles  de  feruice  , chargées  de  mar- 
chandifes  ôc  autres  chofes , 3c  eftoyent  mulets 
la  plus  part.  Les  chemins,  outre  ce  qu'ils 
font  tous  fi  larges  &ouucrts,  que  vingt  hom- 
hdcs  y peuuent  cheminer  de  front  fanssem- 
pefeher  1 vn  à l’autre  , font  dauantage  tous 
pauez  de  grandes  pierres , & fi  fut  dit  aux  E- 
foagnols  que  ceux  des  autres  prouinces  font 
faits  ainfi,  3c  que  ce  fut  vn  Roy  du  Royaume 
qui  les  fit  pauer  en  la  forte , y employant  vnc 
grand’partiedefacheuance  : ce  qui  leur  fem- 
bla  véritable,  d’autant  que  par  tout  où  ils  chc- 
minairent  ja  foit  que  ce  fuft  quelque  fois  par 
des  grandes  ferres  3c  montagnes  , ils  y trou- 
uairent  tousjours  des  chemins  plats  & pauez 
de  la  façon. 
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*5* 


les  Efpagnols arriuert  a Cbincheo  > où  ils  font 
bien  receii^&  logety  ni*  J ont  racontées 
parmy  quelques  particularité!! 
de  cette  Ttillc* 


C H AP.  XVI. 


E s Efpagnols  arriuairent  à Arrw/f. 
Chincheo  le  Samedy  onziefme 
jour  de  Iuliec  enuiron  quatre 
heures  déliant  la  nuit.  Cette 
ville  eft  des  cômunes  du  Roy- 
aume &eftoit  bien  à leur  adüis  de  foixante  & 
dix  mille  habitas  & dauantage,&  n’eft  diftante 
de  la  mer  que  de  deux  lieues , au  moyé  dequoy 
elle  a grande  abondance  de  viures,  3c  fi  eft  do 
grand  trafic  tant  pour  ce  regard,  qu  a caufe  d’v- 
ue belle  grand' riuiere  paflànt  par  dedans  fur 
laquelle  le  chargent  les  denrées  & marchan- 
dées qui  s’en  vont  defeendre  à la  mer.  Cette 
riuiere  pafleauflïparlesfauxbourgs  & y a vu 
pont  des  plus  beaux  peut  eftre  qui  foyent  au  ponu 
monde,  auec  Tes  portes  codifies  pour  temps 
de  guerre  ou  quelque  autre  neceffité  , lequel 
contient  huit  cens  pas  de  long,  & eft  tout  ba- 
fty  de  pierres  fi  larges, que  la  moindre  a vingt- 
deux  piez  de  long,  ôc  cinq  de  large,dont  ils  lu- 
rent fort  efmerueillez. 

A fcutree  de  ce  pont  y auoit  force  foudars  Gardedupst. 
armez  ôc  ordônez  corne  pour  côbatrefiefquels 
comme  vinrent  approcher  les  Elpagnols  delà 


Y dij}edux)& 
barbues* 


Larges  rues. 

Muraille. 

* y oyt x ld  I» 
fart,  livre  3. 

(l’W- 

CMaifons . 


Suffortaux. 


Arcs  triom - 
fhanx . 


Vivre  s, 


HIST.  DE  LA  ClllNE, 
portée  dvne  arquebufe  , les  faluairent  dvne 
ercopeterie  aue  cvn  bel  ordre  8c  bonne  façon. 
Joignant  ce  pont  eftoyent  plus  de  mille  naui- 
res  de  toutes  fortes , & vn  fi  grand  nombre  de 
barques, qu’elles  couuroyent  la  riuiere,  & tou- 
tes icelles  pleines  de  gens  qui  eftoyent  venuz 
pourveoir  pafter  lesCaftil!as(car  ainfi  nom- 
ment ils  par  de  là  les  Efpagnols  ) n ayant  peu 
tenir  par  les  rues  des  fauxbourgs  ôc  de  la  ville, 
nonobftant  qu’elles  furent  aufli  larges  que 
trois  ordinaires  des  villes  d’Efpagne.  Cette 
ville  eft  entourée  d’vne  muraille  de  pierre  de 
raille, qui  a fept  brades  de  haut,  8c  quatre  de 
large, au cc  plufieurs  tours  deflus  les  portes, 
où  ilstiennenr  l’arcillerie  & toute  leur  force, 
* n ayant  l’vfage  de  chafteaux  ny  de  forterelTès 
en  leur  Royaume  , comme  Ton  a en  Europe. 
Les  maifons  y eftoyent  toute  d vne  façon  bien 
bafties  8c  non  trop  hautes , à caufe  des  trem- 
blemens  de  terre  qui  font  ordinaires  en  ladite 
ville. 

Toutes  les  ruës,&  principalement  celle  par 
où  ils  entrairent , auoyent  des  fupport  aux 
& faillies  de  part  & d’autre  fous  lelquelles  c- 
ftoyent  plufieurs  boutiques  garnies  de  riches 
marchandées , 8c  autres  choies  de  valeur.  D’c- 
fpacea  autre  y a par  lefdites  rues  fcautres  prin- 
cipales du  Royaume  des  Arcs  triomphaux  qui 
les  cmbelliftent  fort , 8c  au  milieu  de  ces  rues 
de  belles  grands  places,  où  Ion  trouue  à ache- 
ter de  toutes  fortes  de  viandes  quon  peut  fou- 
haiter , tant  de  chair  8c  de  poiifon , comme  de 
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fruits  & herbages, conferues&  confitures  , 3c 
le  tout  à fi  bon  marché  qu’il  fe  baille  comme 
pour  néant.  Les  viures  y font  tous  fort  bons  ôc 
de  bonne  nourriture , 3c  la  chair  de  porc  ( de 
laquelle  ils  magent  volôtiers)y  eft  aulïi  faine  3c 
aulli  bonne  corne  le  moutô  d’Efpagne.  Quant 
eft  des  fruits  qu’ils  y virent , les  vns  eftoyent  Fruits. 
comme  ceux  d’Efpagne,  & les  autres  tels  qu’ils 
n’en  auoyent  point  encore  veus  de  femblabîes: 
toutefois  ils  eftoyent  defortbongouft,  & en- 
tre autres  vnc  efpece  de  fruit  yn  peuplus  grand 
que  le  melo,  ôc  de  mefme  façon  , qui  eftoit  vn 
exquis  manger  : auec  vne  forte  de  prunes 
fort  bonnes  *lefquelles  ne  font  jamais  mal>&  Appelles  Le- 
nereuiennent  point  ail  cœur  , encore  quon  chias, en  U i, 
en  mange  beaucoup , comme  l’experimentai-  P*n' lmre  u 
rent  les  Efpagnols  par  plufieurs  fois.  € 

La  grand’ rue  par  oii  ils  entrairent  e- 
ftoit  fi  pleine  de  gens  , que  fi  on  euft jette  vn  Abondai  de 
grain  de  bléiln’euftfceu  tomber  à terre  : de  ftupU. 
forte  que  combien  que  les  Efpagnols  fuf- 
fent  dans  des  chaires  couuertes  que  portoyent 
des  hommes  fiir  leur  efpaules  , 3c  que  le 
Capitaine  deftiifdit  marchait  deuant  , leur 
faifant  large , ils  mirent  long  temps  à pafter, 
jufquesàtantqu’ils  arriuairentà  vn  grand  lo- 
gis qui  eftoit  vn  conuent  de  Religieux  Chi- 
nois, auquel  lieu  ils  furent  logez  eftant  bien  Ç&i- 

laftèz  de  la  foule  de  tant  de  monde  , 3c  ayant  *m' 
bonne  enuie  de  fearepofer* 


hlétndf  ment. 


Rencontre 
d'yn  Loytid. 


* i.pdftji.y 
c /74.IO-J 


hist.  de  la  Chine, 
le  Gouverneur  de  Cbincheo  ennoje  querirlesEfpa* 
gnoU , CT"  leur  fa  Si  propojer  les  ceremonies 
quils  doment garder  pour  avoir 
audience  devant  luy. 

Ch ap.  xvii. 

E mefme  jour  qu’ils  arriuairent 
à la  ville(qui  fut  bonne  piece  de 
temps  deuant  la  nuit  ainfi  que 
dit  eft)  ayant  plus  d’enuie  defe 
repofer  du  trauail  du  chemin  &c 
de  la  peine  qu’ils  auoiét  eue  à pafler  la  rue  à’cau 
fc  du  grand  mode  qui  eftoit  accouru  de  toutes 
parts  pour  lesveoir,quc  d’aller  faire  aucune 
vifîtejl’Infuanto  ouGouuerneur  de  la  ville  leur 
manda  qu’ils  l’allaflTent  trouuerenfa  maifon, 
pour  ce  qu'ildefiroit  les  veoirce  qu’ils  fîrét  plus 
par  contrainte  que  de  bon  gré.  Ils  fbrtirent  de 
leur  logis  tout  à pie  , ou  pour  autant  que  la 
maifondu  Gouuerneur  eftoitpres  delà, ou  para 
uanturepour  auoir  efté  ainfi  commandé, car 
on  n’en  peut  bien  feauoir  la  eau fe,finon  qu’ils 
firent  ce  que  leur  difoir  le  Capitaine  qui  les 
conduifoit.  Au  milieu  de  la  ruë(laquclle  n’a- 
uoit  pas  moins  de  gens  que  celle  par  où  ils 
eftoyent  entrez)  ilsrencontrairent  vn  Loytia 
qui  les  venoit  reçeuoir  en  grâd’  pope  auec  plu- 
fieurs  bannières  deuant  luy  & vn  grand  nôbrc 
defergens&  demallîers  , Vautres  qui  trai- 
noyent  des  fouets  attachez  à certaines  longues 
baguettes  qui  font  les  bourreaux  du  Roy- 
aume, lefqucls* (ainfi  que  dit  eft)  vont  toufiours 
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deuât  les  Loy  tias  pour  faire  efcarter  le  peuple* 

Si  grande  eftoit  la  parade’de  ce  Loyti a,&  auoit 
vnc  telle  fuite , qu’ils  croyoyent  afteurement 
que  cefuft  llnfuanto  : toutefois  en  ayant  efté 
aduertis  ils  fçeurcntque  ç’eftoitvn  des  Audi- 
teurs du  Gouuerneur  quiretournoit  du  Côfeil 
à fa  maifon , laquelle  eftoit  en  la  rue  au  ils  le 
trouuairent. 

Cet  Auditeur  eftoit  dedans  vnc  chaire  dÿ- 
uoire  garnie  d’or,  auec  des  courtines  de  toile 
d’or,où  eftoyét  les  armoiries  du  Roy  de  la  Chi- 
ne qui  font  des  Serpens  entrelacez  comme  *jpartMttr6 
nous  auons  dit  * ailleurs.  Quand  ils  furent  au- 
près  des  Efpagnols , il  les  falüa  de  la  tefte  fans 
farrefter  & leur  dit  qu’ils  vinlfét  apres  luy  à fa 
maifô  qui  eftoit  proche  de  là,à  quoy  lcsCapitai 
ries  obéirent  incontinent  eftantfuyuisde  tous 
les  autres.  L’Auditeur  entra  dedans  la  maifon 
qui  eftoit  feigneuriale  &au©it  vnc  grand’court, 
ôc  au  dedans  vne  belle  fontaine  ôevn  jardin, 
ôc  apres  luy  feulement  les  Efpagnols,  demeu- 
rant en  la  rue  par  le  commandement  duLoytia 
le  Capitaine  & fes  gens  qui  les  afliftoyent.  Il  Kecepion* 
les  reçeut  d’vn  bo  vifage,  ôc  auec  paroles  cour- 
toifcsjeurdifanren  fomme  qu’ils  eftoyent  les 
tresbicn  venus  au  Royaume  & autres  congra- 
tulatiôs  accoutumées  en  tel  cas  , aulquelles  ils 
refpondirent  rcfpediuement  le  payant  de  met 
me  monnoye  auecques  lignes,  & par  le  moyen 
du  trucheman  qu’ils  menoyent.  L’Auditeur  fit  CoSrftiW 
apporter  fur  le  champ  la  collation  ôc  fut  le  pre- 
mier à boire  & manger , & apres  cela  enuoya 


hist.  de  la  Chiné, 
quérir  le  Capitaine  quiauoit  la  charge  d’ac* 
compagner  les  Elpagnols , Se  le  tance  bienaf- 
prement  &feuerement  dcquoyil  les  menoit 
ainfi  à pié(combien  quon  ne  peut  entendre  fil 
difoit  telles  paroles  à bonefcient  oupardifti- 
mulation,  ja  {bit  qu’il  les  proferaft  de  fi  grande 
Chaires  & affection  quelles  fembloient  eftre  vrayes)&  fit 
ch*»*«*.  a Tin  fiât  apporter  deux  chairésfort  riches  pour 
mener  les  Religieux , & bailler  des  chcuaux  à 
leur  Compagnons;  ce  qu’eftant  fait , il  leur  dit 
quils  fi  en  allaient  veoir  le  Gouuerneur  qui  les 
attendoit,  & qu’ils  fe  verroyét  plus  amplement 
par  apres* 

Us  potirfiiyuirentleur  cherhin  tout  le  long 
de  la  rue  en  auât, laquelle  leur  fembla  plus  belle 
^ que  l’autre  par  oiiils  eftoyent  entrez , auec  de 

plus  beaux  Arcs  Se  logis , Se  mefmes  les  bouti- 
ques qu’il  y auoit  de  cofte  & diantre  fournies 
de  marchâdifes  plus  riches  Se  exquifesÿdc  ma- 
niéré que  tant  cela  comme  le  grand  peuple 
qu’ils  voyoyent  les  retenoit  tous  iufpens  Se  co- 
rne rauis  hors  deux  mefmes , leur  eftantaduis 
que  ce  fuft  fonge.  En  fin  apres  auoir  allez  bien 
cheminé  par  cette  rue, en  fe  deleétant  les  yeux 
à contempler  chofes  nouuelles  & non  encore 
par  eux  veues , ils  vinrent  a entrer  dans  vnc 
Grand' place  orand’  place  où  eftoyent  force  foudars  en  or- 
donnance vcftus  deliurée  de  foye,auec  arque- 
bufes  piques  Sc  autres  armes  , Se  les  enfeignes 
Valais.  defployées.  Au  bout  de  la  place  eftoit  vn  palais 
fupcrbf  Se  manifique  auec  vn  beau  grand  por- 
tail Sr  hauts  jâbages  de  pierre  de  taille  grauezde 
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figures, &au  deflîis  de  gras  feneftrages  auec  des 
treillis  dorez.  Ils  furent  introduits  par  ce  beau 
portail,&:  demeurairentleslbudars  dehors, ce 
qui  fe  fît  auec  grande  difficulté  & force  de  bras 
pour  la  multitude  de  peuple  qui  eftoit  prefque 
infinie.  Quand  ils  furent  entrez  dedans  la  pre- 
mière court,  voicy  vn  homme  d’autorité  qui 
fort  dehors  défait  fîgne  de  la  main  à ceux  qui 
côduifoyentles  Efpagnols  qu’ils  les  miffent  en 
vne  fale  qui  eftoit  là  à main  droite,  ce  qui  fe  fit 
tout  à finftant.  A vn  bout  de  cette  fale  ( qui  e- 
ftoit  fort  grande  & belle)fe  voyoit  comme  vn/ 
autel  auec  force  Idoles  ddïùstousde  diuerfes 
façon, & eftoit  cet  autel  richement &curieufe~  9 

ment  bien  orné  auec  des  lampes  ardantes , & 
vn  beau  daix  de  toile  d’or  & le  paremét  de  mef 
me.  Apres  auoir  arrefté  vn  peu  en  ce  lieu  où  e- 
ftoyent  lefdits  Idoles,voicy  venir  vn  laquais  du 
Gouuerneur  qui  leur  dit  de  fa  part  qu’ils  enuoy  Gouverneur 
aflént  le  trucheman  à fon  maiftre,  pour  ce  quil  de  chinée © 
vouloit  parler  à luy  8c  luy  dire  quelques  chofes  comme  -veut 
qu’ils  deuoyét  garder,  fils  Youloyent  auoir  au»  $"*1***$*- 
diéce  de  luy:à  quoy  eux  obtéperant  ils  enuoy-  ^ ^ 

airentleur  trucheman,  auquel  dit  le  Gouuer- 
neur qu’il  aduertift  les  Religieux  & leur  Copa- 
gnons  que  f ils  vouloyent  parler  à luy  & com- 
muniquer des  affaires  pour  lefquels  ils  eftoient 
venus,ce  deuoit  eftre  auec  les  mefines  ceremo- 
nies & fubmiffions  queparloyent  à luy  les  (èi-  # 
gneurs  de  la  Prouince,  ç’eft  à feauoir  à genoux* 
comme  ils  le  virent  apres  parplufîeurs  foisjau- 
trement  qu’ils  fen  retournaflent  àleurlogis. 


P thàt* 


Refît  ut  ton. 


H T S T.  DELA  CHI  N E, 
ôc  que  là  ils  pourroycnt  attendre  le  mandemet 
que  le  V ieeroy  d’ Aucheo  leur  enuoyroit. 

Cela  eftant  fceupar  les  Efpagnols , il  y eut 
diuers  aduis  par  entre  eux,&  alterquairent  cn- 
fcmblemcnt  affez  long  temps . Car  les  Religi- 
eux que  le  Gouuerneur  de  Manille  auoit  en- 
iioyez  pour  Chefs  de  l'affaire,  ôc  defquels  fut 
fuyuie  l’opinion, difoyent  qu’il  faloit  accepter 
la  condition  fils  ne  pouuoyent  autrement  ob- 
tenir ce  qu’ils  pretendoyent  fans  la  laiflcref* 
chapperfous  pretexte  de  quelques  formalitez 
de  peu  d’importance, attendu  que  Dieu  n’yc- 
ftoit  point  offenfe  &que  ce  pourroit  eftrcle 
moyen  de  la  conuerfîon  de  ce  grand  Royaume 
que  le  Dcmô  tenoit  defTous  fa  puifsàce,  à quoy 
ce  malin  efpritdeuoit  mettre  tous  lcsempef- 
chemens  qu’il  pourroit,  comme  il  commen- 
çoitdesja  à faire.*&  que  Dieu  n’eftant  point  of- 
fenfé  en  cela  ( comme  dit  eft  ) ny  eux  allant  au 
Royaume  comme  ambaflàdeurs  immédiats 
du  Roy  d’Efpagne  : ils  ne  deuoyent  point  con- 
tefter  entre  eux  d’auantage  s’il  faloit  condef* 
cendre  au  vouloir  de  l’Infuanto,  ôc  fpecialc- 
mentà  vne  conftumc  tant  vfitée  au  Royau- 
me.Si  fut  cet  aduis  fuiuy  en  fin , nonobftàt  que 
leur  Compagnons  fufïentde  contraire  opini- 
on: & partant  mandatent  pour  rcfponfe  au 
Gouuerneur  par  le  mcfme  truchemà  qu’ils  ob- 
ferueroyét  les  ceremonies  accoufturnées  Ôc  fc- 
royent  tout  ce  qu’iis  leur  manderoit  félon  la 
couftume  ôc  manière  de  faire  du  pais, puis  qu’il 
ne  les  vouloir  point  admettre  autrement  àne- 
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gocier  des  affaires , pour  lefquels  il  eftoyent 
venus  de  fi  loin , & auec  tant  de  trauail. 


me  à eux  prefcrite,les  fit  môter  inc5- 
tinent  à la  fale  où  il  eftoit , laquelle  paroiffbic 
trcfbellc,tant  pour  fa  grandeur , que  la  rjehefle 
d’icelle,  ce  que  je  ne  preten  icy  déclarer , pour 


üoit  mi  s premièrement , puis  apres  auoir  pafi 
fé  la  court  par  laquelje  ils  eftoyent  entrez, 
en  trouuairenc  encore  vne  autre  âuiîi  gçan- 
de,  où  eftoyent  force  foudars  en  ordonnance  èiï 

les  armes  au  poing,  tous  richement  habillez,  erdotmanui 
8c  auprès  deux  plufieurs  fergens&  Alguazils 
portant  tous  diuerfes  marques, de  ayant  de  lon- 
gues cafaquesdé  foye  bordées&recamées  d’or, 

8c  chacun  le  morion  en  tefte,  lés  vns  d argent, 

&les  autres  deftain  doré, qu’il  fâifoit  bon  voir: 
&portoyent  tous  de  grandes  perruques  rein*, 
tes  de  rouge,qui  leur  tomboyent  fur  lesefpau- 


les  Espagnols  ont  audience  en  grand' court  oi fie 


Tnfuanto  ayant  entédu  que  lesËfpa- 

gnols  entroyét  auec  la  reueréce  ac-  Mandi tnciïu 

couftnmeeauRoyaume,&  delà  for- 


ai cftre  prolixe. 

Ils  forcirent  donc  de  cette  fàle  où  on  les  a- 


Ff 


His-T.  dh  la  Chine, 

Us  y de  eftoyent  tous  fi  bien  arrangez  qu’üs 
faifoyent  vnc  rue  droite  eramy  la  court  par 
où  partaient  les  Efpagnols.  Sortant  de  ladite 
court  ils  entrent  à vne  allée  joignant  la  Taie  où 
eftoit  le  Gouuerneur,  de  alors  commençairent 
à fonner  deuant  eux  vn  bon  efpace  de  temps 
. . diuersinftrumensdcmufiqucauec  telle  dou- 
* nJi'qZ'*  e ceur  & mélodie, qu’ils  dirent n’auoir  jamais 
ouy  chofe  fi  fiarmonieufe,Uquclle  parauantu- 
re  leur  fembloit  encore  plus  grande,  eftant  e- 
eftonnez  de  voir  telle  majefté  entre  des  Gentils 
de  Idolâtres.  La  mufique  eftant  achcuec,ils  en- 
%ntree-  trairent  en  la  Taie  fufdite , de  à quelques  pas  de 
là  trouuairent  l’Auditeur  quils  auoyent  rencô- 
tré  parmy  la  ruë,côme  dit  eft,  de  auec  luy  deux 
Inferieurs  CO  de  les  collègues  qui  eftoyent  debout  de  nue  te- 
me  font deuat  iejjt  Gouuerneur , & fans  aucunes 

es  inferieurs.  marcjUÇS  ny  para(jc  Je  leur  magiftrattqui  eft  v- 

ne  chofe  pratiquée  en  tout  le  Royaume  , quàd 
l’inferieur  eft  deuant  fon  fuperieur.  On  fit  in- 
continent figne  aux  Efpagnols  qu’ils  fe  mi  fient 
à genoux, pour  ce  que  l lnfuanto  eftoit  près  de 
là  en  vn  haut  tîvrone  fous  vn  riche  daix,auec 
autàt  de  majefté,  que  pouuoit  paroiftre  le  Roy, 
Rectbmn.  ^quel  les  reçeut  auec  gratis  lignes  5c  de- 
raonftrances  d amitié, leur dilant  parle  tru- 
chcraan  qu’ils  fullenr  les  trelbien  venus  , & 
qu’il  eftoit  joyeux  de  les  veoir , & autres  paro» 
lesdefaueur. 

Ce  Gouuerneur  eftoit  vn  perfonnage  de  bo- 
ue apparence , bel  homme,&  d vn  viiage  riant 
plus  que  tous  les  autres  qu’ils  virent  en  tout  le 
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Royaume,  & fie  mettre  aux  Religieux  & aux  ? ^ 
foudars  qui  eftoyét  auecques  eux  à chacu  deiLv 
pièces  de  foye, qu'on  leur  croifa  par  les  efpaules 
en  guife  deftolles , leur  doua  auili  de  la  inain  a 
chacun  vn  bouquet  d’argér,faiflt  pareille  coui- 
toifie  au  Capitaine  Omoncô  & a Sinlay,  & cô- 
niandant  qu’on  dônaft  à chacun  des  feruiteurs 
des  mantes  de  cotton  peinturées.  Cette  cere» 
monie  fe  fait  au  Royaume  à l’endroit  des  Ca- 
pitaines ou  hommes  de  marque  qui  ont  rois  à 
chef  quelque  haut  fait,  corne  nous  auorts  dit  *A«  ij  ,cba. 
*autrepart.  Apres  cela  les  Religieux  luy  prefen=  ^ 

tairentles  lettres  du  Gouuerneur  de  Manille  ^re^ns 
Sc  auili  du  Maiftre  de  camp  des  Philippines, & •phiUffiuét. 
le  mémoire  des  chofes  qu’ils  luy  enuoyoyent, 
le  fuppliant  d’exeufer  fi  le  don  eftoit  petit,pour 
n’auoir  eu  l’opportunité  de  luy  enuoyer  plus 
grandes  chofes,  Pafleurant  d’ame  nder  la  faute 
vne  autrefois , fi  l’amitié  qu’ils  pretendoyent 
&vcnoyent  procurer  fepouuoit  faire.  Il  ref- 
pondit  à leur  offres  auec  paroles  fort  gra- 
cieules , & leur  fit  ligne  qu  ils  le  leuaiîènt  8c 
s’en  allafléntrepofer  où  on  les  auoit  logez,  co- 
rne ils  firent,  8c  trouuaircnt  qu’on  leur  auoit  D(far^ 
apprefté  lits,  feruicc,  8c  autres  chofes  neceifai- 
res,par  l’ordonnance  dudit  Gouuerneur. 

Deuant  qu’ils  fortilfent  du  Palais  , le  Capi- 
taine de  lagarde  les  mena  à fa  chambre,  qui  e* 
ftoit  en  vn  endroit  de  la  dedans  , Sc  illec  leur  * 

donna  vne  collation  de  confitures  & beaux 
fruits  délicieux,  & apres  icelle  les  alla  accom- 
pagner , luy  8c  plufieurs  autres  Courtilàns  juf- 

Ff  ij 


hist.  de  la  Chine, 
que  à leur  logis,  où  ils  fe  defiroyent  fort, à caufc 
qu’ils  eftoyent  tous  fort  lailez  du  chemin  , 8c 
ennuyez  de  la  grand’  foule  & importunité  de 
tant  de  monde  qui  fortoit  par  routes  les  rues 
Carie  de fiu  Pour  ^es  vcoir.  Là  leur  députa  le  Capitaine  vnc 
dars,  copagnie  de  foudars  pour  la  feureté  de  leur  per 
fones,&  pour  les  garder  de  nuit  8c  de  jour(tou- 
refois  plus  pour  parade  que  pour  befoin)en- 
femble  vn  maiftre  d hoftcl pour  leur  prouuoir 
abondamment  de  tout  ce  qu’ils  auroyent  de 
befoin  eux  & leur  train,fans  en  rienprendre,  le 
tout  fuyuant  l’ordonnance  8c  particulier  man- 
dement du  Gouuerneur. 


les  Ejfagnols font  ^iftéf^de  s principaux  de  Chinchcû , 
Cr  le  Gouuerneur  enuoyxnt  quérir  le  Sarmient , 
Crde  Loarche^deuije  auec  eux familière* 
ment , informe  de  l'eflxt 
de  Limah  oh. 


Vtjïtir 


C H A P.  XI  X* 

Ejourenfuyuant,  qui  fut  vn  Df* 
l menche  douziefmc  jour  de  Iu- 
1 liet,plufïeurs  Gentilshômes  de 
^ la  ville  allairent  vifiter  les  Efpa- 
gnols  à leur  logis , vfànt  de  plu- 
sieurs ceremonies  8c  paroles  courtoifes,&  leur 
en  promettant  l’effet  quand  il  en  ferôit  de  be- 
foin : 8c  les  autres  qui  n’y  peurent  aller  en  per- 
fonne  y enuoyairet  leur  feruiteurs  pour  les  bie* 


II.  PART.  Il  V.  I.  1*7 

uienner,&  demander  de  leur  part  comme  ils  le 
portoyenr,&  ce  qu’il  leurfembloitdu  Royau- 
me & de  la  ville.  Les  Efpagnols  fatisfirent  aux 
vus  & aux  autres, & employairent  toute  la  ma- 
tinée & le  foir  de  ce  jour  là  à telles  falurations, 
f’eftônant  de  veoir  la  ciuilité  de  ces  Gentilshô- 
mes,&  la  bonne  façon  dont  ils  vfoyent  a demâ  Qiuilite  iis 
der  ce  qu’ils  defiroyét  fçauoir,  & à rcfpondre  à Chinois* 
ce  que  leur  demandoyent  les  Efpagnols.  Le  lé- 
demain  1 Infuanto  leur  enuoya  dire  que  lesRe- 
ligieux  demeurafletau  logis  à ferepofer,&que 
leur  deux  copagnons , à fçauoir  Sarmient  & de 
Loarche  le  lulîènt  veoir,  & ne  lé  mi  lie  ut  en  à Sarmièt&- 
peine  de  mener  leur  trucheman , pour  autant  à Loarche. 
qu’il  en  auoit  vnpar  deuers  luy , lequel  eftoit 
vn  Chinois  qui  entendoit  le  langage  des  Phi- 
lippines, toutesfois  fi  mal, que  l’on  ne  pouuoit 
traiter  par  £o  moyé  aucune  chofe  d’importâce. 

Eftant  arriuez  à fon  logis  ils  montairentlà 
où  il  eftoit  auec  moins  de  ceremonie  que  le 
premier  jour, & le  trouuairent  aueç  telle  ma-  'Dems. 
jefteté  que  l’autre  fois.  Il  leur  demanda  com- 
me feportoyentles  Religieux, & eux  auflî , &ç 
fils  eftoyent  deflaffez  du  traitai!  du  chemin,  8ç 
en  ce  qu’il  leur  fembloit  du  pays  , & autres 
chofes  qui  denotoyent  l’affabilité  de  fa  perfon* 
netaufquelles  ayant  efté  refpondu  par  les  Efpa-, 
gnolsjii  leur  dit  qu’ils  luy  voulurent  raconter 
i’arriuée  du  Courfaire  Limahon  aux  Philippi- 
nes ,&  tout  ce  qui  f'eftoit  paftëauec  luy  & les 
Efpagnols , nonobftant  qu’il  f’en  fuft  desja  en- 
tièrement informé  du  Capitaine  Omoncon  & 
de  Sinfay  fufdits , pour  autant  qu’il  fedoutoir 


* Depuis  U 1. 
ch  dp.  jufyues 

au  9. 

Faujje  jaflan 
ce  d’Omoticon 
de  Ssnfdj. 


Trurhcman 
des  ZjpagncU 
ej}  introduit. 


HIST.  DE  U CHlNf, 
qu’ils  ne  luy  euffent  celé  la  vérité,  comme  ils  a- 
uovent  fait  : car  les  Efpagnols  luy  ayant  recité 
au  vray  la  venue  de  ce  Courfairea  Manille,  Ôc 
tout  ce  qui  fi  en  cftoit  enfuiuy  ( comme  il  a elle 
rapporté  * par  cy  deuant)  il  trouua  qu’il  eftoic 
bien  different  de  ce  que  les  autres  luy  auoyent 
conté, d’autant  qu'ils  fien  eftoyét  atttibué  tout 
1 honneur  pour  leur  profit  particulier , ce  que 
defcouurit  incontinent  flniuanto, comme  per. 
Tonnage  bien  aduifé.  Luy  ayant  donc  certifié 
que  Limahon  n’eftoit  pris  11e  mort, mais  aE 
fiegé  feulement , il  leur  dit  que  fils  vouloyent 
retournera  Pangafinan  & l’aflailliroù  ileftoir, 
il  leur  bailleroit  vne  armée  de  }oo.voiles,four- 
nie  de  toute  la  gendarmerie  necelfaire  tant  de 
mer  comme  dererre,&  encore  dauantagefils 
vouloycnt.Ils  luy  refpondirêt  que  toute  la. dili- 
gence qu’onyferoit  feroitfuperflue, attendu 
que  le  Maiftre  de  camp  qui  le  tenoit  afîîegé  e- 
ftoit  fuffifantauec  fes  gens  & vaifîeaux  de  met- 
tre fin  à cette  entreprife , & le  luy  enuoyer  pris 
ou  mort,  ce  qui  aduiendroit  deuant  qu’ils  y 
peufîènt  arriuer  auec  l’armée:  outre  ce  qu’eftat 
les  Iflespauures  de  viures,elles  nepourroyent 
.feuftenir  longuemét  fi  groife  armée.  Eftant  fà- 
tisfait  de  ces  raifons  il  permi  t qu’en traft  leur 
trucheman  qu’il  auoit  fait  demeurer  dehors  à 
la  porte,  d'autant  qu’il  voulut  fefclarcir  pre- 
mier de  ccîuy  qu’il  auoit  prés  de  faperfonne 
touchant  lcfoupfonfufdit,fans que  celuydcs 
Efpagnols , qui  les  fupportoit  pareillement,en 
peufl  rien  celer  ne  defguifer. 


II.  P A RT.  LTV,  I,  !f8 

Le  truchcman  eftantentré,&  les  Efpagnols 
yoyant  t^ifils  auoyent  bonne  occailon  de  luy 
déclarer  ce  qui  s’eftoit  pâlie  entre  eux  & les  ^(eitJes£j: 
Religieux  le  jour  precedent  lur  le  fait  de  par-  p^nolsfoar 
}er  à luy  à aenoux,&  le  trouuât  de  bon  humeur  U fait  depar- 
pour  oüir  ce  qu’ils  leur  diroyent,  luy  contai- 
renc  le  débat  quils  auoyeiit  eu  pour  cela  a- 
présau.pir  ampné  placeurs  raifons  bien  confi- 
derables  pourmonftrer  qu’ils  ne  le  deuoyent 
faire  , & principalement  les  Religieux  , quî 
eftoyencles  Chefs  Sc  principaux  de  1 ambada- 
de,  Sc aufquels  le  Roy  d Efpagne  leur  Prince 
portoit  tant  d honneur  & de  relped,que  les 
faire  leuer  incontinent  qu  ils  alloyent  trauter 
par  deuers  luy  de  quelque  affaire ii  petite  fuit, 
pour  l’amour  qu’ils  eftoyent  preftres  Sc  vrais 
minières  du  grand  Dieu,qu  il  adoroit  & reue*  . 

roit.Là  deffus  llnfuantQleur  monftrant  vn  bo  •*  J ' 
vifage  leur  refponditquil  nauoit  encore  en?* 
tendu  autre  chofe  deux  que  ce, que  le  Capitai- 
ne Omoncon  luy  en  auoit  dit , & qu  il  ne  les 
cognoilToit  pour  autres  que  pour  Caftillas,fans 
fçauoirpourqüoy  ils  venoyét  ny  de  quelle  part, 
d autant  qu’il  n’auoit  pas  encore  veu  les  lettres 
de  leur  Gouuerncur  Sc  Maiftre  de  cap, quand  il 
parla  à eux  la  première  fois,  & neftoit  aduerty 
de  ce  fait  ny  de  la  çouftume  de  leur  pays, & que 
fi  celle  de  la  Chine"  qui  s cbferuoit  indifféré-  *yoytxu% 
menrfans  exceptio  de  pçrfonne , leur  fembîoit  pœrî.  Hure  3. 
dure, elle fe corrigeroit àl  aduemr,Sc que defor  *haf#. 
mais  toutes  les  fois  qu  ils  iroyet  parler  à luy  ou 
dele  ur  pré  ou  bien  de  fon  mandement  ,ils  par^ 

* Ff  dit 


R etour. 
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laden  t à luy  corne  Ion  fouloit  faire  cnCaftillc  à 
ceux  de  fa  qualité , & qu’il  en  eftoit  bien  con- 
tent quant  à luy, encore  que  le  Viceroy  11e  fc- 
i*oit  jamais  ce  palïcdroit,  fi  cen’eftoità  Am» 
balladeurs  qui  viendroyent  immédiatement 
de  la  part  d ’vn  Roy. 

Auec  cette  refolution  & autres  bonnes  pa- 
roles ils  eurent  congé  de  luy , & fen  allaitent 
joyeux  à leur  logis, où  ils  trouuairét  les  Religi- 
eux tous  fatiguez  des  vifites  qu’on  leur  faifoit, 
&defireux  de  les  reueoir , Se  fçauoir  que  leur 
vouloit  1 Infuanto  auecqui  ilsauoyent  efté  fi 
Jonguement:&  ayant  entendu  tout  ce  quif’e* 
floit  paiie , de  comme  le  Gouuerneur  leur  per- 
mettoit  de  parler  à luy  felô  la  mode  d’Efpagne 
ilsficn  resjouyrentgrandemenr,&  conçeurent 
vne  efperanee  de  pouuoir  acheuer  & mettre  à 
fin  ce  qui  reftoit  de  l’affaire, pour  laquelle  ils  e- 
ftûyét  venusjrendât  grâce  àDieu  de  ce  qu’ildai- 
gnoit  aifi  côduire  ^acheminer  leur  entreprit 

Le  Cotiuerneurfdtt  banquet  aux  Efpagnols, 
fuis  les  Aduertit  de  s* acheminer  a 
xsïuch eoy  où  le  Viceroy 
les  attendait. 


VJ  « 


' A V T R B iour  d’apres  le  Gouuer- 
' neur  appella  vn  gentilhomme  de  fa 
| maifon,&  Jyy  cômanda  d’aller  veoir 
w — ~ ' ^es  Espagnols,  ôc  fçauoir  fils  eftoyét 

bien  traitez  & logez,  & leur  dire  que  fils  vou- 
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loycnt  autre  conjmodite  particulière  ils  y ad- 
lidafler,  & qu  elle  leur  feroit  baillée  fans  faute, 
tant  en  ligne  de  laminé  qu’il  auoit  pnfe  auec 
eux  par  leur  bonne  cômunication,que  pour  le 
feruice  qu’il  auoy  et  fait  à fou  Roy  en  1 affaire 
de  Lima  ho;  & çnoutre  les  inuitcr  d aller  pre* 
dre  le  repas  chez  luy  le  lédemain.  Si  fit  ledit  ge 
til  homme  ce  que  luy  cftôit  commande^  quoy 
refpôdant  les  Efpagnols  ils  luy  dit  et  qu  ils  bai* 
foyer  les  mains  au  Gouuerneur,  & le  remerci- 
oyét  du  gràd  foin  qu’ils auoyet  d eux,  1 afïeuiat 
qu’on  leur  faifoit  fort  bône  chere(come  de  fait 
il  eftoit  vray  ) & qu  ils  eftoyent  fort  bien  logez 
& careflfez,  & que  les  offres  correfpôdoyent  à 
iefperance  quhls  auoyent  conçeue  de  l’amia- 
ble prefence  ôc  generofite  de  fa  perfonne, ac- 
ceptant gracienfement  la  femonfc  du  banquet 
pour  le  lédemain, lequel  leur  fut  fait  en  la  ma- 
nière qui  en  luit.  p - 

Eftant  entrez  au  palais  à l’heure  du  repas,  * 

on  les  mit  dedans  vne  falebafle,  qui  eftoit  à vu 
cofté  de  l’arriere  court, où  y auoit  grand  nom- 
bre de  chaires  & plu  fleurs  tables  peintu- 
rées,auec  des  daix  de  veloux,&  vne  certaine  fa® 
çon  de  tapis  deflus  fans  aucunes  nappes(car  cos 
me  nous  auons  desja  dit  * ailleurs  en  cette  hi-  f *1* 
ftoire  on  n’en  vfe  point  au  Royaume  : & n en  % Ef  *l  ‘ 
eft  aulïi  aucun  befoin  félon  leur  maniéré  de 
manger. Là  furent  aflis  les  Religieux  dedans  les 
premières  chaires,  6c  chacun  en  vne  table  à 
part, apres  lefquelles  fuyuoyent  fix  autres  dref- 
fées  de  rang  & en  rond  , & apres  euxfaffirent 


tables» 


Ctmcdie, 


h i s t.  de  la  Chine, 
leurs  compagnons  d’vn  mcfme  ordre,aueccinq 
tables  pour  chacun  . puis  joignant  eux  le  Ca- 
pitaine de  la  garde  duGouuerneur,&  deux  au- 
tres Capitaines,  ayant  chacun  deux  trois  ta- 
bles j car  ç’eft  la  couftume  du  Royaume  dedi- 
ftinguer  la  qualité  de  ceux  qui  font  inuitez  par 
le  nombre  des  tables.  Si  eftoyent  ce  s tables 
toutes  en  rond(comme  dite£t)&  parce  moyen 
fe  voyoyent  les  vns  les  autres , & au  milieu  y a* 
uoit  vn  efpace  rond, où  fut  reprefentée  vnc  co- 
médie auecque  beaux  entremcdes,qui  dura  juf 
ques  à la  fin  du  repas  &beaucoup  apres.  U y eut 
auffi  belle  mufique  tant  de  voix  que  d’inltru- 
mens,aueclesplaifanteurs  & joueurs  de  mains 
& morefques,&  telles  autres  chofcs  d entrete- 
nement. 

A chaque  première  table  qui  eftoitdrefïec 
pour  chacun  deux,ilyauoit  lors  qu’ils  Paiîîrér, 
Xc*"&m*r  ^7eaucouP  Pct^ts  panniers  tiflus  de  fil  d or  Ôç 
filins.  m*  d’argent, pleins  dcpluficurs  joliuetezfoitesdc 
fuccre  & de  maffepain , cômc  chafteaux,  vafes, 
pots, plats,  chiens , toreaux , elephans,&:  telles 
autres  curiofitez  toutes  bien  faites  & bien  do- 
reés.Outre  ces  côfitures  de  fruits  il  y auoit  for- 
Viandtt . ce  plats  de  chair, chappons,poulles,oyfons,ca- 

nars,jambons,pieces  de  beuf,  & autres  viâdes, 
dont  eftoyent  couuertes  toutes  les  tables , fors 
la  première  ou  les  inuitez  banquetoyent  cha- 
cun à part,  deiîus  lefquelles  eftoyét  les  viandes 
en  telle  abondance , qu’il  y eut  telle  fois  plus 
de  cinquante  plats  de  mets  diuers  ,&  le  tout 
feruy  auec  grande  curiofité.  Levin  eftqit  de 


Z 
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piufieurs  fortes  , &tout  de  palme,,  tel  qu’il 
fe  fait  par  de  là  > toutefois  fi  bon  & plaifant  au 
pou  il: , qu  o ne  regretoit  point  celuy  de  rai  fins. 

Le  repas  dura  quatre  heures, &, eu  efgard  a la 
foifon  & diuerfité  de  viandes  qu’il  y auoit,en 
pouuoit  bien  durer  huit,  & eftre  fait  à quel- 
que erand  Prince.  Quant  à leurs  fcruiteurs  Sf  Sm»Wé- 
efclaues  ils  furent  pareillemét  feftoyez  aumefi  f 
me  temps  en  vne  autre  fale  proche  de  la , oc 
traitiez  auffi  magnihquemét  que  leur  maiftres. 

Le  feflin  eftantacheué,le  Gouuerneur  en- 
uoya  quérir  les  Efpagnols , &c  deuifa  amiable-  tW 
ment  auec  eux, fans  permettre  qu’ils  parlatlenr 
à luy  à genoux  ny  telle  nuë , & apres  les  auoir 
entretenus  quelque  temps  auec  grans figues 
d’amitié  , leur  demandant  choies  diuerfes, 
en  fin  fi  leur  dit  qu’il  auoit  receu  vn  mande- 
ment du  Viceroy , par  lequel  il  luy  enjoignoit 
de  les  enuoyer  pardeuers  luy  en  diligence:  & 
pourtant  qu'il  leur  conuenoit  partir  lelçnde- 
main  ? dont  ils  deuoyent  eftre  fort  contens* 
pource  qu’ils  feroyent  fort  aiies  de  le  veoir,  & 
luy  eux  auffi , & pourroyent  traiter  auec  luy  tat 
de  1 affaire  pour  lequel  ils  eftoyent  venus  au 
Royaume,  que  de  toute  autre  chofc  quelcon- 
que , d’autant  qu’il  pouuoit  le  tout  en  ce  fait, 

& eftoit  bien  voulu  du  Roy.  Apres  cela  il  prit 
con^é  d’eux  auecbcaucoup  de  careflès  & coui* 
toilfes , & les  Efpagnols  auffi  de  luy  à la  mode 
d’Efpagne,oftant  le  chappeau  gracieufemenr, 

& luy  faifant  la  reuerence,  ce  qu’il  fut  fort  aife 
de  veoir. 


Retour, 


rj 
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Au  lortir  de  de  la  l ale  ils  rrouuairent  les  Ca- 
pitaines qui  auoyét  banqueté  auec  cux,<Se  plu- 
iieurs  autres  gentilshommes  qui  les  atten- 
doyen t Jefquels  leur  firent  compagnie  jafique 
* feurlogis,ajlantdeuant  eux  force  feruiteurs 
auec  la  viande  creuë, qui  auoitefte  mifefurles 
râbles  auprès  de  celle  où  ils  auoyent  bàque- 
te  cnacun  à part,  lefquclles  eftoyent  là  drefi- 
. iCes  à la  grandeur,  félon  la  ceremonie  & ma- 
niéré de  faire  qui  efî:  fort  frequente  * auRoyr 
aume  à tous  les  banquets  qu’on  y fait.  Eftant 
de  retour  à leur  logis  ils  rrouuairent  que  Fin- 
luanto  leur  auoit  enuoyé  vn  fort  beau  prefenc 
de  quatre  pièces  de  foye  pour  chacun  d'eux,  a- 
uec  des  cabinets  & autres  chofes , Ôc  outre  ce 
quelques  mates  peinturées  pour  les  feruircurs 
8c  efclaues.  Ayant  priscôgé  des  Capitaines  & 
Gentilshommesqui  leur  auoyent  fait  compa* 
gnie,  iis  commençairentàfe dilpofer en grâd* 
joyepour  le  voyage  dulendemain. 

les  Eftxgnols partent  Je  U yille  de  chineheo , 

& amuent  k celle  d,iyfucheo>  ou  les 
attendoit  le  Viceroy. 

Chaç.xxi. 

tE  lendemain  du  matin  déliant 
1 qu’ils  furent  leuez  eftoymt  ja 
' dedans  le  logis  toutes  les  chofcs 
necelïairespourfaire  le  voyage, 
tant  chaires  a bras,quecheuaux 
& homes  pour  porter  les  hardçs,  ce  qu’ils  font 
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fi  volontiers  (comme*  dit  cft)  qu’ils  débattent 
entre  eux  qui  chargera  le  premier. 

Touceftant  preft  5c  mis  à point,  les  Efpa- 
gnols  accompagnez  des  foudars  du  Capitaine 
qui  leur  auoy eut  efté  baillez  pour  garde,  pru  et 
leur  chemin  deuers  la  ville  d'Aucheo  oùeftoit 
le  Viceroy,&  y alloyent  de  bon  cœur, tant  pour 
négocier  leur  entreprife , & refoudre  ce  qu’ils 
auoyét  lors  à faire, comme  pour  iortir  de  Chin® 
cheo,  où  ils  eftoyent  fatiguez  extrêmement  du 
«rrand  peuple  qui  les  venait  veoir  fans  celle  & 
à il  grand  foule , qu  vn  jour  entre  autres  deilus 
les  dix  heures  au  foir  les  rues  proches  de  leur 
logis  eftoyent  toutes  pleines  de  gens  qui  les 
venoyent  ieulement veoir  ;ce  qui  leur  caufoit 
vnc  grand’chaleur  & ennuy  auec  le  bruit  qu’ils 
faifoyét.Dc  maniéré  que  ce  dernier  jour  qu’ils 
entendirent  comme  ils  fendeuoyent aller,  ils 
falfemblairent  par  les  rues  en  fi  grand  nombre,  de 

que  combien  qu’il  y euft  des  Sergens  deuant  ptnplt. 
auec  des  baftons  qui  faifoyent  reculer  le  peu- 
ple pour  auoir  place,  ils  mirent  toutefois 
long  temps  à pailer , & eftoit  desja  tard  quand 
ils  lortirent  de  la  ville  , de  façon  que  pour  la 
nuit  qui  approchoit  il  leur  fut  force  de  demeu» 
ter  en  vne  bourgade  bie  près  de  la,  auquellieu  Gifle  & def- 
parle  mandementdu  Gouuerneur  leur  futap  .f^emem, 
prefté  le  logis  5c  le  fouper, comme  on  fit  aullî 
le  long  du  voyage  qui  dura  feptiours  fans  rien 
prendre  d*eux  pour  cela,  ny  pour  autre  choie 
qui  leur  luft  baillée  pour  leur  viure.  Ilalloit 
tousjours  vn  courrier  deuant  auec  vse  proui-  £<wrr«'m 


M(go*  viRe. 


Occtifion  du 
dépeuplement 
de  M e wœ, 

Ù 
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fion  du  Gouuerneur  c (cri te  en  vn  grand  tà- 
blon,où  eftoit  contenu  quels  ilseftoyent,  8c 
doù  ils  venoyent,&qu’oneuftà  lesdcffrayer 
entieremet  aux  defpens  du  Roy  de  tout  ce  qui 
leur  feroit  neceffaire:  ce  quieftoit  caufe  que 
tant  de  gens  accouroyent  les  veoir  , qui  les 
fuyuoyent  hors  des  villes,&:  les  empefehoyent 
ôcennoyent  parles  chemins. 

Le  troiliefme  jour  ils  arriuairent  à vne  ville 
nommée  Megoa,qui  eft  la  capitale  du  gouucr- 
nemenr,&  eftoit  de  quarante  mille  habirans, 
nonobftant  qu’elle  ne  fuft  peuplee  par  tout, 
dont  on  leur  conta l’occafion  , qui  fut  telle.  Il 
vauoitenuiron  trente  ans  que  jes  Iapponois 
menant  auec  eux  pour  les  guider  trois  Chinois 
(qui  demeurent  à Manille  pour  leprefenr,  8c 
fôt  Chreftiensjallairét  aflàillir  cette  ville  pour 
fe  véger  d’vn  tort  qu’ô  leur  auoit  fait,  8c  y pro- 
cédaient fi  finement  8c  fecrettement,  qu’ils  fe 
firent  maiftres  d’icelle  fans  aucun  danger  de 
leur  perfonne.  Car  cinquante  Iapponois  d’en- 
tre eux,  gens  demreprife  fe  deguifàircnt  en 
Chinois  fans  eftre  cogneus , 8c  allairétà  vne 
porte  de  la  ville,  où  les  foudars  de  la  garde  n’a- 
uoyent  aucun  foupfon  d’ennemis , 8c  pour  cet* 
te  caufe  ne  tenoycn  t point  leurs  armes  preftes, 
& vnpeu  apres  les  furent  fuyure  deux  mille 
hommes  qui  s’eftoyent  desbarquez  envn  lieu 
fecret,<Sc  fe  gardant  d’eftre  defcouucrtsapprc- 
chairet  de  la  porte  de  la  ville, où  efloyent  dcsja 
leur  compagnons  qu'ils  auoycnt  enuoyez  dé- 
liant i lefquelscommeilslc^virent  près  de  la 
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porte  tirairent  les  armes  qu’ils  portoyent  ^ ca- 
chées,& a (faillirent  les  foudars  de  garde  à l’i  m- 
prouueu  & defarmez  auec  vne  telle  furie, qu’ls 
lesefmeurent  8c  tuairent  facilement  ,demeu-  _ 
rat  tnaiftres  delà  porte,  en  laquelle  ils  lailfairét  ” " 
garde,  8c  pourfuyuant  leurvidoire  le  firent 
maiftresde  la  ville  fans  aucun  danger  de  leur 
perfonnes, la  laccageant  8i  polfedant  par  quel- 
ques jours  au  grand  dommage  des  habitans: 
jufques  à ce  que  du  mandement  du  Viceroy 
d’ Aucheo  s’afl'embla  vne  armee  de  foixâte  mil-  Am"  i* 
le  hommes,qui  leur  courut  tus  en  intention  de  ^ 
venger  delTus  tous  les  Iappônois  l’injure  qu’ils 
auoyent  rcceuë.Mais  eux  voyât  qu’ils  n’eftoyét  F *«e 
pas  affez  forts  pour  fe  défendre, déguerpirent 
la  place  en  vne  nuit,  & retournairent  à leur 
nàuircs  qu’ils  auoyent  laitlees  auec  bône  garde, 
emportant  le  butin  de  la  ville, & la  laitTant  dé- 
fiante & defpeuplce  pour  la  plus  part:&  en  cet 
te  forte  la  trouuairét  les  Efpagnols  quad  ils  paf 
fairent,&  entendirent  que  les  habitans  auoyét 
autîifrefchc  mémoire  de  cette  injure,  comme 
fi  elle  leur  euft  efté  faite  le  jour  de  deuant. 

ElUnt  donc  en  cette  ville  ils  furent  logez  en  I*»><  roytl. 
vne  maito  du  Roy,  qui  eftoit  fort  grade&belle, 

& illec  traitez  magnifiquemét&  en  abondace, 

&fe  repofairét  dedâs  des  lits  beaux  & riches.Si  . 
toft  qu’ils  furent  arriuez,ie  Sarmient  &deLo=  L*™'™‘yers 
arche  allairent  vcoir  le  Gouucrneur  ,demcu-  [e  Gemsr - 
rant  au  logis  les  Religieux  y8c  parlaircntà  luy  ne*r. 
àlacourtoifie  d'Efpagne  * dont  ii  les  reçeutà 
-grand ’joye  & leur  fit  honneftes  d’offres  auec 


hist.  de  la  Chine* 
paroles  fore  gracieufés.  Apres  quils  eurent  pris 
congé  de  luy  & ('en  furent  retournez  à leurs 
Vifiti  Jh  1°S*S  '■>  ^ ^es  enuoya  vifiter  par  le  Tiù  ( qui 
fi».  eft  le  plus  ancien  Auditeur  du  confeil  ) lequel 
futauec  eux  quelque  temps  en  leur  monftrant 
toute  amitié , & apres  s’eftre  offert  à les  feruif 
en  tout  ce  qui  fe  pourroit  prefenter  se  retour- 
na à fa  maifon  àuec  grand'fuite.  Le  Gouuer- 
Trf/ens.  neut  enuoya  aux  deux  foudars  qui  l’eftoyent 
allé  vifiter  deux  pièces  de  foye  à chacun.  Sor- 
tant de  ladite  ville  & cheminant  vers  Aucheo, 
ils  pa flairent  vne  grand  nuiere  par  delfus  vn 
. pont  tout  de  pierre  de  taille  là  meilleure  & la 
Ut.  P us  grancic  q11  ds  auoyent  encore  veuc  , & là 

s’arreftairent  allez  long  temps  admirant  la  lô- 
gueur  du  pont>&  le  mefurant  d’vn  bout  à lau- 
tre  pour  faire  mchtion  d’iceluv , comme  d vne 
chofe  rare  , entre  les  lînguhritez  qu’ils  alloyct 
remarquant  par  le  Royaume.  Si  trouuaircnt 
que  ce  grand  pont  auoit  treize  centpiezde 
long,  5c  que  la  moindre  pierre  d’iccluy  eltoic 
de  dixfept  picz , ôc  plufieurs  de  vingt  piez  de 
long  i Ôc  huit  de  large  , de  forte  qu3il  leur  fem- 
bloit  impolîible  auoir  elle  meneés  là  d’indu- 
ftrie  humaine  : ôc  encore  plus  s’eftonnairent 
ils,en  voyant  que  tout  ce  qu’ils  defcouuroyent 
de  la  veuë  eftoit  vn  païs  plat  ôc  vny  fans  nulles 
montagnes  j au  moyen  dequoy  ils  jùgeoyent 
eftre  neccllàire  qu’elles  fullcnt  amenées  là  de 
bien  loin. 

Ayant  pâlie  cedit  pont  ils  cheminairent jùf- 
que  au  foir  par  vn  grand  chemin  pâuc  fort  lar- 
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ge  & plat  qui  eftoit  peuplé  de  part  & d’autre  c 
de  plufieurs  tauernes,  & de  terres  femees  de 
hz5blé,&  autres  grains,&  au  furplus  aùfiî  plein 
de  gens  que  pdurroyent  eftre  les  rues  d’vne  Arrête* 
grand’ ville  bien  peuplee,  Siarriuairentenfin 
au  faùxbourg  de  la  ville  d’Aücheo,où  ils  reçeu» 
rent  vn  mandement  du  Viceroy  fur  ce  qu’ils  a- 
uoyent  à faire, comme  il  fe  dira  plus  au  long  au 
chapitre  fubfequent. 


£ entra  des  Espagnols  dans  ^/fuchéo  & 

U réception  que  leur  fait 
le  Viceroy, 

C H A P.  XXI L 

Près  anoir  cheminé  plus  de  de-  Cturtiifl 
mie  lieuë  par  le  fauxbourg  d’Au 
cheo,ilsrécontrairent  vn  cour* 

, rier  du  Viceroy^qui  leur  venoie 
. dire  de  f à part  qu’ils  s’arreftafsêt 
en  vn  logis  qui  eftoit  au  mefmc  faubourg, où  il  j Efidgnoisio* 
àuoit  mâdé  qu’ils  fuflent  logez  pour  celle  nuit,  gez  an  fan* 
à caufe  qu’il  eftoit  desja  tard  pour  aller  iiifques  bo*rgf&f§êfi 
&u  logis  qui  eftoit  dedans  la  ville^auquel  ils  de- 
uoyent  loger  j ou  parauanture  afin  de  fatisfaire 
à plufieurs  qui  defîroycnt veoir  les  eftrangers, 
la  venue*  defquels  eftoit  desja  publiée  en  la  vil- 
le & prefque  par  tout  le  Royaume, faifant  eftat 
qu’ils  receuroyent  plus  de  plaifirà  les  veoir 
entrer  pubhqucmenc.  C.»Zm>UZ 

bi  toit  cju  ils  eurent  mis  pie  a terre,Yoicy  vn  tim. 

Gg 
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gentilhomme  qui  les  vint  vcoir  de  la  part  du 
V iccroy  pour  les  bienuienner,  & fçauoir  cômc 
ils  fe  portoyet,  enfcmble  pour  leu r faire  bailler 
abondamment  tout  ce  qui  leur  eftoit  neccflaire 
pour  cette  nuit  : ce  qu’ayant  fait,  il  leur  dit  que 
leViceroy  eftoit  fort  joyeux  de  leur  venue,  & 
que  pour  caufe  qu’il  eftoit  tard  & y âuoit  loin 
encore  jufque  à la  ville  il  les  faifoit  loger  au 
fauxbourg  pour  celle  nuit  jufque  au  Tende- 
main  feulemét,afin  de  mettre  ordre  qu'ils  en- 
traient auec  l’honneur  & authorité  que  me- 
Vifitts  & r^t07ent  leur  perfonnes.  Apres  ledit  gentilhô» 

. nie  > quelques  Capitaines  les  vinrent  vcoir,&: 
leur  prefentairét  force  côfiture  v.uec  du  vin  & 
des  fruits  ( couftume  vfitée  entre  eux, quand  ils 
vont  à telles  vilîtes  ) faifant  porter  leur  pre* 
fens  par  des  feruiteurs  derrière  eux  deux  de- 
dans des  panniers  bien  gentiment  faits,  & en 
des  barils  de  pourcelaine  dorée.  Deux  heures 
Vrefent  fa  apres  vint  vn  autre  feruiteur  du  Viceroy,ac- 
Ÿtccroj.  compagne  de  plufieurs  hommes  qui  eftoyenc 
chargez  de  chappons,  poulies,  oyfons,  canars, 
jambons,&  plu  fieurs  fortes  de  confitures , & le 
tout  en  telle  abondance  qu’il  y auoit  pour  fou- 
per  cent  hommes,  & les  difner  encore  le  jour 
d’apres. 

Le  lendemain  de  bon  matin  allairent  à leur 
chaires  & logis  beaucoup  de  gens  eftant  enuoyez  du  Vi- 
cbcHAMx.  ceroy,&portairét  deux  chaires  trefrichcs  pour 
lesReligieuXjdont  les  courtines  eftoyét  lcuées, 
afin  qu’ils  fuient  mieux  veus  ipuis  de  bons 
cheuaux  pour  leurs  c*ompagnon$,qui  eftoyenc 


V*nu  & rî* 


mars» 
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feellez  &bridez  felô  la  mode  du  pays,que  nous 
auons*  dite  par  cy  deuant.On  les  prdla  incon-  ^ 1 pm 
rincnr  de  parrir  , & ce  neanrmoins  encore  /,  $.chaj>.$ 
qu’ils  ne  perdifiét  point  temps  &allaflent  bon 
pas,  mirent  plus  d vue  heure  de  demie  douane 
que  darriuerà  la  porte  de  la  ville,  tellement 
qu’ils  eftimairent  auoir  fait  deux  lieues  de 
chemin  par  le  fauxbourg,  lequel  eftoit  tant 
peuplé,&  la  rue  fi  pleine  de  gens,&de  fi  belles 
maiions , toutes  fi  bien  fournies  de  boutiques 
de  marchandifes,que  fi  oii  ne  leur  euft  dit  que 
ç’eftoit , ils eufient  crcueftre en îa ville  de  non 
au  faux  bourg.  Deuan  t qu  arriuer  àk  porte,  ils 
palfairent  par  trois  fois  vne  grand' riuiere  par 
defliis  trois  beaux  grans  ponts , de  eftoit  cette 
riuiere  fiprofôde,que  degrosvailTeauxy  natii* 
geoyent,  leur  citant  toutefois  les  mats  pour 
caufe  des  ponts. 

Cette  ville  là  eft  des  plus  riches  & mieux 
fournies  de  tout  le  Royaume, tant  pour  eftre  la 
capitale  de  la  Prouince,qui  eft  tfesriche  & fer» 
tile  de  bien  peuplée  de  villes,qtie  pour  auoir  la 
mer  à huit  lieues  de  là,&  polïèder  ces  belles  ri- 
uierçs  portant  vaifleaux  de  natures,  comment  Atc§mfagn$ 
cft.A  fentrée  de  la  ville  ils  trouuairent  force  m*nta 
gentilshommes  qui  les  attendoyent  à la  porte^ 
lefauels  apres  les  auoir  faluez  à leur  mode^ 
les  Efpagnols  leur  auoiqfait  le  féblableà  la  leur 
fans  f arrefter,  commcnçairent  à cheminer  par 
vne  rue  grande  & krge  qui  alloit  aThoftcldii  e 
Viceroy,  y ayant  depuis  ladite  porte  des  ran- 
gées de  foudar*  départ  de  d autre , auecleurs 

Gg  *j 
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Officiers  8c  enfeignes,&eux  tous  armez  de 
piques,arqucbufe$,&  rondelles, & veftus  de  li- 
urce  de  foye  auec  les  pennaches  aux  morions* 
T ous  eftoyent  de  pie  coy  fans  fe  bouger,  8c  ne 
permettoyent  que  perfonne  occupait  la  rue  ou 
lefdits  Gentilshommes  8c  Efpagnols  alloyent 
enfemble  de  compagnie.  Ils  ne  faduifairét  pas 
de  conter  lefdits  foudars,  toutefois  ils  virent 
bien  qu’ils  occupoyent  toute  la  rue  depuis  la 
porte  delà  ville  jufquesau  logisdu  Viceroy, 
qui  cftoit  bien  loin  de  là,&eftoyent  veftus  bra* 
uement  8c  tous  d’vne  mefme  couleur.  Le  peu- 
ple qu’il  y auoit  aux  feneftres  de  part  & d’autre 
ttupïe.  de  la  rue  depuis  les  foudars  jufques  auxniai- 
fons  cftoit  en  fi  grand  nombre, qu  il  fembloit 
que  ce  fuft  vnjour  daffifes,  oùtoutle  monde 
feroit  accouru. 

TAlaif.  Us  arriuairét  au  Palais  à deux  heures  de  jour, 

& lors  les  Gentilshommes  qüiauoyent  a ccô- 
pagne  les  Efpagnols  les  firent  retirer  là  auprès, 
attendant  qu  on  ouurift  la  porte  d’iceluy , la* 
quelle  ne  fouure  qu’vne 'fois le  jour,  &n*eft 
'tAndieffce.  ouuerte  que  lors  que  le  Viceroy  donne  audié* 
ce, qui  dure  bien  peu,&  fe  tient  ordinairement 
tous  les  jours,cn  faifant  tirer  premièrement 
quatre  pièces  dartillerie,&fonner  apres  plu- 
fieurs  trompettes , haubois,&  tabours,laqucllc 
ceremonie  fobferue  infailliblement  deuant 
Ouverture  d»  telles  audiences,  comme  le  virétlcs  Efpagnols 
. tout  le  temps  qu’ils  furent  là,  & fen  infor* 
mairent  auiîî  en  particulier.  L’heure  eftant 
venue,  & ladite  ceremonie  faite,  on  ouurit 
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les  portes  auec  vn  grand  bruit , & fe  virent  de- 
dans la  court  du  Palais  pluÆeurs  foudarsde  la 
couleur  &liuréede  ceux  qui  eftoyent  parmy 
la  rue,  corne  j’ay  dit.  Au  milieu  d’eux  pâfle  vu 
Cheualier  bien  accompagné,  qui  eftoit,  à ce 
qu’on  leur  dit,  le  Capitaine  de  la  garde  du  Vi-  Cnpttame  de 
ceroy  , lequel  en  grand’grauité  f'en  va  vers  les  Î4£*r  ** 
Eipagnols,  & apres  les  auoir  faluez,  6c  eux  luy, 
leur  fit  figne  qu’ils  cheminaient  deuers  la  por- 
te du  Palais.  Y eftant,&  entrant  par  la  premie-  . 4 

ye  cour:  qui  eftoit  fort  grande, & ornée  de  haur  %*%f**? 
tes  colonnes,  ils  virent  encore  vn  g r and  nom- 
bre de  foudars  & Alguazils  qui  comméçairent 
à entrer  a vne  autre  grand’  court  , & montairéc 
parvn  cfcalier  qui  eftoit  là  à cofté , où  ils  s ar~ 
reftairenten  grand  filence  , excepté  le  Capi- 
taine de  la  garde  qui  alla  auec  les  EfpAgnols 
jufques  à l huis  delafale  ou  eftoit  le  Viceroy, 

6c  Ce  tenant  la  tefte  nue’ , leur  fit  figne  de  faire 
de  mefme,&  attendre  qu’on  euft  aduerty  le  Vi* 
çeroy,&  leur  fuft  commandé  d’entrer. 


Les  E/pagnols  ont  audience  deuant  le  yiceroy 
ch  eo,  puis  Infitent  quelques principaux  officiers * 

Çr. parmy  cela  fe  racontent  quelques 
chojes  notables  de ceb 
U lutte. 

Ch  ap.  xxiii. 

N c o N T i n e n T fortit  de  la  Paie  vn 
homme  de  bonne  façon  & veftudv- 

Çg  «j 


7)im4*des. 


G rretnehies 
grofojecs. 


des 

ctremuHits. 


JLntree  vers 
le  Viceroj/. 


1%qh  et  armes. 
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ne  grand’  robbe,  lequel  f'en  vint  demander  aux 
Efpagnols  s'ils  vouioyent  parler  au  Viceroy: 
à quoyluy  ayantrcfpondu  que  fi  , il  leur  de-, 
manda  de  rechef  de  quelle  parc  ils  venoycnr, 
ou  de  qui  ils  eftoyent  enuoyez  j Se  iceux  ref- 
pondirent  qu'ils  venoyent des  Philippines,  Sc 
eftoyent  enuoyez  du  Gouuerneur  qui  eftoic 
feruiteur  d’vn  des  plus  grans  Roys  de  la  Chré- 
tienté. Oyanc  cela  il  rentra  dedans  la  fale,&  vil 
peu  apres  rcuint , & leur  dit  qu’ils  entraient*, 
mais  qu’il  leur  conuenoit  fçauoir  qu’en  entrât 
dedans  la  fale  .où  eftoit  le  Viceroy  ils  deuoyent 
femettre  à genoux.  Se  parler  à luy  tousjours 
ainfi,fi  autrement  ne  leur  commandoir,  Se  que 
s’ils  vouioyent  aller  de  cette  forte  ils  entrafi* 
fent  y fin  on,  qu'ils  fortifient.  Eux  quiauoyent 
desja  entendu  du  Gouuerneur  de  Chinchco 
qu’il  leur  faudroit  faire  ainfi,  ne  differairent 
point d’auâtage , mais  refpondirent qu’ils gar* 
deroyent  l'ordre  qu’on  leur  preferiroin 

Par  ce  moyen  entra  celuy  qui  deuoit  eftre  le 
maiftre  des  ceremonies,leur  faifant  figne  qu’ils 
le  fuyuiirent  Sc  fiftent  ce  qu’il  leur  diroit.  Eftat 
à l'entree  de  la  porte,  ils  f'arreftairent  vn  peu, 
Sc  fe  mirent  à genoux  vis  à vis  du  Viceroy , qui 
eftoit  affîs  dedans  vn  haut  fiege  fait  en  manié- 
ré de  throne,auecvne  table  deuant  luy  , Se  en 
vn  lieu  fi  obfcur  , qu’on  ne  luy  voyoit  point 
presque  le  vifage.  A vn  cofté  eftoyent  comme 
des  Roys  d’armes  aucc  de$  fçeptrcs  en  main, 
& à l’autre  deux  hommes  de  belle prefence  vc- 
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ftus  de  deux  corfelets  à efcailles  d’or  qui  leur  a*1’"'* 
venoyée  jufques  aux  jambes,  auec  des  arcs  d or 
au  poing,  6c  les  carquois  de  mcfme  derrière 
l’efpaule  , 6c  eftoyent  a genoux  les  vns  6c  les 
autres.  Delïiis  la  table  qu  il  auoit  au  deuant  de 
luy,  cftoit  du  papier  6c  le  refte  qui  cft  requis 
poureferire  ( comme  chofe  vfitee  entre  eux 
toutes  les  fois  qu’ils  tiennent  audience  publi- 
que ) 6c  à vn  bout  de  la  table  cftoit  vn  Lion  de  Lien  de  Uk9 
bois  noir, lequeLcomme  l’on  fçeut  par  apres, c- 
floit  le  blafon  de  cette  prouinçc.  Si  leur  fit  li- 
gne de  la  main  qu’ils  approchalsët  deuers  luy, 
ce  qu’ils  firent  en  fe  remettant  a genoux  vi> 
peu  arriéré  de  la  table,à  l’endroit  que  leur  îpô- 
Ara  le  maiftre  des  ceremonies. 

Eftant  en  cette  façon  ils  cômencairet  a par-  Beuh» 

1er  par  leur  trucheman,  6c  luy  dire  la  caufe  de 

leur  venue  auRoyaume, 6c  en  celle  ville^cnlem 

blc  de  qui,6cpourquoy  ils  eftoyent  là  enuoyez; 

ce  qu’ayant  entendu  il  leur  fit  ligne  qu  ils  fe  le-  Efpagmj» 

uaftènt^quoy  ils  obtempéraient  à Imitant  eomtnde^  de 

& de  bon  cœur  ;6c  comme  ils  pourfuyuoyent/* 

leur  propos , le  Viceroy  les  interompit  deuant 

qu’ils  euftent  achcué,  6c  leur  demanda  s ils  n a r 

uoyét  point  de  lettres  du  Roy  d’Efpagne  pour 

le  Roy  delà  Chinc,auquel  ils  defiroyent  auoir 

accès;  6c  luy  ayant  refpondu  que  non,  il  les  cô- 

Îjcdia  incontinent , leur  difant  qu  ils  eftoyent 
es  bien  venus  , 6c  qu’ils  s’en  allafient  au 
logis  fe  repofer  , 6c  que  par  apres  ils  au- 
royent  tout  le  loilir  6c  commodité  de  luy 

Ggiiij 
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communiquer  leur  affaire  , ôc  luy  de  leur  fair$ 
re/j^on  Ce,  8c  que  le  Roy  demeuroit  lî  loin  de  la, 
qu  il  faloit  beaucoup  de  temps  pour  aller  où  il 
eftoitr^outefois  qu’il  luy  efcriroit,&:  que  félon 
fon  mâdemet  il  leur  feroit  la  refponfe.  Sur  ce- 
litres  & la  il  prit  les  lettres  qu’ils  luy  apportoyent,  8c  le 
%epmcs  prient  pareillement  ,&à  l’inftant  fit  croifer 
F ' délias  lesReligieux  en  manière  d’cftoles  à cha- 
cun lix  pièces  de  foye , & quatre  pièces  à cha- 
Trefem  du  cun  de  leurs  compagnons , 8c  autant  à Omon- 
i/teeroy.  con  8c  aSinfay , puis  aux  feruiteurs  à chacun 
deux  : 8c  outre  ce  fit  douer  deux  bouquets  d’ar- 
gent à chacun  defdits  Rcligieux&xompagnôs, 
8c  pareillement  à Omoncon  8c  à Sinfay:qui  eft 
vnecouftume  dudit  Royaume,  dont  on  vfe  à 
M j 1 endroit  de  ceux  qui  ont  exploité  quelque 

du pref Mur e-  §rad  fait  » commc  nous  auons  dit  * autreparr. 

Auee  ces  pièces  de  foyc  8c  bouquets  en  main, 
8c  beaucoup  de  chaud  parmv  ils  fortent  par  la 
Sertie.  porte  & lefcalier  par  où  ils  eftoyent  entrez, 
puis  defeendant  à la  court  fe  vont  rendre  dans 
la  place,  duquel  lieu  ils  virent  fermer  les  por- 
tes du  Palais  auecvnauflî  grand  bruit  qu  elles 
auoyent  efté  ouuertes. 

yijîteverslt  De  la  à la  requefte  du  Capitaine  Omoncon 
T ‘toc,  & de  Sinfay  ils  furent  au  logis  du  Totoc  , qui 
& leC*gn>-  eft  le  Capitaine  general  de  toute  la  gédarmeric 
& auftî  au  logis  du  Cagnitoc.  qui  eft  Je  grand 
Gonfalonnier  ou  portenfeigne  ; & eftoyent  les 
du  l°gis  d’iceux  près  l’vn  de  l'autre,  & tous  deux 
Totoc  & Ca - beaux  8c  grans.  Si  les  trouuaircnt  au.ee  au- 

gnitoc.  tant  de  majefte  que  leViccroy  , & de  mefme 
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façon  que  luy  aucc  vne  table  deuant  eux  ? 8c 
des  foudars  ,à  cofté  tous  armez  8c  à genoux  y 
mais  ils  ne  furent  pas  fi  courtois  en  leur  en- 
droit que  de  les  faire  leuer , comme  auoit  fait 
ïe  yicéro'y  : qui  fut  caufe  que  les  Efpàgnois 
monftraircnt  bien  toft  par  leur  contenance 
qu'ils  auoyentenuie de  s’en  aller,  eftant  faf- 
chez  contre  Omoncon  &Sinfay  de  lesauoir 
menez  là  , jufques  à leur  reprocher  que  le 
Gouuemeur  de  Manille  les  auoit  traitez  bien 
autrement , nonobstant  qivil  fuft  Lieutenant 
d’vn  des  plus  grans  Rovs  du  monde  , 8c  eux 
fulEent  fimples  marchans,  ouprefquc  autant', 
auec  ce  qu’ils  n eftoyent  venus  aux  Philippines 
pour  faire  le  plaifir  aux  Efpagnols  , qu’iceux 
procuroyent  de  faire  aux Chinois,en  venant  à 
leur  Royaume.  Ce  defpit  fut  caufe  qu’ils  ne 
voulurent  plus  faire  de  vifites,  combien  que 
lçfdits  Omocon  & Sinfay  les  vouluflent  enco- 
re mener  pour  leur  profit  particulier  aux  logis 
d’autres  Officiers  êf  gens  de  courte  & pourtàt 
firent  figne  à ceux quiles  conduifoyent  de  les 
remettre  en  leur  chemin  ? pour  ce  qu  ils  vou- 
loyent  aller  prendre  le  repas,  & fe  repolcr  où 
on  les  auoit  logez, qui  eftoit  vnhoftel  du  Roy 
fort  fpacieux,  dans  lequel  les  Alcaldes  de  court 
tenoyent  ordinair.emét  l’audience. Y eftamen 
fin  arriuez  y ils  trouuairent  leur,  bagage,  8c  vn 
beau  louper  tout  preft  , 8c  le  logis  mis  en 
ordre, comme  fi  ç’eùfteflepour  leRoy  mefme, 
auec  beaucoup  de  gens  de  fieruice  , 8c  foudars 
de  garde,qui  les  affiftoyet  nuit&jot  r.  A la  por- 


'Pefjnt  JesZfC 
fagnols. 
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Tarent.  fc  çft0yent  deux  tablons  par  le  mandement  du 
Viceroy,  efquels  y auoir  eferit  quels  eftoyent 
ceux  qui  eftoyent  logez  lcans,  & de  la  part  de 
quel  Roy  ils  venoyér,  6c  pour  quelle  occafion, 
éc  qu’il  n’y  euft  aucu  fi  ofé  de  leur  faire  cnnuy, 
fur  peine  d'en  eftre  puny  rigoureufement  tout 
à l’heure. 

Dedans  ce  logis  furent  en  plus  grand  repos 
les  Elpagnols  qu'ils  n’auoyét  efté  en  pas  vn,  & 
fans  eftre  moleftez  du  peuple,par  le  moyen  du 
bon  foin  que  les  Alcaldes  de  court  y mettoyér, 
fuyuant  l’ordonnance  & mandement  du  Vi- 
Auchro  ccroy,nonobftant  que  ce  fuft  la  plus  grand’  vil- 
& jtcufle.  ]e  & ja  p]u$  peUplée:de  celle  Prouince,combié 
qu’aux  autres  il  y en  aye  de  bien  plus  grandes 
& plus  peuplées, leur  ayant  efté  affermé  que  la 
Ta  uîn  -ville  v^ec^e  Taÿbin , dite  autrement  Suntien , ou 
(ernbien  peu-  Paquin  félon  les  autres  , en  laquelle  refide  le 
fUê.  Roy  & fa  court , auoit  300000.  habitans,  6c 

qu’ff  y en  a encore  vne  autre  plus  grade  appel- 
Lanquinvtlle  léeLanquin  qu’on  ne  fçauroictrauerfer  de  por* 
cvnbtcn+ran.  autre  en  moins  de  trois  jours,  contenant 
plus  de  60. lieues  de  tour,  & n ’eft  pas  fort  loin 
deCanton,àraifon  dequoyles  Portugais  ont 
bonne  cognoiflance  d icelle,&  tiennent  pour 
vray  ce  qui  fe  dit  de  fa  grade ur  jee  quej?ay  ouy 
■ „ aulli  adjurer  à des  perfonnages  de  marque  qui 

ont  efté  audit  Canton,  6c  à des  Iefuites  pareil- 
lement tous  dignes  de  foy. 

Cetrc  ville  d’Auchco  a vne  fort  belle  nui' 
Muraille  rai]]e  je  pierre  de  taille  ,qui  a cinq  bradées  de 
iMchto.  & qltatre  j,.  largc,que  les  Efpagnols  me- 
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{urairent  par  plufieurs  fois , daurant  qu’il  y a- 
uoit  yne  porte  en  leur  logis  quiauoit  ilfuëà 
icelle.  Elle  eft  toute  couuerte  de  tuiles,  afin 
que  la  piuye  ne  luy  puilïe  faire  aucun  domma- 
ge 5 ce  quelle  feroit  facilement  n’eftant  pas 
baftie  de  chaux.  En  toute  la  ville  n y auoit  au- 
cun chafteau,  aulli  n’en  vfent  ils  point  par  tout 
le  Royaume  d autant  qu’ils  tiennent  toute  leur  *EnU>i.par. 
force  aux  portes  des  villes,  corne  * dit  eft  , lef-  U.j.chd^^ 
quelles  font  toutes  tresfortes  auec  deux  murail 
les  fort  larges , au  dedans  defquelles  font  ordi- 
nairement des  foudars  qui  les  gardent  nuit  & 
jour.Emces  portes  là  fc  tiennent  plufîeurs  piè- 
ces d artillerie , toutefois  aiïez  mal  faite  ? au 
moins  celle  que  virent  les  Elpagnols,  encore 
qu’on  leur  dit  qui!  y en  auoit  de  bien  belle  ôc 
bonne  en  quelques  lieux.  La  muraille  eftoi  tOnneaux* 
toute  faite  à créneaux,  ôc  auoit  chaque  créne- 
au fa  canôniere , où  eftoit  eferit  le  nom  du  fou- 
dard  qui  eft  tenudclcdefendre  quand  Jane- 
çeffité  le  requiert.  Tout  le  long  d’icelle  y auoit 
de  cent  à cent  pas  de  grandes  loges  fpacieufes, 
ou  fc  tiénent  les  Capitaines  en  temps  de  guer-  $*“*** 
re,&  tant  qu’il  eft  de  bclbin.  Toute  ladite  mu-^9 
raille  eftoit  fortifiée  dedans  ôc  dehors  de  grans 
foliez,lefqueis  ils  rempliflenr  d’eau  quand  ils  Fcjfix, 
veuienr,par  des  canaux  qu’ils  tiennent  ouuerts 
depuis  la riuierc  jufques  à cux,au  moyen  def- 
quels  ils  (e  fourniflent  d eau  en  la  plus  part  dçs 
maifpns  d icelle  ville  au  lieu  & endroit  où  ils 
tiennent  tous  prefquelcur  foffes  àpoiflon. 

Cette  gri^T  ville  eft  en  vne  grad’  pleine  toute 


V'f»». 


%mon[e 

banquet* 
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entource  de  grades  môtagnes,lefquelles  1 eftou 
fent  tellemér,  quelles  la  rendent  mal  faine, co- 
rne leur  dirent  les  naturels , & à cette  occafion 
quad  la  riuiere  croit  l’hyuër  elle  ondoyé  de  tel- 
le maniéré , qu'elle  rauage  Tannee  d’apres  vne 
grand’partie  de  la  ville,  comme  il  aduint  lors 
que  les  Efpagnols  la  virent , d'autat  que  l’hyuer 
precedent  la  riuiere  eftoit  deucnuë  fi  groife, 
quelle  auoit  fait  vn  grand  dommage.  Mais 
pour  reucnir  à noftre  propos,  les  Efpagnols  fe 
tinrent  au  logis  fufdit  tout  le  temps  qu'ils  fe* 
journaircnt  en  ladite  ville,eftant  vifitez  & car 
relïèz  des  Seigneurs  d’icelle,  & fpecialemenc 
du  V iceroy,  lequel  à ce  mefme  jour  les  enuoya 
inuiter  pour  le  lendemain  à vn  beau  banquet 
magnifique , comme  il  fe  pourra  vcoir  au  cha- 
pitre qui  enfuit. 


le  Ficeroyfdit  en fin  logis  deux  banquets  fort 
magnifiques  aux  Efpagnols 
jour  apres  l'autre. 

Ch  ap,  xxi ni. 

E jour  d'apres  que  furet  arriucà 
les  Efjpagnols  à Aucheo,  le  V ice* 
roy  les  enuoya  inuiter  d’aller  bâ* 
queter  chez  luy , où  il  leur  fit  vn 
fort  beau  feftin  , ôc  fut  de  cette 
maniéré.  Si  toft  qu’ils  entraient  dans  le  Pa- 
lais , voila  vn  nombre  de  gentilshommes  de  la 


Réception. 
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court  du  Viceroy  5lefquels  les  viennent  reçe-* 
uoir  aucc  vne  belle  mufique  & grans  lignes  de 
joye,Sc  eftant  venus  dedans  la  première  court 
les  conduifent  du  mefmc  pas  à vne  Taie  bien  ac 
couftrcc,  où  eftoit  vue  grand’  fuite  dç  tables 
dreflees  à la  façon  & maniéré  du  banquet  de 
Chincheo  qui  a efté  diteydeflus,*  bien  que  * 
f appareil  de  cettuy  cy  fuft  plus  fuperbe,  & les 
tables  en  plus  grand  nombre. 

Deuant  quon  saflit , voicy  venir  deux  Capi- 
taines des  principauxde  la  ville  ,aufquels  auoit 
le  Viceroy  recommandé  le  feftin , & à eux  en-  r1 . t 
joint  d’y  aflifter  en  fon  nom:car  çeft  la  couftu- 
me  du  Royaume  que  ceux  qui  font  vn  feftin  ne  feftins. 
s’y  trouuent  jamais  pour  y feftoyer  les  hoftes 
ôc  leur  faire  bonne  chere.  Eftant  venus  deuers 
eux  ils  les  faluairent  courtoifcment , & entre- 
tinrent de  bonne  façon  jufques  à l’heure  du  re» 
pas , auquel  temps  les  viandes  commençairent  CerwonUd* 
à s’apporter.Deuant  que  fe  feoir  à tâble/les 
pitaines  prirét  chacun  vne  tafle  pleine  de  vin, 
auec  vne  maniéré  de  reuercncc  dont  ils  vfenr, 

£c  s’approchant  enfemblemét  à lendroit  oùfe 
pouuoitveoir  raie,  offrirent  au  Soleil  & aux 
Saints  du  ciel  lefdites  rafles , adjouftant  à cette 
Ceremonie  plufieurs  parolles  en  forme  de  prie» 
re,&  leur  demandant  principalement  que  la 
venue  des  nouueaux  hoftes  fu  t profpere  à tous, 

& que  l’amitié  qu’ils  pretendoyent  tournaft  au 
profit  des  vns  & des  autres.  La  prière  eftant 
finie , ils  refpandirent  par  terre  lefdites  rafles 
engrandTolennité  & courtoilie^puis  les  rem- 


"premier  fer - 

fiicc. 


"Mu faut  & 
iijl  rumens* 


Stand  b*n 


Cemtdie, 


h i st.  de  la  Chine, 
pîifiànt,&  faifant la reuercnce  aux inuitez  Tvn 
apres lautre les pofairent deillis  la rable où  de- 
uoyent  banqueter  les  Religieux  ,conduifant 
chacun  d’eux  àpartjufques  à leurs  chaires , où 
ils  les  firent  afieoir.  Cela  fait  ils  mirent  le  pre- 
mier feruice , puis  allairent  f afleoir  a d autres 
tables , qui  neftoyent  pas  en  fi  grand  nombre, 
ny  fi  bien  ordonnées  que  les  autres.  Le  ban- 
quet futmagnifique&de  grad’diuerfité  de  via- 
des*furpaflant  de  beaucoup  celuydu  Gouuer- 
neur  d’Aucheo.  Tout  le  long  de  ce  repas,  qui 
durajufques  bien  tard,  il  y eut  de  belle  muli- 
que  tant  de  voix  que  d’inlirumens , comme 
violes>guitemes,&  rcbccs,  enficmble  quelques 
plaifantcurs  qui  entretenoyent  la  compagnie. 

Le  banquet  eftant  acheué  , les  Capitaines 
fufdits  furent  remener  les  Efpagnols  à leur  lo- 
gis, puisretournairent  derechef  les  conuier 
pour  le  lendemain  en  la  mefme  fale>à  quoy  lefi- 
dits  Efpagnols  obtempérant  ne  firent  faute 
defiy  trouuer  , & là  leur  fut  fait  vn  banquet 
plus  fomptueux  que  le  premier , où  fe  trouua 
Je  Totoc  (qui  cftoirceluy  qu’ils  auoyent  vifité 
le  premier  jour  en  fon  logis  &trouné  en  grand* 
majefté  ) & pareillement  aufii  les  Capitaines 
du  premier  banquet,  qui  y alliftairent  comme 
deuant. 

Si  y eut  en  ce  banquet  fort  belle  mufique 
comme  le  jour  preccdentj&jvne  gentille  co* 
medic  anec  de  beaux  entremedes,  &:  vnfai- 
(eur  de  foubreflaux  qui  fautoit  agilement  en 
lair,&  par  delfus  yn  ballon  que  deux  hommes 
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luytenoyent  fur  lescfpaulcs.  Dcuantquecô- 
mençer  la  comedie  on  fît  dire  aux  Efpagnols 
par  le  trucheman  ce  qu’elle  contenoit,  à fin 
qu’ils  y priflètitpius  degouft  * Sceftoitlargu- 
ment  d'icelle  que  beaucoup  d’années  au  para* 14  come^te' 
uan  t il  y auoit  eu  de  grans  &vaillans  hommes, 
ôc  qu’entre  eux  s’eftoyét  particulieremét  trou- 
uez  trois  frères  qui  furpaiïoyent  tous  les  au- 
tres en  grâdeur  &;  vaillantifc,&  l’vn  d’iccuxe*  . 

.ftoit  blanc,  & l’autre  rouge, & l’autre  noir.  Le 
rouge  qui  eftoit  de  meilleur  efprit  procura  de 
faire  Roy  fon  frere  blanc,  & defon  aduisfut 
l’autre, &tous  trois  fe  joignant  enfemblc  oftai- 
rent  le  Royaume  auRoy  qui  regnoit pour  lors, 
lequel fappelloitLaupicono, homme  effemi- 
né&  vicieux.  Voila  ce  qu’ils  jouairent&  re- 
prefentairent  naïuement  bien  auec  des  habits 
bien  appropriez  aux  perfonnages. 

Le  banquet  eftant  acheué  & la  comedie 
auffi  ,les  Efpagnols  furent  reconduits  par  les  mm* 
Capitaines  de  la  mefme  façon  & maniéré  que 
le  jour  antécédent  jufques  aufortir  du  Palais, 
ôc  de  la  fen  retournairent  à leur  logis  auec  la 
compagnie  ordinaire  à eux  députée  parle  Yi- 
ceroy , qui  eftoit  le  Capitaine  que  nous  auons 
dit  auec  les  foudars,  lefquelsne  bougeoyenc 
d’auprès  leurs  perfonnês  ne  nuit  ne  jour  • 


h ï s t.  de  la  Chine, 

Les  Ejpagnols  portent  le  prefent  au  Viceroy  y lequel 
l'ayant  rcçeu  parles  mains  du  Capitaine  Omoncon j 
l'ennoye fe elle  cr cacheté  au  Kgy  delà  Chine  : ZV* 
cependant  leur  fait  defenfi  de fortir  de  leur  logis 
heoir  la^dle  y auec  quelques  autres  chofes  parti* 
cuhcresy  traiteésm 

Ch  a P.  xxv* 

Efoiç  decemefme  jour  lesEf-. 
pagnols  aduifairent  entre  eux 
qu’il  feroit  bon  de  commençcr 
à donner  ordre  à l’affaire  pour 
lequel  ils  eftoyent venus  , puis 
X)*liberaùon'  qu'ils  auoyent  moyen  d en  traiter  auec  le  Vice- 
roy,qui  leur  fâifoit  tant  de  faueur&  courtoi- 
fie:&  partant  ferefolurent  que  le  lendemain 
Sarmient  & du  matin,  le  Sarmient  3c  deLoarche  iroyent 
Loarcbc  de  auec  Omoncon  & Sinfay  luy  offrir  le  prefent 
qu’ils  luy  auoyent  apporté,  & le  prier  par  mef- 
me  moyen  d’alîigner  le  jour  auquel  ils  pour- 
royent  traiter  de  leur  affaire.  Cette  refolution 
fut  mife  à effet , & s'en  allairent  les  deux  Efpa- 
gnols  auec  le  prefent , félon  qu’il  auoit  efté  ac- 
cordé. 

Eftant  arriuez  auPalais,&  ayant  attendu  que 
l’on  euft  ouuert  la  porte,ce  qui  fe  fit  auec  la  ce- 
remonie  que  nous  auons  dite  *cy  deuant,ils 
Hprejent  ».  cntrajrcnt:  dedans , & fu ton  dire  au  Viceroy 
que  les  Càftillas  eftoyent  là , qui  luy  appor- 
%'ftonfc.  toyent  vn  prefent  : à quoy  il  fit  refponfe  qu’il 
ne  pouuoit  pas  leur  donner  audience  pour 

l’heure 
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J heure, toutefois  que  le  Capitaine  Omoncon 
*& Sinfày enrralTent  auec  ledit prefent  ; &que 
quanta  eux  ils  s’en  retournaient  au  logis,  Sc 
qu’il  ne  faudrait  à les  enuoyer  quérir  quand  il 
àuroit  le  loiiir  de  communiquer  auec  eux  ce 
qu’ils  vouloyent.  Si  s en  retournairent  les  ER 
pagnols,  &entraircnt  auec  le  prefét  ceux  qu’il 
demandoit  lefquels  racontant  par  apres  aux 
Elpagnols  ce  qui  s’eftoit  lors  palfé,  leur  dirent  Y*«* '°y  d'h* 
comme  le  Viceroy  auoit  ataint  le  prefent,  Sc  chs°  ç.  ime  re" 
iceluy  d’elploÿé  en  la  prefence  d’vn  Notaire, 
puis  l’auoir  fait  remettre  comme  il  eftoit  en  * a 
là  prefence  du  nièfme  Notaire, & de  quelques 
tefmoins , & qù’àpres  cela  il  lauoit  feellé  St 
cacheté  & eniioyé  à la  ville  de  T ay  bin,dire  au- 
trement Faquin  deuers  le  Roy  & fon  Con- 
seil quant  & celuy  que  luy  auoit  enuoyé  le 
Gouuerneur  de  Chincheo  , comme  il  fe  dira  *yo 
incontinent;  pour  y auoir  * vue  loy  trefrigou 
reufe  au  Royaume  prohibant  a ceux  qui  font  cbaf.s.&u. 
en  eftat'de  IudiCatureougouuernement  de  re~ 
çeuoir  aucun  prefent  quel  qu’il  foit  fans  le  ço- 
gé  du  Roy  ou  de  fon  Confeil , fur  peine  d’cftre 
priuezde  tous  eftatsle  relie  de  leur  vie  ,&con» 
damnez  à porter  des  bonets  rouges,qui  eft  vnc 
efpece  d’infamie  comme  jay  * déclaré  par  cy-  1 P4r 
deuantenvn  chapitre  particulier.  j. 

Le  me  fine  auoit  fait  le  Gouuerneur  de  Chili*  g >«»tr*euf 
cheo  deuantles  mefrnes  Efpagnols,lors  qu’ils  Je  chincheo, 
vouloyent  prendre  congé  de  luy  pour  s’en  aller «ce»» 
à Aucheo  ; car  il  fit  tirer  là  prefentement  tout lt 
ce  qu  il  luy  auôyent  prefenté,  & le  monftranc 

H h 
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piece  à pièce  leur  demanda  lî  ce  n’eftoitpasle 
prefent  qu’ils  luy  auoyent  apporté:  à quoy  ils 
luy  refpondiréc  que  fi,eftat  bien  efmeus  de  tel- 
le demande,  pour  ce  qu'ils  penfoyent  que  par 
ces  paroles  il  leur  vouluft  reprocher  le  prefent 
qui  eftoit  petit  eu  efgard  à fa  grandeur.  Si  leur 
demanda  de  rechef  s’il  s’en  falloit  quelque 
chofe  j Ôc  iceux  luy  difant  que  non  , alors  il  fie 
remettre  le  prefent  au  mefmc  lieu  qu'il  cftoit 
premièrement,  puis  en  la  prefence  deux  ôc 
d vn  Notaire , ôc  quelques  tefmoins  le  fit  fcel- 
ler&  cacheter,  ôc  l'enuoya  au  Viceroy  d’Au- 
cheo  quand  ils  partirent  leur  difant  qu'il  n'o- 
foit  le  reçeuoir  fans  permiffion.  Les  Efpagnols 
s'en  reuenant  du  Palais , prirent  pour,  figue  de 
difgrace  dequoy  on  ne  les  auoit  laiifez  entrer  a* 
ücc  le  prefent,  & éftant  arriuez  au  logis  le  con- 
tairenr  aux  Religieux  , lefquelsneletrouuai- 
rent  pas  bon  aufli , toutefois  deliberairent  de 
patienter,  & prier  Dieu  que  ce  fuft  fon  bon 
plaifirdc  conduire  ôc  acheminer  leur  affaire 
lelon  ôc  comme  il  verroiteftre  plus  expédient 
pour  fonferuice.  Le  jour  cnfuyuant  le  Vice- 
roy les  en uova  vifiter , ôc  demander  vne  des  ef- 
pées  desfoudars,enfemble  vnearquebufe  &vn 
îiafque  , pour  en  faire  faire  dçmefme,cc  qu’ils 
luy  ’enuoyairéc  volôtiers3&  fçeurét  apres  qu'on 
en  auoit  contrefait , mais  nullement  bien. 

O rcupAtiont  Ce  pendant  les  Efpagnols  voyant  que  le  fc- 
dtsEjpagn$ls.  jourprênoit  long  trait,  cherchoyentpour  cette 
caüfeà  palier  le  temps  comme  ils  pouuoyent, 
s’allant  pourmener  par  la  ville  , ôc  achetant 
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chacun  d’eux  ce  qui  leur  pki  foi  r?  &r  tromioyéc 
fi  grande  abondance  de  toutes  chofes  8c  à 
fi  bon  pris  , qu'il  leur  fcmbloit  qu’on  les  don- 
haftpour  néant.  Entre  autres  ils  açhetairent  Livres. 
force  liurestraitans  de  plufieurs  matières  , lefi 
quels  iis  emportairent  à leur  retour  aux  Philip- 
pines,comme  il  a efté*  dit  plus  amplement  en  ¥$nialffat' 
vn  chapitre  particulier  ,aucc  plufieurs  autres  ü.yh*.  1/ 
curiofîtez.  Vn  autre  jour  ils  allqycnt  veoir  l,es  & l7* 
portes  de  la  ville  , jk  toutes  Jes  iingularitez 
qu’ils  entendoyent  y auoir,  lefquelles  eftoyent 
en  grad  nombre, &:  entre  les  autres  qu  ils  trou- 
uairent,ce  futvn  Temple  treiïoinptueux,enia  T épie  decem 
grandchapelle  duquel  ils  contairent  cent  onze  on\e 
Idoles,  fans  plufieurs  autres  qu’il  y auoit  aux 
chapelles  particulières.  Ces  idoles  eftoyent 
tous  taillez  en  boiïe,forrbien  faits,&bien  do- 
rez & principalement  trois  qui  eftoyent  au 
milieu  de  tous,  l’vn  defquels  auoit  trois  te(W 
fur  vn  corps,qui  fe  regardoyent  fvne  lautrej& 
le  fécond  eftoit  dvne  femme  qui  tenoit  vn  pe- 
tit enfant  5 & le  troifîcfme  d’vn  homme  vçftu 
de  la  mefrne  façon  que  nous  Chreftiens  auons 
couftume  de  peindre  8c  reprefenter  les  Apo- 
ftres.  Quant  aux  autres  idoles,  les  vns  auoyent 
quatre  bras,  les  autres  fix,les  aucuns  huit,ic  les 
autres  eftoyent  de  formes  monftreufes.  Deuât 
eux  eftoyent  des  lampes  ardantes , &;  plufieurs 
parfums,  8c  particulièrement  deuant  les  trois. 

Le  Viceroy  fçaehant  que  les  Efpagiiols  ah  Definfa  dt$ 
loyent  ainfi  par  la  ville  vifitant  les  portes  8c  les  Viceroy 
Temples, & luy  eftaiit rapporté  parauanture  &Jîa&n9h. 
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qu’ils  pouuoyent  auoir  quelque  mauuaife  in- 
tention , leur  enuoya  dire  qu’ils  n euflent  à for- 
tir  de  leur  logis  fans  fon  cogé,&  mada  au  Capi- 
taine de  leur  garde  qu'il  ne  les  laillaft  fortir , ce 
qu’il  fit,cômandant  incontinent  qu’on  ne  leur 
portait  rien  à vendre  faifant  fouetter  quel- 
ques vns  qui  contreuinrent  au  mandement. 
Ce  nonobftant  on  ne  laiflbit  pas  de  leur  bailler 
tous  les  jours  leur  viures  & prouifiôs  pour  leur 
. pcrfônes,&ce  en  telle  abôdùce  qu’ils  en  aüoyct 
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de  demeurant.  Eftant  ainlï  refferrez  ^ ils  furent 
quelques  jours  en  mélancolie  8c  trifteile, 
voyant  que  l’affaire  pour  lequel  ils  eftoyent  ve- 
nus tiroit  en  trop  grand  longueur , 8c  empiroit 
incfme  chaque  jour:  toutefois  ils  fe  confoloyét 
Je  mieux  qu’il  leur  fuftpOiîible,fe  recomman- 
dant à Dieu  de  bon  cœur,  pour  l’honneur  du- 
quel ils  auoyét  efté  incitez  à faire  ce  voyage , 8c 
leiuppliant  treshumblement  d’efmouuoir  le 
^ cœur  de  ces  Idolâtres, afin  qu’ils  permilïènt  aux 

Religieux  de  demourer  en  leur  Royaume  &'  y 
apprendre  lalangue,commeils  auoyent  desja 
commencé  beaucoup  de  jours  auparauant  afin 
que  parce  moyen  peùftent  ces  arnes  eftrc  fan- 
uées  8c  deliurées  de  la  tyrannie  du  Démon  qui 
•j)ehh«r/ttion  les  poflèdoit  fi  fermement.  Apres  auoir  efté 
quelques  jours  en  cette  tnftdfe,ils  s’aduifairét 
d’aller  parler  au  Viceroy,  &rcfoudre  leur  af- 
faire pour  demeurer  ou  s’en  aller  ;ce  qu'ils  mi- 
rent à execution y8c  en  refulta  l’effet  qui  le  dira 
au  chapitre  fubfequent. 
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Les  Efyagnols  y ont  pour  parler  an  vlçcroyje  que  ne 
(eurejtant  permis , ils  luy  eferment  y ne  lettre  Jt  L- 
qnelle  drejfond  > erhalemen t\auec  d'am 
très  ch  0 Je  s particulières . 

Çhap.  XXVI. 

O v s auons  defîa  dit  * cy  deiïîis 
comme  le  jour  que  lesEfpagnols  du  pref.liJê, 
furent  parlerai!  Viceroy  il  leur 
demàda  fils  n apportoyét  point 
de  lettres  de  la  part  du  Roy  d’Ef- 
pagnc;&:  qu'ayant  entendu  que  non,il  leur  dit 
qu  il  eferiroit  à la  Court , & que  quand  la  ref- 
ponfe  feroit  venue , il  la  leur  communiqueroit 
touchant  ce  qu'ils  pretendqyent. 

Voyant  donc  les  Efpagnols  que  cette  ref- 
P°nfe  tardoit  beaucoup  à venir, & qu’on  les  te- 
noit  prefque  comme  en  prifçn^ils  délibérai-  'D^heritUn. 
rent  daller  parler  au  Viceroy  3pour  fçauoirau 
vray  fa  volôté,&dôner  ordre  d aller  en  Court, 
a fin  qu'il  leur  fuft  permis  ou  de  demeurerai 
la  ville  , ou  bien  de  0 en  retourner  aux  Ifles,cn 
attendant  l’heure  qu’il  pleyft  à Dieu  ouurir  la 
porte  en  ce  Royaume  à fon  Euaugile.  Sur  cet-  ^diemne- 
te  deliberation  ils  perfuadairent  au  Capitaine  mmtm 
qui  les  auoit  en  fa  garde  de  leur  permettre 
d’aller  parler  au  Viceroy , ce  qu'il  leur  ottroya 
pour  l’amitié  qu’il  leur  portoit:mais  corne  ii  fu 
renr  au  Palais, la  garde  de  la  porte  ne  les  voulut 
jamais  laifler  entrer,&  furent  contraints  de  rc-  ^ ntrt2  dentée . 
pçnir  à leur  logis  trefmalcontens , ayant  preÇ- 

H h iij 


H I S T.  DT  L A Ch  î N E, 

que  perdue  route  ciperance  d effe&ucr  Tcntre- 
prife  pour  laquelle  ils  cftoyét venus  ,&  confi- 
derant  à par  eux  que  combien  quon  ne  les 
chaffaft  aperteroent^fi leur  faifoit  on  des  ades 
tendans  à fin  qu’ils  fen  aîlaflent. 

T> tlMn.  Ils  ^urent  en  cc«e  fâlch5rie  quelques  jours, 

& en  fin  pour  en  lortir  8c  l’en  reloudre  ddibe- 
rairenc  d’eferire  vne  lettre  au  Viceroy  , 8c  luy 
mander  particulieremét  en  icelle  comme  leur 
venue  au  Royaume  auoiteftéen  intention  de 
traiter  paix  8c  amitié  entre  eux  & les  Caftillas, 
en  quoy  faifant  les  foudars  l’en  fulFent  retour- 
nez aux  Philippines,  pour  en  porter  lesnou- 
ueilcsau  Gouuerneur,  8c  eux  cuffientdemourc 
au  Royaume  pour  y prefeher  fEuangile,  Mais 
il  ne  le  trouuoit  perfonnequi  vouluft  eferire 
la  lettre  jnonobftant  qu’ils  promillènt  la  bien 
lettre auF*  payer  , tant  qu’en  fin  le  Capitaine  Omoncon 
t<my.  lefcriuità  fine  forçe  de  prières  , Câpres  cela 
prit  incotinent  occalion  d’aller  à la  ville  à Ara- 
Ampin  yi  et  efl-0jt  proche  de  là , pour  y vifiter  à ce 

qu’il  difoit  le  vifiteur  de  la  Prouince , appelle 
Sadin  Vifi-  Sadin  , où  il  voulut  mener  deux  des  Efpagnols 
à fin  de  les  luy  faire  veoir,  mais  ce  lien  defir 
ne  fortit  pointa  effet,pour  ce  qu'il  n’y  en  eut 
aucun  qui  voulut  aller  aucc  luy.  On  fçeut  de- 
puisqu’il  vouloir  faire  ce  voyage  pour  n’cftre 
point  foupçonne  d’auoir  eferit  ladite  lettre , fi 
d’auanture  le  Viceroy  l’euft  prife  en  mauuaifc 
part.Si  y eut  autant  de  difficulté  à lenuoycr , à 
jEmoyicU  caufe que  perfonnene  vouloir  fananturer  de 
ltttYt*  da  porter7aucc  ce  qu’on  ne  les  lairoit  jamais  en- 
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trer,  toutefois  ils  le  gaignairent  en  fin  par  pre 
feins, &;  perfuadairent  au  Capitaine  de  leur  gar 
.de  de  la  porterie  qu’il  fit,  & la  prefenta  au  V i- 
ceroy  pour  & au  nom  des  Caftiilas  , luy  difant 
qu’il  Pauoit  prifc.pource  qu’ils  luy  auoyét  cer- 
tifie que  ç'eftoit  choie  d’importance. 

Le  Viceroy  ayant  leu  la  lettre,  fit  refponfe 
de  bouche  qu’il  en  aduertiroit  le  Roy,  com  me 
il  leur  auoit  dit  la  première  fois , & que  quant 
à ce  qu’ils  demandoyent  que  les  Religieux  de- 
meurailent  au  Royaume  pour  y prefeher,  il  ne 
fcpouuoit  faire  pour  lor$,d’autant  qu’en  cela 
eftoit  requis  au  préalable  le  bon  plaifir  du  C5- 
feil  royal  : & que  touchant  la  mifiiue  qu’ils  luy 
auoyent  apportée  du  Gouuerneur  de  Manille, 
il  y donneroit  refponfe,auec  laquelle  ils  pour- 
royent  partir,  & reuenirpar  apres  quand  ils 
luy  emmeneroyet  Limahô  mort  ou pris,&  par 
ce moyé côtrafteroyét auec eux  l’amitié qu’ils 
pretédoyét  & lors  qu'ils  pourroyent  demeurer 
au  Royaume  poury  prefeher.  Ayat  eu. cette  ref- 
pôfe  ils  perdirét  lefperâce  de  demourer,&-c6- 
méçairécàle  préparer  pour  fé  retourneràManil 
le,achetat  des  liures  qui  traitoyét  de  choies  ap- 
partenantes à ce  Royaume  pour  les  emporter 
quand  & eux,  afin  d en  pouuoir  donner  plus 
grand’ informatiô  à Dom  Philippe  Roy  d’Ef- 
pagne  : ce  qu’ayant  entendu  le  Viceroy , qui  a- 
uoit  desja  mis  des  efpions  autour  deux,  il  leur 
manda  qu’ils  ne  fe  mi  fient  point  en  peine  d’a- 
cheter des  liures,&  qu’il  leur  en  dôneroit  pour 
néant  tant  qu’ils  voudroyét:ce  que  toutefois  il 
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n’accomplir,  f-uft  par  oubliancc  ou  autrement 
comme  nous  auons  dit  plus  à plein  en  la  pre- 
mière partie  de  cetre*  hiftoire.Par  apres  il  leur 
énuoya  demâder  quelques  liures  de  ceux  qu’a- 
uoyent  apportez  les  Religieux  , qu’ils  luyen- 
uoyairentà  l’inftantj  lcfquçTsil  leur  renuoya 
les  ayant  veus , & leur  fait  demande*:  par  mef~ 
me  moyé  quelque  eferiture  faire  de  leur  main 
& caraderes,pour  en  quoy  luy  obéir  ils  luy  en- 
uoyairent  le  Tâter  No  fier  çr  l'^yCuc  Maria  , & les 
dix  commandemensdu  Decalogue,mis  en  Es- 
pagnol &en  leurlangue,correlpondantrvn  4 
raurre.ee  qu’il  reçeur,&  apres  auoir  veu  le  tou  t 
monftra  en  auoicreçeu  grand  contentement, 
jufqucs  à dire  que  tout  cela  eftoit  tresbon  , co- 
rne ils  fçeurent  depuis  de  celuy  qui  luy  ports* 
l’efcriture. 

Pendant  ce  Séjour , les  Efpagnols  ouyrent 
dire  entre  autres  chofes,  qu’on  tenoitlà  prifô- 
nier  vn  Portugais,qui  auoit  efté  pris  en  vn  na- 
uire  de  Iapponnois  auec  quelques  autres  de  Sa 
n.ation,îeSquels  ils  auoyent  tous  fait  mourir  en 
prifon, excepté  cettuy  là.LesEfpagnols  ayât  en- 
uie  de  le  veoir^&fçauoir  de  luiquelques  Secrets 
du  Royaume, à cauSe  qu’il  y auoit  affez  16g  teps 
qu’il  y demouroit,moyennairet  de  parler  à luv, 
demâdant  cogépour  cet  effet  au  luge  de  iieute- 
nât  du  Viceroy,  lequel  ne  leur  refuSa  pas  feule- 
rhét  ce  qu’ils  Jernadoyér,  mais  en  outre  Ht  grâ» 
de  perquifitiô  de  celui  qui  leur  auoitdeScouucrt 
ce  fait, pour  & en  intétion  de  le  punir, cômc  ias 
doute  il  euft  fait,&  auec  grand’  Seuerité.Toute- 
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fois  les  Efpagnols  ne  luy  voulurent  jamais  dire 
l’auteur,  non-obftant  qu’il  leur  euft  demandé  p,r  h^tion 
par  plufieursfois,&:  a grande  infhnce,&:aueç 
telle  enuie  de  le  fçauoir,  qu’il  eufl:  volotiers  vie 
de  moyens  propres  à ce  faire, fil  euft  ofé, com- 
me il  dônabien  à cognoiftre  parles  diligences 
qui  Een  firent. 


liaient  nonuelle  à.yfucheo  qnhn  Courfaire  fai/oit 
grand  r au  Age  en  la  çofie  de  Chincheo , crquiï  a- 
uat  jaccage  J ne  la  lie.  Le  Ficeroy  ajoupçon  que 
cejr  Dmahon&'que  les  Efpagnols, enfemble  Ùmo* 
çon  O'  Swfy  ne  luy  auoyent  dit  U hérité'. 

Ch  ap.  xxii. 

Lvauoit  desja  vingt  jours  que  les  Nouvelle, 
Espagnols  eftoyét  en  la  ville  d’Âu- 
cbeo  de  la  maniéré  que  nous  auops 
dite,(àns  efpernncequ’on  deuil:  per- 
mettre aux  Religieux  d'y  demeurer  pour  y 
prefeher  l’EuangiIe,  qui  eftoit  la  principale  oc- 
cafion  dç  leur  voyage  ; quand  il  vint  nouuelle 
à la  ville , que  le  Courfaire  Limalion  couroit 
par  la  cofie  de  Chincheo , fai  fa  nt  les  cru  aurez 
accouftumées,&  qu’il  auoit  deâruit  Sc  mis  à 
fac  vue  ville  maritime. 

Ce  bruit  efïant  diuulgué  , qui  ePcoit  bien 
vrav  quant  aurait,  niais  Faux  quant  à la  per® 

^ ■ ne  , pour  ce  que  ç’eftoit  vn  Courfaire  qui 
c:\ppellou Taqcay^  grand  ennemv  de  Ligùz-  j**fc**co*f~ 
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hon  3c  amv  de  Vinroquian, duquel  nous  auons 
parle  cy  dellus.  Le  Viccroy  3c  tous  ceux  de  la 
ville  fe  confîrmairét  au  foupçon  qu’ils  auoyent 
conçeu  alcncontre  des  Eipagnols,  lefquels  ils 
jugeoiét  eltre  venus  au  Royaume  pour  finiftre 
intétion,&  veoir  les  fecrets  d’iceluy  à quelque 
mauuaifefin,qui  fut  caufe  qued’orenauât  on  cô 
mença  à les  efclairer  3c  obferuer  aurremét  que 
l’on  n’auoit  accouftumé.  Et  de  fait  le  Viceroy 
Cmoftc»»  & fit  incontinent  appeller  le  Capitaine  Omon- 
Smfity  maJe^  con , qui  cftoit  desja  reuenu  du  voyage  où  il  c- 
le  vice-  ftoit allé,&  Sinlày pareillement  , lefquels  il  a- 
têy*  uoit  rémunérez  à leur  retour,&  fait  tous  deux, 

& Loytias  Capitaines,&  les  tança  trefapremëc 
d’ auoir  amené  les  Efpagnols,  leur  difant  qu’ils 
eftoyent  controuueurs  de  bourdes  de  luy  auoir 
dit  que  Limahon  eftoitaflîegé  fi  eftroitement 
qu’il  ne  pouuoitefchappér  , n’y  nsen  auoit  les 
'*  moyens,  pource*  que  les  Cafti lias  luy  auoient 

bruflé  fes  nauires  : mais  que  ç’eftoit  toute  me- 
Soupfend*  terie  inuentee  entre  eux  , & que  les  efclauçs 
Viceroy . qu’ils  amenoyent  & difoyent  auoir  pris  à Li- 

mahon, deuoyent  auoir  efté  derobbez  en  quel* 
que  autre  part , & autres  chofcs  femblables* 
jufquesàleur  dire  que  les  Efpagnols  eftoient 
efpions,qui  venoyent  veoir  les  forterefles  du 
Tt'fioncc'  Royaumejciquels  les  auoyent  corrompus  par 
force  d’argent, pour  les  amener  auec  eux.  Si  luy 
refpondirent  fort  humblemér  que  ce  qu’ils  luy 
auoyét  dit  cftoit  veritéjaquelle  fc  cognoiftroit 
lorsque  les  nouuelles  du  courfaire  (eroyenc 
mieux  fçcues,&  que  fil  fe  trouuoit  au  côtraire, 


■ 
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ils  eftoyét  prefts  de  lubir& endurer  telle  peine 
qu’il  leur  voudroit  impofer. 

Le  Viceroy  citant  latisfait  aucunement  de 
cette  juftification  les  licemia,temettant  deflus 
le  temps  laîreuelation  de  cette  affaire.  Omon- 
con  5c  Sinfay  s’en  vot  de  ce  pas  aux  Efpagnols 
leur  conter  ce  qui  s’efioitpailé  entre  eux  5c  le 
Viceroy , enfemble  les  paroles  qu’il  leur  auoit 
dites  ; dont  ils  Furet' fi  fort  effrayez,que  jufqucs 
à tant  que  la  vérité  fut  entendue*  , ils  payaient 
bien  la  fefte  5c  les  feftins  , qu’on  leur  auoit 
faits.  Si  aduint  ladite  reti dation  lors  que  le  Omoncon  & 
mefme  Capitaine  Omoncon  5c  fon  compa- 
gnon  Sinfay  prirent  querelle  c-rifemblemét  , 5c 
fc  dirent  des  parolles  iniurieufes  Tvn  à l’autre, 
par  Jefquellesfedefcouurirent  leur  defleins 5c 
intentions,  &:  apparut  clairement  qu’ils  auoyéc 
donné  faux  à entendre  au  Viceroy  & aux  au- 
tres, 5c  principalement  Omoncon , lequel  e- 
fiant  aidé  de  Sinfay  , qui  auoit  diffimulé  la  ve-  c^n/r^tA 
rite,  auoit  dit  à tous  que  par  fon  moyen  5c  in- 
duftrie  les  Efpagnols  auoyét  bruflé  les  nauires 
de  Limahon  ,&Je  tenoyent  afïiegé,&  autres 
chofes  feinblables,  y ayant  plus  de  vingt  jours 
que  le  bruflement  5c  le  fiege  eftoyent  adüenus 
quand  il  arriua, corne  il  appert  de  ce  que  deflus. 

Le  motif  de  la  querelle  d eux  deux  vînt  de  ce 
que  le  Viceroy  auoit  donné  à Omoncon  vnc 
plusgrand’charge,&vn  tilrre  plus  honorable  q wnüe» 
qu’à  Sinfay, ayant  fait  accord  entre  eux  de  par- 
tir egalement  leurs  rccôpenfes,&r  dire  tout  bié 
Ivn  de  l’autre  au  Viceroy , pour  auoir  de  luy 


£[ka#»ols 

fdjchtrie» 
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quelque  don.  Mais  Omoncon ,à  ce  qu’il  appa*, 
rut  depuis, accomplir  mal  ccttc  promelfe , citât 
tranfporté  de  fou  profit  particulier^  eftimant 
àpatfoy  que  Sinfay,  pour  eftre  de  bas  cftat& 
homme  de  mer, ne  méritait  pas  tant  qtieluy 
qui  fe  aifoit  noblc,&:  tenoit  charge  de  Capitai- 
ne.Toutcela  fut  caufe,commejay  dit, que  leur 
fraude  fe  defcouurit,&  fit  foupçonnerlc  Vice- 
roy,que  comme  ils  eftoyét  méteurs  en  ce  fai6t> 
aulîîle  pouuoyentiîs  cftre  en  ce  qu’ils  luya- 
uoyent  dit  de  raflîegemét  de  Limahon,&  de  la 
perte  de  fes  vaiiïèaux, 


les  Gotiiterneurs  de  U ProumcefaffemUent  pourtrai* 
ter  de  l affaire  des  Elpagnols\  crütfe  refond  qn  >1$ 
fen  retourner  ot  aux  philippines:pms  '‘Voj- 
ent  deuant  que  partir  quelques  cleo* 
fes  ctmeiifes  CP  remar- 
quables. 

Ch  ap.  xxviii. 


V e c ce  foucy  & fafeherie  les  Efpa- 
w gnols  fetinrent  quelques  jours  en 
ijj  leur  logis, fans auoir  tant  devifites 
qu’au  commençcment, qui  fut  cau- 
fe  de  leur  augmenter  la  peuryjufques  à ce  qu’ils 
fçeurentquele  Viceroy'defa  propre  autorité, 
ou  du  fpecîal  mandemét  du  Roy  & de  fon  C 6- 
leil,auoit  fait  appeller  tous  les  Gouuerneurs 
de  celle  prouincc  d’Aucheo , pour  traiter  de 
l’affaire  de  Limahon , 6c  de  la  venue  des  Efpa- 
, & ççfoudrc  ce  qu  6 verroit  eftre  à fairç. 


iï.  part.  liv.  i.  iyj 

Apres  qu’ils  furent  tous  arriuez,ce  qui  fe  fit 
en  fort  peu  de  temps, & entre  autres  leGoii- 
uerneur  de  Chincheo  , que  nous  auons  autre- 
ment appelle  Infuanto  ; ils  firent  quelques  af» 
femblées  particulières  entre  eux  5c le  Viceroyj, 
où  ils  auoyent  déterminé  que  fen  ferait  vne 
generale , à laquelle  feroyent  appeliez  les  Ca- 
fiiilas,oe  illcc  interrogez  publiquemét  de  l’oc- 
caüon  de  leur  Vcnuc,nonobftant  ce  quils  en  a* 
uoyentdesja  dit  en  particulier  àTlrifuanto  5c 
au  V iceroy  ; 5c  qu’aprés  les  auoir  oiiis,  leur  fe- 
roit  rcfpôdu  ce  qui  eftoit  accordé  de  commun 
coniéntement.Partanteuxtous,excepté  le.Vi- 
ceroy,faffernblaircnt  vnjour  au  logis  duCa* 
gontoc,&  firent  venir  là  les  Caftillas , qui  y al-  ; 
lairent  de  bon  cœur,fçachant  qffon  les  appel- 
loi  t pour  trait  ter  de  leur  affaire , & demouran- 
ce  au  Royaume  ; 5c  eftant  ainfi  arriuez  fu- 
rent introduits  en  la  file,  où  ils  cftoyét  tous  af* 
fis  en  des  riches  fieges  auec  vne  grand5  gr.a- 
uité  & majefté,yprefidantrinfuanto,Qupour- 
ce  qu’il  eftoit  le  premier  de  la  Prouince  après 
ledit  Viceroy,ou  bien,à  ce  qu’on  leur  dit,  pour 
ce  que  ç’eftoit  luy  qui  auoit  expédié  Omoncon 
à la  pourfuite  du  Courfaire. 

Eftant  entrez,  ils  les  firent  approcher  prés 
d eux,&  là  fans  leur  donner  fiege  ,ny  vfer  en- 
uers  eux  de  courtoifie  particulière  ,Hnluanto 
leur  prit  la  main  , les  interrogea  parletru- 
cheman,pourquoy  ilseftoyent  venus  au  Roy- 
aume, & quelle  chofe  ils  pretendoyent , pour 
leur  rcipondre  là  delTus  fuyuant  la  refblutipn 
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& volonté  du  Vicerdy>au  mandement  duquel 
ils  eftoyée  aflèmblez  pour  lors  & eux  appeliez. 
Xefîonffs.  Les  Efpagnols  refpondantjeur  dirent  qu’ils  e- 
ftoyent  venus  en  intention  de  traiter  vne  bon- 
ne paix  3c  amitié  auec  eux,  de  l’ordonnance  du 
Goiiuerneur  des  Philippines,  qui  en  auoit  ma- 
dement  du  Roy  d’Efpagne  Ton  maiftre,&  par» 
ticulicre  charge  d’iceluy , depuis  que  ces  Illes 
furent  peuplées , ayant  tousjours  ledit  Roy  re- 
commandé aux  Gouuerneurs  que  par  routes 
voy es  à eux  pollibles  ils  monftrallent  par  effet 
leur  bon  defîr , comme  ils  auoycnt  faitjufques 
a prefent,  en  rachetant  tous  les  Chinois  qu’ils 
auoyent  peu  trouuer  efclaues,&Jes  renuoyanc 
t libres  à leurs  pays  auec  prefens , 3c  autres  cho- 

fes  qui  leur  eftoyent  toutes  notoires  , outre  ce 
qu’ils  auoyent  allîegé  nouvellement  le  Cour- 
faire  Limahon , & bruflé  fa  flotcj  au  moyen  de 
quoy  ils  eftoyent  venus  auec  ces  bonnes nou- 
uelles  pour  traiter  3c  capituler  amitié  en- 
tre eux&  lesCaftillas  ,qui  eftoit  la  princi- 
Pa^c  occaPlon  -^c  leur  bon  voyage  par  deuers 
'chine.  Ç 4 eux  , de  laquelle  prouiendroit  grand’  com- 
modité aux  vns  3c  aux  autres , à quoy  s’ils  pou- 
uoyent  paruenir , ils  deliberoyent  d’en  faire 
porter  les  nouuelles  par  leurs  compagnons  au 
Gouuerneur  de  Manille  qui  les  auoit  enuoyez 
pour  cet  effet,  afin  qu’il  les  fîftfçauoir  au  Roy 
d’Efpagnc}&  que  quâtàeuxils  demoureroyét 
en  tel  lieu  qu’il  leurplairoit  députer  ,acheuât 
d’apprendre  leur  langue , pour  ies  prelcher  en 
icelle , & leur  déclarer  le  faint  Euangiie , qui 
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eftoi t le» chemin  du  falut  des  ames.Ils  efcoutaf* 
renc  toutes  ces  chofes  en  trefgrand  filence, 
mais  auec  bien  peu  d’enuie  de  les  eftàyer, com- 
me il  apparut.  Car  taifant  ce  qui  eftoit  le  plus 
d’importance  ils  commençairent  à leur  demâ* 
deren  queleftat  ilsauoyent  laille  Limahon5& 
fil  pouuoit  efchapper^&autres  chofes  à cepro-  ^ ^ 
-pos,quidurairentaflez  longuement,fans  tou- 
cher à ce  qui  eftoit  plus  eftentiel.LesEfpagnols 
leur  ayant  refponduce  qu’ils  en  fçauoyent,  & 
fait  entendre  que  félon  leur  opinion  le  Cour-  Re$onfe° 
faire  deuoit  cftre  alors  pris  ou  mort  3 le  pour- 
parler  fut  conclu  par  l’Infu  a nto,  lequel  leur  dit 
qu’ils  fen  retournaflcnt  aux  Ifles , & que  quâd  Cond»fion« 
ilsamencroyentle Courfaire,il$  leur  accorde- 
royent  tout  ce  qu’ils  demandoyent  tant  de  lai* 
liance,que  de  la  prédication  de  l’Euangile. 

Sur  cette  dernière  refolution  lesEfpagnols  Remr  h 
prirent  congé , & fen  retournant  à leur  logis  rajfcmbk'c. 
d.eliberairent  de  ne  plus  parler  de  cet  affaire, 
attendu  que  ce  fefoit  chofe  vaine,dc  qu’il  en  a- 
uoit  efté  conlu  de  fordonnance  du  Roy , & de 
fon  Confeil  , mais  d’auifer  à leur  partement, 
qu’ils  defiroyent  vçoir  desja , tant  pour  le  peu 
de  fruit  qui  prouenoit  de  leur  peine  ? que  pour 
fe  veoir  deliurez  de  cette  maniéré  de  prifbn 
où  ils  eftoyent  détenus  3 leur  eftant  prohibé  de 
fortir  hors  du  logis  fans  exprdfe  permifflom 
Et  pourtant  ils  commençairent  depuis  cç  jour  êfiagmUfil 
là  à follicirer  leur  defpefche,  faifant  entédre  au  üdtmlmr 
V içeroy  qu’ils  auoyét  enuie  de  fen  aller, lequcl^*-*^?-’ 
entendant  leur  volonté  leur  lit  refponfe  qu’ils 
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j\ eji-cvfe dn  rep°^Fent  de  Ce  tinflent  joyeux, & qu’ils  au* 
Viccrcy.  royenrleur  defpefchc  fi  tort  que  f croit  venu  le 
Vifitcur  de  celle  Prouibce, lequel  aeuoft  venir 
dans  dix  jours  à Aucheo^pource  que  ledit  V i- 
fiteurluy  auoic  mandé  de  ne  les  expédier  tant 
qu’il  fuit  venu,  <3 c qu’il  deliroit  les  veoir.  De- 
y.jparvoU  ft  puis  ce  jourlà  il  commanda  qu’on  les  laiflàft 
y*m?e»rme-  fbrtir  quelquefois  pour  Palier  efbattre  &re- 
®ÉT*  creer,&  qu’on  leur  monftraft  quelques  caref- 

les  parricülieresjl’vnc  defquelles  fut  dé  les  me- 
ner veoir  vue  monftre  de  gens  de  guerre  qu’ils 
om  cotiftume  de  faire  généralement  par  tout 
le  Royaume  au  commencement  des  nouucl- 
les  Lunes,  de  eftehofe  fort  belle  à veoir  * & fut 
faite  dedans  vn  pré  proche  de  la  muraille  de  la 
ville, en  la  manière  qui  enfuit. 

Moïjlre neta  Uyauoit  enuiron  vinçt  mille  foudars  tant 
e<ep>uMfi.  piqUicrs  qu’arqüebufiers,Iefqüels  eftoyent  tant 
adextres  au  fon  de  la  trompette  de  du  tabourin, 
qu’à  Imitât  q le  fignal  fut  donné  ils  fe  mirer  en 
ordre  pour  marcher, puis  fe  rengeairem  en  ba- 
taillon, & incontinent  au  fon  d vn  autre  fignal 
le  vont  efearter  les  arquebufiers,  de  après  a- 
V externe  des  iîüjl:  delîaché  leurs  arquebufes  d’vne  belle  fui* 
C inc/*'  tc  pen  rctournairenc  incontinent  chacun  àleur 
place:  ce  qu’ayant  fait  ,voicy  les  piquiersqui 
vont  fortir,lefquels  combatirent  fi  brauemenr, 
que  félon  Ridais  desEfpagnols  ils  furpafloyent 
en  ce  fait  la  gendarmerie  des  autres  nations, 
de  que  h le  courage  euft  correfpondu  à leur  a- 
drelle&  nombre  de  gens,  ilseuifent  peu  fa* 
dlement  cflre  feigneurs  de  tout  le  monde. 
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Si  d’auanture  quelque  foudard  failloit  en  fa 
charge,  & à fe  rendre  en  fa  place  , & faire  ce 
qu  on  luy  commâdoir,il  en eftoit  fur  le  champ 
fuftigé  bien  afprement  : qui  eftoit  caufe  que 
chacun  prenoit garde  à foy.  Si  dura  cette  mon* 
lire  quatre  heures  entières  , &fut  certifié  aux  nerai9S%  **' 
Efpagnols  qu’au  mefme  jour,  3c  à la  mefme 
heure,  il  s’en  faifoit  autant  par  toutes  les  villes 
du  Royaume  , encore  qu’ils  n’euftènt  aucun 
foupçon  d’ennemis. 

Vingt  cinq  iours  apres  que  fur  donnée  re  f-  ^Ztttee  ^ 
pofeauxEfpagnols,arnualàleVifîreur,aude-  lJl  * * 
want  duquel  fortit  la  ville  pour  le  reçcuoir,& 
auec  telle  compagnie  entra  en  Ci  grand  pom- 
pe 3c  majefté , que  qui  n’euft  fçeu  quel  il  eftoit, 
leuft  facilement  pris  pour  le  Roy.  Le  Icnde- 
main  hallairent  viiîter les  Efpagnolspour  sa- 
quiter  de  leur  deuoir , & correfpondre  au  defir  fl[e»r. 
qui  eftoit  en  luy  de  les  veoir , 3c  le  trouuairent 
en  fonhoftel,ayantdesja  commencé  à faire  la 
vifite  de  la  ville.  Les  courts  du  logis  eftoyent 
pleines  d’vne  infinité  de  monde,  qui  luy  al- 
loyent  faire  des  requeftes,  & des  plainrcsjmais 
aux  Sales,  & principalement  en  celles  quie- 
ftoyent  plus  en  dedâs,  n’y  auoit  autres  perfon- 
nes,que  fon  train, & des  Alguaziîs.Quad  quel- 
cun  luy  vouloir  prefenter  vne  requefte , 
l’huillier  crioit  à haute  voix  de  l'huis  de  de- 
hors,  qui  eftoit  aflez  loin  du  fiege  du  Vifiteur,  ^ MnUs% 

& incontinent  fortoit  vn  page  qui  la  prenoit, 

& luy  alloit  prefenter.  Partant  luy  ayant  efté  vm 
dit  que  les  Caftillas  eftoyent  à la  porte,  il  ks  uyifittur. 

li 


yen  leVi 
fi  : sur. 

Sertie, 


Siégé. 


h T s t.  de  la  Chine, 

Efpagnols  s fit  entrer, & leur  tint  peu  de  paroles  , toutefois 
fort  gracieufes,  & toutes  fur  l’afliegement  de 
Limahon , fans  parler  mot  de  leur  venue  ny 
i'ejonr*,  de  forte  qu’apres  auoir  contemplé  vn 
peu  leur  habillemens  ôc  perfonnes , il  les  con- 
gédia d’auec  !uy,leur  difant  que  pour  eftre  fort 
occupé  à la  vilîte , il  ne  les  pouuoit  pas  carelfer 
pour  l’heure,  ny  s'enquefter  d’eux  de  quelques 
choies  qu’il  auoit  enuie  de  fçauoir  : les  remer- 
ciant bien  fort  de  l’honneur  qu’ils  luy  auoycnt 
fait  de  lettre  venu  vifiter.  Ileftoitaflis  en  la 
mefme  forte  qu’ils  auoyent  trouué  le  Gouuer- 
neur  de  Chinchèo , & le  Viccroy  fufmemion- 
né,  auec  vne  table  deuant  luy , ôc  quelques  pa- 
piers deflus,  ôc  le  refte  qui  cft  needfaire  pour 
eferire  ; qui  efloit  à ce  quhls  entendirent  vne 
mode  commune  à tous  les  luges  du  Royaume, 
où  pour  juger,  ou  pour  donner  audience,  ainfi 
¥ r que  dit  *eft. 

i duprefnt  Trois  jours  apres  la  venue  duVifiteur,rinfuâ 
fore/  to  partit  de  ce  lieu  pour  retourner  à fa  maifoiî, 
auec  charge  de  préparer  des  nauires  en  diligé- 
ce,  dans  leiquelles  les  Caftillas  s’en  retourne- 
royentaux  Philippines:  ôc  ce  mefme  jour  par- 
tirent les  autres , qui  eftoyent  venus  à l’aflèm- 
lée  tenue  par  le  Viceroy  pour  traiter  dp  ce 
mx  Efpa-  que  deflus  ; puis  fut  madé  aux  Efpagnols  qu  ils 
gnols.  fe  tinlïent  encore  à la  ville  jufques  a la  pleine 
lune,  qui  eftoit  le  vingtiefme  d’ Aouft , à fin  de 
partir  ce  mefme  jour , lequel  eft  tenu  heureux 
entre  eux,  pour  commencer  toutes  chofes  : Sc 
à cette  caufe  vfent  de  grand’fuperftitiô  en  icc« 
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luy , & y font  plufieurs  baMquets,comme  aufll  *** 
à leur  premier  jour  de lan , duquel  nous  auôs  w^c,a‘1 
* parlé  amplement. 

Si  furent  inuitez  les  Elpagnoîs  le  jour  prece-  'Bar.qnst  dé 
dét,delapartduViceroy,  lequel  leur  fit  vnbâ-  Repart. 
quet  à la  mefme  ' forte  & maniéré  quil  leur 
auoit  fait  auparauâtyfinonq  ce  dernier  cy  qui 
floit  pour  leur  départ,  fe  trouuaplus  magnifi- 
que^ y fut  reprefenreé  vneComedie  fort  bel-  C médit,  ri* 
le, dont  l’argument  leur  fut  dit  premièrement,  prefent  **• 
qui  eftoit:  Qu  vn  jeune  home  nouûeau  marié, 
eftât  en  difeord  auec  fa  femme, fe  délibéra  d'al- 
ler à vue  guerre  qui  fe  faifoit  à vn  Royaume 
proche  de  là,auquel  lieu  il  exploita  de  fi  beaux 
faits  d’armes , que  le  Roy  luy  fît  de  grandes  fa- 
ueurs,&  cognoilFant  fa  vaillâtife,i  enuoya  pour 
chef  & Capitaine  aux  plus  importans  affaires 
de  guerre  qui  s’oftroyenr,  mettant  fin  à tout  ce 
quil  entreprenoit  au  grand  contentement  du" 

Roy  ôc  de  fon  Confeil  : à raifon  dequoy  il  Ee- 
lleut  fon  Capitaine  general,  & luy  commit  en 
fon  abséce  toute  fon  armee,auec  la  mefme  puif 
fan  ce  quil  auoit.  La  guerre  eftant  acheué  cyëC 
ayat  enuie  de  fen  retourner  en  fon  païs&  mai- 
fon, on  luy  fit  prefent  de  trois  charettes  pleines 
d’or,  & de  joyaux  ineftimables , auec  quoy  il 
s'en  retourna  riche  & content , eftant  reçeu  en 
grand  honneur  en  fon  pais.  Tout  cela  fut  re~ 
prefenté  fi  naïuement,  8c  auec  de  fi  beaux  ha- 
bits ôc  perfonnages  quil  fembloit  à veôir  la 
ehofemefme,,  Le  Viceroy  ne  le  trouua  point  AJiiflam  &' 
audit  banquet,  mais  feulement  les  Capitaines 
qui  auoy ent  allifté  aux  précédais , auec  vn  au- 

U ij 
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tre  3 à qui  on  auoit  donc  charge  en  l’aflcmblée 
des  Gouuerneurs  fufmentionnee  de  recon- 
duire lesEfpagnols  àManille, lequel  s’appelloit 
Chautalay  , Tvn  des  principaux  Capitaines  de 
la  Prou  in  ce. 

Unie.  Eftant  fortis  du  banquetais  furent  conduits 

auec  bonne  compagnie  depuis  la  fale  où  ils  a - 
uoyent  banqueté  jufques  au  logis  du  Cagon* 
tfpagnoU  r°c>qui  eftoit  le  Thrcforier  du  Roy  demeurant 
vers  U ca-  bien  près  de  là  , lequel  les  reçcut  amiablemenr 
Sontoc-  8c  auec  paroles  fort  gracieufes  , leur  difant 
qu’il  efperoitde  les  vcoir  bien  tort  de  rechef 
au  Royaume,  quand  ils  emmeneroyent  Lima- 
hon,  & que  ce  feroit  lors  que  famine  qu'ils 
pretendoy  ent/e  capituleroit  plus  particuliere- 
Y r,fins  ment.  Apres  cela  il  leur  bailla  vn  prêtent  pour 

Cagantoc.  porter  au  Gouuerneur  de  Manille , en  recom- 

penfe  de  celuy  qu’il  auoit  enuoyé  au  Viceroy, 
8c  confiftoit  ce  prefent  en  quarante  pièces 
de  foye,  & vingt  de  burat  , 8c  vne  chaire  à 
bras  dorée  , deux  ombraires  de  foye  , auec 
vn  cheual  : 8c  autant  pour  le  Maiftre  de 
camp  ; auec  vne  lettre  adreflante  à chacun 
d’eux,  qu’ils  mirent  chacune  à part  dedans  vne 
petite  layette  bien  gentille  8c  enluminée.  Ou- 
tre ce  il  donna  encore  quarante  pièces  de  foye 
de  toutes  couleurs,  pour  les  partager  entre  les 
Capitaines  &:  Ofliciers  qui  eftovent  au  fiege 
de  Limahon  , auec  trois  cent  mantes  noi- 
res,&:  autant  d’ombraires  pour  les  loudars. Fi- 
nalement il  donna  à chaque  Religieux  huit 
pièces  de  foye , 8c  aux  foudars  de  leur  compa- 
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gnie  quatre  pièces , & deux  ombraires9  & via 
bon  chenal  de  voyage, à chacun  le  fien. 

Auec  tout  cela  le  Cagontoc  lcslicentia  ,le$  £m^fa  c*. 
admpneftant  d aller  prendre  congé  du  Vice»  gontec. 
roy  &du  Vifitcur,pour  partir  en  diligence, 
d’autant  que  tout  eftoit  preft  pour  leur  voyage  : 
ce  qu’ils  firent  incontinent  eftam  fort  contens 
&fatisfaits  desgracieufetezqueles  vns  & les 
autres  leurs  auoyent  faites  , 8c  pareillement 
le  Totoc,qui  eftle Capitaine  general  , lequel  Congedrf»- 
ils  aîlairent  veoir  auffi  chez  luy.  Ces  vifites  t09f 
faites,  ils  s’en  retournairent  à leur  logis  auec 
bonne  enuie  de  fe  repofer  : ce  qu’ayant  fait 
jufques  au  lendemain  matin,  ils  prirent  leur 
chemin  deuers  le  port  de  T anfufe , apres  auoir  s< jour# Au 
fejourné  quarante  fept  jours  à Aucheo.  c/u*. 


les  Efpagnols  partent  d^ucheo  , & ont  aChm « 
,çhco  ,où  efioit  Plnfuanto  , le  quel  leur  mande 
d’aller  au  port  de  Tanfnfe , ou  il  fut  luy 


Es  Efpagnols  partirent  de  la  ville 


mefrne  les  expedierÿleur faifantau 
départir  tout  plein  de  fa - 
ueurs  & de  carejfes. 

Ch  ap.  xxix, 


jour  d’Aouft  à la  veue  de  tout  le 


d’Aucheo  le  mardy  vingt  troifiefme 


peuple  delà  ville, qui  fortoitpour 


les  veoir  en  auffi  grand’ multitude , que  le 
premier  jour  qu’ils  y entrairent.  Ils  e« 
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h i s t.  delà  Chine, 
ftoyent  tous  dedans  des  chaires  à bras,juÇ- 
ques aux  efclaues,pour  lauoir  ainfi  ordonné  le 
Viceroy  ,eftant  chaque  Religieux  porté  par 
huit  hommes, & leurCompagnons  par  quatre, 
8c  les  feruiteurs  & efcJaucs  pat  deux.  Ces  por- 
teurs cftoyent  tous  en  double  nombre,  pour 
changer  les  vns  apres  les  autres,fans  vingt  qua- 
tre autres  encore, lefqueis  portovent  le  bagage. 
Courrier . Ti  rr  r ? • • ï ^ D 

li  y auoitauüi  vn  Courrier  qui  marchoitor- 

Tajeuu  dinairemét  deuant  .pour  les  pouruoir  de  logis; 

8c  vn  Payeur  auecluy  qui  auoitla  charge  de 
fournir  d’hommes  pour  porter  les  chaires  à 
bras,&  leur  bailler  ce  qui  cftoit  taxé  pour  leur 
peine, enfébîe  payer  8c  desfrayer  ladefpëfe  des 
Efpagnols  &de  leur  train.Depuis  qu*ils  fortirét 
d’Aucheo,ils  allairent  tousjours  doublât  jour- 
Çhinchet.  née  ,&  à cette  caufe  furent  à Chincheo  en 
quatre  jours. 

Entrant  dans  la  ville  ils  trouuairent  vnfer- 
uiteurde  flnluanto,  qui  leur  venoit  dire  du 
màdcment  de  fonmaiftre  qu’ils paflallènt fans 
arrefter,&  pourfuyuiflënt  leur  chemin  jufques 
au  port  de  Tanfufè , où  pareillement  Wnfuan- 
to  fachemineroit  le  lendemain.  Ils  accompli- 
rent le  mandement , & firent  telle  diligence, 
Rangea.  qu’ils  arriuairent  en  deux  jours  à Tangoa , qui 

eft  vne  ville  par  où  ils  auoyét  pâlie  en  allâr,  8c 
'Au  cha.iAr.  donr  a efté  parlé*cy  défias,  auquel  lieu  ils  furet 
logez  & bien  traitez.  De  là  ils  allairent  en  vn 
'tanfufe.  jour  à T anfufe,lequcl  fut  le  premier  port  où  ils 

desbarquairent  en  allant  des  Philippines  à la 
faucha.  13.  terre  ferme  (comme*  dit  cft)  8c  en  ce  lieu  les 
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logea  le  Corre&eur,&  au  mefme  endroit  où 
iLauoyét  eftél’aurre  fois;  & les  fournit  mani* 
fiquement  & en  abôdance  de  tout  ce  qu  il  leur 
eftoit  neceflaire  juiques  au  retour  de  Tlnkian-  e n 

to , lequel  vint  quatre  jours  apres , n’ayant  peu 
arriuer  deuant  à fon  grand  regret,pour  le  mau- 
uais  temps  qu’il  auoit  fait. 

Le  lendemain  de  fon  arriuee,  qui  fut  le  3. 
jour  de  Septébre3il  enuoya  dire  aux  Efpagnols 
qu’ils  fen  allaiîent  embarquera  caufe  de  la  cô~ 
jonction  de  Lune  qui  eftoit  ce  jour  là,nonob-  Ceremonie  en 
ftant  que  les  nauires  ne  Ment  pas  encore  à ^jmŒonde 
point  pour  partir.  Si  firent  comme  il  leur  man- 
da , & fut  rinfuanto  îuy  mefme  à la  plage  ôc  C'y 
trouuairent  pareillement  quelques  vns  de  leur 
Religieux,qui  firent  des  facrifices  à leur  mode, 
auec  des  prières  addreftees  au  cief  par  lelquel- 
les  ils  le  requeroiét  de  dôner  bo  teps&heureiix 
voyage  à ceux  qui  deuoyét  voguer  en  ces  naui- 
res.Telle  ceremonie  eftât  acheuée  laquelle  eft 
fort  vfitée  audit  Royaume,  les  Efpagnols  fo- 
rent deuers  l’Infuanto,qui  eftoit  là  en  grand 
côpagnie  &majefté,&icelui  les  receut  amiable 
mènt  & de  paroles  fortgracieufes,  par  lefquel- 
les  il  démolira  qu’il  les  aymoit,  & eftoit  fafché 
de  leur  départ.  Sur  cela  il  leur  demanda  quels 
viures  & munitions  ils  vouloyent , pour  les  en 
prouuoir&fournir, comme  il  fit,&fi  largemet, 
qu’il  y en  eut  pour  le  voyage,  & li  en  demeura 
beaucoup  de  refte.  En  apres  il  fit  apporter  ta  Collation, 
collatiô,&  luy  mefme  les  feruit  de  fa  main,m; - 
géant  & beuuant  aufli  auec  eux , quieftla  plus 
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grand  faueur  qu’ils  ont  couftume  de  faire.  La 
collation  acheuée,  il  les  fît  entrer  au  nauire  en 
^rn**rtlu*-  ta  prefencc,  leur  ditant  que  combien  qu’ils  ne 
peullènt  partir  fi  toft,ils  deuoyent  toutefois 
s embarquer, tant  pour  caufe  du  jour  qui  eftoit 
heureux, que  pour  accomplir  ce  queluyauoit 
commandé  le  Viceroy,  à fçauoir  de  ne  les  laif- 
Conçrederin*  ^cr3  tant  °IU’^  eu^  vcus  embarquez.  Les  Ef- 
pagnols  luv  obtempérant  prirent  à l’inftant 
conge  de  luy  en  grand'  courtoificjuy  monftrât 
par  lignes  qu’ils  luy  demeuroy  eut  fort  obligez 
de  tant  de  biens  qu’ils  auoyent  reçeus  de  ta 
main , &fur  cefacheminairentversle  bateau, 
qui  les  attendoit  à la  plage. 

En  paltant  par  où  eftoyent  ces  Religieux  fuf- 
yiflimes.  dits,iis  virent  vne  table  drelïee,  fur  laquelle  c- 
hoir  vu  betif  entier  eigorgé,&  auprès  de  luy  vn 
pourceau  8c  vne  cheure,&  autres  chofes  à mâ- 
ger,apprcftees  pour  le  tacrifîce , dont  ils  vfent 
en  tel  cas.  Eftant  dedans  le  bateau , ils  furent 
^ menez  à la  nauirc  Gapitaineflc , en  laquelle  ils 
deuoyent  aller,  8c  incontinétd’autres  bateaux 
qui  eftoyent  là  pour  cet  effet  fe  mettent  à la  de 
mener  départ  & d’autre.  Alors  leurs  preftres 
Sacrifice.  &tacerdots  commençairéc  le  tacrifice, qui  du- 
ra jufques  à la  nuit , & acheuairenr  la  fefteen 
mettant  force  chandelles  allumées  parmy 
la  ville  8c  au  port,  8c  dcllachant  les  foudars 
leur  arquebufes,&  les  nauircs  leur  artillerie,  a« 

, ucc  vn  grand  bruit  de  tabourins,  8c  de  cloches. 

ment.  A tant  le  desbar quairent  les  Efpagnols,&  ften 
allairent  à leur  iogisjfeftant premièrement  re- 
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tiré  chez  luy  lInfijanto,&la  compagnie  qui  e- 
ftcic  venue. 

Le  lendemain  les  enuoya  inuiter  cct  Inftia- 
to,&  leur  fît  vnfeftin  autant  magnifique  que  ftffinh  4 
pas  vn  autre  qu’il  leur  euft  fait,  où  il  fe  trouua  heures,  .. 
luymcfmc  auecle  Capitaine  general  de  celle 
Prouince , 8c  y eut  grande  abondance  de  vian- 
des^ force  entretenemens,qui  le  firent  durer 
plus  de  quatre  heures.  Lefeftin  efïant  acheue, 
rinfuanto  fit  apporter  les  prefés  qu’il  leur  vou-  prefim* 
loit  faire  en  recompenfe  de  ceux  qu’il  auoit  re- 
çeus-,  8c  côfiftoyét  ces  prefens  en  quatorze  piè- 
ces de  foy  e pour  le  Gouuerneur  de  Manille,  8c 
dix  pour  le  Maiflre  de  cap, quatre  à chacun  des 
Religieux, & aux  foudars  à chacun  deux , auec 
des  mantes  peinturées  aux  feruiteurs  8c  efcla* 
ues.  Sur  cela  il  les  congédia  amiablemenr, leur  £§*&*. 
baillât  les  lettres  qu’il  elcriuoit  au  Gouuerneur 
& Maiftre  de  camp,  pour  refpôfe  à celles  qu’ils 
luy  auoyét  enuoyées,&  leur  dit  que  tout  eftoit 
preft  pour  leur  partement,  auec  des  viures  Æd 
du  bifeuit  pour  dix  mois, qui  eftoit  dans  les  na- 
uires , 8c  qu’ils  poürroyent  bien  partir  quand 
-ils  verroyent  le  temps  propre  : adjôuftant  que 
fid’auature  quelcun  des  Chinois  qui  alloyent 
auecques  eux  faifoit  quelque  chofe  de  mal  ,ou 
en  chemin  ou  aux  Ifles , le  Gouuerneur  le  pu- 
nift  comme  il  luy  plairoitjpour  ce  que  le  Vice- 
roy  luv  en  fçauroit  fort  bon  gre  .Si  leur  fit  a ce 
départ  beaucoup  d,ofFres,&  leur  dit  qu’il  cfpc-  Offres* 
roit  les  reueoir  bien  toftau  Royaume  quand 
ils  amencroyent  Limahon  j 8c  que  lors  f amen- 


R efponfe  des 
Ifpagnols. 


Gmoncon  & 

Sinfiyfaüt 

Loytias. 

P artement 


V leurs. 


Louange  de 
l'Jnfuanto. 
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deroycnt  routes  les  fautes, qu’il  auroyentpeu 
faire  à les  traiter.  Les  Elpagnols  luy  baifairent 
humblement  les  mains,&luy  dirent  que  tou- 
chant le  bon  recueil  & traitemét  à eux  fait, il  y 
auoit  plus  d'excès  que  de  defaut}  au  moye  de* 
quoy  ils  demouroyent  obligez  à leur  faire  à 
tous  feruice , corne  ilsferoyét  entendre  à leur 
Roy,  pour  à la  première  occafion  leur  pou* 
uoir  rendre  la  pareille.  Sur  ces  paroles  l’Infuâ- 
to  f en  alla  à fon  logis,  demeurant  auec  les  Es- 
pagnols cinqCapitaines  qui  leur  deuoyent  fai  - 
re  compagnie , enfemble  Omoncon  <k  Sinfay, 
qui  fieftoyent  trouuez  ce  jour  là  au  banquet 
auec  l'habit  &les  marques  de  Loytias,à  eux 
données  par  Llnfuanto  le  jour  de  deuant. 

Le  beau  temps  eftant  venu, qui  fut  leMecre- 
dy  14.  jour  de  Septembre, ils  feirent  voile  auec 
bon  vent:fe  trouuantà  lagreue  pour  les  veoir 
partir, Plnfuâto,&  le  Correcteur  deChincheo, 
lefquelsauoyent  pris  fi  grande  amitié  auxCa* 
fl:illas,que  quand  ils  les  virent  leuer  l’ancre,  les 
Chinois  les  virent  pleurer  à chaudes  larmes,  à 
ce  qu’ils  dirent  & afieurairentee  }que  creurent 
facilement  les  Elpagnols, pour  les  auoir  co- 
gneus  treshumains  &c  amiables , &:  fpeciale- 
ment  l’Infuanto, lequel  outre  ce  eftoit  homme 
de  belle  prefence  & bien  né}  en  quoy  il  furpaf- 
foit  tous  ceux,qu’ils  virent  en  icelle  Prouince. 
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les  Ejpdgnols partent  du  port  de  Tdtifiifè,  & fin- 
çrUnt  y ers  les  Philippines  prennent  port  k des 
} file  s par  chacun  jouridont fie  raconte 
ce  grills  y lurent . 

C H A P.  X X X. 

S T A n t donc  fortis  du  port  auec  Zf?<*gnds 
bon  tcrnps(comme  dit  eft)àfçauoir  co™™e 
les  Religieux , Michel  de  Loarclie,^ 
Omoncon  > 8c  les  trois  autres  Capi- 
taines en  vn  nauire^&Pedre  Sarmient,Nicoks 
deCuencaJuan  deTriane,  Sinfay,&  les  (brui- 
teurs en  vn  autre:ils  dreflairém  la  proue  auec 
huit  autres  d armai  (on  à eux  donnez  pour  la 
feureté  de  leur  perfonnes  vers  vne  petite  Hle  i.  Mord. 
proche  delà, en  imentiôd’y  faire  aigiiadejpour 
ce  qu  elle  eftoit  abondante  en  bonnes  riuieres, 
ou  ils  arriuairent  en  peu  de  temps,  & virent 
qu’elle  auoitvn  port  trefgrand &bien  feur,qui 
eftoit  capable  de  plu  fleurs  vaideaux.  - 4 

Ils  fe  tinrent  là  tout  le  jeudy,fé  repofant  3c 
récréant, à caufe  que  Tille  eftoit  fort  frefehe  & 
abondante  en  plufieurs  riuieres,  côme  diteft, 
de  le  vendredy  i6.jour  de  Septébre  firent  voile 
àhaute  heutçdujour,  & à quatre  lieues  dç.  là 
prirent  portail  vne  autre  ifle  appelle  Laulo, 
pour  prendre  vn  autre  chemin  que  celuy  qulls  ZJenf  br*f**\ 
auoycnt  pris  en  allant  à la  terre  ferrne,6c  future  éefilu€ls 
le  rum  des  vens,  que  les  Chinois  fçauoyent  par 
expcri ence  eftre  fauprablesen  telle  faifon  , 8c  leraire  au 
fo liftier  prefque  tous  briças,comme  les  appel-  chapitre  ii. 
lent  les  mariniers. 
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Si  pafîairét  la  nuit  en  cette  ifle,&le  lédemain 
finglairét  à vne  autre  dite  Chautubo,  non  fort 
diftante  de  l’autre,  qui  eftoit  pleine  des  bour- 
gades, l’vne  defquelles,appeliçc  Gautin,  atioic 
cinqforts,ou  tours, faites  de  chaux&degroftès 
pierres  de  taille, & cftoyét  ces  tours  carrées, & 
de  fîx  brades  de  haut , bafties  exprès  pour  par 
les  manâs  de  tontes  ces  bourgades  cftconuoy- 
fînes  fe  refugeir  dedans  8c  fe  fauuer  des  Cour- 
fairesqui  font  ordinairement  parla.  Elles  e* 
ftoyent  toutes  pleines  de  créneaux,  8c  édifices 
Zfpagn&ls fin  telle  forte , que  les  Efpagnols  lestrouuant 
glit  yersGau  belles  de  la  façon , & fe  trouuant  pour  lors  de 
tin-  loidr,  eurent  enuie  de  les  aller  veoir  dedans 

Portes  fer-  pour  l'artillerie  qui  y eftoit,  au  moyen  dequoy 
meet nnx  Ef  ils  finglairent  vers  celle  part  : ce  que  voyant 
fagno  s.  ]cs  foudars  de  garde  ils  leur  fermairét  les  por* 
tes  au  nez,&  ne  leur  permirent  jamais  de  con- 
tenter leur  defir, pour  quelque  priere  ou  pro- 
C lofes  nota . mefle  qui  leur  fut  faite.  Ils  remarquairent  en 
cette  Ifle  ,que  combien  qu  elle  fuft  pleine  de 
grandes  roches  8c  fablonniercs,elle  eftoit  tou- 
tefois toute  eultiuee  8c  peuplée  de  terres  à riz 
& à blé , & autres  grains  Sc  legumes.  Il  y auoit 
en  icelle  grade  abondance  de  bœufs,  vaches,& 
chcuaux,&entendirent  qu’ils  fe  gouuernoycnt 
eux  mcfmes,fans  eftre  fujets  à aucun  Seigneur 
ny  naturel, ny  de  la  Chine , 8c  que  néanmoins 
ils  viuoyent  cnfemble  en  bonne  paix  & amité, 
fe  contentant  chacun  du  fien. 

Si  partirent  de  là  le  Dimâche  au  foir,&  che- 
minant toute  la  nuit,  arriuairét  le  matin  à vne 
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autre  iflc  appelléeCorchu  , à vingt  lieues  loin  Qofcj}U ^ 
du  port  de  Tanfufe, duquel  ils  eftoyent  partis. 

Voyant  donc  les  Efpagnols  le  peu  de  chemin 
cju'ils  faifoyent,ils  priairent  les  Capitaines  de  R**i**fi*  fa 
commander  aux  mariniers  de  ne  point  prédre  Jr*SP9 
tant  de  ports  , n’en  eftant  aucun  befoin  , & ne 
lailfer  palier  le  beau  temps  , attendu  querelle 
nauigation  leur  fembloit  plultoft  vne  pourme- 
nade  qu’vn  voyage.  Les  Capitaines  refpondi-  jt$ 

rent  qu’il  leur  pleuft  auoir  patience,  & que  na= 
uigeant  ainfi  de  la  forte  ils  faifoyent  le  com- 
mandement du  Viceroy,&;  aufll  de  Mnfuanto, 
lefquelsleur  auoyent  exprefïcment  enchargé 
denauiger  entre  ces  Mes  tout  pofement  ôc  à i 

loifir,  afin  de  les  rendre  à Manille  fains  & dit 
posdeleurperfonnes.  Ce  mefmejour  renfor-  $ejêltfj 
cale  vent  de  Nort,&  commença  à foufflerde 
telle  forte,  qu’ils  ne  voulurent  point  Affleurer 
de  fortir  du  port , tant  pour  ce  que  nous  auons 
dit  leur  auoir  efté  commandé, que  pour  autant 
que  les  Chinois  craignent  ordinairement  c^m09f  te*~ 
l’eau , & ne  font  accouftumez  à 0 engouffrer  en 
haute  mer,&  palier  fortune. 

Près  de  cette  iflc  eftoit  vne  autre  quelque  Awniflew • 
peu  plus  grande, appellée  Ancon,qui  eftoit  de-  lte * 5 ^ 

(t rte  ôc  inhabitée , combien  que  la  terre  y foit  (9Hr¥*9m 
meilleure , & plus  propre  à y femer  & cueillir 
que  celle  de  Corchu  \ dont  f efmerueillant  les 
Efpagnols  ils  entendirent  des  Chinois  qu’elle 
auoit  efté  anciennement  bien  peuplée,  mais 
qu  eftant  venue  en  ce  lieu  vne  armée  du  Roy 
de  la  Chine, & y ayant  efté  fubmergee  par  vne 
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tourmente,  le  General  d’vne  autre  armee  qui 
vint  garder  celle  cofte , en  foupçonna  les  habi- 
rans,cuydant  qu'ils  les  eulfent  tuezrau  moyen 
dequoy  il  leur  courut  fus,&  en  ocçit  trefgrand 
nombre, emmenât  les  autres  dans  des  nauires 
en  la  rerre  ferme,  lefquels  n’auovent  plus  vou- 
lu retourner , ja  fou  que  la  vérité  du  fait  eftant 
cogneue  ils  en  eulfent  eu  permiffioni&depuis 
ce  temps  eftoit  cette  Ifle  demeuree  deferte,  & 
habitée  feulement  de  porcs  fanglier^qui  e- 
ftoyent  encore  de  ceux, qui  demourairent  lors 
dudit  faccagemenr.  Cette  Ifle  & les  autres 
circonuoyiine3,quifonten  grand  nombre, ont 
toutes  de  bons  ports  & feurs,&  abondance  de 
poiflon,  & fe  continuent  de  l’vne  à l’autre 
jufquesà  vn  petit  gouffre  contenant  quarante 
cinq  lieues,quifepaflè  tout  envn  jour,  & au 
bout  de  là  fe  trouue  le  port  de  Cabite  , que 
nous  auons  * dit  cy  delfus  eftre  proche  de  Ma- 
nille. 

Ils  partirent  del’ifle  d’Ancon  fitoftquelc 
temps  le  permir,&  nauigeairentjufques  à vne 
autre  ifle  appellée  Plon  , où  ils  fçeurent  de 
quelques  pefeheurs  qu’ils  rencontrairent  com- 
me le  courfaire  Limahon  eftoit  efehappé  du 
fort  de  Pangafinan,  de  la  maniéré  & aftuce  qui 
fe  dira  au  chapitre  qui  enfuir. 
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es  EfpAgwh  ont  nouuclle  que  le  conrfaire  Ltmah  n 
feft  enfuy,Crquil  efloit  a ^ne  ijle proche  de  là. 
les  yns  font  dy opinion  quon  l'aille  af 
faillir , les  autres  dUduis  contraire . 

Sn  fin  ils  refondent  de pourfuy- 
ure  leur  Voyage  >pui  s 
amuairent  tous 
à Manille. 

Chat.  xxxi. 

YantfurgyenrifledePlonj&atten  gn^uepe  jes 
dantvn  temps  propre  pour  conti-  tjpagmU. 
nuer  leur  voyage,auec  bonne  enuie 
d’arriuer  en  quelque  liqu,où  ils  peuf 
fent  auoir  nouuelle  de  Limahon,  ils  virent  en* 
trer  au  port  vn  nauire  depefchcurs,  &:  p en- 
fant qu  il  fuft  de  ces  Ifles  allairent  vers  luy,  & 
ayant  demandé  à ceux  de  dedans  de  quel  lieu 
ils  eftoyent  partis, & s’ils  ne  fçauoyent  aucunes 
nouu'uelles  de  Limahon  quetout  le  monde  co*  N6u»eËesde 
gnoilloitjOu  pour  quelque  tort  reçeu,  ou  pour  Limaho». 
je  commun  bruit  & renômeeils  entendirent 
par  ledifcoursquileuren  fut  fait  que  Lima« 
bon  s’eftoit  enfuy  en  quelques barques, qu’il  a-» 
uoitfait  fabriquer  fecretement  dedans  le  fort 
par  des  charpentiers, qui! menoitauecque luy 
pour  tel  cas,(e  feruant  à cet  effet  desais  &z  fons 
qui  luy  eftoyent  demeurez  de  fes  nauires  bruA 
lées,que  fes  foudars  amaffoyét  de  nuit  par  Ten- 
droit  du  fort  qui  eftoit  proche  delà  riuiçre  : ce 
qu'il  auoit  fait  fi  fecrettement , que  les  CaftiA 
las  ne  s’en  eftoyent  point  apperçeus  jqui 
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entchdoyent  feulement  à garder  la  bouche  du 
flcuue,  pour  luy  ofter  le  fecours , & auffi  le  co- 
fté  de  terre  par  oùilpouuoitfuïr  , fans  s’e» 
ftre  jamais  doutez  de  ce  qui  aduint  : ayant  efté 
fifin  6c  fecret  en  cette  affaire  ,que  quand  ils  le 
Retirent,  le  Courfaire  s eftoit  desja  mis  en  fau- 
ueté,&  calfeutroit  fes  vaifleaux  en  fille  de  To- 
caotican  ,pour  aucciceuxfe  mettre  plus  feu* 
rement:&  eftoit  icelle  fuite  aduenue  depuis 
huitjours. 

Ayant  entendu  ces  nouuelles,  ils  furent  tous 
bieneftonncz,&fpecialement  Omoncon  & 
Sinfay , lefquels  fe  tournant  vers  les  Efpagnols 
leur  dirent  que  cet  euadement  n eftoit  point 
fans  intelligence,&qu  il  y auoit  eu  du  cofente- 
ment  des  Efpagnols , ou  bien  que  le  Courfaire 
auoit  fait  des  prefens  auMaiftre  de  camp,pour 
Je laiflerainfi aller -.autrement  qu'il  luy  eftoit 
du  toutimpoflibled'euader , eftant  comme  il 
eftoit , voire  quand  les  Caftillas,qui  le  tenoyée 
afliegé,  eufîent  tous  efté  endormis.  Les  Efpa- 
gnols prenant  la  caufe  pour  leur  compagnons 
monftrairent  fi  bien  leur  innoçençe  en  ce  fait, 
que  les  Capitaines  Chinois  en  demeuraient 
Satisfaits  , comme  ils  s’en  affeurairent  encore 
plus  amplement  eftant  à Manille, où  ils  ouïrét 
parler  le  Maiftre  de  camp&  les  foudars , qui 
seftoyent  trouuez  au  fiege. 

Cette  ifle  de  Tocaotican  , où  le  Courfaire 
calfeutroitfesbarques,cftoit  diftante  de  l’ifle 
de  Plon , où  eftoyent  pour  lors  les  Efpagnols, 
de  douze  lieues  feulemenr,&  encore  moins,cc 

fem- 
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fdnbloitildeifusmcr  , fe  voyait  ivn  l'autre 
tout  à plein:  aï!  moyen  dequoy  Omoncon<$e 
Sinfay  eftât  fort  fafehez  pour  la  fuite  du  Cour- 
faire,&  craignant  mefirre  quelque  danger  ave- 
nir s’ils  retournoyent  à la  Chine , & que  cefe- 
roit le  moins d’eftre priüez  honteufement des 
titres  8c  grades  d’honeur  à eux  conférez  pour  Aduis 
ce  regard,  s’auifairét  de  moyetlner  que  Ion  al-  ™oncon&  dé 
laft  combatre  le  Courfaire,  eftimant  que  pour 
eftreprisau  defpourueu,  & harralîe  du  long 
fiege,  il  feroit  aile  de  le  prendre  aux  mains.  Si 
propofairent  cet  aduis  au  General  ; qui  leur 
rcfpondit  que  le  Viceroy  d*Aucheo  & le  Gou-  R*fp**fe 
uerneur  de  Chincheo  Fauoyent  enuoyé  pour  G€neréi* 
conduire  les  Caftillas  à ManiHc,&:r  emener  Li- 
mahonprisoumort,sïlsleluy  liurcyent,  & 
quïl  ne  vouloit  contreucnir  à ce  commande- 
ment par  aucune  voye,  comme  auffi  ne  pou* 

«oit  il,  quad  il  le  voudroit,attendu  qüe  les  na- 
tures cftoyent  toutes  empefehées  des  cheuaux; 
qu*ils  meuoyent  au  Gouuerneurde  Manille, 
ôc  que  les  gens  qu’ils  auoyen t , efïoyent  plus 
propres  à nauiger  qui  combatre  : outre  que  le 
combat  feroit  hazàrdeux  , eflanttout  certain 
que  le  Courfaire  & fes  complices  mourroyent 
pluftoft  quils  fc  fendillent  y joint  que  pour  ef- 
fectuer telle  entreprife  il  falloir  auoir  des  vaif- 
féaux  & gens,  qui  y vinrent  expreiremcnt,  &S 
non  de  hafard, comme  ils  venoyent. 

T outes  ces  raïfons  côiiderees , il  fe  confor-  . ... 
mairent  tous  à faduis  du  General, & refolurçnt 
de  partir,  (irait  que  le  temps  le  permettroit? 

Tkk 
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s’engouffrant  en  haute  mer  pour  aller  droità 
Manille  , fans  toucher  Wfle  Tocaotican,  où,  e- 
ftoit  le  Courfaire,  cpmme  ils  firent  Ponziefme 
d’Od:.obre,faifiint  voile  deux  heures  deuant  le 
jour,  apres auoir  efté  là  trois  femaines  entiè- 
res,fans  pouuoir  defmarcr  du  portjy  eftant  re- 
tenus par  vn  vent  debife,  qui  auoit tousjours 
foufflé  fans  ce  lier  Vn  jour.  Cela  fut  caufe  que 
nul  des  vaiffeaux  qui  eftoyentau  port  de  Plon 
ne  peut  fortir,  ny  aller  donner  les  nouuelles  au 
Courfaire  de  la  venue  des  Efpagnols,  de  des 
Capitaines  Chinois. 

A feize  lieues  de  ce  port  en  allât  vers  le  mi- 
dy  ils  trouuairent  vue  ifle  grande  de  de  haut 
lit  ,appellée  Tangarruan , qui  contenoit  plus 
de  foixante  lieues  de  circuit , de  eftoit  peuplée 
de  gés  qui  rdîembloyent  fort  aux  habitas  des 
Philippines.  Ils  paffairent  de  nuit  lez  icelle  a* 
uec  vn  fort  vent  d’aual,qui  fut  caufe  que  le  na- 
ture, où  eftoyétles  Religieux,  (ejetta  en  haute 
mer,&q  les  autres  neuf  de  compagnie  abbor- 
dairent  l 'ifle,  de  s efcartairét  fi  loin  de  luy,quMls 
le  perdirent  de  veuë  le  matin  * de  maniéré  qu'il 
fut  en  grand  danger,  ayant  couru  vnc  grand' 
tourmente  toute  la  nuit,&  perdit  non  feule- 
ment le  timon  ,mais  aulli  l’cfperance  d’en  cf=* 
chapper.Eftant  en  ce  grand  travail , ils  fe  recô= 
mandairent  à Dieu  de  bon  cœyr,&  fe  mirent  à 
trauers  mer  tât  que  le  timon  fut  raccouftré,cc 
qui  ne  fe  fit  qifau.ee  grâd’peinej&alors  il  pleut 
à Dieu  que  le  vent  fe  tourna  fi  fauorable  , que 
fur  le  matin  du  Dimenche,  qui  eftoit  le  dix- 
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feptiefme  jour  d’Oâobre,  ils  defcouurirenc 
Pifle  de  Manille  tant  fouhaitée  d’eux,  où  ils  ne 
peurent  entrer  toutefois  que  le  jour  S.  Si- 
mon & S.  Iude  , à caufe  qu’ils  tournairent 
arriéré  la  plage  de  Pangafinan  chercher  les 
neuf  nauires  de  leur  flote;ayant  conclu  par  en- 
tre eux,que  fi  d’auenture  ils  couroyent  tour^ 
méte,  8c  s’efeartoyét  les  vns  des  autres, ils  viril-  Rajfemyi^ 
fent  là  fe  raflèmblcr , comme  iis  firent. De  cet-  ment* 
te  plage  ils  prirent  leur  chemin  deuers  Manil- 
le) & àrriuant  à Bulianfans  entrer  au  portée 
capitaine  Omoncô  enuoya  vn  Chinois  à ter- 
re, qui  entendoit  la  langue  de  fille,  pour  s’in- 
former là  du  fait  du  Courfaire,  qu’ils  ne  pou- 
uoyent  encore  bien  croire.  Les  vaifieaux  l'at- 
tendirent hors  de  la  Trinque,  & eftant  de  ie<-  Vérification 
tôur  leur  vérifia  ce  qui  leur  auoit  elle  dit  en  de  U fuite  dë 
fifle  de  Plon,  fans  en  varier  d’vn  point,  ftmahen. 

Cela  donna  plus  grand’fafcherie  à Ornônco 
8c  à Sinfày  que  la  nouuelle  precedente,laquel- 
le, comme  nous  auons  dit, ils  ne  tenoyent  pour 
aflèurée,  8c  fit  foupçonner  auflt  aux  Ëfpagnols 
qces  Chinois  ne  s’en  voifluflent  retourner  à la  Bejfein  d’o~ 
terre  ferme,  fans  aller  jufques  à Manille,  8c  les  moncon&dë 
laitier  en  cette  Ifle  : ce  quinaduint  pas  ainfi,  $tnJa2\ 
d’autant  que  nonobftant  Penuic  que  lefdits  O- 
monconôc  Sinfay  en  faifoyent  paroiftre,juf- 
ques  à dire  aux  autres  qu’il  fe  fallait  defehar-  * 
ger  des  Efpagnolsjôc  les  enuoyer  en  vn  nauires, 
puis  qu’ils  eftoyent  hors  de  danger,  8c  voyoyét 
leur  Ifle  $ le  General  n’y  voulut  jamais  confeii-  tiefiflencedn 
tirjeur  difant  qu’il  noutrepaireroit  en  rien  le  General 
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commandement  à luy  fait,pour  quelque  chofe 
Jrriueeà  <ïuiactoinft-  Partant  ils  prirent  le  chemin  de 
Manille.  PMe  qu’ils  defiroyent , ôc  voyoyent  de  veue, 
& i’abbordairét  le  vingt  huitiefmc  d'Oétobrc 
(comme  dit  cft  ) ayant  demeure  à venir  depuis 
le  port  de  T anfufe,qui  cft  le  premier  de  laChi. 
ne,jufques  à Pifle  de  Manille,  lefpace  de  qua- 
rante cinq  jours  ,ja  Toit  quil  n'yayc  pas  deux 
cens  lieues  qu’on  fait  ordinairement  en  dix 
jours  tout  au  plus, en  autre  temps  conuenable. 


Les  Capitaines  chinois  arriuent  duec  Us  Ejpagnols  k 
Manille , ou  ils  font  reçeus  du  Gouuerneur  cr  de 
ceux  de  U yille  engrand*  joje , cr  apres  auoire- 
fie  la  quelques  jours  parmy  Ufefie  quon  leur  fit, 
mforme^de plufieurs  chofes  de  nofire  Foy  efirt 

s enretournent  k U chine  auec  bonne  enuie  £ efirt 
Chrefiiens. 

Chap.  xxxii* 


Her  cptton. 


E Gouuerneur  de  Manille  & Mai-* 
ftre  de  camp,  enfemble  les  autres 
Capitaines  ôc  foudars,cntédant  lar* 
riuee  des  Espagnols  qu'ils  defiroyét 
extrêmement,  tant  pour  lamifié  qu’ils  leur 
portoyent,que  pourfçauoir  desnouuelles  de 
la  Chine  par  tefmoins  fi  dignes  de  foy.'forti- 
rent  pour  les  reçeuoir  en  toute  joye , & pareil- 
lement les  Capitaines  de  leur  côpagnie.  Si  les 
menairentincôtinent  aulogis,&  les  firent  re» 
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pofer  du  long  trauail  de  la  mer,dont  ils  auoyét 
bon befoin,& apres  cela  s’enfuyuircnt  force 
feftes  & feftins,  que  lefdits  Gouucrncurs  & Fejfa  &ft- 
Maiftre  de  camp,&autres  particuliers  firét  aux 
Chinois  en  recompenfc  de  ceux  qu’ils  auoyen  t 
faits  aux  Efpagnols.  Mais  routes  fes  resjouif- 
fimces  eftoycnt  troublées  de  lafouucnance  du 
Courfaire  qui  s’eftoit  enfuy , & principalemét 
Omoncon  &Sinfay,  lefquels  folicitoyét  à tout  $ elîiciutien 
momcntle  General  d’expedier  leur  partemét,  lommcë 
& retourner  à laChinc,ann  que  lé  Gouuerneur  fa  Sin/ay.  _ 
de  Chincheo  eftantaduerty  à temps  de  l’eftat 
de  Limahon,il  euft  encore  moyen  de  le  pren- 
dre aux  mains  deuant  qu’il  fe  peuft  refaire, 
comme  dcfiroit  tout  le  Royaume.  Le  General  ntfpcHfe  fa 
qui  fe  plaifoit  en  la  bonne  cherc  qu’on  luy  GtmraL 
faifoic , leur  rcfpondit  que  les  vaiflèaux  auoyéc 
befoin  d’eftre  rabillez  pour  les  tourmétes  paf- 
fees,&  les  mariniers  pareillcmentj&  que  quad 
cela  feroit  fait, ils  partiroyent. 

LeMaiftrc  de  camp  fut  fortfafchc  delà  Vafiherie 
fuite  de  Limahô,  & encore  plus  quand  il  fçeut  fa  Maijire 
qu’on  le  foupçônoit  de  l’auoir  laiflc  euader,  & (amp. 
pour  cette  caufe  fi  les  Capitaines  n’euflènt  efté 
h trauaillez  du  long  fiege,&  du  mauuais  temps 
qu’ils  auoyent  eu  , c’eft  fans  doute  qu’il  fuft 
allé  apres  luy  pour  le  pourfuyure,&  ne  l’euft  ja 
mais  laiflc, tant  qu’il  l’euft  pris  ou  mis  à mort, 
encore  qu’il  fuft  bien  certain  qu’il  feroit  deue- 
nu  fl  fage  du  grand  danger  & trauail  où  il  s’e- 
ftoit veu  auccque  fi  peu  de  gens, qu’il  procure- 
toit  pluftoft  à fe  fauucr , que  retourner  à ma} 
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faire, & ne  fe  mettroit  point  en  lieu,où  il  peuft 
eftre  à la  mercy  de  tant  de  gens  qui  fe  fentoyée 
offenfez  de  luy,&:  defiroyent  s’en  venger.  Auf- 
Retraite  de  fi  pour  obuier  à cela,comme  l'on  fçeut  du  de- 
ma,on'  puis,  firoft  qu’il  eut  mis  à point  les  barques 
qu’il  auoit  fait  faire  dans  le  fort,&:  recueil- 
ly  des  viures  pour  le  voyage,  il  s’enfuit  auec  les 
liés  à vne  Ifie  fort  efcartee,oii  il  luy  lembla  que 
perfonne  ne  l'iroit  chercher,  & le  tint  là  quel- 
que temps', pendant  lequel  il  deuint  malade  de 
Maladie,  melancolie^u'il  eut  de  feveoir  réduit  en  tele- 
ftat,à  comparailon  de  la  félicité  où  il  s’eftoit 
veu  auparauat , quand  il  eftoit  redouté  de  tout 
le  Royaume,qui  fut  caufe  qu’il  en  mourut  de 
Mart,  regret  , 8c  qu’apres  fa  mort  fe  difperfairent 
ça  8c  là  tous  fes  côplices,fans  qu’il  en  fuft  plus 
nouuelle,depeur  qu’ils  eurent  d’eftre  appré- 
hendez,^ punis  comme  ils  meritoyent. 

Mais  pour  reuenir  ànoftre  propos, apres 
que  parmyles  feftins  fufdits  les  Chinois  cu- 
rDifcours  des  *enr  fait  grand’chere,&  efté  la  long  temps  à le 
■ çhmois recreer,&  attendre  bonace  de  mer,difcourant 
t cependant  de  plufieurs  points  de  noftre  reli- 

gion Chrefticnne,  de  laquelle  ils  s’informoyét 
fort  foigneufement  des  Religieux , & leur  re- 
ndant quelques  fecrets  qu’ils  leur  auoyent  ce* 
lez  au  Royaume,  pour  eftre  eftrangers,  en  fin 
ils  aduifairent  de  partir , môftrât  eftre  fort  do- 
lens  de  laifter  fi  bonne  compagnie,&:  leur  pro- 
mettant de  moyenner  de  tout  leur  pouuoir  k 
continuation  de  l’amitié  cômcncée  entre  eux 
& les  Chinois,  comme  chofe  qui  eftoit  au  pro- 
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fit  d’eux  'tous  , & entre  autres  s offrît  leGe-  Offres  fa 
lierai  d’auoir  cette  affaire  en  particulière  re-  des 

commandation  , & chercher  tous  les  moyens 
defaireentédreau  Viceroy  d’Aucheo, duquel 
il  eftoit  fort  familier , la  grànd’honnefteté  des 
Caftillas , & comme  ils  eftoyent  gens  de  mar- 
que, 8c  de  quelles  ceremonies  ils  vfoyent, les- 
quelles luy  plaifoyent  fort:  adjouftant  qu’il  luy 
conteroit  la  fuite  du  Courfaire  de  la  manière 
qu  elle  eftoit  venue , 8c  corne  il  n’y  auoit  point 
delafaute-duMaiftrê  de  camp,nydes  autres 
Capitaines  j afin  que  fi  Qmoncon  ou  Sinfay  a- 
uoyent  dit  quelque  chofe  cotre  vérité  8c  pour 
leur  proufit  particulier  3 ils  n’en  fuflent  croîs. 

Outre  ce  il  dit  en  fecret  quelques  chofes 
au  Gouuerneur,lefquelles  pouuoyent  faciliter 
l’amitié  qu’ils  pretendoyent , l’vne  defquelle? 
eftoit  qu’il  fuppliaflènt  le  Roy  d’Efpagne  défi 
crire  au  Roy  delà  Chine, & luy  enuoyer vu 
*Ambalfade  qui  l’illuminaft  en  la foyChreftié*  *cetmbajja 
ne, pour  ce  qu’il  tenoit  fans  doute  que  non  feu-  de  a eftê  aufîi 
lement  fe  feroit  l’amitié  des  Roy  s & Sujets  de-  f**de  pàr  le 
part  8c  dautre  , mais  encore  que  le  Roy  delà  ^ u Q**ix 
Chine  8c  tout  fon  Royaume  reeeuroyent  la  m jon  trané 
foy  de  IefusChrift,  tant  pour  y auoir  entre  eux  de  U china 
plufieurs  vs  & ceremonies  fymbolifântes  auec €n  ?****£*£ 
les  Chreftiénesf  &obferuer  en  maintes  chofes  8 

de  leur  vie  morale  les  dix  Commandemens  de ^Efcalame  m 
la  loy  de  Dieu, duquel  ilfeftoitpartiçuliementA»  dif cours 
informé  , comme  pour  n’y  auoir  point  plus  ^ U Chine 
grand’difficulté  en  cet  affaire,  linon  de  donner 
entrée  à la  prédication  de  l’Euangile , laquelle  ° ^ 
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eflant  obtenue,  on  verroit  en  peu  de  temps 
tout  le  Royaume  dire  Chrdtien,pourcc  qu’a» 
dorant  les  caufes  fecondes,&  entendant  conv- 
me  elles  tiennent  leur  dire  & vertu  de  Dieu, 
qui  eft  lacaufe  première  , ils  transfereroyent 
aifément  l’adoration, & la  renderoyet  à la  plus 
G entra  4/  digne,à  qui  elle  eftdeuc.  Le  General  adjoufla 
ffî-ZS  plus>  & leur  dit  qu’il  efloit  tant  affedionné 
ftienne.  ‘ ”*/a  rdigion^Chreflienne , que  s’il  11e  craignoit 
d’eftre  priué  de  Ton  païs,  &defa  maifon  & fa- 
Cultez,(an$  doute  il  le  feroit  baptifèr,mais  qu’il 
. ne  le  pouuoit faire  fans  tout  perdre,  y ayant 
parUiîrïl'.  au  R°yaume  gardée  inuiolablement^  par 
■çhap. j.  laquelle  il  efl  prohibé  aux  Chinois  de  ne  reçe- 

uoir  aucune  religion  eftrangere  & differente  à 
la  leur,fur  peine  de  la  vie , fans  le  conièntcméc 
du  Roy  &de  fon  Côfèil  ; ce  qui  auroit  dlé  efta* 
bly  pour  ofler  toutes  nouueautez,&viurc  tous 
d vue  façon,  & auec  mcfmes  ceremonies.  A 
cette  caufe  quelques  marchas  de  la  Chine, se- 
llant affedionnez  à la  loy  Euangclique,&  ayat 
eflé  baptifèz  aux  Philippines , s’y  font  arreftez 
pour  y demeurer, & y demeurent  pour  le  jour- 
d’huyenvn  bourg, qu’ils  ont  peuplé  lez  Ma- 
nille , où  ils  viucnt  en  bons  Cnrefliens. 

7 urUmmt.  Le  General  ayant  fait  toutes  ces  offres , & 

promettant  finalement  d’eflre  tousjours  bon 
amy  aux  Efpagnols, partit  de  Manille  pour  s’en 
retourner  à la  terre  ferme,  auec  Omoncon  Sc 
Sinfay,  & les  autres  Capitaines,  ayant  tous  b <5* 
ne  efperance  de  fe  veoir  bien  toit  d’vne  mcfmc 
foy , & prenant  congé  les  vns  des  autres  fort 
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afte&ueufement  , &auec  grans  figncs&tef- 
moignages  d’amitié , par  lelquels  ils  foblige- 
oycnt  de  le  faire  plaifir  ôc  feruice  en  toutes 
les  occafîons  qui  s’offriroyent.  Depuis  ce  Defir  Je  U 
départ  les  Efpagnols  furent  tousjours  fort  c°"***^9  eî 
foigtieux  de  fupplier  la  Diuine  majefte  que  ce 
fuft  fon  bon  plaifir  d’acheminer  cet  affaire  a 
Ihonneur  de  fon  S.  feruice  -,  priant  par  mefme  r 

moyen  le  Roy  d’Efpagnede  vouloir  enuoyer 
\n  ambaflàde  au  Roy  de  la  Chine,  pour  luy  Voy^U  *• 
offrir  fon  amitié  , & l’exhorter  de  reçeuoir  la  5* 

foy  de  N.  Seigneur  lefus  Chrift  , comme  e-  1 
fiât  le  vray  moyen  ôc  le  plus  propre, à ce  qii  en 
auoyent  entendu  les  Religieux  Auguftins  ôc 
leur  cbmpagnons,lors  qu’ils  eftoyét  en  la  Chi- 
pe, &ce  que  leur  emauoit  dit  leGeneral  fufme- 
tionné.  Cela  fut  bien  toft  de  par  eux  effectue, 
enuoyant  vn  perfbnnage  au  Roy  d’Efpagne, le- 
quel au  nom  de  toutes  les  Ifles  luy  fît  la  reque- 
fte,luy  donnant  à entendre  la  grande  importa- 
nce d’iceîlc,&  y adjouflant  la  prefente  relation, 

Ôc  plufieurs  raifons  particulières, pour  l’efmou 
.uoir  à enuoyer  ledit  ambafiade,comme  ila  fait 
du  depuis,  ôc  de  la  maniéré  qui  a efté  dite  * à .la  f 
fin  de  la  première  partie  de  cette  hiftoire,  où  il 
a efté  parlé  plus  clairement  de  ce  faic,&  de  IV 
ftat  où  ileft  pour  le  jourd’huy.  N.  Seigneur 
par  fa  grâce  vueillc  acheminer  cet  affaire,çom~ 
me  il  cft  à luy  à l'honneur  de  fon  S.  feruice,& 
au  falut  de  toutes  fes  âmes. 


Af finie  des 
Ohfervîîtins. 


/ 


SECONDE  PARTIE  DE 

, L’HISTOIREDV  GRAND  ROY 


AV  ME  DE  LA  Chine,  CONTE  N’A  N T 
le  voyage  que  P.Pedre  d’Alfare,Gardien  des 
Philippines,  de  Tordre  de  S.  François,dc  la 
Prouince,S.  Iofeph , & trois  autres  Religi- 
eux du  mcfme  ordre  ont  fait  vers  ce  grand 
Royaume,  en  l’an  1579:  enfemble  leur  en- 
trée miraculeufc  en  iceluy  , & ce  qu’ils  y 
ont  veu,  & entendu , & leur  eft  adu’enu  en 
fept  mois, qu’ils  y ont  efté. 

Livre  Second. 

Les  ohfemantms  de  s.  François  arnuent  aux 
ijles^  Philippines , & procurent  depajfer 
a la  Chme,auec  Iplees-intention  d'y 
prefeher  le  S.Euannle. 

C H A p.  r. 

E jour  de  la  vilîtationN.Dame, 
en  l’an  1578.  arriuairentd’Efpa- 
gne  à la  ville  de  Manille  aux 
Philippines, le  P.  Pedre  d’Alfa- 
re , qui  alloit  ellre  Gardien  de 
cette  Prouince,&  auecluy  quatorze  Religieux 
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dumefme  Ordre  enuoyez  là  par  le  Roy  d’Ef- 
pagne,&  Ton  grand  Côfcil  des  Indes, tant  pour 
eftre  coadjuteurs  aux  Auguftins , qui  auoyent 
vaqué  leuls  jufques  alors  a la  conuerfion  des 
habitans,&  prefché  les  premiers  le  S.  Euâgile, 
au  grand  .profit  des  naturels,  dcfquels  ils  en 
auoyent  desja  baptifé  plus  de  cent  mille, quand  1QOOOO  j„_ 
lefdits  Obfcruantins  y allairét,&  auoyent  pre-  /iiUitaha^H- 
paré  & catechiféles  autres;  que  pour  auoir  le  fi*. 
moyen  d’entrer  à la  première  occafion  dans  la 
Chine;pour  y prefcher  TiuagileJceux  ayâtefté 
aux  Ifles  vn  an  entier.aydât  à côuertir  & pref- 
cher les  naturels,&  ayant  fçeu  en  ce  temps  par 
le  récit  defdits  Auguftins  & de  plufieurs  mar- 
chans  de  la  Chine, les  chofes  admirables  de  ce 
Royaume, & l’infinité  des  arnes  que  le  Démon 
tenoit  deflbus  fa  puiflànce  par  le  moyen  de  l’I- 
dolâtrie : ils  çonçeurent  en  eux  vn  grand  zele 
de  moyéner  le  falut  d’icelles, &de  les  aller  pref- 
cher, quand  ce  deuroit  eftre  au  danger  de  leuv  JerHam,ns‘ 
perfonnes. 

Si  communiquairent  leur  defir  par  plufieurs 
fois  au  Gouuerneur  de  ces  Ulesjqui  eftoit  pour 
lors  le  Dodeur  Francifque  Sandi,&  luy  demâ- 
dairent  fa  faueur&  permiifionpouralleràce 
voyage  en  la  compagnie  de  quelques  marchas  3 
Chinois,  qui  eftoyent  au  port  de  Manille  auec 
leur  nauires,fe  propofant  d’obtenir  d’eux  cette 
faueur , encore  qu’ils  fe  deuflent  donner  pour 
cfclaues,ou  fe  loumettre  à quelque  autre  con- 
ditionnant dure  & fafeheufe  fuftelle.  Et  corne 
ils  virent  que  toutes  les  fois  qu’ils  luy  en  par* 


h r ST.  DE  IA  Chine, 

RtJftHji.  *°ycnf , il  fe  monftroit  vn  peu  tiede,&  les  en- 
tretenoit  d’efperâces,  eux  fe  remettat  deuatles 
yeux  tomme  la  principale  intention  qui  les 
auoitfait  fortir  d’Efpagne  eAoit  pour  tafchec 
d entrer  dans  la  Chine  pour  cet  effet , & s’aug- 
mentant  en  eux  de  jour  à autre  ce  nouueau  de» 
fîrpar  la  cômunication  qu'ils prenoyentauec 
Chinois  quels  les  marchâsChinois,  pour  ehre  gensfociables 
fins.  &:  di(crets,&de  fort  bon  entendement , ce  qui 
facilitoit  d'autant  plus  leuraffediô.&lcur  per- 
fuadoit  qu’il  feroit  facile  de  leur  faire  enten- 
dre les  points  de  laFoy,ils  s’auifàirent  de  cher- 
cher autres  moyensqjgifque  celuy  du  Gouuer- 
ncur  droit  ainh  en  longueur. 

Si  aduint  dedans  peu  ae  jours , qu’eux  eftant 
a traiter  de  cet  affaire,  ôc  ayant  requis  inftam- 
ment  a Dieu  qu’il  luy  pleufl;  conduire  le  tour, 
félon  &ainfî  qu’il  verroir  boneftre  pourfon 
feruice,&  le  falut  de  tant  d’amesjvn  Chinois 
Arriueii'vn  arriuaaux  Philippincs,qui  eitoit  à ce  qu’ils  en- 
relçUuxChi  tedirent  l’vn  des  Preftres  & Religieux  du  Roy- 
”S,/*  aume,  quieftoyéten  grâd  nombre  en  chaque 
ville.  Cettui  cy  alloit  fort  fouucnt  au  Conuent 
des  Religieux  , & difeouroit  auec  eux  de  la 
création  du  monde, & d’autre*  chofes.’qui  leur 
ouurirent  le  chemin  pour  luy  déclarer  les 
points  & articles  de  la  Foy,qu’il  efcoutoit  tref- 
volontiers,& auec  grand  contentemcnt:&  ice- 
luy  apres  leur  auoir  bien  & au  long  & en  fpc» 
çial  déclaré  les  fècrets  & fingularitez  de  la 
Chine,dont  ils  defîroyent  fî  fort  la  côucrfîon, 
& leur  auoit  fait  quelques  demandes  curicufes 
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& fubtiles,  conçcrnant  es  la  foy  Chreftienne, 
les  pria  quelques  jours  apres  en  grancfrnftance 
de  levouloir  baptifer.pourcequ’il  vouloit  eftre  '>•»*& 
Chreftié.àquoy  ils  obtéperairét  rrefuolôtiers  m,s  ,Jt' 
dés  qu’il  fut  inftruit  en  la  foy  , & fut  baptifé  a- 
ucc  vnc  joyc  inctedibfe  de  toute  la  ville,  & de 
luy  pareillemét.  Apres  qu’il  fut  fait  Chreftien, 
il  s’arreftoit  ordinairemét  au  Monafterc  pour 
y prendre  larefe<5fcion,&  ne  vouloit  jamais  au- 
tre chofe  que  des  herbes  creuës,&  comme  il  f 
voyoit  que  les  Religieux  le  leuoyent à minuit 
pour  aller  dire  matines  , & qu’ils  fe  difcipli- 
noyent,&  eftoyent  vne  grand’  partie  de  la 
nuit  en  orailon  deuaiït  le  S.  Sacrement , il  ne 
failloit  point  à fait®  comme  eux,auec  fignes  ôc 
apparences  de  grand’deuotion. 

Tout  cela  incitoit  le  Gardien  & fes  con  - 
frères,à vouloir  effectuer  leur  délit, quieftoitii 
grand,  comme  dit  eft;  & pourtat  s’en  alla  trou« 
uer  de  rechef  le  Gouuerneur , & le  fupplia 
trefardemmét  de  ce  dont  il  l’auoit  requis  tant  UtntiutrÜ 
de  fois,à  fçauoir  qu’il  leur  pleuft  donner  quel  3*#» 
que  moyé,par  lequel  ils  peullèntallcr  à la  Chi- 
ne pour  y prclchcr  la  loy  de  Dieu,  s offrant 
franchement  luy  mefme  à eftre  du  nombre; a- 
uec  proteftation  que  s’il  ne  leur  donoit  congé, 
ilsiroyent  de  leur  propre  autorité  ,&  à la  pre- 
mière occafion  qu’ils  trouucroyent , ayant  la 
benediétô  ide  Dieu  8c  de  leur  fupcrieurs,puis 
qu’il  eftoir  queftion  du  falut  de  leur  prochain. 

Mais  ny  ces  inftâccs  & proteftatiôs,ny  l’exem- 
ple du  bon  efprit  du  Chinois  nouuellemenc 


S errettc  en- 
trepri/e  du 
Gardien. 
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baptire  ne  peurent  jamais  pcrfuadcr  le  Gou~ 
ueineur  ; au  contraire  iceluy  perfeucrant  à fa 
première  opinion  leur  fit  refpôfe  qu’il  n’eftoit 
pas  encore  temps  de  ce  faire , pour  c ftre  enco* 
le  Pct*tc  1 amitié  ôc  cognoifiance  qu’ils  auoyet 
auec  les  Chinois,  Sc  auoir  efté  par  les  religieux 
Auguftins  eilaye  desja  beaucoup  de  fois  pour  y 
entrei,  lefquels  n’auoyent  fçeu  jamais  y par- 
uenii,ayât  tousjours  efté  trompez  par  les  Chi- 
nois, & laiftez  dedans  deslflesqufques  à ce  que 
I occafion  du  courfiiire  Limahon  fe  prefenta  a- 
uec  la  venue  du  CapitaineOmôcô,  qui  les  em- 
mena quand  & lüy,moyennant  les  bônesnou- 
iielles qu’il portoit de  lafliegement  du  Cour- 
iaiie , & du  deftroit  où  il  eftoit*,  & que  nonob- 
ftant  cela  on  ne  leur  auoit  pas  permis  de  pafler 
outre  a Aucheo,ny  dôné  permiftîon  de  démon 
rer  au  Royaume  ,pour  y prefeher  l’EuangiIe;&: 
que  d y vouloir  aller  de  rechef,  ce  (eroit  occa- 
fïonner  les  Chinois  de  le  rire  des  Efpagnolsrau 
moyen  aequoy  il  falloir  attendre  que  Dieu  fift 
l’entree  luy  mefme , quand  ce  feroit  fon  faine 
vouloir,  ce  qui  nepourroit  beaucoup  tarder. 

Le  P. Gardien  oyant  larefponfe  du  Gouuer-* 
neur,&  le  voyant  perfifter  fi  fort  en  fon  pro- 
pos, (ans  vouloir  trouuer  les  moyens  défaire 
lentreetant  ddîrec  en  la  terre  ferme,  comé- 
ça  à tramer  fecretement  ce  voyage  en  quel- 
que maniéré  qu’il  pourroit,  encore  ce  fuftriàns 
ï ordonnance  du  Gouuemeur , puis  qu’il  ne- 
lèoit  pofiible  autremét  : ce  qui  fut  mis  inconti- 
nétà  effets caufe  que  ledit  P.Gardie;,&vnReli- 
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'ieux  n5méF.EftiéneOrriz,lequel  apprenoit  la 
angne  delà  Chine  en  intention  d y aller , 3c  la  um 
çauoit  ja  pallablement  , cômuniquairentleur  ^ 
lefir  à vn  foudard  affeétionné  à leur  religion 
Se  à eux  particulièrement , nommé  luan  Diaz 
Pardo,  lequel  leur  aupit  dit  autrefois  qu’il  de~ 
firoit  fort  de  faire  quelque  feruice  pour  l’a- 
mour  de  Dieu , encore  que  ce  fuft  au  danger 
de  fa  perfonne, lequel  approunavolontiers  leur 
bon  defir,&  les  accompagna  jufques  à la  mort» 

Se  trouuant  en  cette  conformité  de  vouloir  ,ils 
s'en  vont  à Imitant  enfemblement  parler  à vn 
Capitaine  Chinois  , qui  eftoit  au  port  de  Ma- 
nille auec  vn  nauire,&  auoit  efté  fouuentefois 
àleurConuent,pour  s’informer  de  quelques 
points  de  Dieu  3c  du  ciel,  auec  grandes  appa- 
rences de  bon  efprit , moyennant  lequel  on  le 
voyoitconfentirà  tout  ce  qu’on  luy  en  difoit 
auec  grand  plaifir  3c  côtentement.  Acettuy  là  Accor^inS 
ils  communiquairent  leur  entreprife,  & pour 
l’execution  d'icelle  le  requirent  de  leur  ayder, 
lequel  s’offrit  à eux  volontiers , 3c  leur  promit 
de  les  mener  à la  Chine,  moyennant  qu  ils  do 
nafsét  quelq  chofe  pour  bailler  aux  mariniers» 

Ledit  Iuâ  Diaz  luy  promit  bailler  tout  ce  qu’il 
voudroit,  luy  donnant  fur  le  champ  quelques 
realespour  les  arres  ; 3c  afin  que  cela  fe  fift 
fans  que  leGouuerneur  ny  autre  en  fçeuft  rien, 
ils  accordaient  entre  eux  que  le  Capitaine  di- 
ligenteroit,&  iroit  deuant  au  port  de  Bindore  ^mùre^rt. 
à vingt  lieues  de  Manille , emmenant  auec  luy 
ledit  Chinois  baptifé?&  que  là  les  attendrait» 
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Le  Capitaine  ayant  fuit  toute  diligence  f enf 
ailaauport  alTigné , ôc  peu  apres  le  (uyuircm 
ie  P.  Gardien  ôc  Ion  compagnon  Religicux,a- 
Accord  rfy*,  ucc  leur  amy  Iuâ  Diaz.  Mais  quâd  ils  furet  de- 
uers  luy,il  le  trouuairét  d’vn  autre  aduis*de  for^ 
re  qu’il  ny  eut  nv  dos  ny  prières, qui  luy  peuret 
perfuader  d’aceôplir  ce  qu’il  leur  auoit  promis 
à Manille , 6c  leur  rendit  mefme  les  arres  qu’il 
auoit  receü<?s,lettr  difant  refolumét  qu’il  ne  les 
meneroit  pour  rie  du  mode  * eftant  bric  certain 
que  s’il  lcfaifoit,il  luy  coufteroit  la  vie  ôc  les 
biens.Cc  voyant  le  Religieux  Chinois  nouuel- 
lement  baptifé  5 il  fc  prit  à pleurer  amerement 
cîe  regret  6c  defplainr  , voyant  le  Démon  a- 
uoir  changé  le  courage  de  ce  Capitaine, pour 
empefeher  que  l Euangile  ne  fuft  prefehée  en 
la  Chine.  Le  IP.  Gardien  le  confola>&  fe  refolut 
de  reuenir  à Manille  y attédre  vnc  autre  occa- 
lion,  comme  il  fîr,  oùilfe  tint  quelque  tempsy 
Pétition  du  jufquesàce  que  lappella  ’vn jour  le  Gouuer- 
Gouh  emeur.  neur  ôc  le  pria  de  luy  douer  vn  Rcligieux,pour 
enuoyer  au  fleuue  de  Cagayan,ou  peu  de  jours 
auparauât  il  auoit  expédié  quelques  Efpagnols 
Refponje  du  pour  le peuplenLcP.Gardié  luy  dit  quil lui  eit 
T.G~r  un.  |)ailJcroir  vn,  lequel  il  meneroit  quand  Ôc  luy 
jufques  à la  prouince  des  Illoques  , où  il  alloit 
en  vihte,ôcquc  de  J à il  rcnuoyroit  à Cagayâ,où 
il  le  mandoir,le  priant  par  mefme  moyen  de 
luy  donner  pour  l’accompagner  par  le  che- 
minée Portenfeigne  Françifque  de  Duenes, 
6c  fondit  amy  Iuan  Diaz , en  intention  d’aller 
de  là  à la  Chine  .Le  Goauerncur  luy  voulant 

SOilV- 
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complaire  luy  ottroyace  qu’il demandoit,&  Vartem»tam 
incontinent  apres  partit  le  P .Gardien, menant  in0^tteu 
auec  luy  les  foudars  fufdits , 8c  vn  Religieux 
pour  confrère,  nome  F.  Auguftin  deTordefiR 
les, qui  fut  celuy  lequel  mit  depuis  par  mémoi- 
re ce  qui  leur  aduin  t en  la  Chine,d?où  a efté  ti- 
rée ôc  extraite  la  prefente  relation. 

Eftant  arriuezle  quatriefme  de  Juin  aux  11-  ^Arrmee, 
loques , auquel  lieu  eftoyent  F.  Iuan  Baptifte, 

8c  F.Sebaftiâ  de  S.Frâçifque,Religieux  du  mef- 
mefme  ordre , occupez  àendoâriner  les  na- 
turels: ils  firent  vne  petite  consulte  le  len- 
demain,-en  laquelle  tous  ceux  qui  y affiftai-  Refil*tiod'al 
rent  refolurent  defauanturer  d’aller  à la  Chi-  lerk  UQhme » 


ne,  pour  conuertir  ces  Gentils,  ou  de  mourir 
en  l’entreprife.  Partant  ils  trouuairent  bon  de  ^ yilU* 
parler  à vn  Pedre  de  Villaroel  foudard,  qui  fe-  rQ(,ijQUdatL 
trouua  là  auec  eux,&  luy  demandairent , fans 
déclarer  leur  intention,  craignant  quil  ne  luy 
les  defcouurift  fil  vouloit  aller  auec  eux 
8c  deux  autres  f idarslà  prefens  , à vne  affaire 
concernant  le  feruice  de  Dieu , 8c  le  falut  de 
beaucoup  d’ames , & qu’il  leur  dift  fa  volonté* 
fans  vouloir  fçauoir  où,ny  pourquoy  > eftant 
chofe  qu’on  ne  luy  pouuoit  pasdirejufquesà 
ce  qu’il  en  fuft  temps.  Si  leur  refpondit  in- 
continent qu’il  les  accompagneroit  de  bon 
cœur,  & ne  les  abandonneroit  jamais,  8c  par 
ainfi  eftant  tous  d’accord  enfcmble  s’en  vont 
de  ce  pas  auec  vne  joye  incredible  trouuer  ^^auitein 
nauire,qui  auoit  amené  là  deManille  le  P.Gar- 
dieu  8c  fon  compagnon  auec  les  deux  autres 


hist.  de  la  Chine, 
foudars,  8c  eftoit  vnc  moyenne  fregate,où  y a- 
çmt1Y  ue  uo^c  Peu  de  matelots,  & tous  mal  experts  fur 
memj  * mer.S’eftât  eux  tous  embarquez  auec  ce  qu’ils 
auoyentpeu  amafler  de  viures  en  fi  peu  de 
tëps  pour  la  prouiûon  du  voyageais  fe  mirent 
en  poitit  de  voguer  le  mefme  jour, qui  eftoit  le 
u. dudit  mois  de  Juin, apres  auoir  dit  la  méfié, 
8c  s ’eftre  recommandez  à,  Dieu  le  priât  d’eftre 
leur  guide  en  ce  voyage, qu’ils  entreprenoyent 
Tartement.  pour  l’amour  de  fon  faint  feruice.  Ils  firent 
voile  le  Vendredy  au  matin , 8c  comme  ils  tafi- 
chairét  à fortir  du  port,il  ne  leur  fut  jamis  pof- 
fible,eftant  la  mer  par  trop  furieufe  à la  rade, 
de  forte  que  s’efforçant  de  la  vaincre,ils  furent 
fur  le  point  de  fe  perdre  :ce  qui  fut  caufe  de  les 
Sejcur.  faire  rentrer  au  port  fort  fafehez,  où  ils  fe  tin- 
rent tout  le  jour. 


Les  Religieux  cr  leur  compagnons  partent  des  lUo*> 
qiies,  apres  s'efire  recommandera  Dieu  en  leur 
Voyage  ; ils  ont  de  grandes  tourmentes , 

0"les  pajfent  toutes  auec  la  con- 
fiance quils  ont  en  Dieu)puis 
en  fin  arriuent  miracu- 
leufèment  à lachine . 

C h A P.  il. 

X'vUmui  $J$sE  Lendemain  du  matin,  qui  fut 
mtnt.  le  jour  de  S.  Antoine  de  Pade,  ils  dirent 

mellc , puis  fe  vont  remettre  en  la  frégate  afin 

t 
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de  {oftir , mais  la  mer  eftoit  encore  fi  e fi- 
ni eue  3c  fi  force,  que  le  vaifièau  fie  mit  de  tra~ 
uers,  3c  beut  beaucoup  d’eâu,tant  qu’il  pleut  à 
Dieu  le  faire  approcher  la  coite,  ou  eftanril 
heurta  fort  dedans  le  fable, & fut  vn  trefieuidét 
miracle  qu'il  ne  fie  mit  tout  en  pieces,&  que  11e 
furent  tous  noyez  ceux  de  dëdâs  ; croyant  pour 
certain  que  Dieu  les  auoit  gardez  par  Tinter» 
cefliori  du  bienheureux  S.  Antoine  , dontla 
felte  eftoit  ce  jour  là,&  auquel  ils  s’eftoyent  re- 
commandez deuotement,  3c  de  bon  cœur.  Si 
vinrét  rentrer  dans  le  fleuue  duquel  ils  eftoyéc 
forcis  ,3c  toutefois  auec  grâd  trauail  3c  danger, 
dont  le  P EftiéneOrtiz  eut  fi  grad’ peur,  qu’on 
heluylçeut  jamais  plus  perfuader  par  prières 
ny  raifons  de  pourfuyute  le  voyage  encom- 
mécé,  ainsrelpoditqu’ilne  vouloir  plus  téter 
Dieu  duquel  on  pouuoit  colliger  apertement 
par,  les  lignes,  que  fon  faint  vouloir  n eftoit 
qu’ils  filfent  pour  lors  ce  voyage  :ce  qui  fut  eau 
fe  de  troubler  les  autres,  3c  leur  faire  prefque 
changer  propos.  Le  P.  Gardien  le  voyoit  bien 
pareillemét,  mais  il  le  diilîmuloit  le  plus  qu’il 
pouuoit,monftrant  bon  vifage,&  difantà  tous 
qu’ils  ne  perdifient  point  cœur,  3c  que  toutes 
bonnes  œuures  &;  entreprifes  eftoyéc  au  com- 
mencement pleines  de  difficultez,lefquelles  le 
facilitoyent  en  apres  par  perfeuerance  3c  pa- 
tience, comme  l’effet  l’auoit  monftré  plufieurs 
fois.  Par  ce  moyen  il  les  entretint, jufques  à ce 
que  le  j our  de  la  Trinité,  apres  que  les  Preftres 
eurent  dit  méfié, & les  feculiers  communié,  ils 
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furent  ro  is  d’aduis  de  fe  r’embarquer,hors  mis 
le  P.  Oi  tiz  fufmentionné,  qui  demeura  au  lo- 
gis en  fa  première  opinion  3 & auccluy  ledit 
Chinois  baptifé5à  caufe  qu’il  eftoit  tombé  fort 
malade, 6e  ne  pouuoit  fouffrir  la  mer,ce  qui  les 
mit  tous  en  grand’peine. 

Le  jour  enfuyuant  pour  effe&ucr  leur  ad- 
uis,ils  (e  rembarquairent  6:  font  voile5fe  recô* 
mandât  àDieu  deuotemcnt^lequel  les  fit  par  fa 
grâce  fortir  du  fleuue,mais  auec  grand’peine, ti 
rat  vnc  barque  par  la  poupe  de  leur  fregate,dâs 
laquelle  ils  eftoy  ent  délibérez  de  mettre  à ter- 
re les  Indiens , qu’ils  emmenoyent  de  FEfqui- 
pazon  : ce  que  toutefois  ils  ne  firent, craignant 
qu'ils  ne  fe  noyaflent  Eftant  hors  du  fleuue3ils 
tirairent  droit  à vne  petite  Ifle3qui  eftoit  à vnc 
lieue  de  là:auquel  lieu  ils  laiftairér  en  terre  lefi 
dits  Indiens  , 6c  vn  jeune  gars  Efpagnol,qui  e- 
ftoit  venu  de  Manille  pour  leur  feruice;6ey  de- 
meurairent  feulemét  ce  foir  ceux  qui  deuoyét 
faire  le  voyage, à fçauoir  le  P.Gardié  natif  de 
Seuilleje  P.  Iuan  Baptiftejde  Peiare  en  Italie, 
F.Sebaftian  de  S.  Françifque,de  Baece  en  Ef- 
pagne , 8c  F.  Auguftin  de  Torde  filles,  aufli  Ef- 
pagnol , portant  le  nom  de  fa  ville,  qui  cftoyét 
tous  quatre  preftres.  Le  P.  Gardien  en  euftbié 
voulu  mener  d’auantage,  mais  il  n’ofa  passant 
de  peur  u eftre  d dcouuert , que  pour  ne  laifter 
fans  Predicaieurs  cetre  prouince  des  Illoques, 
où  eftoyent  desja  pluheurs  Chreftiesj  au  moyé 
dequoy  il  en  laifta  quelques  vns, qu’il  voudroit 
bien  tenir  par  apres  auecque  foy.Lesfoudars 


Vtntment. 
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qui  leur  faifoyent  compagnie  eftoyent  trois, à Soudarsdn 
fçauoir  le  portenfeigne  Françifque  de  Duenes,  V0J*Z** 
natif  de  Velezmalaga  en  lAndclufie,  Iuan 
Diaz  Pardo,  de  S.  Lucar  de  Barramede,  & Pc- 
dre  deVillaroel,de  la  ville  deMexique',&outre 
iceux  vn  jeune  garço  Chinois, qui  fçauoitla  lâ- 
gue  Eipagnole,&  auoit  efté  pris  en  laguerre  de 
Limahon,&  quatre  autres  Indiensde  Manille. 

Ils  partirent  de  la  petite  Ifle  enuiron  l'au- 
be du  jourje  quinziefme  dudit  mois  de  Iuin, 
ôc  tournairent  la  proue  vers  celle  part, où  ils  c- 
ftimoyent  quepouuoit  eftre  la  Chine, fans  a- 
uoir  pilote  ny  autre  certitude  de  voyagesquc 
celle  que  leur  monftroit  N.  Seigneur , 6c  leur 
bondefir,qui  facilitoit  le  tout.  Si  leur  fut  cc 
jour  là  le  vent  contraire,  au  moyen  dequoy  ils  „ „ . - 
firent  bien  peu  de  chemin , puis  il  fe  changea  r 
fur  le  foir,  6c  commença  à venter  le  Nort,  qui 
excite  ordinairement  force  tempeftes  par  icel- 
le cofte,dont  ils  eurent  grand’pçur, craignant 
toutefois  bien  d’auantage  d’eftre  defçouuerts, 

Sc  pourfuyuis  du  commandement  du  Gouuer- 
neur  de  Manille  : 8c  pour  cette  caufe  au  lieu  de 
tourner  8c  coftoyer  le  long  de  la  rime  ils  firent 
le  contraire,fe  métrant  cnpleine  mer, non  fans  Fournie* 
grand  dàger  d’aller  en  fond:mai$  Dieu  voulut  mtm° 
que  le  vent  (e  calma  auec  la  nuit  contre  fa  cou- 
ftume,laiflant  la  mer  fi  efrneuë  6c  auec  fi  grâd* 
niarée,qu  ils  y cuidairét  eftre  noiez&eftoitleur  T 
i fregatefi  impetueufemét  agitée,quJil  fembloit 
quvne  légion  de  Démons  fuft  attachée  àcha» 
que  bord  & luitaftent  les  vns  contre  les  autres 
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s’abbaiflant  à chaque  fois  Tvn  ou  l’autre  def 
fousreaujufquesàla  moitié  du  couuert  , dç 
forte  que  les  mariniers  nefe  pouuoyent  tenir 
fur  leur  piez,  & eftoyent  contrains  de  fe  pren* 
dre  aux  cordes  8c  aux  chables.Les  Religieux  ay 
ant  confiance  en  Dieu,  le  zele  duquel  les  auoit 
pouifez  à ce  danger,  le  prioyent  à chaudes  lar= 
mes  de  les  deliurer , 8c  ne  point  permettre  au 
Démon  de  deftourber  leur  voyage  : 8c  fut  leur 
priere  de  telle  efficace,  enfemble  quelques  con 
jurations  contre  les  Demons,qu5ilspenfoyenc 
veoir  vifiblement,quele  vent  de  Norcs’arre* 
fta  depuis  minuit, & côméça  à venter  Norteft, 
auec  lequel  la  mer  f appaifa,  & eurent  moyeu 
de  voguer  par  la  route  de  fOlicA:  Norteft,  fça- 
chât  bien  que  ç’eftoit  le  plus  court  par  ce  rum , 
pour  abborder  à terre  ferme.  Ce  vent, qui  leur 
eftoit  fauorable,creut  fi  fort  dedans  deux  heu- 
res^ enfla  tellement  la  mer,  quil  leur  fit  ou- 
blier la  tourmente  precedcnte,& àcaufe  delà 
fregate,qui  eftoit  petite  8c  legere, les  força  de 
couper  le  mats,  8c  fe  rendre  à lamercy  des 
flots 8c  des' ondes , auec  bien  peu  d’efper ance 
d’en  efehapper  ; mais  N.  Seigneur  , pour  le 
feruice  duquel  ils  s’eftoyent  hafardez  à ce  che* 
min , voulut  eftre  la  guide  de  leur  voyage , de 
maniéré  que  faifant  bonafle  le  lendemain , ils 
eurétmoyé  de  remettre  vn  autre  mats  au  lieu 
de  celuy  qu’ils  auoyent  coupé  en  la  tourméte, 
8c  pourfuyure  leur  voyage. 

Le  vedredy  enfuyuant,ils  defcouuritent  terre 
au  poinit  du  jour,&croyat  que  ce  fuft  laChinc 


II.  PART.  I IV.  1 1.  1 9<> 


rendirent  grâces  à N.  Seigneur,  & deuinrent 
fi  joyeux, qu’ils  oubliairet  les  trauaux  paflez,  8c 
finglât  vers  celle  pan  y abbordairét  vers  le  mi- 
dy,&  au  defbarquer  virent  que  ç’eftoit  vne  pe- 
tite ifle  diftante  à quatre  lieuës  de  terre  ferme,  Pttîteijle . 
laquellepour  eftre  fi  proche,ne  fembloit  point 
feparée.Eftant  auprès  de  cette  ifle,  ils  comme* 
çairent  à defcouurir  tant  de  nauires, qu’il  fem- 
bloit que  la  mer  en  fuft  couuerte  & les  Reli- 
gieux  defirant  {çauoir  où  ils  eftoyent  firent 
tourner  la  proue  de  leurjvaiflèau  vers  celle 
part, mais  iceux  les  voyant  venir,&ne  cognoif- 
fiant  les  voiles, fe  mirent  incontinent  à fuir.Ce 
voyant  les  Religieux,  &:  n’en  fiçaehant  l’occa-  mte  en4 
fion , ils  eftoyent  en  treigrand  peine,<x  encore 
plus  de  ce  qu’ils  ne  pouuoyent  (çauoir  en  quel 
endroit  ils  eftoyent:  au  moyen  dequoy  voyant 
auprès  d’eux  trois  nauires  vers  le  cofté  de 
Soufvent,ils  vont  pour  les  aborder, mais  côme 
ces  vaiiïèaux  les  virent  approcher,  ils  en  firent 
autant  que  les  autres  ,&fc  mirent  à fuir.  Ils 
paftàirent  toute  la  journée  à aller  çà  ôc  là  vers 
les  nauires,pour  ^informer  où  ils  eftoyent,  ce 
qui  ne  leur  feruit  de  rien:  tant  qu’au  foir  fur  ie 
coucher  du  Soleil  ils  entraient  auec  leur  fre-  • 
gâte  en  vne  cale,où  y auoit  vn  cours  d’eau,  qui 
tombait  plus  gros  que  deux  hommes  dvnç 
roche  coupée,de  cent  eftages  de  haut.  En  cette 
cale  eftoyent  trois  nauires  Tvn  près  de  l’autre, 
vers  lefquels  ils  dreflàirent  proue , & fe  mettat 
parmy  eux  prirent  fond,  & finformairent  en 
quel  pays  ils  eftoyent, mais  les  autres  fans  leur 
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rien  refpondre,ne  faifoyent  autre  chofe  que  Te 
regarderies  vns  les  autres,  puis  contemplant 
les  Efpagnols,rioyent  enfemble  ta t qu’ils  pou- 
uoyenr.  Ils  furent  toute  la  nuit  en  cette  cale, 
eftant  tous  confus  de  veoir  ces  hommes  com- 
me enchantez,  ôc  fans  pouuoir  entendre  d’au- 
cun en  quel  endroit  ils  eftoyent. 

Le  lendemain  au  matin,qui  eftoit  vn  Same- 
dy,ils  firent  voile  par  entre  des  ifles  Sc  ftappro- 
chant  tousjours  vers  celle  part  qui  leur  fem- 
bloit  eftre  terre  ferme,  rencontrairent  vne  in- 
finité de  vaifteaux  tant  petits  que  grans,les  vns 
pefchans,les  autres  voguans,  ôc  les  aucuns  ab- 
bordans,dcnt  ils  furent  efmerueillez.  A mijour 
leur  auint  vne  chofe  miraculeufe,&  fut  que  na 
uigeant  par  vn  deftroit  large  feulement  d vn 
quart  de  lie  iie,qui  eftoit  entre  la  terre  ferme  ôc 
vne  ifle, où  il  y a tousjours  garde  d’vne  armee 
de  quatre  vingt  voilesrils  palfairent  tout  au  tra- 
uers  fans  eftre  veus:  car  fi  les  autres  les  euftent 
defcouuerts,c’eft  fans  doute  qu’ils  les  euftent 
jettez  en fond,&  tous  tuez,fuyuant l’ordonnâ- 
ce  qu’ils  ont  des  Generaux  de  la  mer,  par  la- 
quelle ii  leur  eft  enjoint  qu  autant  de  gensc- 
ftrangers  qu’ilstrouuerôtpar  leur  cofte,  quels 
qu’ils  foyent,  ilsaycntà  les  tuer , ou  jetter  en 
fond, fils  n’ont  paftèport  & congé  des  Gouuer* 
neurs  des  villes  maritimes,qu’on  a accouftumc 
de  leur  enuoyer  demander,  eftant  encore  bien 
auant  en  mer.  Cette  loy  & garde  naualefute^ 
ftablie,à  ce  qu’on  dir,pour  ôc  à caufe  des  Iap- 
ponnois  Jefquels  eftant  entrez  en  quelques 
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ports  , 8c  fe  deguifant  en  Chinois , 8c  parlant 
leur  langue,leur  ont  fait  beaucoup  de  braua- 
des3Comme  il  a efté  dit  ôc  déclaré  au*liure  pre-  *Au>  ch*.  tu 
cedent. 

A yant  pafle  ce  deftroir,  ils  voguairen  t pref- 
que  fix  lieuësparvneplage  de  fort  belle  veuc, 
&iuiuirent  des  nauires  qui  alloyent  deuant 
eux  à voile  , penfant  bien  qu'ils  fe  deuflent  ar- 
refteren  quelque  port, où  ils  peuflent  fçauoir 
en  quelle  part  ils  eftoyent, ce  qu’ils  deiîroyent 
grandement;&  comme  ils  eurent  nauigé  deux 
lieuësils  attaignirent  lvn  des  trois  vaifteaux, 
Redemandant  parle  trucheman  aux  gens  de  yaijfi'ÂÜ. 
dedans  en  quel  endroit  ils  eftoyent , ou  quelle 
terre  eftoit  celle  qui  fe  defcouuroit,le  chef  d7i- 
ceux  qui  eftoit  dedans  le  nauire  entra  dedans 
vn  bateau  qui  alioit  derrière  la  poupe,&:  vint  à 
la  fregate  des  Efpagnols,  pour  entendre  mieux 
ce  qu’ils  demandoyent  , à caufe  queftant  loin 
d’eux , il  les  auoit  entendus  feulement  par  fi- 
gues. Ayant  ouy  leur  demande , il  leur  fit  ref-  Tofirparier. 
ponfe  qu’il  eftoit  Chinois , 8c  qu’il  venoît  de 
charger  du  fel  de  la  ville  de  Chincheo,&  l’al- 
loit  vendre  à Canton , qui  eftoit  lî  près  de  là, 
qu’il  elperoit  y eftre  au  foii%  Comme  il  fut 
entré  au  nauire  des  Efpagnols,&:  eutveu  les 
Religieux,  8c  les  autres  qui  eftoyent  auec  eux, 
fans  les  pouuoir  cognoiftre  aux  habits  nyau 
parlerai  leur  demanda  quels  ils  eftoyét,&  d’où 
ils  venoyent , 8c  où  ils  alloyent:  8c  ayant  fçeu 
qu’iceux  eftoyét  Caftillas  (defquels  il  auoit  ouy 
parler,&;  fçauoit  bien  y en  auoir  aux  Philippi- 
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nes)&  entendant  qu'ils  venoyent  des  Iflcs , & 
fen  alloycnt  à la  Chine,en  intention  d’y  prefi 
cher,  il  leur  demanda  aucc  grande  admiration, 
quel  pafleport  ils  auoyent  pour  entrer  en  la 
terre  ferme  5 8c  comme  il  eut  entendu  quils 
n’en  auoyent  pointai  leur  répliqua  aucc  plus 
grande  admiration, comment  les  auoyét  laifle 
palier  les  gardes  & Ilotes  du  deftroit  fuimen- 
tionné,&  les  Espagnols  luy  ayant  dit  n5y  auoir 
trouué  aucun  obftacle,il  en  fut  fort  eftonne,  & 
rentrant  dedans  fon  bateau  commence  aucc 
grand’  furie  à f efearter  du  nauire&,f en  fuit  au 
lien. Les  Efpagnols  le  voyant  partir,  le  priairéc 
de  les  vouloir  guider  vers  la  ville,furquoy  bien 
qu’il  leur  fit  ligne  qu’ainfi  le  feroit,  craignant 
toutefois  la  peine  feuere  du  Royaume,  qui  eft 
impofée  à celuy  qui  y introduit  quelque  eftra- 
ger(commenousauonsdesja  dit  en  lapremie- 
*Li  3 .e/74.7,  re*  partie  de  cette  hiftoire)  & doutant  pareil- 
lemét  que  fil  entroit  auec  ce  nauire,on  ne  luy 
mift  fus  de  les  auoir  amenez  3 pour  ce  regard 
arriuant  à demie  lieue*  de  la  bouche  du  fleuue, 
il  ouurit  les  voiles  de  ion  nauire,&  le  rej errant 
en  mer  fefearta  fi  loin  du  port,  que  les  Efpa- 
gnols le  perdirét  de  veuc  en  peu  de  téps:de  ma 
Suite  d<  route  nicre  qfevoyât  fans  aucune  guide  ils  fuyuiréc 
mefme  route,qu  auoit  tenue  ce  nauire  auanc 
qu’il  finglaft  en  mer, & pareillement  les  deux 
autres, dont  nous  auons  desja  parlé,  8c  fnyuant 
'Zouche deri - âin^  ce  c-hcmin ,vn  peu  deuât  foleil  couché  def 
mere  couiirirent  la  bouche  d’vn  fleuue  fort  large, qui 

faifoit  deux  bras  fi  grans,que  par  lvn  & huître 
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montoyent  &aualloycnt  lesnauirc$,&  efti- 
mant  que  le  bras  gauche  fuit  plus  droit  & pro- 
pre au  vent  qu’ils  auoyent,fe  mirent  dedans. 
Ayant  nauigé  vn  quart  de  lieue  ils  virent  telle 
multitude  débarqués,  qu’il  fembloit  àvcoir 
vne  grand’  ville  peuplée,  lefquelles  les  voyant 
approcher,  & ne  cognoiflant  le  voile,  corn  mé- 
çairent  toutes  à fuir  auec  vn  auffi  grand  bruit 
8c  efmotion  que  fi  on  leur  euft  voulu  mettre  le 
feu,  oubien  lesjetter  enfond.  LesEfpagnoîs 
les  voyant  troublez  delà  forte,&  fçachât  qifils 
en  eftoyent  caufe,fe  deftournairent  en  arriéré, 
8c  fe  mirent,  au  milieu  du  fleuuc , & calant  les 
voiles s’arreftairét  &jettairent i ancre,pour  ii- 
lec  pafler  la  nuit  qui  comméçoit  desja  à venir, 
ce  qu’ils  firent  tout  à leur  aife , fans  qu  aucun 
approchait  de  leur  fregate  que  de  bien  loin. 

Le  jour  enluy  uant,  qui  fut  vn  Dimenche  21. 
de  Iuin  ,ils  leuairent  1 ancre  & defployantle 
trinquet  allairét  en  montât  par  le  mefme  bras 
de  riuicre,  qui  non  loin  de  là  allait  s’affembler 
aueccjue  l’autre,  auquel  lieu  il  fienfloitfi  gros, 
qu’il  fembloit  à veoir  vne  mer.  Par  cette  riuie- 
reallovent  montant  &aualîant force  barques 
&plufieurs  nauires,  & comme  les  Efpagnois 
demandoyent  à ceux  de  dedans  fi  le  port  eftoit 
encore  loin , ils  ne  leur  donnoyenr  autre  r et 
pofe  qu’en  fe  riant  & fe  môftrant  efmerueiiiez 
de  les  veoir  ainfi  veftus.  Ayant  nauigé  deux 
lieues  amont  leau,ils  defcouurirent  vne  tour 
fort  haute  & bellc,fous  laquelle  eftoit  à labry 
vn  grand  nombre  de  nauires , deuers  lefquels 
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ils  finglairent.  Approchant  près  delà  tour  ils 
J5*«^z*</virent  vn  grand  quay , où  eftoyent  garrez  les 
/eaux,  vailEeaux,  ôc  comme  ils  furent  à la  pointe, crai- 

gnant quon  ne  leur  tirait  quelques  pièces  de 
canon*  baiflairent  les  voiles  félon  la  couflumc 
des  ports  d’Efpagne  : toutesfois  comme  ils  fe 
furent  arreftez  là  quelque  temps  fans  apper- 
çeuoir  rien  de  nouueau  ny  de  la  tour  ny  des  na- 
uires,ils  reguindairét  les  voiles,  8c  allant  trou- 
uer  lefdits  vaiileaux  fe  mirent  entre  eux,&  pri- 
rent fond , attendant  qu’on  les  vinft  recognoi- 
ftre,ou  leur  demander  quelque  chofc. 


tAbbord. 


les  Religieux  <gr  leur  Compagnons  ar  raient  à U 
lutte  de  Canton  prenant  terre  rendent  grâ- 

ce d Dieu  de  > eoirlaccompüjfement  de 
leurdejïr . Vn  luge  les  \ientreni- 
ftter  & parlent  attec  luy 
longuement. 

Ch  AP.  ni. 


'Desbarfie- 
ment . 


E s Efpagnols  voyant  y auoir 
desja  long  temps  qu’ils  eftoyét 
furgis*ôc  que  perfônc  ne  venoit 
à eux,defliairent  la  barque  de 
leur  fregate  *,  8c  entrât  dedâs  al- 
laient à terre?  auquel  lieu  fe  profternant  tous 
deuotement  à genoux  dirent  le  cantique  T e 
cl  ion  e r)£VM  L AVDAMVS,  rendant  grâce  à Dieu 
de  les  auoir  fans  pilote  ny  autre  induftrie  hu* 
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mainc  amenez  miraculeufement  au  royaume 

de  la  Chine  tant  defirée  de  par  eux.  En  apres  A cfïemmema 

ils  commcnçairent  à cheminer  par  l’orée  du  y*fsla 

quav,  à cofté  duquel  eftoyent  quelques  petites 

maiionnettes , où  Ion gardoit  les  elquipages 

des  nauires,&:  cherchant  la  porte  de  la  ville,  la 

trouuairent  en  fin,apres  auoir  cheminé  depuis 

le  port, où  ils  feftoiét  defbarquez,le  lôg  de  qua 

tre  portées  d’arquebufe,  «Sceftoit  ladite  porte 

grande  & magnifique, & d’vn  fort  & beau  ba- 

ftiment. 

Ceuxdulieu  voyant  comme  ils  f’eftoyent  CMMindeie 
mis  à genoux  defcendantà  terre  , &que  lemPeHî1*' 
habits  8c  façons  de  faire  eftoyent  differentes 
des  leurs,fiuét  bien  efmerueillez  de  les  veoir, 
ne  fçaehant  quelles  gen  s ç eftoy  ent,ne  d?où  ils 
venoyent,  & faffemblant  en  grand  nombre 
fe  mirent  à les  fuvure,pour  veoir  ce  qu'ils 
vouloyent  faire.Cette  multitude  de  peuple  fut 
caufe  qu’ils  entrairent  dedans  la  ville/ans  que  du 
les  gardes  de  la  porte  leur  fîffcnt  aucun  empef»  £$agnêls* 
chement,ny  fen  apperçeuffent  mefmejCom* 
me  gens  qui  eftoyent  troublez,  8c  efmeus 
de  veoir  vne  fi  grand’ troupe  8c  nouueautéde 
tant  de  peuple.  Apres  auoir  vnpeu  cheminé 
parla  rue  ,faugmentant  tousjours  le  monde 
qui  les  fuyuoit,ils  s’arreftairent  au  portail  d vu 
grand  logis , où  les  Alcaldes  de  mer  tenoyenc 
ordinairement  laudience,&  comme  ils  furent 
là  aflez  longuement,les  gardes  de  la  porte  en- 
tendant que  tant  de  gens  s’eftoyent  alïimblez, 
pour  vooir  des  eftrangers  nouueaux  venus,qui 
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eftoycnt  entrez  quand  Se  eux  dedans  la  vil- 
lc,contre  le  commendemét  a eux  fait  fur  tref* 
grandes  pcinesùls  accourent  incontinent  vers 
les  Efpagnols,ayâtgrand’peur  qu’on  s’apper- 
çeufl:  de  leur  mefgarde , 6c  leur  mettât  la  main 
Cxpnîjîon  dit  iur  de  collet  les  mirent  hors  de  la  porte,  fans 
çftagnols.  toutefois  leur  mal  faire,  leur  difant  qu’ils  at- 
tendilfent  en  ce  lieu,  tant  qu’on  euftefté  ad* 
uertir  le  Gouuerneur,&:  qu’il  leur  euft  enuoyc 
la  permillion  d’entrer. 

Apres  auoir  cfté  long  temps  là  où  les  gardes 
les  auoyent  mis,  voicy  venir  à eux  vn  Chinois, 
Canguîn,  ch  nommé  Canguin,qui  fçauoit  parlerPortugais, 
lequel  cognoillànt  à leur  port  6c  à leurs  habits 
qu’ils  eftoyent  Chrefliens,  approcha  d’eux,  & 
leur  demanda  en  Portugais  ce  qu’ils  cher- 
choyent.Les  Efpagnols  luy  rcfpondircnt  qu’ils 
eftoy  étvenus  au  Royaume  pour  leur  déclarer 
^le  chemin  du  ciel,&;  leur  donner  à cognoiftre 
le  vrav  Dieu  créateur  du  ciel  & de  la  terre , 6c 
que  pour  communiquer  de  cela  ils  léroyent 
fort  aifes  de  parler  au  Gouuerneur.Le  Chinois 
C b'imis  Chre  leur  amena  à fiftant  vn  homme  qui  partait 
ftU».  fort  bien  Portugais,  &eftoit  Chreftien  , en- 
femble  fa  femme,  6c  fes  enfans  (comme  les 
Efpagnols  entendirent  depuis)  & nonobftant 
x , , qutils  furent  Chinois  auoyent  demeuré  trois 

wfanfJ!  ^ ans  a Macao,  qui  eft  à vingt  lieues  de  Canton , 
6c  illec  vefeu  en  la  côpagnie  desPortugais,  les- 
quels s5t  la  rehdés.Si  leur  demâda  ce  que  leur 
auoit  demandé  lautre , à quoy  ayant  refpondu 
demefmcjilleur  répliqua  quel  pilote  les  a- 
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uoit  amené  àcepays,furquoy  ils  firent  relpô- 
fe  qu’il  n’âuoyent  point  eu  antre  guide  que  la 
volonté  de  Dieu,pource  que  fans  Içauoir  com- 
ment, nyparoù,  apres  auoir  nauigé  fur  mer 
quclquesjours,  ils  s’eftoyét  trouuez  en  ce  lieu, 
quieftoir,  à ce  qu’ils  en.tendoyent,  la  ville  de 
Canton , de  laquelle  ils  auoyent  ouy  dire  de 
grandes  chofes.  Le  Chinois  leur  demanda  de 
rechef  comment  les  auoitlailfez  palier  la  gar- 
de nauale,qui  eftoit  au  dcftroit  fufdit  ; à quoy 
ils  luy  refpondirét  qu’ils  n’auoyent  veu  aucu- 
ne garde,  nyperfonne  qui  leur  euft  empefché 
le  palïàge.  Le  Chinois  Chreftien  fut  bien  eft5- 
né  de  ce  propos, & eftanrefmeu  d’vn  bon  zele 
leur  dit  qu’ils  s’en  retournailènt  à leur  nauire, 
& n’en  bougealfenr,  tat  qu’il  euft  efté  dire  leur 
venue  auxMandarins(qui  eft  vne  elpece  de  lu- 
ges de  mer)  afin  qu’ils  en  aduertilfent  le  Gou- 
uerncur , pour  fur  ce  faire  ce  qu’il  luy  plairoic 
ordonner. 


^iandarinsT 


Si  s’en  vont  les  Efpagnols  à leur  nauire,  ofi 

ils  iuret  allez  longuemét,endurant  vne  grand’ 

chaleur,  &ce  pendant  virent  entrer  en  vne 
maifon  proche  de  là,vn  homme  de  grande  au- 
torité,porté  dans  vne  chaire  à bras , & accom- 
pagné de  beaucoup  de  gens,lequel  s’arrefta  en 
ce  lieu,&  enuoya  quérir  les  Religieux  & Efpa-  efmnoU  mâ 
gnols  par  quelques  vns  de  (a  fuite.  Deuant  eux  de^du  M*»- 
yen auoit vn qui portoit vn tablon plaftré, cô- 
tenantjà  ce  qu’ils  entendirent  depuis,  le  congé 
que  le  Gouuerneur  leur  enuoyoir  pour  defeen. 
dre  a terrc,fans  lequel  il  n eft  permis  anx  eftrâ* 
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gers  de  defbarquer.  Les  Religieux  obtempéras 
au  commandement  fortirent  à l’inftant  du  na- 
uire,eftantaccompagnez  de  plus  de  gens  qu’ils 

ne  vouloycntjs’eftantamairé  là  tant  de  peuple 
pour  les  veoir,que  combien  que  les  Alguazils 
du  luge  qui  les  auoit  enuoyez  quérir  , allaient 
douant , faifant  place  à force  coups  de  battons, 
fi  demeurairent  ils  longuement  deuant  que 
dabborder  au  logis  où  eftoit  leditIuge,nonob* 
'*rrmee-  ftant  qu’il  y euft  peu  de  chemin.  En  y arriuant, 
vn  des  Alguazils  leur  dit  qu’ils  fe  raillent  à ge- 
noux,ce  qu’ils  firent  humblement  & fans  con- 
tredit.il  eftoit  alïis  dedans  vne  chaire  fort  ri- 
che,&tenoit  telle  majefté  qu’ils  s’en  esbahiréf, 
& encore  plus  quand  ils  fçeurent  du  Chinois 
chreftien  fufnommé,  que  ce  n’eftoit  ny  le  Gou 
uerneur,ny  aucun  des  luges  fupremes.  Il  auoit 
fiiandartn  yne  grand’  robbe  de  foye,  clofe  depuis  le  haut 
jufques  en  bas,  auec  des  manches  rort  larges, 
& vne  ceinture  garnie  de  boilettesd’or,&  vn 
bonnet  delîus  la  telle  aueedeux  fanons  pen- 
danSjConune  ont  les  mitres  des  Euefques.De- 
uanc  Ju^  e(>oltvne  table  auec  du  papier  & de 
l’encre;&  de  code  & d’autre  deux  râgées  d’hô- 
mes,  qui  fembioyent  ellre  fa  garde , combien 
qu’ils  fuirent  fans  armes.  Ils  auoyent  prefquc 
tous  en  main  de  longues  cannes  ou  roleaux, 
gros  de  deux  doigts  ,&  larges  de  quatre,  auec 
le fquels, comme  ils  entendirent  depuis,  font 
fulligez  les  delinquans  dellus  les  euilles  , auec 
* Lit  J>  10  la  cruauté  qui  a elle  dite  en  la  première*  partie 
de  cette  hilloire.Tous  ceux  là  auoyent  en  telle 
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vnc  forte  de  morions  de  cuir  noir  aùec  des  pé- 
naches  de  plumes  de  paon,&  certaines  niedaL 
les  de  fonte  qui  (ont  les  enfeignes  qu’ont  cou- 
ftumede  porter  parle  Royaume  lesmaiftres 
exécuteurs  de  Iuftice. 

Si  dit  le  luge  au  trucheman  qü’il  leur  demâ-  'Demande 0 
daft  de  quelle  nation  ils  elioyeiit,  3c  ce  qu’ils 
venoyent  chercher  au  pais , ôc  qui  les  y auoit 
amenez:  ce  que  leur  ayant  cfté  dit,  les  Reli- 
gieux revendirent  qu’ils  cftoyent  tous  Cafiil-  iejhwfil 
lâs,&  vailàux  de  Dô  Phihppe,Roy  d’Ëfpagne, 

& qu’ils  venoyent  prefeher  le  S.  Euangile , 6c 
leur  donner  à cognoiftre  le  vray  Dieu,createur 
du  ciel  6c  de  la  terre , afin  que  lailfant  l'adora- 
tion des  Idoles,  lefquelles  n'àuoyét  point  d’au- 
tre eftre  que  celuy  que  leur  donnoyent  les  ho- 
iries qui  les  failoyet,ils  l’adoralïènt  & cogncujfa 
lcnr,rcçeuant  la  S.  Loy  declaree  par  la  bouche 
de  ion  Fils  vnique , & confirmée  par  lignes  du 
ciel, en  lobleruance  de  laquelle  conlîftoit  le 
lalutdes  âmes. Et  quât  à la  guidé  du  voyagc,qui 
éftoit  le  dernier  point  de  la  demandées  relpo^ 
dirent  cj  ç auoit  eftéDicu  luy  mefme,à  la  voloté 
duquel  toutes  créatures  cftoÿent  fujette$,com~ 
me  a leur  vray  Créateur.  Tout  cela  , comme  il 
apparut  depuis, fut  delguile  parle  trucheman, 
lequel  ne  rendoit  à autre  chofe  qu  à tiret  quel-  Faufeti  de 
que  recompenfe  des  Elpagnols , le  doutant  bié  truchemm* 
qu’en  interprétant  fidellemét  leur  refponfe Je 
luge  les  expediroit  ifreontinent , ce  qui  feroit 
caulede  n auoir  rien  d’eux,  relata  audit  luge 
c«  qui  luy  fembloit  mieux  à fon  propos,  crai- 
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H i s t.  d e la  Chine, 
gnant , comme  il  confefta  depuis,  que  s’il  euft 
dit  la  refponfe  des  Religieux , le  luge  ne  l’euft 
trouuee  odieufe , dont  euft  peu  à eux  & a luy 
s’en fuiurc  quelque  inconuenient. En  fomme  il 
refpondit  à ce  luge  que  ç’eftoyent  certainsRe» 
ligieux  qui  menoyent  vne  vieauftere,&  vi- 
uoyent  en  communauté  à la  façon  de  ceux  de 
la  Chine , 8c  que  s’en  allant  del’ifle  Luflon  à 
celle  des  Uloques  par  vu  diuers  temps,qui  leur 
cftoitfuruenu,leur  nauire  s’eftoit  enfondré,& 
qu'ayant  efté  les  gens  de  dedans  tous  prefque 
noyez, ceux  cy  auoyent  efehappé  par  leur  bon- 
ne diligence, & s’eftoyent  fauuez  dedans  ce  pe- 
tit vaifteau,  qui  alloit  en  la  compagnie  du  gràd 
fans  pilote  ny  mariniers, qui  eftoyent  tous  qua- 
iîmorts,&;  qu  ayant  fait  voile  au  mieux  qu’ils 
peurent,eftant  aydez  de  la  feule  neceflîté , & le 
laillanc  voguera  l’auenture,  ils  eftoyent  apres 
maints  naufrages  arriuez  moyennant  le  vou- 
loir du  ciel  àcettuy  leur  port  dont  ils  ne  fça- 
uoyent  encore  le  nom.  Là  deftiis  le  luge  leur 
demanda  où  ils  auoyent  pris  ce  Chinois  qui  c- 
ftoit  en  leur  compagnie, & leur  feruoit  de  tru* 
cheman;  fur  quoy  ils  luy  refpondircnt  que 
l’ayant  rrouué  à Luflon  efclaue  d’vn  Caftillan 
qui  l’aiioir  acheté,  ils  1 auoyent  mis  en  liber- 
té : au  moyen  dequoy  entendant  comme  ils 
vouloyent  aller  à la  Chine  ,d’où  il  eftoit  né  8c 
natifjilsles  auoit  priez  de  l’emmenerj  ce  qu’ils 
auroyent  fait  de  bon  cœur,  tant  pour  condef- 
çendre  à fa  volonté,  que  pource  qu’ils  auoyet 
befoin  de  luy,pour  leurferuiren  cc  cas.  Tout 
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cela  fut  falfifié  par  le  trucheman  fiifdit  , crai-  “ 
gnât  d’offéfer  le  luge  ,s3il  difoit  qu’il auoit  cfté 
captif  des  Chreftiens,&  luy  dit  que  s’eftât  em- 
barqué dans  vn  nauire  de  quelques  marchans 
qui  s’en  alloyét  àLulïo,il  s’eftoit  luy  feul  fauué, 
à nage,&abbordé  à vnelfle  où  il  auoit  efté  efcla 
ue  par  lcfpacc  de  huit  ans  ; auquel  lieu  venant 
faire  aigade  le  vaijjfeau  des  prefens  Religieux, 
il  Ce  feroit  mis  dedans  fans  fçauoir  où  ils  ai- 
loyent. 

Or  ces  faufletez  controuuoit  il,  pour  mieux 
paruenir  à fa  malice,  ôc  celer  1 intention  des  Jntentien  M 
Religieux,de  laquelle  il  auoit  efté  desja  imbeu  *m  *m*-1 
Sc  inftruit  deuantque  le  luge  les  euft  man^ 
dez.  Si  leur  demanda  là  ddïusledit  luge,  quel- 
le chofeilsauoyenten  leur  petit  nauirot .5  & 
iceuxluyrefpondirent  y auoir  feulement  vne 
caifie,&  deux  liafïes  de  liures,&  des  ornemens 
pour  dire  mefle.  Cela  fut  déclaré  fidellement 
par  le  trucheman,  pourcc  que  1 experiëce  s’en 
deuoit  faire , & de  fait  demanda  le  luge  qu’on 
allaftprôptemeiT  quérir  ladite  caiffe  auec  les  Cai /Te  livres  ' 
ornemens  & ks  Hures,  & qu’on  les  luy  appor-  * 

taft  : ce  qu’ayau^fté  effeétué  , il  fit  auaindre 
tout  ce  qu’il  y rraok,&  iceluy  regardât  particn* 
lierement  chaque  choie,  & les  trouuant  tou- 
tes eftrâges  & peregrines  en  fon  endroit,  pour 
ne  les  auoir  jamais  veuës,monftroit  par  figues 
prendre  grand  plaifir  à les  veoir  , de  fpecialc* 
met  les  images;  toutefois  ce  qui  plus  luy  agréa 
fut  vne  pierre  d’autel  noire,  qui  eftoit  fi  clai-  ^ ^ ^ 
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H I S T.  Ï)E  LACflIN!, 
re  & tranfparente, qu’on  s’y  voyoit  comme  en 
vn  miroir,  & hmoyent  les  Religieux  apportée 
du  Royaume  de  Mexique, oii  il  y en  a en  abon- 
dance^ fpecialement  à Mechuacan. 

Apres  Fauoir  bien  regardée, & pris  garde 
quelle eftoitfeche  & fans  aucune  apparence 
d’eftre  tombée  en  la  mer , fe  refïouuenant  que 
le  trucheman  auoit  dit  que  le  nauire  des  rcIL 
gicnx  s’eftoit  enfôdré  par  tourméte,&qu’iceux 
auoyent  efehappé  à nage,fe  mettant  dans  ce 
petit  vaidèau  qui  les  auoit  amenez,  & conje- 
âurant  y auoir  de  la  menteriejeur  repliqua,& 
dit  que  il  ce  qu’ils  difoient  cftoit  vray, commet 
n auoyent  point  efté  moiiillez  leur  liures&au- 
tres  chofes^adiouftant  que  s’il  y auoit  de  la  mc- 
rerieen  ce  fait,  comme  il  leurprouuoit  aper- 
tement,il  croyoit  aufli  y en  auoir  en  tout 
le  refte.  Le  trucheman  craignat  que  la  faufleté 
ne  fe  defcouurift  par  cet  argument , parla  vn 
peu  auecles  Religieux,  leur  faifant  des  demâ- 
des  &:  des  refponfes  bien  differétesde  ce  que 
le  luge  luy  deroandoit , puis  incontinent  auec 
vne  fubtilité  cftrange  refpondit  à la  difficulté 
par  luy  propofee,  difant  que'fcbmme  les  mar- 
chans  voyante  nauire  eftre  en  danger  de  nau- 
frage auoyent  fàuué  premièrement  leur  mar-, 
châdifes  plus  pretieufes,  fans  fe  foucier  des  au- 
tres qui  eftoient  moindres,auffi  que  lefdits  Re- 
ligieux auoyent  mis  toute  diligence  à garder 
leur  limes  & ornemens*qui  eftoyent  tout  leur 
threfor , ôc  que  nonobftant  leur  deuoir  ils  en 
auoyent  per  du  beaucoup  d autres.  Toutes  ces 
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menteries  furent  fçeuës  des  Religieux  long 
temps  apres. 

À l’inftât  le  luge  leur  demada  s'ils  n'auoyent  ^Oewandcsé* 
point d arm  es  cnleur nauire : & ilsrefpondi-  rej^onfis.  0 
rent  qu’ils  n citoyen t pas  hommes  qui  en  por- 
talTent  ny  en  peullènt  porter,  félon  leur  voca- 
tion, pour  ce  qu’ils  eftoyent  Religieux  qui  fai-  Vrof^ionies 
foyenrproklîiondechofescontraires  aux  ar-  Otyertatins. 
mes,promettansà  Dieu  perpétuelle  pautire- 
té  & chafteré,&  continuelle  obedience  à leur 
Prélats  3c  fuperieurs.Là  ddfus  le  luge  leur  de^ 
manda  de  rechef,  cornent  donc  n’ayant  point 
d’argent, ils  pouuoyent  viurc  & s’entretenir 
d habits,&  acheter  ces  hures  & ces  ornemens? 
&ilsrefpondirentquclesChreftiens  8c  bon- 
nes gens  leur  dônoyent  ces  chofes  par  aumoA 
ne  pour  l’amour  de  Dieu,auqucl  ilsicruoyentj, 
afin  qu’ils  priaient  pour  eux,&pour  le  falut  de 
leurs  âmes.  Le  luge  s’cfmerueilla  d’ouyr  telle 
chofe,  qui  luy  fut  declaree  fidellementpar  le 
trucheman , 8c  monftra  par  apparence  auoir 
compaflion  d’eux,  encore  qu’il  n adjouftaft  en- 
tière foy  à ce  qu’il  au  oit  entendu.  Si  leur  dit  aunidnn 
qu’il  vouloit  aller  à leur  nauire,pour  vcoir  s'ils  y*  ye»ir  V 
n auoyét  point  d’armes,ny  de  marchandée,  ny fietate 
pareillement  or  & argent, comme  ils  difoyent; 
ce  qu’il  effectua  à l’inftât,  commandant  à ceux 
qui  le  portoyent  de  le  mener  fur  le  port,&  fai- 
fantmarchérlcs  Religieux  à cofté  de  fa  chaire 
à bras,  apres  lefqucls  fuyuoycnt  les  gens  de  fi* 
fuitc,&  vne  infinité  de  peuple  qui  s?eftoit  là  a* 
malfé,pour  vcoir  examiner  les  eftrangers. 
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H i s t.  de  1 A Chine, 

Eftant  entré  dans  lafregate,  il  fe  tint  affis 
en/à  chaire,  6e  alors  commençairent  Tes  offi- 
ciers à chercher  par  tour  defliis  & deiïous , 6c 
lie  trouuailt  qu’vii  peu  de  riz, qui  leur  eftoit  re- 
fté  du  voyage  ,1c  vont  dire  au  luge;  lequel  fur 
ce  point  regardant  les  Efpagnols,  dit  tout  haut 
en  la  prefence  de  ceux  du  vaiftèau  qui  louyrec 
tous:  Certainement  ceux  cy  difent  vray,  & me 
femblent  eftre  bonnes  gens  fans  fufpe£Hon,&: 
eft  crédible  qu’ils  foyent  de  la  forte  6e  maniéré 
de  nos  Religieux, leur  eftant  conformes  en  ha- 
bits&en  cheucux&en  barbe. En  apres  il  fe  mit 
à leur  faire  quelques  demandes  plus  de  curio- 
fité  que  de  foupçon,  aufquelles  comme  ils  ref- 
pondoyentenleuantles  yeux  au  ciel  ,poure- 
ftre  le  propos  de  chofes  diuines , ils  apperçe- 
uoyent  que  le  luge  eftoit  fort  aife  de  cela , luy 
eftant  aduis  que  puis  qu’ils  regardoyent  tant  le 
ciel, ç eftoit  figne  qu  ils  le  tenoyent  Dieu, com- 
me ils  fôt  entre  euxChinois.  Apres  cela  le  luge 
fortit  du  nauire,&  commanda  aux  Religieux  6c 
compagnons  de  ne  bouger , leur  laiflant  pour 
garde  quelques -vns  de  fes  Officiers  , aufquels 
il  enjoignit  de  demourer  au  bord  de  la  mcr,& 
auprès  de  la  fregate, plus  pour  engarder  que  ne 
leur  fut  faift  tort  ,que  pour  mauuaife  fulpetfti  ô 
qu'il  euft  deux. 

Le  peuple  qui  vint  tout  le  long  diT  jour  à la 
plage  veoir  les  Eipagnols  dans  leurfrégare,  af- 
fluait en  fi  grand  nombre,  qu’ils  s’effiahiifoyét 
d’en  tant  veoir  , fe  resjouiflànt  toutefois  de 
ces  âmes  qu’ils  auoyent  efperajice  de  baptifer 
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quand  il  plairoir  à N. Dieu  leur  donner  I'occa- 
jfîon.  Le  lendemain  du  matin  ils  virent  venir  Ueratiut-vi- 
deuers  eux  vn  autre  de  Ces  Mandarins, accom-  fitattont 
pagne  dvne  grand  fuite  Sc  autant  prefque  de 
majefté  que  celuy  du  jour  precedenr,  lequel e- 
liant  entré  en  la  frégate  la  fît  fouiller  deflus  ôc 
deflous,pour  vcoir  s’ils  n’auoyent  aucunes  ar* 
mes  ou  marchandifes , Ôc  ne  fe  trouuant  autre 
chofc  que  les  liures  ôc  ornemens  fufmention- 
nez,il  fe  les  fît  apporter&les  regarda  auec  grâd3 
curiofîté  tout  piece  à pieceymonftrant  eftre  ef* 
pris  d’admiration  ,&  prendre  grand  conten- 
remet  à vcoir  les  liures  ôc  images, & fur  tout  la 
pierre  d’autel  defïiifdite.  Si  commanda  à Tvn 
des  Religieux  de  lire  en  l’vn  de  ces  liures,  puis  d'»Zt 
apres  décrire  : ce  qu  ayant  efté  par  luy  fait  en  i€fMàdarm> 
grâd’agiliré  ôc  promptitude,le  luge  en  fut  fore 
content  , & alors  leur  demanda  fî  auec  ces 
caraéteres  on  pouuoit  eferire  en  vn  autre  lan- 
gue que  la  leur.  Les  Religieux  luy  répondi- 
rent que  Ton  s en  pouuoit  feruir  en  toutes  li- 
gues,& pour  en  faire  l’expericnce  efcriuirent 
deflus  du  papier  quelque  chofe  en  langue  Chi- 
noifè.-ce  qui  occafîonnale  luge  à s’eflonner,  ôc 
dire  en  fè  tournant  vers  quelques  vns  qui  c- 
ftoyent  auecque  luy  Ces  hommes  ne  font  point 
barbares , ny  de pett  d'efyrit  h ce  que  j'en  Ifoy.  A tant 
fortit-il  du  nauire  , & alla  trouuer  le  Gou-  Mandarin* 
uerneur,qui  l’auoit  la  enuoyé  pour  luy  racon» 
ter  tout  ce  qu’il  auoit  veu  & entendu  en  la  vi« 
fitation  des  Efpagnols,  lequel  leur enuoya  in-  Qdn^je  £eê 
continent  en  vn  tablon  le  congé  de  defçen*  h*r\ntrmm* 
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&nt?ee. 


pejodvqut-  I tort  qu’ils  eurent  ledit  congé* 

ment.  K£m5ëJX*Jr  ils  fortirét  de  leur  frcgate,&  en- 
tran t par  la  porte  de  la  ville,non 
toutefois  fans  grade  peine, à eau. 
fe  des  gens  qui abbordoyent  à la 
foule  pour  les  veoir  , comme  chofc  nouuelle, 
s’enallairent  au  logis  du  Chinois  chrcftien, 
qui  auoit  efté  trucheman,  lequel  leur  fit  bonne 
chcre , & leur  donna  à entendre  qu’il  auoit  die 
tout  ce  qu’ils  luy  auoyét  commandé,  s’oftrant  à 
eux  d’abondant  de  faire  en  forte  aucc  lesluges, 
qu’ils  peuvent  obtenir  congé  du  Gbuucrncur 
pour  demourer  ail  pays,  & auoir  vne  maifon 
pour  les  loger.Toutefois  ils  les  aduertit  qu’ils 
ne parlaient  point  encor  du  chreftienneméç 
des  Chinois,  julquesà  tant  qu’ils  ftilïèntco- 
gneus  &rfçeufïént  la  langue,pource  que  lors  ce 
ieroit  chofc  aifée  à faire. 

Jfntentiondu  Or  ccs  promeflès , enfemble  les  falfificatiôs 
chinci*.  qu’il  auoit  controuuees  deuant  le  luge  en  l’in- 
quifition  des  Eipagnols , ne  tendoyent  clics  à 
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autre  fin, corne  ils  apperçcurétjauec  le  téps,que 
pour  lefaire  trouuer  bô  aux  Religieux, & par  ce 
moyen  tirer  d’eux  quelque  piece  d’argent,  e-* 
ftimant  ne  fepouuoir  faire  qu’ils  n’en  eulftnt 
beaucoup , venant  d’vn  riche  païs  qui  eft  abo- 
dant  en  or,&  pour  vne  affaire  de  tant  d’in? por- 
tance,quilesdeuoit  retenir  long  ternps.Et  de 
vray ,fuyuant  cequiaefté  dit,  &:ce  que  m 
me  les  Efpagnols  entendirent  depuis  plus  am-  truchem* 
plement,  fi  ce  truehemâ  euft  fidèlement  dech 
xé  au  luge  ce  que  difoyent  les  Religieux , ç’eft  EftagnoU. 

- fans  doute  quon  ne  leur  euft  jamais  permis 
de  desbarquer , où  qu’ils  euffent  efté  mis  en 
prifon  pour  auoir  entré  fans  congé5ou  atout  le 
moins  les  euft  on  fait  retourner  incôtinent  par 
où  ils  eftoyent  venus,  auquel  lieu  les  gardes  de 
ce  palfage  que  nous  auons  * dit.les  euflcnt  jet-  cjjap  t 
tez  tous  en  fond , & noyez  de  males  eaux  ou  d»frefènt  li. 
lecrettement  ou  publiquement,c6me  gens  qui 
fe  tenoyét  fort  offenfez  d’eux, à caufe  que  l’Ay- 
tao(qui  eft  comme  nous  auons  ditenîa*,pre-  ^ 
miere  partie,  Prefident  du  confeil  de  guerre)  ?° 3 * ’>a 
ayant  fçeu  que  les  Efpagnols  auoyent  paffé  par 
l’armée  fans  eftre  veus , dont  iis  furet  tous  bié 
efmerueillcz , fit  faire  vne  fecrctte  informatio 
de  ce  bruit,  & le  trouuant  vcritable,condemna 
les  Capitaines  à perpétuelle  prifon, apres  les  a- 
uoir  fait  fuftiger  cruellement,  & confifquer 
tous  leur  biens  : au  moyen  dequoy  tous  lcurr  . 
parens,&  les  autres  gardes  eftoyent  grande-  chLe^nli* 
jmenr  im ignez  à l’encontre  des  Efpagnols , Sc j contre 
s’en  fuflen  t vengez  facilement } s’ns  n’eufîent 


hist.  de  la  Chine, 
craint  la  Iuftice , laquelle  eft  auilî  feuere  en  ce 
Royaume , qu’en  toute  autre  parc  du  monde. 
R Eftât  donc  les  Efpagnols  au  logis  de  cedit  Chi- 

fies  des  Efi  noisChreftien,ils  y prirent  leur  repas  ce  jour 
ptgnols.  là,&  plufieurs  autres  aprcs,s’cn  retournât  tous 
les  loirs  coucher  dedans  leur  fregate,  d’autant 
qu’ils  n’ofoyét  laiffer  cur  hardes  feules, ny  cou 
cher  ailleurs , pour  leur  auoir  elle  ainfi  com- 
mandé par  Tvn  des  luges. 

Quatre  jours  apres  qu’ils  furent  entrez, 
vint  la  fefte  S.  Iean  Baptifte  ; auquel  jour 
ayant  bonne  affe&ion  de  dire  Zvleflc , ils  ac- 
commodairent  vn  autel  en  vne  des  chambres 
dudit  Chinois  , & préparaient  des  hofties, 
irpagnols  dt-  & autres  chofesrequifês  pour  la  célébration*, 
cc  °luc  ^ fai^ant  facilement,  1 vn  des  Religieux 
chanta,  & communia  les  autresrqui  fut  à eux 
tous  vne  trefgrand’confolation  fpirituellc  8c 
corporelle , 8c  leur  donna  nouuellc  force  8c 
augmétation  de  courage, pour  furmonter  tous 
les  trauaux,  qui  leur  pourroyent  furuenir,  juf- 
ques  à entière  execution  de  cc  qu’ils  deli- 
royent. 
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Zes  Ejpagnols font  mande fde  la fart  d’^n  luge>  qui 
les  examine , & efcritau  Viceroy  en  leur  faneur.  Le 
yiccroy  enuoye  commifion  a l’u4ytao  pour  exami* 
ner  leur  caufe  j c t*  cependant  le  Capitaine  maje  de 
Macao  les  accufepour  efjnes,auec  ce  qui  f m enjuit , 

Ch  a p.  v. 

E raefmejour  S.  Iean  Baptifte,apres 
^^^®)quïls  eurent  dit  meffc,  ils  furent 

mâde*  deParV1T  Iugc  de  PluSgrâd  " M andemm 
autorité  que  les  autres  à ce  quils  ^i«^c. 
entendairent  depuis  , ôc  eftant  venus  là  où 
il  eftoi  t , tenant  audience  les  Officiers  leur  c5- 
mandirent  de  s’agenoiller  fi  toft  qu’ils  eurent 
la  veuë  du  luge  3icc  qui  fut  fort  grief  aux  Reli- 
gieux. 

Si  leur  fit  pareille  demande  que  les  autres  Demande, 
luges  : à quoy  ils  luy  refpondircnt  en  femme, 
quils  venoyent  prefeher  fEuangile  , Ôc  qu ^efion-ie' 
pour  ce  faire  ils  les  prioyent  de  leur  donner 
permiffion  de  demeurer  en  icelle  ville  deCan- 
ton  , afin  d’aprédre  la  langue  5 ôc  leur  pounoir 
dôner  à cognoiftre  le  vray  fétier  ôc  chemin  du 
ciel.  Le  trucheman  falfifia  ces  parolles,  corn» 
me  il  auoit  fait  deuant  1er  auttesi  luges  , ôc  Falfificattidu 
dit  feulement  puifquc Tauenture  & le  mau-  truchcman*  > 
uais  temps  les  auoit  jettez  à ce  portails  de- 
firoyent  viure  auec  eux , encore  qu’ils  leur 
deuffent  feruir  d’efclaues  > attendu  quejafoit 
qu’ils  euflet  bône  enuie  de  retourner  à fille  de 


G tdcieufetS 
du  luge 
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LufTon  , ou  bien  à Manille , ils  ne  pourroyent 
toutefois  y paruenir,  pour  ne  fçauoir  pas  le 
chemin  , 6c  n’auoir  aucun  pilote  à les  condui- 
Vîfitâtio  des  re.Le  luge  eut  compaifiôdeux^  dit  qu’ilsluy 
eho/es des  Ef  apportaient  les  chofes  qu’ils  auoyent  en  leur 
pa&n9  *•  frégate  pour  les  veoir , entre  lefquellcs  ce  qui 

luy  femblaplusadmirable,furent  les  imprefi- 
fionsdcsliures,6c  l’autel  de  Iafpe  noir, donc 
nous  auons  fait  ja  mention.  Si  requit  les  Efpa- 
7 ïonieliure*  gnols  qu’ils  luy  donnaient  deux  de  ces  liures 
imprimez, ce  que  luy  ayant  accorde,il  monftra 
eftre  fort  aife  du  don,  comme  de  chofe  non  v- 
fireepar  delà.En  apres  il  parla  à eux  aimable- 
ment 5 & les  fit  leuer  de  terre  ou  ils  efloyent 
à genoux,  6c  en  figne  de  plus  grand  honneur 
leur  fit  boire  en  faprcfcncc  d vn  certain  breu-> 
uagefaitde  quelques  herbes  6c  fort  vfiré  entre 
eux, encore  qu’ils  n’ayent  pas  foif,  comme  le 
tenât  tresbon  6c  falutaire  pour  le  cœur , ce  que 
les  Chinois  prefiins  reputairent  à trefgrand  fa« 
ucur.  Ce  luge  entendit  plus  de  chofes  de  l in- 
tétion  des  Efpagnols,que  nul  des  autres  prece-* 
dens , luy  ayant  dit  le  trucheman  qu’ils  auoyét 
afFc&io  de  demeurer  au  pays  pour  folliciterles 
malades  6c  y enterrer  les  morts, Tvn  6c l’autre 
acfqueis  offices  ils  fçauoyent  faire  parexcel- 
leuMngedes  lence.  Le  luge  oyant  ces  parollcs  donna  vn 
ejf,dgnolsp4r  grand  coup  de  fa  main  defius  la  table  qu’il  a- 
lelftge.  uoit  là  deuant  luy  ,6c  auec  grans  fignes  d’ad- 
miration dit  aux  autresluges  prefens  félon  que 
le  trucheman  leur  raconta  par  apres  : Oquc 
l>oilk  de  bonnes  gens  4 le$l>eoir,  leferoj/  trestijede 
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de  leur  ac corder  ce  ynils  demandant  ,/iie  le  pouuoy 
faire  de  ma  propre  autorité  jnais  nous  auons  des  loix 
contra  très  jw  nom  le  prohibent  cr  dejfendent  eflr  al- 
ternent. 

Sur  ce  fait  voicy  entrer  à l’audience  vn  Chi- 
nois homme  commun  , eftant  tout  enfang,& 
criant  tant  qu’il  pouuoit,lequelfeprofternant  * J 

dcuâtle  luge  fe  plaint  àluy  d’autres  Chinois,a- 
uec  qui  ayât  eu  querelle  il  auoit  efté  battudeux 
à coups  de  poings, &excedé  de  la  forte.Le  luge 
commanda  à fes  officiers  d’aller  quérir  les  de- 
linquans,  ce  qu7ils  firent  en  diligence  ,&  em* 
menairent  trois  Chinois  liez  par  les  bras,  lef-  , 

quels  eftoyent  à les  veoirgens  de  baife, condi-  De  '"Z"*"*9 
tion.  Si  fit  ledit  ïuge  vne  lommaire  informa-  cUamnatik 
tion  du  fait,  & fans  autre  forme  de  procès  les 
condemna  fur  le  champ  à auoir  chacun  vingt 
coups  de  foiiet.  Incontinent  les  bourreaux 
les  empoignent  à belles  mains  , & dvne 
cruauté  diabolique  les  eftendent  par  terre  le 
ventre  ddfous,pour  exécuter  la  îentence  du 
Iuge,& leur  ayant  ofté  les  chaulles  le  mettent 
à les  fuftiger  par  les  cuilïès  auec  les  foiiets  de 
rofeau  , dont  nous  auons  parlé  * ailleurs.  Les  *€»l*ip*r< 
Religieux  qui  eftoyent  prefens  à ce  fpc&aclc  b'b'bsp.u, 
efmeus  de  grand’pitié  ôc  compaffiô  fe jetairent 
aux  piez  du  Iuge,&le  requirent  par  lignes  pour 
l’amour  de  Dieu,que  le  fupplice  ne  pallaft  ou- 
tre : & le  luge  condefcendant  benignement  ** 

à leur  requefte,  commanda  aux  bourreaux  de 
ceffer  , & pardonna  aux  delinquans  quinze 
coups dcfoüctreftans  des  vingts  coups,  au£~ 


admiration. 

Vtpari. 

fremejje. 


Commifion. 

Truchemas 
yers  les[EJ- 
pagnols. 
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quels  il  les  auoit  condamnez.  Ce  luge  s’esba* 
hiffoitfortde  veoir  lapauureté  des  Religieux, 
&l5habit  aultere  qu’ils  portoyent  : mais  ce  qui 
le  fit  encore  eftonner  fur  route  chofc,  fut  quad 
il  entendit  qu’ils  eftoyent  palfez  par  la  flotte 
du  deftroit  fans  auoir  efté  veus  aucunemét,luy 
femblant  eltre  impoflîble  que  cela  euft  peu  ad* 
uenir  fans  la  volonté  du  ciel.  Ayant  acheué  ce 
propos  &:exainc,  il  lesrenuoyaaunauire,leur 
promettant  défaire  de  leur  fait  au  Viceroy, 
qui  cfton  à trente  lieue*  de  là  , & luy  mander 
comme  ils  eftoyét  gens  fans  foupçon  aufquels 
il  pouuoit  donner  licence  de  l’aller  veoir,  & 
que  moyennant  ce  lien  aduis  ,1e  Viceroy  luy 
manderoit  s’ils  deuoyent  y aller  ou  demeurer. 
Peu  de  jours  apres  ils  fçeurent  que  ce  luge  a- 
uoit  tenu  fa  promefle , Sc  que  le*  Viceroy  en  a* 
uoit  commis  l’affaire  à fAy  tao,  auquel  appar- 
tient dccognoiftredufait  des  eftrangers  , di- 
fantpar  fa  commiflion  ce  qui  enfuit.  On  m'a 
efcrit  de  Canton  yque  font  arnuelf  quelques  hommes 
Iteffusfort  auferement  a la  façon  cr  manière  de  nos 
B ermites  Religieux  > & qtiils  n'ont  point  d'armes  ny 
autre  chofe , qui  monjirey  auoir  en  eux  quelque  mau - 
uaife  inteticn.Puis  que  ç’efl  ledeu  de  yojlre  charge  de 
regarder  a ce  fait , examine  fies  en  diligence , <&ry 
prouuoyefcomme  l'opts  Verrais  bon  eJlre,now  faifant 
de  tout fidclle  ample  rapport. 

Ce  mefmejour  de  S.  Iean,  citant  les  Elpa- 
gnols  traquilles  d’efprir,&  tous  joyeux  d'auoir 
communié  celle  journée, ils  virent  venir  de- 
uers  eux  en  leur  frégate  les  truchemans , qui 
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leur  declarairent  apertement  leur  vilanie  8c  a* 
trarice  j difant  qu’ils  pouuoyent  desja  bien 
veoir  ce  qu’ils  auoyét  fait  pour  eux , & en  quel 
danger  ils  s’eftoyent  mis  pour  l'amour  d eux: 
partant  que  ç eftoit  raifon  qu’ils  fuilent  recô- 
penfez  de  leurs  peines,  autremet  qu  ils  ne  leur 
ayderoyét  plus  en  rien,&ne  fe  mefleroyét  plus 
de  leur  affaire  j les  aduifant  qu’au  defaut  d eux 
ils  ne  trouueroyent  pas  homme  qui  f’y  em- 
ployai!: fi  diligemment  ny  de  telle  affeélion, 
comme  ils  verroyée  par  cxperiencc.-adjouftanc 
qu  ils  auoyent  eftécaufc  dequoyonne  lesa-< 
uoit  misenprifon,  pour  eflre  entrez  au  Roy- 
aume fans  congé,  ou , pour  vfer  enuers  eux  de 
plus  grand’grace, qu’on  ne  les  auoit  fait  retour- 
ner par  où  ils  eftoyent  venus,  & en  fin  dequoy 
les  luges  les  traitoyent  fi  amiablement  comme 
ils  faifoyent.Le  P.Gardien  voyant  que  1 inten- 
tion des  truchemans  eftoit  totalement  fondée 
fur  le  lucre,  & confiderant  la  neceffité  qu’ils  a- 
uoyent  d’eux,&  que  s’ils  ne  les  contentoyent, 
à peine  trouueroyent  ils  qui  les  vouluft  aider 
en  ce  befoin,  il  eut  recours  au  dernier  remede, 
& leur  bailla  pour  gage  de  leur  falaires  l’vn 
des  deux  Calices  qu’ils  auoyent , leur  enchar- 
géant  de  le  tenir  8c  garder  comme  chofe  coiv 
facree  8c  dediée  à reçeuoir  le  précieux  fang  de 
Iesvs  Christ.  Le  principal  trucheman  le 
prit  àl’inftant  fort  volontiers , de  luy  trouuant 
maiftre  le  vendit  le  plus  qu’il  peut  à des  orfe- 
ures  , pour  le  fondre  8c  en  faire  des  ouurages 
de  leur  eftat.  Non  content  de  cela,.&  croyant 
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Ù 1 S T.  DÉ  L*A  Ch  IN  iy  • 
que  les  Religieux  auoycnt  apporté  beaucoup 
de  richeflcs,il  tafcha  par  belles  parolles  de  fça- 
uoir  d’vn  jeune  garçô  Chinois,qui  leur  feruoic 
de  trucheman/’ils  nauoy  et  point  d or  ou  d’ar- 
gent, ou  des  pierreries,  ou  autres  chofes  de  va* 
leur  yôc  corne  il  euft  entendu  qu’ils  n’auoyent 
autre  richcffc  que  des  liùres  & ornemens  à di- 
re meflèyilTc  propofa  d ’inueter  quelquemoycn: 
pour  attraper  l’autre  Calice  qu’il  auoit  veu , ôc 
pour  mieux  conduire  l’affaire  alla  reûcoir  les 
Religieux,  & leur  tint  les  mefincs  termes  que 
deflus,adjouftant  autres  raifons  & parolles , & 
leur  affermant  qu’à  les  nourrir  & traiter  chez 
luy  il  3Uoit  delpeme  douze  Taës , reuenans  à 
douze  ducas  de  Caftilie,plus  que  ne  pefoit  le 
Calice  qu’il  luy  auoycnt  baillé,jafoit  que  lors 
qu’il  les  traitoit  il  leur  donnaft  à entédre  qu’il 
le  faifoit  pour  l’amour  de  Dieu,  & par  aumoC 
ne,à  quoy  il  fe  monftroit  tant  affectionné, que 
voyant  par  fois  que  les  Efpagnols  ne  vouloyct 
manger  de  chofcs  cxquifes,&  fe  contentoyent 
de  petites  viandes,  il  les  exhortoit  de  faire  har- 
diment bonne  chere,&fans  eux  challoir  de  rie, 
leur  difant  que  quand  fon  bien  viendroit  à 
faillirai  engageroit  fon  propre  enfant. 

Voyant  donc  apertement  le  Gardien  qu’i< 
tafehoit  à tirer  de  luy  l’autre  Calice , il  luy 
fit  refponfe  qu’ils  n auoycnt  que  luy  donner 
pour  1 heure, &que  tàt  pour  leur  viure&  nour- 
riture , que  pour  la  peine  qu’il  auoit  prife , ils 
luy  auoyent  baillé  en  engage  ce  qu’il  leur  auoit 
demandé.  Le  truchemanrepliquxquc  s’ils  n a- 

uoyenc 
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ifauoyent  que  luy  donner  ils  en  troaqafîeht 
puis  queç’eftoitdefpenfe  de  bouche*eftantla 
coudume dupais,  que  quand  vn  home  deuoit  ^bafAo.^ 
quelque  chofe  ôc  n’auoit  dequoy  payerai  ven- 
doit  Tes  eiifans  , ou  Ce  faiCoit  efclaue  au  crean- 
cicrjpourtanr  qu’ils  luy  donnaient  l’autre  Ca*  Sacr/UgK 
lice  qui  reftoit  , attendu  que  celüy  qu’il  luy  a* 
uoit  baillé  ne  pcfoït  pas  plus  de  feizetaës,  ce 
qui  ne  fuffifoit  pas  pour  le  payer  feulement  de 
fa  peine  de  trucheman,  Le  P.Gardien  lappaifa 
le  mieux  qu’il  peut  , ôc  luy  promitde  lecontê- 
ter  entièrement  quand  il  enauroit  lemoyen, 
ce  qu’il  s’efforceroit  de  faire  \ le  priant  cepen® 
dant  de  garder  en  toute  reuerence  le  Calice 
qu’ils  luy  auoyét  baillé  en  gage,  comme  chofe 
qu’ils  eflimoyent  fort,&  plus  pour  efhre  facrée 
de  dediée  au  diuin  feruicc,que  pour  fon  prix  & 
valeur  ; luy  difant  en  outre  quil  eferiroit  aux 
Portugais  de  Macao  touchant  leur  neceffité,& 
les  priroit  de  leur  faire  quelque  aumofne,  Ôc 
tout  ce  qu’ils  luy  enuoiroyet  fuft  peu  ou  prou5 
ils  luy  bailleroyenr.  Le  trucheman  qui  auoic 
feulement  les  yeux  à fon  profit  particulier, luy 
dit  qu’il  fe  depefehafl:  doc  d ’efcrire3&  qu’il  luy 
trouueroit  vn  melîager  pour  porter  la  lettre,&c 
en  apporter  refponfe  , comme  auoit  fait  peu 
de  jours  au  parauant  d vne  autre  miflîue. 

Or  auoit  ledit  Gardien  efcrità  l’Euefquede  Lettre  F. 
Macao,  luy  faifant  entendre,  comme  luy  ôc  Gar^ 
fes  compagnes  efloyentarriuezàCan  ton, pour  **■%*' &&* 
procurer  d’auoir  congé  d’y  prefeher  le  S,  Eu  an-  ^ 
gile,&conuçrtir  ccfi  Idolâtres  : àquoy  PE- 

Nu  ' 


h i s t.  de  la  Chine, 

9? efponfe  de  ucfquc  auoit  fait  rcfponfe  qu’il  louoit  grande*? 

V Eut  J ment  l'intention  des  Religieux,  les  exhortant 

de  faiiitcs  parolles  à effeduer  vn  fi  bon  œuure, 
8c  les  priant  par  mefme  moyen  de  luy  enuoyer 
la  copie  des  bulles,qu’ils  auoyent  de  N.  S.  P.  le 
Pape  touchât  ce  fait,pour  y obéir  de  fa  part,&: 
faire  ce  qui  feroit  de  facharge,luy  ayât  efte'  tout 
ce  païs  là  jufques  au  Iappô,particulieremét  re- 
cômandé  de  fa  Sainteté.  A cette  refponfe  auoit 
refpondu  ledit  P.  Gardien,  difant  que  quand  il 
Refponfe  de*  auroit  f opportunité  il  obeiroit  à fes  comman- 
T.  Gardien.  ^emenSj&]Uy  monftreroit  Ponroy  qu’il  auoit, 
8c  quil  iroit  vers  luy  en  perfonne  luy  baifer  les 
mains,  8c  fatisfaire  aux  habitans  de  par  delà, 
obferuantins  léfquels,à  ce  qu’ils  auoyent  entendu, les  auoyét 
fcZdaüft^tar  fçandalifez,&  fait  bruire  deux  qu’ils  eftoyent 
Us  Portugais  vagabons  & gens  perdus,  & non  vrais  pre- 
de  Macao.  ^res  ne  RCligieux  j 8c  que  mefme  ils  auoyent 
prié  des  Chinois , qui  eftoyét  armiez  pour  lors 
à Macao  , que  quand  ils  retourneroyent  à 
Canton  ils  diflent  aux  Iifges,  qu’ils  priflent  bié 
garde  à des  Caftillas,qu’ils  fçauoyét  bien  eftre 
en  leur  ville  , 8c  safleuraftent  qu’ils  n eftoyent 
de  leur  nation, mais  d’autre  pays,&  fujets  d’vn 
autre  Roy:  lefquels  ilscroyoyent  eftre  allez 
là  à mauuaife  intention  , 8c  en  habit  defguifé, 
comme  efpions  des  Caftillas  qui  eftoyent  en 
fifle  Lu  (Ion  ,&  qu’ils  fe  doutoyent  quapres 
, eux  ne  deuft  aller  vne  armée  ,pour  leur  fai- 
re dômage  en  quelque  part, au  moyen  dequoy 
il  leur  confe  illoit  d’y  prouuoir  à téps , afin  que 
fi  quelque  chofc  leur  furuenoit,ils  n’en  milséc 


il X 
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iacoulpefurcux. 

1 out cela faifoyent les  Portugais  , comme  Éfpdgnoî^ 
l’onlçeut  bien  depuis3de  peurqu'ilsauoyent^T^^‘ 
que  lesCaâillansneleurofiaflentle  trafic  & * 
gaing  qu’ils  faifoyent  en  la  ville  de  Canton,  & 
pour  cette  caufe  ils  pourfùyuirent  fi  auant  leur 
entreprife,que  les  Chinois  luÿcertifiairét  que 
le  Capitaine  niaje  de  Macao  y rnis  par  le  Roy  ^4  dm 
de  Portugal  auoic  enuoyé  aduis  à vue  aute  vil-  ca0m 
le  proche  de  Canton,  ad  uenifîant  les  luges  de 
ce  que  ddîus,&:  leur  proteflant  que  s’il  vénoît 
quelque  inconuenient  au  pays  pour  auoir  ad- 
mis les  Caftiilans,  ils  ne  leur  fuft  imputé.  Mais  dé 

le  luge  de  Canton  cognoifïant  le  mauuaisdeC-  Canto a. 
fein  du  Capitaine , & voyant  que  l’accufation 
venoit  plus  d ’enuie  que  de  vérité , fit  refponfe 
qu’il  s’eftoit  particulièrement  informé  des  Re- 
ligieux qu’ils  accufoyenr,&  que  ç eftoyent  hô- 
més  qu  il  my  auoit  caufe  de  craindre,  ny  auoiï 
aucun  foupçô  d’eux*c5me  il  s’eftoit  veu  mani- 
feftemet  quad  on  vifita  leur  frégate,  où  furent 
feulement  trouuez  quelques  liures  & autres 
chofes,quiefi:oyentpliisindices  de  deuotion, 
que  d’inrentiond  efmouuoir  guerre.  Ce  luge,  ÀdmsdèMà 
nonobftant  telle  refponfe,  retint  deuers  luy  cno  enmyéà 
1 aduis  dudit  Capitaine , afin  qu  il  ne  luy  peufï  Juche*. 
fufeiter  aucune  chofe,&l’enuoya  fort  foigneu- 
fementau  Viceroy  de  la  prouinced’Aucheo 
pour  le  veoir  : lequel  comme  il  euft  faciJemét 
colligé  par  iceluy  l’intétion  de  celùy  qui  le  do-  Mandemm 
noit  î & entendu  l’innocence  des  accufez,ma-  du  Viceroy 
da  au  Goüuerneur  de  Canton  qu’il  leur  fift  bô 
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hist.  de  la  Chine, 
traitement,  fans  permettre  que  leur  fuft  fait 
defplaifir  ,&  qu’il  les  luy  enuoyaftà  Aucheo, 
pource  qu’il  les  vouloir  veoir,à  caufe  qu’on  luy 
auoit  dit  qu’ils  auoyét  apparéce  d’eflre  faintes 
g es,  & qu’ils  portoyét  vn  habit, lequel  bié  qu’il 
ïuftde  mefme  façon  que  celuy  des  Religieux 
Auguftins  lefquels  il  auoit  desjaveus  , eftoit 
toutefois  d’vne  autre  couleur  8z  plus  auftere. 
Le  Capitaine  maje  voyant  que  fon  defleinne 
reïïïoir  pas  bien  auec  les  luges  de  la  Chine , fît 
crier  publiquement  à Macao  , que  perfonne 
n’euft  à leur  eferire,  ny  auoir  aucune  commu- 
nication auec  eux , fur  peine  de  banniflement, 
& de  deux  mille  ducats.  Mais  tout  cela  ne  peut 
jamais  refroidir  la  ferueur  de  quelquesvns,qui 
cftoyent  affe&ionnez  à l’ordre  de  S.  François, 
ains  les  incita  d’auatage  à leur  bien  faire,  voyât 
qu’ils  eftoyent  en  neceffité  , 8c  fpecialemenc 
l’Euefque  les  aida  de  fes  facultéz,&  vn  feculier 
homme  d’honneur,appellé  André  Cotin  , lef- 
quels ne  fe  fouciant  du  cry  qui  auoit  efté  fait, 
leur  efcriuirét  par  plufieurs  fois , combien  que 
cefuft  fecrettemenr, accompagnât  leurs  lettres 
d’aumofnes,  Sc  les  exhortant  à pourfuyure  8c 
continuer  tousjours  leur  faint  zele.Outre  cela 
vnCaiftllan,  nommé Pedre  Quintero,quia- 
uoitdemouré  beaucoup  d’annees  auecqueles 
Portugais,leur  enuoya  à toutes  les  fois  que  s’en 
prefenta  l’occafion,  beaucoup  de  prefens,&  de 
mifliues  fans  fufcriptiô,afinq  fi  d aduenture  on 
les  trouuoit , elles  ne  luy  peulEent  point  nuire* 
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Reuenantdoncà noftre proposée  truche*  _ 

• 1,  A r/  1 1 • M effarer  pf 

man  ayant  enuie  d eftre  paye  de  ce  qu  il  diloit  a*x 

auoir  defpenfé  ,leur  prefenta  le  meflager  par  fewanùns . 
luy  promis  pour  aller  à Macao  , 8c  porter  les 
lettres  à leur  deuots  8c  autres  amis,paf  lefquel- 
les  ils  les  requeroyent  de  leur  faire  quelque  au» 
mofne  pour  payer  le  trucheman,les  priant  auf- 
fi  pour  l'amour  de  Dieu  de  leur  enuoyer  de 
l’argent  pour  defgager  leur  Calice,  ne  fçachât  Voyage 
encore  qu’il  fuft  deffait.  Si  alla  ce  mdïàger  mejfagtr. 
fecrettement  & en  diligence,  & au  retour  ap- 
porta ce  qu'ils  auoyét  demandé,  auec  plufieurs 
honneftes  prefens,lefqucls  vinrét  bien  à points 
à caufe  que  lVn  des  Religieux, nommé  F.Seba- 
ftian  de  S.  Françifque,eftoit  fort  malade  dVne 
fieure,  de  laquelle  peu  de  jours  apres  il  dece-  ^eba^  F 
da  faintement, ayant  vn  trefgrad  defir  de  fouf-  Franfifât. 
frir  martire  pour  le  nom  delESVsCHRisT. 

Quad  ce  meflager  fut  de  retour,l’Ay  tao  qui  eft 
luge  des  cftrangers,&  auoit,ainfi  que  dit  eft, la 
commiflïon  d'examiner  les  Religieux  , s'en  al- 
loitles  trouuer  pour,  cet  effet  en  la  fregate , 8c  ^ $****•»  iè 
cftoit  desja  hors  de  la  ville  : lequel  apres  les  lWtA9* 
auoir  examinez  particulièrement , commanda 
qu'ils  fuffent  traitez  en  toute  faueurôc  cour- 
toifie,comnieluy  auoit  enchargé  le  Viceroy 
d’AucheOa 
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Les  Religieux  Je  Voyant  en  neccfitc , demandent  Pau- 
mofne par  les  rues  >le  Gouucrneurle  fait  qui  leur 
fait  bailler  des  Intires  audcfptns  dul{oy.  Le  tru * 
cheman  continue  en  fon  auance  er  tromperie.  ils 
font  mande  f de  liant  les  luges  de  la  lu  lie , lefquels 
traitent  auec  eux  de  quelques  chofes  , puis  adiu - 
fent  de  tout  le  V i ce royale  quel  leur  mande  de  les  luy 
enu  oyer  a ^Auch  eo 

Ch  ap.  vi. 

Es  Religieux  ne  fe  voulant  plus 
veoir  en  danger  auccque  le  tru- 
chemâ  comme  ils  auoyent  fait, 
n’alloyent  plus  manger  en  fa 
maifon,  mais  pour  donner  bon 
exéple  à ceux  de  la  ville , alloy  et  tous  les  jours 
deux  à deux  demader  laumolne,  laquelle  leur 
eftoit  donnée  par  ces  infidèles  trefuolontiers 
&:  de  bon  cœurjcôme  eftant  chofe  nouuelle  en 
cettuy  p oyaume  de  veoir  demâder  l aumofne, 
à raifon  qu7il  n’y  a point  là  de  pauures , & que 
quand  bien  il  y en  auroit , ils  ne  leurs  permet- 
tent aucunement  d aller  par  les  rues  & par  les 
* En  la  i temples, comme  nous  auons  dit  * ailleurs.  Le 
j^art.  livre  i.  Gouuerneur  fçaehant  que  les  Religieux  demâ- 
cbaj)  io.  doyent  raumofne,&  que  ç’eftoitpar  neçeflîté 
& faute  d autre  moyen  pour  fe  nourrir , leur 
'fit  bailler  tous  les  jours  leur  viureaux  defpens 
T roui  fi  on  de  du  Roy  en  telle  abondance , qu’auec  ce  qu’ils 
vivres.  nourriifoycnr  les  foudars  qui  eftoycm  de  leur 
compagnie  ,il  leur  en  detnouroit  encore  dere- 
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fie,  leur  cftanc  baillé  leur  viure  en  deniers  qui 
eftoyent  fix*mafes  ou  maefes  d’argent,dont  ils 
auoyent  tousjours  de  refte,pour  le  bon  marché 
qui  eft  par  tout  le  païs , comme  nous  auons  dit 
en  plufieurs  endroits. 

Voyant  donc  le  trucheman  comme  les  Re- 
ligieux auoyét  reçeu  des  aumofnes  de  Macao, 
8c  fçaehant  qu’vn  dejeurdeuots  enuoyoitfe- 
cretrement  vne  çedule,  par  laquelle  il  promet- 
toit  de  payer  toute  la  defpenfe  qu'ils  feroyent 
en  ce  befoin  Sc  necefflté,  auec  vne  lettre  adref- 
{ante  au  P.  Gardien,par  laquelle  il  lexhortoic 
luy  8c  les  autres  à pourfuyure  fentreprife  que 
Dieu  leur  auoit  infpirée  au  cœur  pour  la  fa  lu  ac- 
tion de  ces  âmes , commence  à imaginer  qu'il 
fallait  pour  fon  profit  retarder  le  partement 
des  Religieux, d’autant  qu’il  leur  retenoit  tous 
les  jours  la  moitié  de  largent  qu  ils  luy  dom 
noyent  pour  acheter  leur  ordinaire.  Partant  il 
s'en  vint  vn  jour  bien  efmeu,  leur  feignant  que 
l’Aytao  auoit  commâdé  qu’ils  fuffent  mis  hors 
du  Royaume  , 8c  leur  difant  pour  les  confoler 
qu’il  feroit  vne  requefee  en  leur  nom,  par  la- 
quelle ils  fupplieroyét,  qu’attendu  que  le  téps 
n’eftoit  commode  pour  nauiger,  ny  leur  vaif- 
feau  preft  pour  ce  faire, vn  logis  leur  fuft  dépu- 
té pour  quelques  trois  ou  quatre  mois,  pendas 
lefquelsilsfepourroyent  préparer  de  tout  ce 
qui  feroit  neceflaire  pour  le  voyage } & com- 
me on  verroit  durant  ce  temps  que  leur  ma- 
niéré de  viure  feroit  bonne  & exemplaire  , on 
les  lairroit  demourer  librement  au  pays  ? ôc 
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Démon. 
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Religieux. 


H I S T.  DUàChinï, 
pourroycnt  apprendre  la  langue , 8c  commen- 
cer à y prefchcr.  Tout  cela  leur  difoitil  caute- 
leufement,  ôc  pour  tirer  d’eux  ce  qu’il  prétend 
doit;fçachant  bié  quel’Ay  tao  luy  aiioit  enjoint 
de  leur  dire  qu’ils  ne  pouuoyent  pas  demeu- 
rer au  pays  comme  ils  pretcndoyent,  àcaufe 
dvne  de  leur  loix  qui  le  prohiboit  formelle- 
m et  s’ils  n’anoyent  permiflîô  du  Roy, laquelle 
deniroit  pluftoft  aux  Efpagnols  8c  Portugais, 
qu’à  aucuns  autres;y  ayant  entre  eux  vne  pro* 
thetie  venue  de  la  bouche  du  Démon, & tenue 
entre  eux  pour  trefeertaine,  pour  seftre  véri- 
fiée plufieurs  autres  chofes,  qui  furent  de  par 
luy  prédites,  par  laquelle  il  leur  annonça; 
Qn^n  temps  en  droit  qutls  feroyent  fub jet  s a des 
hommes  qui  auroyent  beaucoup  de  barbe  , &de  Ions 
ne\a<juilins , <Çr  de  gr ans  yeux  femhUhles  a ceti  x de 
chat  : en  quoyils  font  differens  des  Chinois, 
entre  lelquels  à peine  y en  a il  vn  qui  aye  plus 
de  vingt  poils  au  menton  , 8c  fi  ont  tous  le  nez 
camus,&  de  petits  yeux:  <Scpour  cette  caufe 
quand  veulent  ofFenfer  quelcun,&  luy  dire  vne 
grande  injure,  ils  ont  couftume  de  l’appeller 
(yeux  de  chat.  ) 

Comme  donc  les  Religieux  ne  defiroyent 
autre  chofe  que  demeurer,  pour  mettre  à effet 
leur  bon  zele , ils  remerçiairent  le  trucheman 
de  la  courtoifie  qu’il  leur  faifoit,  & le  priairent 
inftamment  de  prefênter  la  requefte , afin  que 
par  ce  moyen  leur  defir  fuit  entendu, ôc  la  cau- 
fe de  Dieu  juftifieé , lequel  vouloit  entrer  chez 
jeuxpar  la  porte  de  la  prédication.  Ilprefenta 
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leur requefte,eftant  tous  les  luges  aflemblez,  Kequefi 
lefquels  eurent  grand’  coinpaffion  des  Rel i?fcntee' 
gieux,  8c  commandairent  qu’on  les  fi£t  ve- 
nir deua ntj  eux  , ayant  enuie  de  les  veoir,&  en- 
tendre apertement  leur  volonté.  Si  y allaitent 
les  Religieux  auec  grand’ joye,  & ain fi  qu’ils  nanties  h*- 
entroyent  dedâs  la  fale,vn  des  luges  qui  eftoit  £«, 
le  plusgrad  de  tous, & perfonnage  d autorité, 
leur  demanda  par  Fentremi'fe  du  trucheman,  Deman^ 
quelle  eftoit  leur  intention  à demander  vn  lo- 
gis pour  y demeurer.  Le  P.  Gardien  refpondit  Rejpenfe» 
que  ç eftoit  pour  bien  apprendre  la  langue, 
moyennant  laquelle  ils  leur  pouffent  donner 
la  cognoillance  du  vray  Dieu , 8c  les  addrefler 
au  chemin  pour  aller  viure  auec  luy  , fuyuant 
l’office  qu’ils  en  tenoyét , 8c  la  promeffe  qu’ils 
en  auoyét  faite.  Tout  cela  fut  relaté  de  la  forte 
par  le  trucheman,quileur  fouloit  eftre  peu  fi- 
delle , ainfkqu’il  a efté  veu  : aquoy  refpondit  ^ ^ 
leluçeaunomdetous  fes  collègues  que  leur 

^ « 1 , , - ^ -*  * a g e . 

demande  eftoit  illicite,&:  qums  ne  pouuoyent 
leur  ottroyer.Le  trucheman  oyant  cela,&;  fans 
attendre  ce  que  diroyent  les  Religieux,  repli-  Refponfe  dm 
qua  & dit  qu’a  tout  le  moins  il  leur  donnaf-  tmehem*». 
fentpermiilion  defeiournerlà  tant  que  vinf= 
fent  les  Portugais,  qui  y deuoyent  eftre  en  bref 
pour  y charger  des  marchandées  , 8c  qu’ils 
s’en  iroyent  quand  & eux  , cftant  tous  d’vne 
mefmeloy.  Là  deffus  le  luge  leur  demanda,  fi  7)m4nde> 
les  Portugais  8c  Caftillas  eftoyent  tous  vn: 
àquoyle  P.  Gardien  refpondit  qu’en  fait  de  Refanfe. 
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hïst.  dela  Chine, 
creance  8c  religion  ils  nedifferoyent  en  rien, 
mais  qu’ils  eftoyent  vall'aux  de  Princes  diuers, 
bien  qu’ils  fuflènt  tous  deux  parens  fort  pro- 
ches.Cette  demicre  pétition  sébla  auluge  plus 
équitable  que  la  première,  & qui  leur  pouuoit 
eftre  conçcdce  auec  moins  de  difïicultéuoute* 
Qonclujîon » fois  il  fit  refpôfe  qu’il  ne  pouuoit  pas  en  refou- 
dre, mais  qu’il  eferiroit  au  Viceroy  d’y  condcC 
cèdre,  puis  que  les  Portugais  pour  le  plus  tard 
deuoyent  venir  dedans  quatre  ou  cinq  mois, 
pendant  lequel  temps  on  feroit  en  forte, qu’ils 
peuflTent  aller  librement  par  tout  oùilsvou- 
droyent , 8c  fans  que  perfonne  leur  fift  en- 
nuy. 

lltqttifte  des  Lerendemain,quifutle2.  jour  d’Aouft,  le 

'Reltvienx  en-  T ’ r rr  i 

uoytt  ah  Vi  *uge  tlnt  promette  , enuoyaiit  la  pétition 
ctroy.  au  Viceroy , auec aduis  fur  icelle,  tant  de  luy 
que  des  autres  luges.  La  reiponfe  tarda  beau- 
] Mandement  coup  à venir, & en  fin  arriuale  mandement  du 
w utroy.  yjccr0y  au  Gouuerneur  de  Canton,par  lequel 
il  luy  efcriuoit  qu’il  enuoyaft  les  Religieux  à la 
ville  d’ Aucheo  où  il  eftoit , 8c  qu’ils  portaient 
tout  ce  qu’ils  auoyent  apporté  quand  8c  eux, 
fçauoir  eft  les  liurcs  & ornemés.Le  luge  ayant 
'Adutrtijfe-  reçeu  ce  mandement  les  en  aduertit  aulli  tort,  , 
a fin  qu’ils  s’appreftaflent  pour  le  voyage  , ce 
qu’ils  firent  joyeufement  & en  diligence, com* 
me  il  le  dira  au  chapitre  qui  enfuit. 
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Les  Religieux  l'ont  a yCuchco'.&lcy  ejî  rdcon- 
té  ce  j u ils  lurent  ,cr  rencontrèrent 
par  le  chemin. 

C h a p.  v x 1. 

E rendemain,qtii  fut  le  feizief-  _ 

j?  . ni  1.  ■ ^ Y &r  le  ment  » 

med  Aotut,les  Religieux  partet 

incontinent  de  Caton  pour  al- 
ler à Aucheo  veoir  le  Viceroy, 
ayant  bien  bône  efperâçe  d ob- 
tenir de  luy  lapermiffion  qu’ils  pretendoyentj 
& voulant  laiffer  au  partir  deux  Indiens  pour 
prendre  garde  à leur  ïfegate,  les  luges  qui  e- 
ftoyeilt  prefens  leur  dirent,  qu*iln7en  efloit 
point  de  befoin  , & qu’ils  la  feroyent garder  d . r T 

r r _ 1 r r y Soin  des  I»- 

euxmeimes:  de  pour  cette  occaiion  tiret  atta-  chine», 
cher  auec  de  la  colle  certains  cartels  en  papier 
fur  les  efcoutilles  dunauire,lefquelsne  fepou- 
uoy et  ofter,  fans  que  l’ô  s en  apperçeuft. Apres 
cela  ils  firent  amener  pour  les  Religieux  qua- 
tre bônes  barques  larges,garnies  de  belles  gal- 
leries  & jaloufies  , & les  faifant  embarquer 
dedans  leur  enchargeairêt  d'aller  en  toute  di-  m*m' 
ligençe  accomplir  le  mandement  du  Viceroy; 
enuoyant  auec  eux  pour  lei*uider,&  leur  faire 
bailler  ce  qui  leur  feroit  necdlaire,des  gens 
idoines  ôc  d’autorité. 

Si  nauigeairent  tousjours  par  vn  grand  fleu- 
lie  amôt  l’eau3pLi  ils  virent  des  chofes  fort  no- 
tables par  Tefpace  de  quatre  jours3que  le  voya- 
ge dura.  Le  long  du  nuage,  il  y auoit  de  part  & 
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his  t.  de  l a Chine, 
d’autre  tant  de  villes  & de  grofles  citez , qu’ils 
ne  les  peurent  contestant  pour  le  grand  nom- 
bre, que  pour  ce  qu’ils  cheminoyent  de  nuit  le 
plus  du  temps, afin  de  fuyure  la  maree,  & fuir 
la  grand’  chaleur  qu’il  faifoit  de  jour  fur  l’eau. 
Les  autres  bors  & riuages , qui  ne  fe  voyoyent 
point  peuplez , eftoyent  toutes  terres  enfemé- 
cces,  où  ils  virét  labourer  plufieurs  bufles  d’v - 
ne  autre  mode  qu’en  Caftille,d’autât  qu’vn  bu- 
fle  droit  la  charriie  tout  feul,&  labouroit,eftâc 
mené  par  vn  homme  qui  eftoit  monté  defllis, 
8c  le  côduifoit  facilemét  là  où  il  vouloir  , auec 
vn  licol  lié  à vn  anneau , qui  luy  paflbit  par  les 
nareaux,&  feruoit  de  bride.  Ils  virét  aufiî  plus 
de  vingt  mille  trouppesd’oyes  qui  efpluchoyéc 
les  mauuaifes  herbes,  qui  fe  procréent  parmy 
le  riz,&  les  autres  grains,&  femenccs.-eftant  la 
couftume  du  Royaume  de  les  mener  ainlî  par 
troupes  paiftre  emmy  les  châps , & femailles* 
ce  qu’elles  font  de  telle  forte,  qu’il  femble  y a- 
uoir  en  elles  quelque  vfage  de  raifon,*fçachtc 
difcerner  en  pafturât  les  racines  qui  font  mau- 
uai(ês,&  fe  gardant  bien  d’arracher  les  bonnes 
plantes, ou  de  leur  faire  aucun  dommagejdonc 
furent  eftonnez  grandement  les  Efpagnols,  8c 
plus  que  de  toute  autre  chofe  qu’ils  virét.Tout 
le  pays  y eft  peuplé  de  telle  forte,  8c  les  bourgs 
& villes  fi  proches  les  vues  des  autres, qu’on  les 
pourroit  mieux  appcllcr  vn  feul  peuple,quc  nô 
pas  plufieurs-,  & dire  plus  proprement  la  ville, 
q le  royaume  de  laChine.Ôn  n’y  Içauroit  veoir 
vn  efpan  de  terre , qui  ne  foi t occupé  & cul ti- 
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uc:ce  qui  aduicnt  tantàcaufe  de  la  multitude 
de  peuple , que  de  ce  que  n’y  font  tolerez  gens 
oeieux  Sc  faineans * comme  nous  auons  mon- 
ftré*ailleurs  plus  à plein  ; au  moyen  dequoy,&  î* 1 ^ 
de  ce  que  la  terre  y eftfi  fertilejesviures  y font 
en  abondance,&  à trefbon  prix.  chap.ii?' 

Reuenant  doc  au  voyage  des  Religieux*  que  Voyage  heu* 
leur  fut  heureux  ôc  de  grand  côtememcnt*  tac 
par  les  villes  maritimes*  que  deffiis  leau^où  on 
îeurfaifbit  bône  cherejen  fin  au  bout  de  quatre 
jours , qui  fut  le  2o.d’Aouft,  ils  arriuairenc  aux 
fauxbourgsdclavilled’Aucheô  * toutefois  fi  A wince. 
tard, qu’il  leur  fut  force  de  demeurer  là  jufques 
au  matin*  auquel  lieu  ils  furent  bien  traitez*& 
logez. Le  l’édemain  du  matin*celuy  qui  les  cô- 
duifoit  les  folicita  de  partir,  pour  aller  trouuer 
le  Viceroyj  ôc  pour  cette  occafion  prirent  leur 
chemin  par  vue  grand  rue*  qui  auôit  à leur  ad-  ^ etters ^ Vî* 
uis  plus  d’vne  lieue,  de  forte  qu’ils  penfoyent  €m^% 
cftre  dans  la  villejmais  corne  ils  furent  au  bout 
d’icelle, ils  virent  la  porte  de  ladite  ville*  ou  ils 
entendirent  que  tout  ce  qu’ils  auoyent  pâlie  c- 
doit  le  fauxbourg.  Quant  à la  grandeur  d’i- 
celle* & la  multitude  du  peuple  quilsfefmer» 
ueillairétd  y veoir*  enfemble  le  pot  admirable 
qu  ils  paflairét*&  plufieurs  autres  chofes  qu’ils 
racôtairent  particulieremët*je  les  pâlie  fous  fi- 
léce*  pour  les  auoir  ja  traitées  au  lôg  en  la  rela^ 
tiô desAuguftins,qui eft au liu.*precedét.Quâd  *Chaçsti& 
ilsariuaircntaulogisdu  Viceroy  *quin’eftoit 
pas  encore  leué,ny  la  porte  du  palais  ouuerte* 
qui  s’ouurc  feulemétvne  fois  lejour?de  la  Ibrte 


JifpdgnoUme 
nt TC  deuat  les 
l»ges  d' Au- 
di io. 


Cnucrture 
du  palais. 


Senclars  en 
ordonnance. 


&A  andtmlt. 


H i st.  dela  Chiite, 
qui  acfte  dite,  8c  voyant  celuy  qui  les  guidoir, 
qu  on  ne  l’ouuriroit  pas  fi  toft  félon  leur  confia 
me,  il  les  mena  à la  court  d’vne  maifon,  qui  e- 
ftoit  joignante  au  palais  du  Viceroy. 

Or  eftoit-ce  lors  fur  le  point  que  tous  les  lu- 
ges de  la  ville  alloyent  tenir  l’audience^  de  ma* 
niere  que  comme  ils  feeurent  que  deseftran- 
gers  ertoyent  venus , ils  les  firent  venir  deuant 
eux,  8c  les  contemplant  de  pied  en  tefte,  n’ad- 
mirairent  autre  chofe  en  eux, que  l’aufterité  de 
leurs  habits,  d’autant  qu’ils  auoyent  desja  veu 
les  Religieux  Auguftins.Ce  pendant  s’ouurit  la 
porte  du  palais,  auec  vn  grand  fon  d’artillerie, 
&inftrumés  de  mufique,  comme  trompettes, 
cornemufes  , faquebutes , 8c  haubois,  qui  fai- 
foyentvn  fi  grand  bruit,  qu’il  fembloit  que  la 
ville  deuft  fondre.  Dedans  la  première  court 
eftoitvn  nombre  defoudarsen  ordonnance, 
armez  de  lançes  8c  arquebufesj&  en  vne  autre 
plus  en  dedans,  qui  eftoitfort  grande,  8c  toute 
entourée  de  barreaux  de  bais  peinturé  de  noir 
8c  d’azur , qui  fembloit  de  loin  eftre  de  fer , &: 
d’vn  eftagede  haut  j ils  virent  encore  d’autres 
foudars  en  ordonnance  vertus  de  pareille 
liurée  que  les  premiers , toutefois  vn  peu  plus 
leftes  . 8c  de  meilleur  port.  Eftant  en  cette  ar- 
riéré court, apporté  leur  fut  vn  mandement  du 
Viceroy  , contenant  qu’ils  reùinflent  le  foir, 
pource  qu’il  nepouuoit  parler  à eux  prefen- 
tcmcnr,à  caufe  de  quelques  affaires  qu’il  auoit 
auec  les  Auditeurs  du  confeil  , lefquelles  ne  fe 
pouuoyent  différer. 


II.  part.  LIV.  II.  216 

Au  moyen  de  ce3ils  iortirem  du  palais,&  re- 
tournairét  le  foir  en  la  melrae  court,  que  n ous 
auons  dire , comme  il  leur  auoit  efté  comman- 
dé ; d’où  ils  furent  introduits  dans  vne  grand* 
fale  parée  richement , au  bout  de  laquelle  y a- 
uoit  trois  portes , dont  celle  du  milieu  eftoit 
grande , 8c  les  deux  autres  petites,  & refpon- 
doyentà  trois  autres , qui  eftoyent  de  mefme 
grandeur  en  vne  autre  fale  en  dedans,où  eftoit 
le  Viceroy, front  à front  de  la  porte  du  milieu, 
par  laquelle  il  n’eftoit  permis  à aucun  ny  d’en- 
trer, ny  defortir.  Il  eftoit  affis  dans  vne  chaire 
magnifique, elabouree  d’or  & d’yuoire,fous  vn 
beaux  daix  de  toile  d’or,  au  milieu  duquel  e- 
ftovent  bordées  les  armoiries  du  Roy  de  la 
Chine,  qui  font  des  ferpens  entrelaflez  dom- 
ine nous  auons  dit  ‘ailleurs.  Il  auoit  aulïï  vne 
table  deuant luy,  où  eftoyent  deux  chandelles 
allumées, à caufe  qu’il  faifoit  tard , 8c  vn  eferi- 
toire  deffiis,&  du  papier.  Visa  visdufiegeoù 
il  eftoit  il  y auoit  contre  vne  muraille  blanche 
vn  fier  Dragon  peinturé , qui  jettoit  du  feu  par- 
la bouche  ,par  les  yeux,&  lesriarines:  qui  eft  la 
peinture, à ce  qu’iis  entendirent,  que  tiennent 
communément  tous  les  luges  du  Royaume 
deuant  leur  fieges  & tribunaux,  pour  lignifier 
que  celuy  qui  eft  affis  en  tel  lieu  doit  eftre  ri- 
goureux & feuere  à rendre  juftice  fans  crainte 
ny  apprehenfiou  de  perfonne.  La  forme  qu’ils 
gardent  à tenir  leur  audience,  ç’eft  auec  les  ce- 
remonies , & en  la  mefine  façon  8c  maniéré, 
qu’il  a efté  die  * cy  deuant  en  larelatiô  des  Au- 


Sortie. 

T^ettttr* 


Skgé  iiè  Vi* 
ceroy. 
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H I S T.  DE  LâChINB, 
guftins  : parlant  chacun  * à genoux  au  Vice- 
*v§ytxj*  i.  rQys  encores  que  ce  ifoyent  luges  & Loytias* 
/4r./;.3  ch.?.  CQmme  je  vircnt  par  plufieurs  fois  lefdits  Au- 
guftins. 

Notaires/»^  Ce  jour  là  les  Religieux,  qui  attendoyent 

qu’on  les  fift  entrer,  virent  tenir  l’audience  au 
Viceroy  touchant  le  fait  des  Notaires, pour 
veoir  & cognoiftre  s’ils  verfoyent  bien  en  leur 
eftat  :&  lors  y en  eut  cinquante  qui  furent  ba- 
tus  & fuftigez,pour  auoir  efté  trouviez  coulpa- 
bles  à prolonger  Pexpcdition  des  a&cs;&quel- 
ques  autres  pareillement  , pour  auoir  reçeu 
desprefens  des  parties  négociantes,  ce  qui  eft 
*Vye*Ui.  prohibe  fur  trefgrandes  peines;  pource  que  le 
fart.  Hure  y Roy  leuï  baille  à tous  fuffifàns  * gages,  pour 
chaf». ic.  eux  nourrir  & entretenir  , afin  qu'ils  n ayent 

occafion  de  prédre  aucun  droits  ny  falaire.  Ils 
furent  fuftigez  cruellemét  aucc  des  cannes  & 
rofeaux,en  la  façon  & maniéré  que  nous  auos 
* en  U I par.  declaree*ailleurs.Les  foudars  de  la  garde  uuV i 
ceroy  eftoyent  plus  de  deux  mille  homes , tous 
pofez  en  rang,&  veftus  de  liurée  de  fove , auec 
les  motions  de  fer  reluifans  delfus  la  telle, &: 
Sou  Jars  Je  timbrez  de  grans  plumars.  Tous  ces  foudars 
garde.  faifovet  rue  depuis  la  porte  de  la  fale,  où  eftoit 
le  Viceroy  ,jufques  à la  grand’porte,par  où  Ion 
entroit  au  palais.  Ceux  qui  eftoyent  dans  les 
laies  & aux  efcaliers , portoyent  l’efpee  ceinte, 
& ceux  des  courts  auoyent  des  lances  , & par 
entre  eux  eftoit  pofévn  arquebuficr.  Les  fou,- 
*Cefovmyh  jars  de  cette  garde  eftoyét,  à ce  qu’on  leur  dir, 
tfirtpeiques  ^ÎOUSyar(;ai:cs  3- ll0n  Chinois;  mais  ils  n’en 
lv“  peurent 
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peurentfçauoirlacaufc,bien  qu’ils fenenqui-4-  tn„unfe  ltc 
icnt  diligemment.  ^ 

députez*  U garde  de  ce  V iceroy,  corne  ils  ont  coufumc  de  faire  en  la  China 
fayuant  ce  qni  a efié  dit  en  lari.  part.  Uu  ychay.  En  quoy  notera  le  leéleur 
corne  ilsfefirueni  je  franger  s en  leurs  corps  degardminfi  q»g  Ion  fait  m 
Trace.&  en  plafieurs  autres  h eux  : & que  me/me  en  ladite  Chine } le  T^oy 
tient  des  Alemans  foudeye^fur  lesfronucres  de  T ar  tarie  pour  U y garder 
le  pajfagefelon  que  F efîrit  le  P.  Gàfpard  de  U froix  , en  Jim  traité  do  lé 
£hi»t  en  Portugais,  chap  3. 


les  Efpdgnols  ont  entre  c ch  c\  le  Viceroy  , & parlent 
a luy.  il  leur  fait  quelques  demandes  fuis  les  rem 
voyeau  Timpintao  , qui  ejïoitjon  lieutenant  Je* 
quel  les  reçeut  humainement  $ o*  leur  donna  dû 
bonnes  parolles. 


Chap.viiî. 

T a n Tfortit  vn  domeftiquedù  . . . 

Viceroy, perfonnage  d autorité,  ^J”****^* 
lequel  leur  fît  ligne  qu’ils  en- 
traflent  dedans  la  laie,  6c  les  ad- 
uerrit  qu'il  fiagenoiiillaflet  à ré- 
crée,ce  qu’ils  firent  incontinent  : 3c  comme  ils 
efloyent  à plus  de  cent  piez  loin  du  ficgeje  Vi- 
ceroy leur  fit  figne  auec  la  main  qu  vn  des  Rc* 
ligieux  vinft  plus  prés  5 ce  que  fit  le  P.Gardicn* 
fc  remettant  à genoux  auprès  de  la  table  , qui 
eftoitlà  deuantluy. 

Si  s’arrefta  quelque  peu  le  Viceroy  à le  con- 
templer & auifagcr,puis  luy  dcmâda  auec  vue  pmâniu 
grand’grauité  d où  ils  eftoyent,  6c  ce  qu’ils  vc- 
noyent  chercher  en  celuy  Royaume  Éoù  per« 

Oq 


'Demande, 

Re/pon/e* 


Sortie. 

Retour^ 


hist.  de  la  Chine, 
formene  pouuoit  entrer  fur  peine  de  la  vie, 
fans  licence  particulière  de  quclcun  des  luges 
de  la  cofte.  Le  P.  Gardien  refpondit  que  luy  8c 
fes  compagnons  eftoyent  Caftilians , 8c  que  le 
zele  de  1 honneur  de  Dieu , 8c  le  falut  de  leurs 
âmes  les  auoit  amenez  à celuy  Royaume,  pour 
leur  prefeher  PEuangile , 8c  enfeigner  le  che- 
min du  ciel.  Cela  luy  fut  déclaré  par  le  tru- 
cheman  , bien  qu'ils  ne  peurent  jamais  fça- 
uoir  s'il  auoit  vfé  de  fidelité , ainçois  félon  la 
demande  que  leur  vint  faire  le  Viceroy  , eftà 
prefumer  qu'il  v fa  de  telle  faulfeté  qu'il  auoit 
fait  aux  autres  fois;  en  ce  que  (ans  luy  refpon- 
dre  à ce  qu'il  auoit  dit  de  la  prédication  de  PE- 
uangile, il  leur  demanda  quelles  marchandées 
ils  amenoyét.  Le  Religieux  luy  refpondit  qu'ils 
n’en  araenoyent  aucunes , d’autant  qu’ils  n5e- 
floyent  pas  gens  qui  fe  mefloyent  de  trafiquer, 
mais  d’enfeigtier  les  chofes  du  ciel  ,&  ache- 
miner les  âmes  à ce  but.  Le  Viceroy  ayant  ouy 
cette  rcfponfe,  ou  celle  que  voulut  feindre  le 
trucheman  pour  mieux  feruir  à fon  delïein, les 
congédia, leur  commandant  de  reuenir  vn  au- 
tre jour,  8c  d’apporter  auec  eux  les  images  8c 
autres  chofes  qu'on  luy  auoit  mandé  deCan- 
ton  auoir  efté  trouuées  en  leurfregate  , d'au* 
qu’il  vouloit  tout  veoir. 

Pour  accomplir  ce  cômandemét  ils  retour- 
naient le  lendemain  du  matin  à l'heure,  que 
leur  fut  dit  que  s’ouuroit  le  palais  ( ce  qui,fe  fit 
de  la  mcfme  forte  que  le  jour  de  douant , auec 
mufique  & artillerie)  8c  citant  le  Viceroy  ad- 
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tierty  que  les  Caftillas  eftoyent  venus,commâ- 
da  que  l’vn  d'eux  montait  auec  le  truchcman 
fculemét,&  les  ckofes  qu'il  leur  auoit  enjoinc 
d’apporter,  comme  il  fut  fait.  Incontinent  il 
començaàvifiter  les  images&  les  liures  piece 
à picce,&s’arrefta  à les  côtempler  par  le  menu, 
monftrant  à fa  contenance  prendre  plaifir  à les 
veoir^mais  fur  tout  luy  agréa  fort  l'autel  de  jaf- 
pe noir, qui auoit pareillement  femblé  chofe 
belle  ôc  rare  aux  autres  luges  qui  l’auoyét  veu.  * 

Ce  pendant  cftoit  à genoux  le  Gardien,  & le 
truchcmanaupresdeluy , fans  qu’on  leur  de- 
mandait aucune  chofe  , ôc  qu’ils  difient  mot 
auffi  ; ôc  y auoit  là  des  homes  anciens , ôc  d’au- 
torité  à les  veoir,  lefquels  venoyent  prendre  nci^n$i 
ces  chofes  l’vne  apres  l’autre  & les  alloyét  pre- 
fenter  au  Viceroy,  tous  à genoux.  Apres  qu  il 
eut  bien  tout  veu  ,il  commanda  qu'on  remift 
chacune  piece  comme  elle  eftoit,puis  fit  ligne 
au  Gardien  ôc  au  truchemâ  qu  ils  s’en  allaient, 
ôc  emportafîent  tout  ce  qu’ils  auoyét  apporté. 

Quand  & eux  fortit  vn  de  ces  vieillars , qui  e® 
ftoyent  à collé  de  luy,  & leur  dit  en  venant  à' 
l’arriéré  fale  que  le  Viceroy  auoit  cité  trefaile 

de  les  cognoiftre , ôc  veoir  ce  qu’ils  auoyét  ap«  

porté  : au  furplus  qu’il  leur  mandoit  d’aller  ** 

trouuerle  Timpintao,  qui  efloit  fon  Lieute»  ' 409 

iiât,&  celuy  qui  defpefchoit  toutes  les  affaires 
dont  on  requeroit  par  eferit  le  V iceroy , pour» 
ce  quil  côfulteroit  auec  luy  de  leur  négoce, & 
leur  prefiniroit  l’ordre  qu’ils  deuroyent  tenir 
*n  iceluy. 

Oo  ij 
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hist.  de  là  Chine, 
Ilscffeétuairent  à Pinftant  ce  mandement, 
& arriuant  au  logis  du  Timpintao  virent  qu’il 
n auoit  guere  moins  de  garde  que  le  Viceroy, 
Sc  tenoit  prefque  autâc  de  majefté.  Apres  qu  ils 
eurent  efté  quelque  temps  dans  la  court , at- 
tendant fon  commandement(car  on  eftoit  allé 
l’aduertir  comme  le  Viceroy  les  renuoyoit  par 
deuers  luy)il  les  fit  monter  où  il  eftoit , en  vne 
fale  bienparee,  & prefque  aufli  bien  garnie 
que  celle  du  Viceroy , en  laquelle  il  eftoit  aflis 
comme  luy,dedansvne  chiera  riche,  auecvne 
table  au  deuat.  Sifitauaindre  les  chofes  qu  ils 
auoyent  dedâs  leurs  cailTes,  s’arreftant  à les  re- 
garder^ yifiter  toutes  piece  à piece,  comme 
auoit  fait  le  Viceroy,  puiseftant  fortaife  de 
vcoir  les  images , demanda  curieufement  de 
quelques  vnc$,ce  quelles  fignifioyent,&entre 
autres  dVn  Cruccfix , lequel  apres  auoir  bien 
attentiuement  contemplé,il  demâda  qui  eftoit 
celuy  qui  pendoit  ainfi  en  Croix,  3c  que  figni- 
fioient  ccs  cara&crcs  qu'il  auoit  deflus  fa  tefte, 
entédât  le  tiltre'de  la  croix:  ce  q luy  aya  nt  efté 
déclaré  par  le  P.  Gardien , il  fe  prit  à rire  en  la 
forte, que  s’il  euft  cuy  dire  quelque  nouuelle  ri 
dicule:puis  vint  manier  l’habit  desReligieux,& 
s’cfmerueillagrandemét  de  l’aufterité  d’iceluy. 

Le  P.  Gardien  voyant  fon  affableté,  3c  ju- 
geant à fa  contenance  qu’il  euft  pitié  deux,  le 
fupplia  de  les  vouloir  fauorifcx  vers  le  Vicc- 
roy,&:lc  prier  de  leur  permettre  de  demeurer 
au  pays , en  quelque  part  qu’il  luy  plairoir,luy 
rcmonftrant  qu’ils  ne  feroyenc  ennuy  à per- 
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fonne  , &que  tout  leur  foin  cftoit  de  vaquer 
aux  œuures  de  charité,&  procurer  que  les  h5- 
mes  pendent  en  fin  jouir  de  celle  felicite&bea- 
titude,pour  laquelle  ils  font  creez.  Le  cruche® 
ment  fit  fon  deuoir  cette  fois  aufli  fideîlemcnc 
que  les  autres,  luyfailant  à croire  que  les  Re- 
ligieux le  fupplioyent  d’interceder  pour  eux  à 
l’endroit  duV.iceroy,afin  qu’il  leur  dônaft  per- 
miffiô  de  fejourner  au  pais  pour  deux  ou  trois 
mois , eftant  la  (aifon  pour  lors  mal  commode 
pour  nauiger , & ne  poutunt  fans  grad  danger 
de  leur  vie  retourner  aux  Philippines.  Sur  ce 
le  luge  refpondit  qu’ils  ne  fe  fouciaflènt  de  rie, 
& fe  tinlïent  tousjours  joyeux, pour  autat  qu’il 
leur  feroitaffigner  vne  maifon  pour  ces  trois 
ou  quatre  mois , auec  ordonnance  & commâ- 
dément  que  perfonne  n’euft  à leur  faire  aucun 
defplaifir.  Mais  le  trucheman  leur  dit,  que  le 
Lieutenât  difoit  foy  eftre  bien  aife  de  ce  qu’ils 
vouloyent  demourcr  en  cepaïs,luy  femblant 
gens  de  bon  exemple , ôc  vtiles  à la  Republi* 
que,&  qu’ils  pourroyent  librement  apprendre 
la  langue,  pour  enfeigner, comme  ils  difoyent, 
le  chemin  du  ciel.  Les  Religieux  oyant  ces  pa- 
roles furent  tous  rauis  d’admiration,&  deflors 
començairentà  fc  promettre  de  pouuoirpar- 
uenir  à leur  delïèin  * ôc  fur  cette  opinion  pre* 
nent  congé  du  luge  en  grand  joye,&  s’en  vont 
à leur  logis , où  ils  rédiret  à Dieu  infinies  grâ- 
ces de  ce  qu’il  achcminoit  ainfilcur  affairc,le 
priant  de  leur  affifter  pour  en  veoir  l’ifluc  qu  ils 
dcfiroyçnt. 

Oo  iij 


Reldthnfa 
trucluman . 


R eUtion  dê 
irmbemm* 


Sortie* 


T du  fret  du 
trucbema  ci- 
tnt  advenues, 


Cojie  de  mer 
fujete  à tour- 
mentes. 


H i s t.  dela  Chine, 

T ous  fes  defguifemens  & faufletez,que  con- 
trouuoit le  truchcm£,aduinrét  par  permiflion 
diuine(comme  colligeairent  depuis  les  Efpa- 
gnols,  quand  il  fe  delcouurit  luy  mefme  à eux, 
& leur  déclara  à qu’elle  fin  il  vfoit  de  telles  fub 
tilirez)  pour  autant  que  fi  les  luges  euflent  en- 
rendu  apertement  qu’ils  vouoyent  demourer 
au  Royaume,ils  ne  leur  euflent  jamais  fouffert 
de  prendre  tcrre;&  le  Viccroy  en  ayat  efté  ad- 
uertyjes  euft  fait  vuider  du  Royaume  en  fi  in- 
commode fififonjen  laquelle  ils  fuflent  paraué» 
tureeux  tous  péris  ôc  fubmergez  , pour  eftre 
celle  cofte  de  mer  fujette  ordinairement  aux 
tourmentes  es  mois  de  luliet,  Aouft  , & Sep- 
tembre. 


Les  litigieux  fejoument  quelques  jours  a ^€ucbeo9 
& y ifttent  les  principaux  de  la  yille , O * J}ecide~ 
ment  le  capitaine  General  de  mer  , lequel  ayant 
dffettionkla  pierre  dclajpe  noir  quils  auoyent , 
le sfolhate grandement  de  la  luy  donner . 


Vifite 


Religieux 


Ch  A p.  ix. 

O vt  le  temps  que  les  Religi- 
eux furet  en  la  ville  d’Aucheo, 
ik  1 ernployaircnt  àallervifitcr 
tous  les  principaux  de  la  court, 
entre  lefquels  celuy  qui  fcmbla 


* }.  G plus  aife  de  les  vcoir  fut  le  General  des  eens  de 
neraldemer.  1 in  • i i , ° 

guerre  de  celle  prouince,  lequel  apres  les  auoir 
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careflèz,&comuniqucauec  eux  amiablemenr, 
les  pria  de  le  reuenir  veoir  le  lendemain, & luy 
apporter  la  pierre  de  lafpe, qu’ils  auoyentmô- 
ftree  au  Viceroy  , d’autât  qu’il  la  vouloir  veoir, 
pour  la  grand’eftime  qu’on  luy  en  auoit  faite, 
ensemble  quelques  vues  de  leurs  images. 

Usobtemperairenta  fon  commandement,  ^Ttotràl?' 
ôc  eftat  retournez  chez  luy  le  trouuairent  pre' 
liant  fon  repas  auec  grand’ pompe  & majefte, 
à l’iiliië  duquel  il  les  fit  entrer  dans  la  fale  où  il 
eftoit  -,  & comme  en  approchant  près  de  luy  ilN 
virquele  trucheman  s’agenouilloit,  & faifoit 
figne  aux  Religieux  de  faire  le  mefmc , il  les  fit  Courtoifu  dm 
leuer , & affaler, s’amufant  à contépler  la  pier-  Gmerat. 
re  de  Iafpe , & fe  môftrant  efpns  d’admiration 
à la  veoir.  Si  demanda  aux  Religieux  quelques 
chofes  de  curiofité,&  apres  leur  dit  qu’ils  luy  ^emades  & 
vendiflentcettepierre,&quilsleurcndonne-  H J 
roit  tout  ce  qu’ils  voudroyent  : à quoy  le  P. 

Gardien  refpondit , qu’ils  ne  vendoyent  aucu- 
ne chofe , & encore  moins  cette  là , pour  eftre 
facrée  & dediée  au  diuin  ieruice.  Le  Capitaine 
répliqua  ,&  dit  que  s’ils  ne  luy  vouloyent  ven, 

dre , ils  luy  en  fiflent  donc  prefent , & qu’il  le 
recognoiftroit  en  autre  choie  qui  leur  pour- 
roit  venir  a gré  : furquoy  s’exeufa  le  Gardien,  Excufî. 
luy  faifant  entédre  qu’ils  n’auoyent  moyen  de 
ce  faire,  d’autant  que  ç’eftoit  vne  chofe,fur  la- 
quelle ils  difoyent  Melfe , quand  ils  faifoyent 
facrifice  au  vray  Dieu.  Alors  le  Capitaine  mit 
les  mains  deilus  pour  la  manier  , & le  P.  Gar- 
dien luy  fit  figne  qu’il  les  oftaft,  pour  ce  que 

Oo  iiij 


kist.  de  la  Chine, 

O ngeàmit,  ç’eftoit  vn  grand  péché. Sur  cc  voyant  qu’ils  ne 
la  luy  von  loyer  donnerai  es  congédia, & leur  dit 
qu'ils  la  luy  laiflafset  pour  la  veoir  tout  à loifir, 
promettant  leur  rendre  par  apres  jàquoy  le 
P.  Gardien  condcfçendit  ,&le  pria  par  met 
me  moyen  de  ne  la  point  toucher  des  mains* 
-Apres  l’auoir bien veuë & contcplec,il deuint 
encore  plus  enuieux  de  l*auoir,&  pour  ce  faire 

Gardien  re  trOUUa  V11C  rL1^C  P0Ur  ne  P°îm  faillir  à fa  pro- 
MâdUu  Ce-  meiTc  9 & cnL1°ya  quérir  le  Gardien , qui  l’alla 
neral.  trouuef  fort  joyeux , croyant  fermement  qu’il 
luy  vouluft  rendre  fon  Iafpe.Eftant  chez  luy,il 
le  rcççut  en  grand’ joye , & luy  dit  qu  il  eftoit 
in  Ge  preft  de  s’en  aller  à vue  guerre  par  le  comman- 
demét  de.fpn'Roy,&  que  parmy  ceux  qu’il  me* 
noit  pour  fon  feruice  y auoir  deux  Chinois 
Çhreftjcns , fugitifs  de  Macao , pu  ils  auoyent 
efté  prifonniers  desPortugais, defquels  ilauoic 
entédu  au  long  les  ceremonies  des  Chreftiens* 
- & leur  venue  pour  baptifer  ceux  qui  levcu- 

droyent  eftre:au  moyen  dequoy  luy  ayant  fort 
pieu  & agrée  le  Chriftianifme , dont  il  s eftoit 
informé , il  efpcroit  eftre  l’vn  de  ceux  qui  re- 
ceuroyent  les  premiers  la  foy  , lors  que  fon 
JRoy  donroit  congé  de  ce  faire.Or  difoit  il  tout 
intention  i»  cela,  comme  il  eftoit  bon  à veoir., à l’intention 
que  le  Religieux  luy  vouluft  donner  le  Iafpe* 
auquel,  ainfi  que  dit  eft,  il  auoit  fi  grade  enuie: 
lu  toutefois  le  P.  Gardien  fit  fi  bien,  qu’il  le  retira 
de  fes  mains  ,bié  que  ce  ne  fut  fans  grâd’  peine. 
Quelques  jouts  apres  le  Capitaine  eftât  fur  le 
point  de  s’embarquer  pour  aller  audit  voyage* 


General 


Dey  te  rite 
Gariie». 
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enuoya  dire  aux  Religieux  que  deux  d’entre  Rtlisit»xn 
eux  l’allaffcnt  trouucr,&  apportaient  le  Iafpe^^ 
pour  ce  qu’il  le  vouloir  faire  veoir  à quelques  ‘ * 
amis.  Le  Gardien  n ofant  pas  luy  refuier  y va 
promptemét,  & porte  le  Iafpe,  ôc  penfant  que 
s'il  luy  faifoit  prefent  de  quelque  fingularite  il 
luy  pourroit  ofterlenuie  de  ce  qu’il  vouloir, 
porta  encore  auec  le  Iafpe  vne  image  deMade-  Jm4g§  4e fia 
laine  faite  de  p]ume,qui  valoir  plus  que  le  Iaf-  me. 
pe3horfmis  qu  elle  n’eftoit  iacrée.Quad  les  Re-* 
ligieux  vinrent  vers  luy, il  alla  au  deuant  d’eux 
plus  de  dix  pas  loin  auec  grand  figne  de  joya> 

8c  les  retirant  à part  leur  dit  de  rechef,  que  ces  p ropotdn  G s 

Chinois  fufmétionncz  luy  auoy  et  fait  tant  bon  ™™l. 

récit  de  leur  vertueufe  maniéré  de  viure , & de 

plufieurs  autres  chofes  qu’ils  lui  auoyét  fait  en 

tendre  du  ciel , qu’il  dcfîroit  extrêmement  les 

veoir  demeurer  au  Royaumepour  y bàptifer  le 

peupleront  ilvouloit  eftrc  toutle  premier  à re 

ceuoir  le  baptcfmc  -,cc  qu’il  differoit  encore  de 

faire,  pour  ne  point  ençourir  aux  peines  ord5- 

nees  en  leur  Royaume  contre  ceux/  qui  reçoi- 

tient  loy &eeremomes  cftrangeres  fans  fpecial ' ■ r^{a 

congé  du  Roy:&  que  pource  qu’il  eftoitprcfle  z.pan.  U*>u 

de  partir  prefèntement  pour  aller  peupler  vne 

Prouince,en  laquelle  il  procureroit  au  pluftoft 

que  feroit  pollible  d’y  planter  la  foy  Chreftié- 

ne,&  qu  a cet  effet  cftoit  confacré  leur  Iafpe, 

corne  ils  luy  auoyent  fait  entendre;  il lespri*  Dem4n4es& 

oit  de  le  luy  donner  pour  porter  quand  & luy,  ref^nfes. 

& le  mettre  en  la  pretniere  Eglife  qui  feroit 
baftiç  & édifiée  de  par  les  npuueaux  Chreftiés 


His t.  de  la  Chine, 
cequiaduiendroit  bien  tofl,  délibérant  d’en* 
noyer  quérir  en  peu  de  jours  à Macao  deux  des 
Religieux  du  lieu,pour  eftre  inftruit  d'eux  plus 
à plein  es  chofes  delà  F.  Chreflienne.  Le  P. 
Gardien  kiy  dit  que  fi  ce  qufil  leur  difoit  pro- 
cedoit  de  vraye  affection  , ils  luy  feroyent  cô- 
pagnie  trefuolon tiers  luy  8c  Tes  confrères  <5c 
compagnons.  Le  Capitaine  refpondit  que  cela 
ne  fe  pouuoit  encore  faire,  tât  que  TEglife  fuft 
baftie , 8c  euft  eu  pour  ce  faire  congé. du  Roy* 
ou  du  Viceroy,  lequel  il  ne  pouuoit  demander 
pour  lors,cflantprefle  de  partir.  Le  P.Gardien 
luy  répliqua  qu’il  fift  donc  ce  pédant  faire  l’E- 
glile  que  quand  elle  feroit  faite, il  luy  pro- 

mettait le  lafpc  3 lequel  il  luy  enuoyroit,  8c  ne 
le  donroitàpasvaautre;  pour  aifeurance  de- 
VonJuUfpe,  quoy  il  luy  donnoit  cette  image  de  Magdelei- 
de  l image  nc  fajtc  p}umcs  qU’jl  priolt:  de  vouloir  pré- 
4t plume.  j t ^ r i i>  ^ r t r 

1 dre.Le  General  1 accepta aucc  grand  contente* 

ment,  & s’efbahit  fort  de  vcoir  lafubtilité  dot 
clle'eftoit  faite  , & fît  tant  aüfîi  par  mefme 
moyen  que  la  pierre  de  lafpc  luy  demeura,  bié 
que  plus  par  force  qu  autrcment.Layantà  fa 
ïrefent  en  re  deuotion,  il  fit  apporter  incontinent  deux  pie- 
(omfenfe,  ces  jc  damas  grand'  valeur , & commanda 
qu’on  les  donnait  au  Gardien, pour  en  faire  vn 
parement  en  rccompcnfe  du  Iafpe  ; mais  le 
Gardien  bié  fafché  de  vcoir  que  la  pierre  d'au- 
tel luy  demeuroit  auec l’image  de  plume, les 
refufa,&  nonobftat  la  grande  inflâce  du  Gene* 
trtècheman  ra^  > nc  ^cs  voulut  jamais  prcndre.On  fçeut  de« 
eorromf ».  puis  que  le  truchcman  ayant  efté  corrompu 


parvndomeftique  du  General , changeoit<5c 
retournoit  les  paroles  que  difoit  le  Gardien, 
offrant  de  par  luy  auGeneral  la  pierre  de  Iafpe, 

8c  toute  autre  choie  qui  luy  peuft  plairc:aütre~ 
ment  ne  fe  fuft  jamais  enhardy  le  General  de 
rien  prendre  contre  le  gré  des  Religieux.  En 
fin  s’ébarque  le  General  pour  aller  à fon  voya-  **** 
ge , portant  quand  & luy  le  Iafpe  8c  l’image  au 
contentement  de  fa  perfonne,  8c  au  grand  re- 
gret du  Gardien , 8c  de  fes  confrères , lefquels  • 
eftoyent  fort  dolens  d’auoir  perdu  ces  deux 
pièces  ,f qu’ils  auoyent  en  fi  grand’ eftime.  A ce  partemenu 
départ  le  General  vfa  de  grad’  courtoifie  à leur 
endroit , prenat  congé  d’eux  auec  grans  lignes 
& tefinoignages  de  l’amitié  qu’il  leur  portoit, 

&de  dcfplaifir  qu’il auoit  deleslailfer  ,.&ne 
les  pouuoir  mener  auec  luy , comme  ils  l’en  a- 
uoyét  requis.  Lctruchemaconfoloitles  Reli-  ci 

gieux,  les  exhortant  denefeifafcherfileGe-^^' 
neral  auoit  pris  lefdites  chofes , d’autant  qu’il 
eftoitvn  grand  perfonnage,qui  les  pouuoit  fa* 
uorifer  à l’endroit  du  Viceroy,  les  afleurât  d’a- 
bondant qu7  il  tiendroit  la  promelfe  qu’il  leur 
‘auoit  faite  de  reçeuoirleChriftianifme,pour  General  af- 
ce  qu’il  eftoit  fort  affectionné  aux  Chreftiens: /*#«*»* 
en  quoy  ne  mentoit  le  trucheman  , félon  que  c^r€filîn5* 
les domeftiqües mefmesdu  General,  lefquels 
comme  j’ay  prédit  eftoyent  Chreftiës,l’auoyët 
dit  aux  Religieux  beaucoup  de  fois. 

Si  fut  tantfafehéle  Gardien  de  fa  pierre  de  p,  Gardien 
Iafpe, 8c  de  fon  Image  de  plume,  que  luy  auoit  firtfafehê: 
emportée  le  General,  qu’il  faifoit  eftat  d’auoir 


hist.  dela  Chine, 

Triirt  & Per<^u  vn  gran^  threfor  : de  forte  que  le  dcfirâc 
-varna  S.  An  recouurer  il  fe  recommanda  de  bon  cœur  à S. 
toioidcT*-  Antoine  de  Padc,qu  il  fçauoit  bien  par  expe- 
^€-  riencecftrc  le  particulier  Aduocat  des  chofes 

perdues,  luy  vouant  & promettant  de  célébrer 
Melle  en  fon  nom, lors  qu’il  fe  verroit  en  lieu, 
où  il  le  peuft  faire  commodément.  Si  aduint  a* 
T ruebemans  pres,que  le  principal  trucheman  eut  querelle 
cnynerelleett  auec  l’autre  qUj  JUy  aidoit,  touchant  leur  lucre 
& falaire,&  le  menaça  de  dire  au  Gouuerncur 
comme  on  luy  auoit  baillé  force  argent  pour 
négocier  le  fait  de  la  pierre  de  Iàfpe , que  les 
Religieux  auoyent  donnée , plus  par  force  que 

Trucheman  ^Ur  rruc^eman  fc  trouuant  COul- 

eemlpabl*  y*  P^ble , 8c  craignant  d: en  eftre  puny  feueremec 
trsuuerU  Ge  s en  vade  ce  pas  au  General  , quieftoit  desja 
neraL  embarqué  pour  faire  voile,  8c  attendoit  le  téps 
propre , & luy  conta  la  querelle  qui  s’eftoit  ef* 
meuc  entre  eux  ,enfemble  la  menace  que  luy 
faifoit  l’autre  : ce  qu’entendant  ledit  General, 
Cenerdl  rï-  & fc  doutant  auflî  de  ce  qui  luy  pourroit  ad- 
uen*r  ’ ^ vnc  ^0*s ^ ^Çau°ir  l’Aytao  de  Canton 
(comme  il  le  fçauroit  iàns  doute  ) il  appella  vil 
fien  domeftique , 8c  luy  commanda  de  pren- 
dre la  pierre  de  Iafpc  & l’image , 8c  les  porter 
aux  Religieux, comme  il  fit  * lefquels  les  reçcu^ 
'Attis  degrâ  rcnt  cn  grand  jove^rendant  grâce  à Dieu  pour 
ce  fait , 8c  au  benoift  S.  Antoine  de  Pade , par 
rinterceflion  duquel  ils  crcurent  fermement 
auoir  rccouuré  ce  qu’ils  tenoyent  pour  perdu. 


>5» 
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le  Tmpintao  enuoye  quérir  les  Religieux,  O*  les  ex»» 
pedie.  ils  prennent  conge'  de  luy  , partent  d’yftt- 
cheo  , cr  àrriuent  k Canton  > 0#  déli- 

bèrent entre  euxjesyns  de  s en  retourner  aux  Phi* 
lippines7Cr  les  autres  £ aller  k Macao • 

C H A P.  X. 

E l’endemain  qui  futlc  3,jourdeSep 
Membre, le  Timpintao  , quieftoit,  Reu^eU3Ctx; 
f comme  j’ay  dit  Je  lieutenât  du  Vi- 
* ceroy3cnuoya  quérir  les  Religieux» 

& leur  bailla  quelques  lettres  » où  il  leur  dit  e- 
ftre  contenu  tout  ce  qu’ils  luy  auoyent  demâ- 
dé,auecvn  mandement  addreflant  au  Gou- 
uerneur  de  Canton  , pour  n y mettre  aucun 
^mpefehement  , au  moyen  dequoy  ils  pou- 
uoyent  partir  quand  ils  voudroyent  » 8c  la 
deflus  les  congédiant  vfa  enuers  eux  de  grand  ç^ngeiimK 
courtoilîe,& de  paroles  fort  gracieufes.  Les 
Religieux  fe  départent  de  fa  prcfence  auec  vne 
joye  incredible,croyant  qu’il  leur  euft  ottroye 
tout  ce  qu’ils  luy  deijiandoyent  » & quil  leur 
permift  de  demourer  au  Royaume  pour  y pref< 
cher  :&  fur  cette  joye  s’appreftairent  pour  le  ? triment» 
voyage , qu’ils  commençairent  le  lendemain 
en  diligence  , eftant  aydez  à ce  faire  tant  du 
grand  aife  qu’ils  auoyent  , que  des  bonne» 
prouifions&  commoditez,  qui  leur  eftoyent 
fournies  par  le  chemin  , de  l'ordonnance  8c 
mandement  de  ce  raefmç  Timpintao* 


h i s t.  de  la  Chine, 

'^(rriuee.  Eftant  arriuez  à Canton , ils  vont  de  ce  pas 
vifiter  le  Gouuerneur  , & luy  preientairent 
l’expédition  qu’ils  auoyent,lequel  l’ayant  leuë, 
r/ers  le  G oh-  leur  dit  quils  eftoyent  les  bien  retournez,  & 
» erneur . qu’il  fe  fentoit  fort  aife  de  les  veoir  tant  fauo- 

rifez  du  Viceroy:au  moyen  dequoy  i!  les  aflèu- 
roit  qu’en  ce  qui  dependoit  .de  fa  charge  pour 
l'execution  du  contenu,  il  s’y  céporteroit  con- 
formement au  mandement , fans  en  rien  y cô- 
treuenir:  & pour  y donner  commencement, 
Unsapi'rni.  lcura%na  pour  leur  demeure  vn  hoftel  du 
* Roy  à demy  ruiné,  qui  cftoit  dâs  le  fauxbourg, 
où  ils  furent  logez  * toutefois  aucc  deffenfe  de 
fortir  dehors,  ny  d’entrer  dedans  là  ville  fans 
exprelîè  permiiîîon.  Si  fe  tinrét  leans  plufieurs 
Stleur-  jours  auec  leur  faullë  perfuafiô,s’eftônant  fort 
ncantmoins  dequoy  le  Gouuerneur  ne  leur 
donnoir  point  congé  de  baftir  vn  Monaftere, 

. *ny  d’entrer  dedans  la  ville,  pour  donner  ordre 
à de  qu’ils  croyoyent  leur  auoir  efté  concédé 
par  le  Viceroy  : jufques  à ce  qu’ils  entendirent 
Truchemans  le  ftratageme  des  truchemans  par  le  rapport 
aefcouutrs.  vn'  jeune  Chinois , qui  eftoit  venu  aucc  eux 
des  PhilippineSjlequel  leur  déclara  tout  le  fait 
comelefdits  truchemans  n’auoy  et  jamais  dit 
aux  luges  qu’ils  auoyétenuyede  demourerau 
Royaume,  mais  qu’y  eftant  abbordez  par  vne 
fortune  de  mer  ,i]slesprioyentde  les  laillèrlà 
fejourner  tant  que  le  temps  fuft  modéré,  ou 
que  les  nauires  des  Portugais  arriuallcnt  : qui 
eûoit  en  fomme  ce  que  leViceroy  ôc  fon  Lieu- 
tenant leur  auoyent  permis,&  rien  plus. 


II.  PART.  1IY.  II.  224 

Quand  le  P.  Gardien  5c  fes  compagnons 
(lefquels  efcoyent  fort  joyeux  de  ce  qu’ils  croy- 
oyent  que  leur  affaire  fuit  fur  le  poind  de  s'ef- 
fe&uer  ) eurent  entendu  la  malice  5c  faulleté, 
dont  auoy  et  vfé  les  trjichemans,  ils  en  furent 
fafchez  extrêmement , & pour  y remedier  de- 
liberairent  de  trouuer  vn  autre  trucheman,  Detiheréuw. 
qui  déclarait  fidelle met  leur  volonté  auGou- 
uerneurj  5c  bien  que  s en  rencontraffent  quel- 
ques vns  qui  TeulTènt  peu  fake  par  le  moyen 
du  langage  Portugais  qu’ils  entendoyent  mé- 
diocrement,fî  n’y  en  eut  il  jamais  aucun,qui  le 
voulut  accepter  ny  par  prière,  nyparprefens 
quon  leur  fçeuft  faire  & promettre.  Ce  que 
conliderant  lcGardien,&  voyant  que  le  temps 
prcfixfc  palfoitfansauançcr  aucune  chofe,  il  ' 

affembla  vn  jour  tous  fes  compagnons,  &rco- 
fultairent  enfemblementde  ce  qu'ils  deuoyét 
5c  pouuoyent  faire  en  la  prefente  neceflité. 

Si  y eut  diuerfes  opinions  : car  le  P.  Gardic  MuU  du  F, 
5c  vn  autre  Religieux  eftoyent  déduis  quon  Gardien. 
s’en  allait  à la  ville  de  Macao , attendu  qu  elle 
eltoit  fort  proche , & que  là  ils  adminiltre- 
royent  les  Sacremens , 5c  prefeheroyent  PE- 
uangile  aux  Chinois  Chreltiens:&:  que  ce  pen- 
dant ils  pourroyent  apprendre  la  langue  de  la 
Chine, en  attendant  & procurant  la  première 
occalionqui  s'offriroit;  ce  qui  leur  leroit  fa- 
cile en  entendant  bien  la  langue , à caufe  qu'ils 
ivauroyét  plus  befoin  de  truchemâ$,ny  crainte 
d eltre  trompez , comme  ils  l'auoyent  elté  juC- 
quesà  lors  , aueç  ce  que  s’en  allant  en  ladite 


À éluis  ccn 
traire . 


Rcfèlutio», 


hist.  de  la  Chine, 
ville,  les  Portugais  n'auroy  et  plus  la  mauuaifê 
opinion  que  le  Capitaine  majeauoit  fait  cou- 
rir contre  eux;  &c  plufieurs  autres  chofes  à ce 
propos.  Les  Religieux  & les  foudars  eftoyenc 
de  contraire  aduis , difant  qu’il  ne  faloit  pas  al- 
ler à Macao,  mais  s’en  retourner  aux  Philippi- 
nesjdcfquclles  ils  s’eftoyent  partis  fans  la  per- 
miffion  du  Gouuerneur  , non  fans  grand  dan- 
gcr,qui  leur  en  pouuoit  venir,  au  lieu  de  lafoy 
Chreftienne  , qu’ils  penfoyent  planter  en  la. 
Chine  : ce  que  n’ayant  peu  mettre  à effet  par 
l'occulte  jugement  de  Dieu,  ils  eftoyent  tenus 
de  s’é  retourner  vers  leur  Gouuerneur,duquel 
il  feroitaife  d’obtenir  pardon  de  la  faute  par 
eux  commifèjluy  propolant  le  bon  zcle  qui  les 
y auoit  pouffez  pour  procurer  l’honneur  de 
Dieu , & le  falut  de  tant  d’ames  : aO  moyen  de- 
quoy  ils  fe  purgeroyétenuers  ceux  qui  auroyét 
pris  leur  voyage  en  raauuaife  part,  & s’aquit- 
teroyent  pareillement  de  l’obligation  & obeif* 
fance  qu’ils  deuoyent  audit  Gouuerneur  : mais 
que  s’en  allant  à Macao  ils  fc  mettroyent  en 
danger  d’eftre  reputez  pour  traiftres  enuers  le 
Roy,  & que  leur  voyage  de  la  Chine  fc  pour- 
roit  interpréter  à la  fantafîe  d’vn  chacun. 

La  refolution  de  ces  opinions  contraires  fut 
de  commun  confentement  differee  à quelques 
jours,  pendans  lefquels  ils  priai  rent  tous  Dieu 
deuotement  de  leur  vouloir  infpirer  au  cœur 
ce  qui  feroit  plus  conuenable  à fon  faint  fc  ru  i- 
ce  5 & au  bout  d’iceux  le  P.  Gardien  & l’aurre 
Religieux,  qui  eftoic  de  fon  aduis, fe  refolu-* 

rent 
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rent  de  perfeuercr  en  iceluy,&  s?cn  aller  à Ma* 
cao3  comme  ils  auoyenr  propofé , & les  autres 
de  s en  retourner  aux  Mes  à la  première  occa- 
fion,  laquelle  ne  peut  fi  tofl  arriuer  5 que  ne  Menje^a 
vinft  à mourir  Tvn  des  Religieux,qui  deuoyent  Ugimx% 
aller  à Manille.  Apres  cette  refolütion  5 ils  fe- 
journairét  plus  long  temps  qu'ils  ne  pcnfoyët,  Séjour. 
pour  caufe  que  les  luges  delà  ville  efïovét oc- 
cupez à lexamen  des  eftudians,  quife  fait  de 
trois  en  trois  ans  de  telle  forte  & maniere5que 
nous  auons  dite  en  la  première  * partie  > pen-  *L . ■ « 

dant  lequel  ils  furent  plus  de  quarante  cinq  I4%  ' ^ 

jours  parmy  les  feftes  & fellins  , fans  vaquer  à 
autre  affaire. 


Le  P.  Gardien  enuoye  yn  meffager  a MÀcdûyfar  lequel 
il  pnelEuefque  O * yn  fçcuheryde  leur  faire  qneU 
que  aumofne pour  s en  retourner.  Le  Capitaine  ma* 
je  le fait , qui  requiert  P Euefqve  de  ne  leur  aider 
enrien  y£r  fatt  plnjieurs  autres  chojêsk  ïencom 
tre  des  Religieux. 


Ch  a p.  x Ta 


le  V.  Gardien  def-  Mejfagi, 
vn  meflager  à ÎEuefque 
au  feculier  leur 
ous  auons  fait 
ention  * cy  defïîisjeur  faifant 
entendre  ce  qu'il  auoycnt  rcfolii  , ôc  leur  de- 
mandant quelque  aumofne  , afin  d’auoir  des 

pP 
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prouifionsdcnauire,  tant  pour  ceux  qui  de^ 
uoyenr  aller  aux  Philippines,  que  pour  luy  & 
fon  confrère  , qui  les  vouloyent  aller  veoir. 
WLeffd  eclef  Cela  ne  fe  peut  faite  fi  fecrettement , qu’il  ne 
vin  fl:  à la  cognoiflance  du  Capitaine  majc  des 
Capitaine  de  Portugais , lequel  en  cftant  bien  defpité  8c  co- 
M 4C4*  lcrcs’cnva  vers  lefeculier  luy  demander  les 
lettres  du  Gardien  , qu’il  (çauoit  fort  bien  luy 
auoir  cfté  apportées  par  vn  meflàger  Chinois, 
le  menaçât  s’il  ne  les  luy  bailloit  de  le  punir  ri- 
goureufement,  & le  chafler  du  pays  comme 
fufpeét.  Le  feculier  luy  confefla  auoir  bien  re- 
çcu  quelques  lettres , mais  qu’il  les  auoit  en- 
uoyees  incontinent  à l’Euefque  > auquel  elles 
s’addreflbycnt.  Là  defliis s’efmeurent  parolles 
S*»ereSe.  part  & Vautre  , tant  que  ledit  Capitaine 
vintà  mettre  la  main  fur  le  feculier  pour  le 
Intervention  pendre s mais l’Euefque le fçaehant  y va  (ou- 
de  l'ivejfye.  dam  en  perfonne  pour  obuier  à ce  defordre,  8c 
le  luy  ofterdesmains.Àdonc  voyant  le  Capi- 
taine qu'il  ne  pouuoit  paruenir  à fes  defleins, 
fit  grandes  requifitions  à l’Euefque  ,1e  priant 
de  ne  permettre  qu’ô  reçeuft  des  lettres  de  ces 
Religieux  Caftillans  , fçaehant  bien  par  le 
rapport  qu’on  luy  en  auoit  fait  au  vray , qu’ils 
eftoyent  efpions  8c  non  Religieux*  auec  protc- 
ftation,qüe  s’il  en  venoit  inconuenient  de  leur 
part,  il  luy  en  imputeroit  la  faute>.commc  à ce- 
luy  qui  y confentoit  & leur  aydoft,  L’Euefquç 
luy  refpondit  qu’il  eftoit  bien  afleuré  que  ç’c* 
ftoiét  vais  Religieux&bons  feruiteurs  deDicu, 
8c  qu’il  eftoit  bié  cotent  de  prendre  à fes  périls 
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& fortunes  tous  & tels  inconueniens  , qui 
proccderoy  ent  de  leur  part , ou  au  pays,  ou  au 
Roy  de  Portugal. 

Le  Capirainc  oyant  cela  appaifavn  peu  là  M achinat'm 
colere,  mais  non  pas  tant  qu’il  laiflift  de  tna-  ^ Captame 
chiner  choies  nouuelles  contre  les  pauures  aca0° 
Religieux.  Car  bien  peu  apres  fe  propofant  de 
les  prendre , auec  Penuie  qu’il  en  auoit,il  man- 
da vne  lettre  aux  truchemas,par  laquelle  il  leur 
offroit grand’  fôme  de  deniers , s’ils  vouloyenc 
moyenner  entre  eux  que  les  luges  de  Canton 
filïent  aller  à Macao  les  Religieux  &Caftillans, 
qui  eftoyent  pour  lors  par  delà  \ les  aduertif- 
Tant  du  moyen  qu’ils  pourroyent  tenir  à ce  fai- 
re/çauoir  eft  que  la  première  fois  qu’ils  iroyéc 
parler  au  Gouuerneur,  & dcmâderoyent  à re- 
tourner aux  Philippines  , iceux  l’interpretaC- 
fent  au  contraire,  & dillec  aux  luges  qu’ils  de- 
manderoyent  à aller  à Macao.  ^Si  prirent  fou-  ^ ^ 
dain  les  trnchemâs  cet  affaire  en  affediô,pour  twchL 
l’amour  du  lucre  & du  gain,&  le  conduifirent 
tât  dextrememét , que  les  luges  les  euflent  fait 
aller  à Macao  bon  gré  malgré,  fi  la  majefté  Di- 
uinequi  ne  vouloir  pas  que  telle  impofture  fe 
fift  à fes  bons  Chreftiens  & ferui teurs , n’y  etift 
remédié  lors  qu’elle  cftoit  prefteà  s’effe&ücr* 

& ce  de  la  façon  & maniéré, qui  fe  dira  au  chs« 
pitre  fubfecutif.  , 


HIST.  DELAChinï, 
yn  Portugais  de  Macao  defcouure  U mauuaife  in- 
tention defon  Capitaine  maje  en  aduertit  les 
Religieux  par  y ne  lettre fans foufcription\an  moyen 
dequoy  tls  remédient  an  danger  , qui  leur  ejloit 
imminent . L'^tytao  de  la  l>ille  les  enuoye  querir% 
CT  traite  anec  eux  de  plufieurs  chofes  qui  font  icy 
racontées  ,puis  leur  donne  conge  Cr  permifion, 
aux  1ms pour  aller  à Macao , craux  autres  pour 
s'en  retournera  Ltijfon. 

Ch  ap.  xn. 


înttÜtgene  â* 
dcjcoh&ertes. 


N Portugais  bon  Catholique, 
de  la  ville  de  Macao  , ayant 
fçeu  les  intelligences  que  le  Ca- 
pitaine maje  tramoit  contre  les 
_ pauures  Religieux  & leur  com- 
pagnons,qui  eftoyent  pour  lors  à Canton  , & 
eftant  hië  acertené  de  leur  fainte  intention , & 
kiy  pelant  fort  deflus  le  cœur  que  les  Chreftiés 
(e  filîent  tort  les  vns  aux  autres , & qui  plus  eft 
les  empefehaflent  de  procurer  le  falut  des  a- 
mes,  délibéra  de  les  aduertir  le  pluftoft  qu’il 
feroit  ‘poflible  : comme  il  fit  par  vne  lettre 
UligieuxaA  £in$  foufeription , par  laquelle  il  leur  mandoit 
comme  le  Capitaine  maje  procuroit  par  le 
mpyê  des  truchcmas  de  les  faire  venir  en  lieu, 
où  il  les  peuft  appréhender , &c  les  enuoyer  au 
Roy  de  Portugal,  ou  leur  faire  quelque  dom- 
mage en  leur  perfonnes,auec  vne  faillie  infor- 
mation , qu’il  auoit  pratiquée  fccrettement: 
partant  qu’ils  y aduifalfent,  Ôc  fc  gardalfent 


Htrui . 
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de  la  trahit  on. 

La  lettre  veuë  ôc  le  contenu  d’icelle , ils  dé- 
libéraient de  la  communiquer  à vn  Chinois 
leur  amy , homme  d’affaire , qu’ilsmioyent  ex- 
périmenté au  parauàt,  ôc  trouué  fidellc  ôc  bon 
amy  , lequel  leur  promit  qu’il  s’informeroit  de 
rout  en  peu  d’heure,&fçauroitficeIaeftoitvrai 
ou  non.Àuec  cette  intentiô,il  s’en  va  où  ieslu- 
ges  tenoyent l’audience,  ôc  fetint  là  comme 
n’ayant  pas  beaucoup  à faire,  jufques  à ce  qu’il 
vit  venir  Ivn  des  truchemans  auec  vne  reque- 
fte en  main,  qu’il  vouloit  prefenter  à l’Aytao, 
comme  au  plus  grand  luge  , lequel,  en  ayant 
ouy  la  leéfcure  par  vnGrefher,ordonna^que  fuft 
fait  ainfî  qu’il  eftoit  requis.  Cette  requefte  fut 
veuë  par  ledit  Chinois , comme  le  trucheman 
s’en  reuenoit  fort  content  de  l’audience  , ôc 
trouua  par  le  contenu  d?icelle , qu’il  fupplioic 
le  luge  au  nom  des  Religieux  de  leur  donner 
permifîîon  des’cnallerà  Macao  , comme  en 
lieu  qui  leur  eftoit  plus  commode  que  les  Phi- 
lippines , ôc  que  le  luge  l’auoit  desja  ottroyé, 
ôc  ne  reftoitplus  que  tôufcrire  ladite  requefte, 
ce  qu’il  auoit  différé  jufques  au  foir, pour  quel- 
que occupation  qui  luy  eftoit  furuenuë:  en 
quoy  opéra  euidemmentle  vouloir  de  Dieu, 
autant  que  fi  elle  euft  efté  desja  fouferite  , il 
euft  fallu  neceffairement  l’accomplir. 

Le  Chinois  s’eftant  acertainé  de  ce  que  def- 
fus,va  trouuer  de  ce  pas  les  Religieux,aufquels 
auoit  desja  dit  le  trucheman  qu  ayant  deman- 
dé permiffion  en  leur  nom  de  retourner  aux 

pp  “j 


Religieux  fi 
confiaient  a 
yn  £ binon. 


Chinois  filli - 
cite  pour  le$ 
Religieux, 


R equefle  tefi 
fondue. 


F eligieust  ai 
uertts  de  U 
requefte  refi 
pondue. 


Religieux  fe 
confeittent. 


Cofeil  dts  Chi- 
nois. 


't'Voytx.  le  9. 
chap.  duprtf. 
hure. 

T^eligietix 
mander  par 
l'Aytao. 
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Philippines,defquellcs  ils  eftoyét  venusjeslu- 
gcs  ne  leur  auoy  et  voulu  ottroyer  q pour  aller  à 
Macao,qui  cftoit  plus  proche, à quoy  il  leur  cc- 
xnadoit  d’obeir  lans  côtredir/ur  peine  d’y  eftrc 
emmenez  par  force.  LesReligieux  fc  confeil- 
laircntau  Chinois  amy  comme  ils  pourroyent 
remedier  à ce  danger,  que  le  trucheman  auoit 
commencé  à rramer  : & il  leur  dit  qu  il  fçauoit 
bié  que  l’Aytao  les  aimoit,  8c  que  penfant  leur 
faire  faueur,  il  auoit  refpondu  la  requefte  fé- 
lon qu’elle  luy  auoit  efté  prefemee  par  le  tru- 
chemantque  toutefois  puis  qu’elle  n’eftoit  en- 
core jfouflcrite,il  y auoit  moyen  d’y  remedier, 
s’ils  en  prefentovent  vne  autre  qu’il  leur  don- 
roit  , & alloyent  incontinent  la  prefenter  à 
l’Aytao,&  luy  prefentantluy  faifoyent  enten- 
dre comme  quelques  vns  d’entre  eux  vouloyée 
aller  à Luffon , & les  autres  à Macao.  en  quoy 
faifant  ils  les  accompagneroit  volontiers  pour 
l’amitié  qu’il  leur  portoit , n’eftoit  qu’il  crai- 
gnoit  d’encourir  la  peine  & rigoureule  * puni- 
tion , qui  cftoit  impofée  à ceux  qui  s’auentu- 
royentde  parler  pour  vn  eftranger  , fans  lice» 
ce  8c  comraiftïon  exprefte  des  luges. 

Eux  cftanten  cet  aduis,&  ayant  desja  la  re- 
quefte faite , voyét  entrer  où  ils  eftoyét  vn  do- 
meftique  de  l’Ay  tao,qui  leur  vint  dire  que  fon 
maiftre  auoit  enuie  de  les  veoir,  8c  parler  à 
eux  deuant  leur  départ.  Si  s’en  vont  de  ce  pas 
quand  8c  luy , 8c  apres  auoir  marché  longue- 
ment par  le  fauxbourg  arriuent  à la  porte  de  la 
villc,où  ils  furent  arreftez  & retenus,  tant  que 
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vint  par  deuers  eux  vn  autre  domeftique  de 
T Aytao , qui  apportoit  leur  congé  eferit  deftus 
vntablon , en  la  façon  & maniéré  que  nous 
auons  dit  * ailleurs.  Eftant  entrez  dans  la 
porte, ils  cheminent  longuement  par  vue  rue,  s . tbap* 

en  laquelle  ils  virent  tant  de  fingularitez  8c  ri-  îr*fent  lu 
cheftes , que  le  P.  Gardien  en  eftant  rauy  d ad-^  ^ exceui. 
miration  dit  àl’inftant  ces  paroles  *,  Vay  (fie  te  €*  mur- 
aux principales  Ailles  de  F Un  dre  CT  d'Italie , mais  le  eha»di/es. 
rfy  ay  jamais  je  nUy  point  Ireu  tant  de fi  belles  CT  n- 
cbeschofes^uej’en  l>oy  en  cettcfeulruecy  : & de  fait 
au  dire  de  ceux  qui  la  virent,  il  auoit  caufe  de 
l'admirer,  Eftât  au  bout  de  celle  rue , & rencô- 
trant  vne  autre  porte  qui  eftoit  de  fer , ils  fe  la  ^ * 

virent  fermer  au  nez  par  les  foudars  qui  la  gar-  J?** 
doyent,  lefquels  vont  pouffer  d’impetuofité  euXt 
en  leur  prefence  vne  grand’ grille  de  bois, qui 
eftoit  deuant  la  porte.  Lors  fes  foudars  leur 
demandaient  parvn  guichet  de  la  grille  le  c5~ 
gé  qu’ils  auoyent  d’entrer,&  iceux  le  leur  mô- 
ftrairent  incontinét,  nonobftant  lequel  lefdits 
foudars , 8c  outre  ce  qu’ils  voyoyent  eftre  auec 
eux  le  domeftique  de  l’Aytao,&  le  trucheman, 
ne  leur  voulurent  point  ouurir , tant  qu'ils  eu- 
rent porté  leur  dit  congé  referender  » &:  reco~ 
noiftre  par  vn  autre  luge  » & qu’ils  le  leur  vin- 
rent monftrer. 

L'ayant  veu,ils  leur  ouurirent  Japoj:tc , & les  f uu^rij9 
tnenairent  au  logis  d’vn,qui  eftoit  comme  Al-  4 ?*r*e' 
cade  de  court, dit  Tequifi  en  leur  langue  !,  afin  ^ 

qu’il  allaft  auec  eux  chez  l’Aycao  , qui  lâuoit  ^ 

ainfi  ordonné.  Si  baillairenc  à ceTequifi  la  rc-  Tif§% 

P?  W 
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quelle  qu’ils  auoyent  apportée  toute  faire/ans 
que  le  trucheman  en  Iceuft  rien , le  priant  par 
/ignés, & quelques  paroles  qu’ils  fçauoyent  di- 
re en  fa  langue  , de  la  prefenter  à F Aytao , Ôc 
leur  vouloit  faire  ottroyer  ce  qu'ils  deman- 
Religieux  fi  doyent  par  icelle.  La  présentant  à celugejdôt 
complaigncnt  fut  bien  efmcu  le  trucheman,ils  luy  dirent  que 
du  trmbema . ce  trucheman  eftoit  vn  traiftre  & vu  larron5le- 
quel  les  auoit  yédus  au  Capitaine  maje  de  Ma- 
cao , & mis  en  vne  requefte  qu’il  auoit  faite  en 
leur  nom,qu  ils  vouloyent  aller  àMacao,&:  nô 
à Luflon,  où  toutefois  ils  auoyenc  enuie  de  re- 
tourner : ce  qu’il  auoit  fait  moyennant  quel 
quesprefens,  que  ce  Capitaine  luy  auoit  pro- 
leTequifi&  m*s*  Teqqifioyant  cela  fort  de  chez  luy 
les  Religieux  auec  les  Religieux  ,pour  aller  au  logis  de  ï Ay- 
wnt  devers  tao , qui  eftoit  proche  delà , & comme  il  alloit 
lAytào.  par  le  chemin  lifant  la  requefte  , & la  voyoic 
differente  à celle  qu'il  auoit  veuc  prefenter  à 
T Aytao  par  le  trucheman,  vintàsarrefterlà 
deflus,  & penfer  ce  que  les  Religieux  luya- 
uoyent  dit  en  luy  baillant  la  requefte  \ pource 
que  jafoit  qu’il  appcrçeuft  bien  par  les  lignes 
qu’ils  faifoyent,&  la  côtenance  qu’ils  tenoycc 
en  luy  parlant,  comme  ils  eftoyent  indignez  à 
l’encontre  du  trucheman, lî  n’auoit  il  peu  bien 
entendre  tout  , pour  n’auoir  fçeu  les  Reli- 
gieuxluy  déduire  clairement  le  fait  en  fa  lan- 
gue ; jufqucs  à tant  qu’il  defcouurit  la  contra- 
Ke  uefled»  ^es  deux  requeftes , & apperçeurf  que 

; trtêcüema ».  trucheman  eftoit  efmeu  : au  moyen  dequoy 

d*f couvert*,  illappella, & luy  demanda  comme  fc  faifoic 

I 
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relie  choie.  L’autre  luy  refpondit  tout  trem*  T ruchemd* 
blanc,  qu’il  auoit  entendu  que  le  Gardien you-*cmm*  Séx~ 
loit  aller  à Macao,  & que  (cachant  bien  qu’il  cu^ 
eftoitlc  chef  de  tous  , joint  qu’il  communi- 
quoit feulement  auecquc  iuy  ,il  penlo it auiîï  q 
les  autres  fufîent  de  me  (me  Opinion  \ à caufe 
dequoy , & penfant  bien  faire , il  auoit  prefen* 
té  celle  requefte,  par  laquelle  il  demadoit  pour 
eux  tous  vn  mefme  congé?  afin  qu'ils  s en  peut 
fent  aller  librement. 

Au  moyen  de  cette  excufe,  & de  ce  que  les 
Religieux  ne  fe  voulurent  plaindre  dauâtage, 
voyant  ledit  trucheman  auoir  pour  lors  fi  bel- 
les affres , & les  fupplier  humblement  de  n’en 
vouloir  faire  plus  grande  inflance  , leTequifi 
fc  contenta , Ôc  laifiant  les  Religieux  en  Taliée 
dulogisderAytao,oùilleur  dit  qu’ils  atten- 
dirent , entra  dedans  auec  la  requefte.  Peu  a-  ^e/^ux  in 
près  ils  furent  introduits  dâs  la  (ale  où  eftoyét  trodths  ch c 
les  luges  , lefquels  auoyent  desja  veu  la  reque- 
fte,  ôc  opiné  fur  icelle;&  comme  ils  cntroyent 
par  la  porte  de  ladite  fale,on  leur  fit  figne  qu’ils 
$ 2genouillaflent  ,ce  qu’ils  firent  incontinent  à 
vingt  pas  loin  de  la  table,  qui  eftoit  deuam  le 
luge.  Ce  luge  tenoit  la  requefte, que  l’Alcalde 
luy  auoit  baillée , &:  combien  qu’il  l’euft  desja 
leuc,  commença  encore  à la  reuoir  ; puis  la* 
ftant  de  deuant  fcs  yeux  demanda  qui  eftoyent  Amande. 
ceux, qui vouloyenr  aller  à Macao.  Le  Gar- 
dien monftra  fa  perfonne , & celle  du  P.  luan  Refonfe. 
Baptifte  , difant  que  pour  eftre  vieux  défor- 
mais , & gens  qui  craignoyent  la  mer , ils  de- 


H i s t.  de  la  Chine, 
fîroyëc  aller  là,  à caufe  que  ç’eftoit  plus  pres:& 
que  les  autres  qui  n’eftoyent  pas  tant  âgez,  ne 
lî  poureux , vouloyent  retourner  à Tille  Luf* 
(on  , de  laquelle  ils  eftoyent  venus , & viure  là 
comme  deuant  auec  leur  freres  ôc  amis.  Ce 
T ruchwan  pendant  le  trucheman , Tentant  vn  remors  de 
engraJ'crAin  confcience  pour  les  tromperies  par  luy  faites, 
*'•  eftoit  faifyde  telle  peur , que  chacun  le  pou- 

uoit  bien  veoir  : car  les  magiftrats  de  la  Chine 
font  fi  feueres,que  fi  la  plainte  euft  pafie  plus 
outre, ç’efi:  Tans  doute  que  luy  & Ton  compa- 
gnon en  euiïèm  efté  punis  rigoureufement: 
mais  les  Religieux  ne  permirent  à leur  com- 
pagnons qu’ils  en  declaraflent  d’auantage , en- 
core qu’ils  en  eufient  grand’ enuie , Te  conten- 
tant pour  leur  punition  de  les  veoir  en  Tan* 
goifie  où  ils  eftoyenr,&  mefine  en  ayant  pitié. 
Liures&ima  Sur  cela  l’Aytao  voulut  veoir  leur  liurcs  Ôc 
ges  vijîteX'.  jmages  ? car  çeftoit  la  principale  occafion 
pour  laquelle  il  les  auoit  mandez  > ôc  comme 
on  les  luy  monftroit  au  grand  contentement 
de  Ta  perfonne , il  dit  au  P.  Gardien  qu’il  s’ap- 
prochaftde  vers  luy  , pour  luy  demander  la 
lignification  de  quelques  chofes,qui  luy  fem- 
bloyent  plus  nouuelles  , defquelles  apres  qu'il 
Le  Gardien  fut  fatisfait , il  le  fit  lire  en  ÎVn  des  liures , ôc 
litdeuatl'Ay  TeTcoutant  attentiuement  fembloit  eftre  tout 
tA0 • eftonné  de  veoir  la  forme  de  ces  carade- 

res  different  des  leur , lefquels,  comme  nous 
*E»  lé  i par.  auons  dit  "‘ailleurs,  font  faits  comme  lettres 
Uurycha.i  $ . p^cr0glyphiqucs.  Apres  qu’il  Te  fut  arre- 
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ftc  quelque  temps  à cela  , il  commanda  que  Congé  comme 
ceux  qui  vouloyent  aller  à Macao  fè  miiïent  ^ueal*xEf 
dvncofté,  <k  ceux  qui  auoyent  cnuie  de  re~  ^nc  *' 
neràLuildnpailaHentderautre:  ce  qu’eftant 
fait  , il  leur  donna  à tous  congé  gracieufe» 
ment, leur  difant  qu’il  leur  permettroit  de  par- 
tir quand  ils  voudroyent , 8c  que  combien 
qu’il  ne  peuft  ce  faire  fans  en  aduertir  premiè- 
rement le  Viceroy  d’Aucheo , il  les  licenciroit 
toutefois  dedans  dix  jours;  apres  lefquels,ceux 
qui  deuoyent  aller  à Macao  pourroyem  libre- 
ment s y acheminer  , 8c  ceux  qui  vouloyent 
retourner  à Lufton  feroyét  de  par  luy  enuoyez 
àChincheo  , afin  que  le  Gouuerneur  lesfift 
embarquer  en  ce  lieu  au  premier  abbordde 
ni  ar  ch  ans* 

Cet  Aytao  eftoit  vn  homme  fort  doux&  Hwnanitldt 
humain,  lequel  cftant  touché  de  compaffionfè, 
hendroit  des  Religieux, qui  luy  fembloyent 
gens  de  bien, commanda  qu’outre  la  prouifion 
qui  leur  eftoit  fournie  aux  defpens  du  Roy, 
comme  dit  eft,  leur  fuft  encore  baillé  pour  le  Tnfem, 
voyage  vn  porc,  8c  du  riz,  & autres  viandes. 

Auec  ccla,ils  s’en  retournairent  tous  contens  _ 
à leur  logis , 8c  le  trucheman  encore  plus , le-  ^ 
quel  penfoit,  comme  l’on  dit , eftrc  refliifcite 
cc  jour  là. 


Religieux  en 
grand JeupfO. 


l^tYtuee  de 
Vertugais. 


Religieux 
hers  de  fini 


HIST.  DE  LACHIN!, 

Les  Religieux  fe  joliment  quelques  temps  k Canton , 
pendant  lequel  efiant  arriucf  quelques  Portugais 
de  Macao  jls  fe  doutent  d'eux  au  comencemet  ypu\s 
en  fin  s ajfe  tirent  les  hns  des  autresy  Cr  deuiennent 
tou*  bons  amis . Le  Viceroy  d’^Cucheo  Inent  a Can- 
ton , & expedie  les  Religieux , leurfaifant  k tous 
grande  faneur. 

Ch ap.  xiii. 


> Es  Religieux  ayant  en  tendu  les  dix 
) jours  à eux  prefix  par  l’ Ay tao,&quel 
$ que  peu  d’auâtage  , & voyant  quon 
^rfauoit  non  plus  fouucnance  deux, 
que  fi  on  ne  les  euft  jamais  veus,  eftoyent  tous 
en  grand  foucy > & doutoyent  mefme  que  le 
Capitaine  maje  de  Macao  fufmentionné  n’euft 
entendu  que  fa  trame  eftoit  dcfcouuertc,  & ne 
leur  en  vouluft  ourdir  vne  autre,  prenant  pour 
infiniment  à ce  faire  quelque  luge , ou  vn  au* 
tre  des  principaux. 

Comme  ils  eftoyent  en  ce  doute, voicy  arri- 
uer  à Canton  quatre  Portugais , qui  venoyent 
védre  & acheter  des  marchâdifes  fous  le  fauf* 
conduit  qu’ils  ont  des  Chinois  pour  cet  effet: 
qui  fut  caufe  de  les  faire  entrer  en  plus  grand 
foupçon  , ôc  fe  douter  du  finiftre  inconue- 
nient , dont  ils  auoyent  au  parauant  elle  aucr- 
tis  de  Macao.  Toutefois  comme  ils  eurent  vn 
peu  pÏHé  auec  eux , & les  furent  vifiter  exprès 
pour  defcouurir  leur  intention  , qui  leur  fut 
* communiquée  par  les  autres,  ils  mirent  arric* 
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re  tout  leur  foupçon,&:  tant  s'en  fàlut  que  les  &*****  J** 
Portugais  leur  fuffét  côrraires  , que  mefme  ils  ^9rtu^aiSe 
leur firét beaucoup  d’aumofne  3c  de  chantez, 
leur  aydant  en  tout  ce  qu  ils  peurét , côme  bôs 
Chrcftiens  deuoyent  faire.Eftant  donc  hors  de 
cctefmoy,ilspenfairentàleur  partcment  , 3c 
voyant  qu  on  n'y  foignoit  point,  pour  eftre  les 
luges  occupez  à la  monftrc  des  foudars  delà  longc\ 
à lenteur  (qui  fe  faifoit  en  vne  grâd'  pleine,  où 
ilseftoyent  efprouuez  entoures  efpeces  d'ar- 
mes,leur  faifant  tirer  de  Tare  &de  l’arquebufe, 
braniler  la  lançe , piquer  les  cheuaux , & faire 
autres  exercices  militaires,  apres  lefquels  ceux 
qui  auoyent  mieux  fait  que  les  autres , tant  au 
parauant  qu’à  l'heure  prcfente,eftoyent  efleus 
& inftaiblcz  Capitaines  ) ils  délibéraient  de  Demefat^ 
ramenteuoiràl'Aytao  ce  qu’il  leur  auoit  pro- 
mis, ôc  pour  l’effe&uer  plus  aifémét  & en  plus 
grand’ diligenoe,firét  vne  requefte  qu'ils  por- 
rairerit  à fon  logis  , où  ils  pouuoyent  défor- 
mais aller  librement. 

Comme  ils  y alloyent^  ils  rencontraient  - » 

d'auenture  le  T equifi  ddfufdit,qui  les  appella,  Teymfi* 

3c  leur  demanda  ce  qu'ils  vouloyent  > à quoy 
reipondant  le  Gardien,  qu'ils  vouloyent  feule- 
ment prefenter  vne  requefte  à l’Aytao,  pour  le 
faire  fouuenir  de  leur  partement  ,1e  Tequili  fi  &€iîHeftetrcZ 
la  prit,  3c  leur  promit  de  Iuy  prefenter, comme 
il  fit  incontinét.L’Aytao  l’ayant  leuë,larefpon*  Reqnefhrtfi 
dit , & fit  adjoufter  fur  icelle,  qu’il  eftoitfort  jpwwfo* 
foigneux  "de  leur  fait  , maisqu'il  attaidoitle 
confcntement  du  Viceroy,qui  ne  pouuoit  plus 


HIST.  DE  LA  CHINF, 
guere  tarder,  8c  que  des  qu’il  feroit  venu  il  ne 
faudroit  à y aduifer  ; comme  il  fit  peu  de  jours 

M dniemtnt  aPres  » & tout  al1^  to^  Ie  mandemét 

dh  Viceroy.  du  V iceroy,  qui  vint  fort  au  gré  des  Religieux, 
pour  ce  qu’il  eftoit  porté  par  iceluy  qu’on  leur 
nft  honnefte  départ , & leur  fuft  fourny  abon- 
damment ce  qui  leur  feroit  de  befoin  pour  le 
Ketturlle  J t voyage.  Le  mefmc  jour  que  vint  ledit  mande^ 
U yentie  du  ment , on  ouit  auffi  les  nouuelles  que  le  Vice- 
Victrêy.  roy  venoit  à Canton  , & qu’il  y feroit  dans  peu 
de  jours.  Cela  efmeut  tellement  l’Aytao  & 
les  autres  luges,  que  fans  ceffer  ne  nuit  ne 
Préparatifs  jour  firent  I£S  préparatifs  neceflTaires 
pour  le  receuoir , lefquels  furent  de  telle  pom- 
pe êc  grandeur , que  fi  ç’cuft  efté  pour  le  Roy 
mefmc,aucc  des  arcs  triomphaux,  tapiflferies, 
8c  telles  autres  magnificcces  que  j’omets,pour 
remarquables  qu’elles  foyent , afin  de  ne  dila- 
ter par  trop  cette  hiftoire,  où  il  refie  encore  vn 
liure,auant  que  faire  la  fin;  joint  que  fi je vou- 
loy  hiftorier  tour  ce  qui  fe  fit  en  icelle  rccep- 
rion,il  s’en  pourroit  faire  vn  gros  liure. 

Quatre  jours  apres  la  venue  du  Viceroy* 
Mfpagnoh.  fut  baillée  de  l’ordonnance  d’iceluy  vne  expé- 
dition auxvns&aux  autres  , par  laquelle  c- 
ftoit  mandé  aux  Gouuerneurs  8c  aux  luges, 
qu’ils  cufïènt  à les  receuoir  aux  lieux  & villes 
de  leur  jurifdiftion , par  où  ils  deuoyentpaf- 
ier,  fans  permettre  qu’en  aucun  endroit  leur 
fuit  fait  tort , 8c  qu’ils  leur  tinrent  les  che- 
mins feurs,jufques  à ce  qu’ils  furent  arriuez 
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aux  lieux,qui  eftoyent  fpecifiez  par  leur  expé- 
dition , fçauoir  eft  à Macao  & à Luflbmenten* 
dant  pareillement  qu’ils  fuSent  tousjours  ac- 
compagnez de  deux  Capitaines,  tant  qu’ils  fut 
fent  hors  de  danger , & que  Ion  baillaft  à ceux 
quialloycntàMacaodesviures  & prouifions 
neceflaires  pour  cinq  jours,  ja  foit  qu’il  ny  aye 
q pour  trois  jours  de  chemin;&pareillemem  à 
ceux  qui  retournoyent  à Luflon  , fuflènt  bail» 
lecs  des  munitions  pour  quarante  jours , bien 
que  le  voyage  fc  face  ordinairemét  en  quinze 
ou  vingt  jours  pour  le  plus  : enjoignant  en  ou- 
tre à ceux  qui  auoycnt  la  charge  de  les  mener, 
qu’ils  euilènt  bien  efgardà  leurfanté  les 
conduisent  tout  à baife.  Quant  auxtruche- 
mans , il  leur  fut  commandé  par  l’Aytao  qu  ils 
euflentà  vendre  la  fregate  des  Religieux,  & 
leur  bâiller  l’argent  qui  en  prouiendroit,  pour 
en  difpoferpar  eux  comme  bon  leur  fembîe- 
roit  : ce  que  firent  lefdits  truchemans , leur  re» 
tenât  toutefois  la  moitié  dudit  argent , & bien 
cncorcs  d’autres  chofes  ,quc  leur  auoit  depu^ 
tees  le V iccroy  pour  le  voyage,dont  n’en  firent 
autre  inftance  les  Efpagnols , afin  de  fe  veoir 
pluftoft  hors  de  leur  mains  & artifices.  Aude- 
part  du  P.  Gardien , Tvn  des  foudars,  nommé 
Pedrc  de  Vilkroel , changea  d’aduis,&; do* 
pinion&  s’en  alla  auec  luy  à Macao,fe  defgui- 
Tant  en  Portugais^  caufe  qu’il  n’auoit  pas  con- 
gé d’aller  d vue  autre  façon. 


hcctmpagnt* 

ment. 


Vîures . 


trttchemAM „ 


Larreci»  deè 
trmktmtnsn 


P.  de  Viifr 
roel  y a œim 

I#  Gsrdis®» 


Departemet. 

/irriuêe  à 
Macao . 

2JouueE.cs  du 
P.  Gardien. 


Départ  d« 
ceux  de  Luf- 
fan . 

En  la  l part. 
liu>  l,ckap  il. 


Uauigation, 


h i s t.  dela  Chine, 
Touteftantpreft  pour  le  voyage,  il  fc  dé- 
partirent les  vns  des  autres  auec  gran’s  larmes 
8c  regrets,  puis  au  bout  de  quatre  jours  le  P. 
Gardien  arriua  aueefes  compagnons  en  bône 
Tante  à Macao, le  15. jour  de  Nouembre,en  l’an 
J579>C9iiv»Tie  h efcriuit  par  apresiauquel  lieu  il 
fut  bienreçeu  de  l’Euefque,&  de  tous  les  au- 
tres,& en  peu  de  temps  eut  vn  lieu  pour  y faire 
vn  Monaftere,où  il  peuft  demourcr  luy  8c  fou 
confrère,  8c  auffitous  autres  qui  voudroyent 
cftre  de  leur  Religion. 

Ceux  qui  alloyent  à Lufïbn  partirent  de  la 
ville  de  Canton  en  vne  de  ces  grades  barques, 
qui  font  en  grand  nombre  en  la  Chine , toutes 
bien  couuertes,  8c  garnies  de  belles  chambres, 
gallcries,&  jaloufies  peinturées,  ainfî  que*dit 
cfti&eftant  dans  ce  vaiiîeau  furent  bien  chéris 
8c  cardfez  du  patron, & de  plufieurspalïigers 
qui  y eftoyenr,  8c  alloyét  porter  des  marchan- 
dées en  diuers  lieux.  Quant  eftà  ce  qu’ils  virét 
par  le  chemin  depuis  Canton  juique  à Chin- 
cheo,il  s en  dira  quelque  chofs  au  chapitre 
fubfecutif. 


Ceux  (put  alloyent  a Ltijfon  prennent  leur  chemin  Iters 
Chincheo^  hoyent  en  allant phtjieurs  rinieresj 
Cr'ïulleSyCr  autres  chofcs  particulières. 

Ch  ap.  xi  11  1. 

E s Religieux  8c  leur  compagnôs  laiflai- 
Ç^Jÿ^rent  le  fleuue  de  Canton,  apres  auoir  na- 
uigé  enuiron  trois  lieues  par  mcr,cntrairent 

en 
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en  vne  autre  grand’riuiere,  fur  laquelle  ils  fu* 

rent  quatre  jours  : &eftvnc  chofe  incroyable 

des  citez  ôc  villes  qu’il  y auoit  le  lôg  des  bords*  ^l^resîmz 

ôc  toutes  fi  proches  les  vnes  des  autres  , qu’il  1 

iembioit  que  ce  ne  fuft  qu’vne  feule  ville. 

Au  bout  de  ces  quatre  jours  ils  prirent  port 
en  fvne  de  ces  villes , & en  abbordant  affluait 
tant  de  gens  pour  les  veoir, qu’il  fémbloit  que 
tout  le  peuple  du  Royaume  fe  fuft  aflemblé  en 
ce  lieu  5 & y eftoit  la  foule  fi  grande  , qu’ils  de-  Affluence  dé 
mourairétplus  de  quatre  heures  à aller  à Iho-  &***' 
ftellerie , en  laquelle  ils  deuoyent  loger,  ja  foit 
qu’il  n’y  euft  qu’vn  quart  de  heuë  de  cheminj& 
pour  cette  caufefe  trouuairent  fi  las  delà  pref- 
fe, quand  ils  y furent, qu’ils  n’en  pouuoy  et  plus. 

Ils  fejournairent  vn  jour  en  icelle  ville,  ôc  le 
fendemain  du  matin  leur  furent  amenez  des 
cheuaux,fur  lefquels  ils  çheminairent  deux  chemin  pa? 
jours  par  terre , qui  eftoit  peuplee  ôc  habitée  terra 
prefque  par  tout,&  au  tiers  jour  fe  mirent  en 
vne  petite  barque,dedans  laquelle  ils  naui- 
geairét  fur  vne  petite  riuiere  de  fort  peu  d’eau,  c^emm  t4* 

• 1 I . r 9 eant 

cnuiron  deux  heures,  puis  apres  entrairent 

dans  vne  grand’barque , ôc  en  vn  grand  fleuue, 

qui  fcmbloit  eftre  vn  bras  de  mer  , fur  lequel 

ils  nauigeairent  cinq  jours  , pendans  lefquels 

ils  virent  monter  Ôc  aualler  tant  de  bateaux  & ^aieAux  & 

de  junques, quils  en  eftoyét  tous  efmerueillez.  juntes. 

Si  eftoyentlesborsde  ce  fleuue  aufli  peu- 
plez ôc  pleins  de  villes,  que  ceux  de  l’autre  dot 
nous  venons  de  parler :ce  qui  fert  de  beaucoup 
pour  faite  croire  ce  qui  a efté  dit  par  cy  deuant  ptJ™*  ****** 

<*3 


^Autre  flei *• 
h s peuplé. 


Tmw  fat- 
ale. 


Arrive. 


Impartialité 

dépeuple.* 
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de  l’eftenduc  de  la  Chine , 8c  du  grand  peuple 
qu’il  y a.  Eftant  au  bout  de  ce  fleuue,  ils  entrai- 
rent  dedans  vn  autre,  qui  n’eftoit  pas  du  tout 
fi  large,  mais  auoit  le  courant  plus  grand  , 8c 
eftoittout  couucrt  de  beaux  grans  arbres  de 
part  &dautre  de  la  nue  , de  maniéré  qu’on 
n’y  voyoir  point  prefque  le  Soleil  : 8c  combien 
que  le  terroir  fuft  rude  8c  afpre  en  cet  endroit, 
fi  y auoit  il  pîufieurs  citez  bien  murées,&:  infi- 
nies villes  villages , & tous  fi  proches, que 
les  fauxbourgs  fe  tenoyent  prefque  les  vns  aux 
autres.  Sortant  de  ce  fleuuc,ils  cheminairent 
par  terre  quatre  autres  jours  , s’eftonnant  de 
veoir  la  fertilité  de  ce  païs,qui  cftoit  grande, & 
pîufieurs  autres  chofes  notables , lesquelles  le 
pour  auôir  efté  dcsja  mifes  au  voyage  des  Au- 
guftins,  je  pafle  à prefent  fous  filcnce. 

Au  bout  de  ces  quatre  jours, ils  arriuairent 
àvneville  diftantcàdix  lieues  de  Chinchco, 
& fur  et  logez  aux  fauxbourgs.Là  accourut  tac 
de  monde  qui  lesvenoit  veoir,  que  combien 
qu’ils  fiermaflent  les  portes  pour  fe  défendre  de 
cette  importunité , fi  ne  leur  fut  il  j amais  pofi- 
fible  de  les  empefeher  d’entrer,  d’autant  qu’ils 
nefe  contentoyent  pas  feulement  d’enfonfer 
les  huis  8c  les  portes,  mais  encore  grimpoyent 
deiïus  les  murailles,  8c  entroyent  parles  fenc- 
ftres  : de  maniéré  que  l’hofte  voyant  le  dom- 
mage qu’on  luy  faifoit  en  fon  logis  , pria  les  E* 
fpagnolsde  fortir  dehors  , 8c  s’en  aller  en  vnc 
grand’ place,  qui  cftoit  proche  de  là  entre  des 
jardins,  ce  qu’ils  firent  incontinent^  tant  pour 
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le  regard  de  cet  hofte,  que  pour  contenter  le  Æm*  é*  m«- 
monde  qui  auoit  tant  denuie  de  les  veoir.Si 
eftoit  fi  grand  le  bruit  de  ce  peuple,que  le  Gou 
uerneur  royant,&  craignant  que  ce  ne  fuft  au- 
tre chofe  y enuoya  vn  luge  pour  le  fçauoir* 
mais  ayant  entendu  que  c eftoit3il  enuoya  dire 
aux  eftrangers  qu’il  Tallaffent  trouuer  chez  eJÎ'agn°tsmà 
luy,pour autât  qu’il  les  vouloir  veoir.  Ils  obéi*  ***** le 
rentàl’inftant  à fon  mandement  :,  & sache-  côZdhm^ 
minant  vers  Ton  logis,aduint  qu'en  pallant  par  bandmne " 
vne  rue , où  jouoyent  des  Comédiens,  aulfi 
toft  que  les  Ipe&ateurs  apperçeurent  les  Efpa* 
gnols , ils  fe  mettent  tous  à les  fuiure , & laifc 
lent  là  les  Comédiens. 

Us  entrairent  au  logis  du  Gouuerneur  , le-  Entrie&ril 
quel  bien  qu’il  fe  môftraft  à eux  cngrad’  pôpe  cet,im- 
dc  feruiteurs  & foudars  de  garde, leur  fît  toute- 
fois fort  bon  accueil,  leur  demandant  quels  ils 
eftoyenr,  & doù  ils  venoyent.  Lors  luy  fut  mô- 
ftré  par  le  trucheman  le  mâdemét  du  Viceroy,  Mandemmt 
contenant  en  fomme  que  les  Eipagnols  alloyct  'diùc>er»yfHi 
auec  fon  côgé  en  la  ville  de  Chincheo;  & pour  fenu' 
tât  q nul  n’euft  à empefeher  leur  voyage,  mais 
q chacun  les  aidait  & fauorifaft  de  toutes  cho- 
fes  ncccllàiresipuisrayât  tout  leu, leur  dit  auoir  _ „ . 
entendu  ce  qu’il  defirok  fçauoir,&  ce  que  le  GoîZrmJ 
Viccroy  mandoità  tous  les  Gouuerneurs  ; au 
moyen dequoy luy comme lvn  d’eux  leur  of- 
froit  entièrement  tout  ce  qui  eftoit  en  là  puif- 
fance,  comme  il  fit,  leur  faifant  tout  plein  de 
faueurs  & de  carefles,' 

Le  lendemain , ils  partirent  d’icelle  ville 


htst.  de  la  Chine, 
auec  bonne  prouifion  de  viures,  que  le  Gou- 
uerneur  leur  bailla  pour  le  chemin  , & allant 
Arrinie,  par  terre  arriuairent  le  mefitte  jour  à vn  beau 
bourg,  diftant  à cinq  lieues  de  là,  où  ils  deli- 
berairent  palier  la  nuit,  pour  n’aller  logera 
vne  ville  quieftoit  vne  licuë  plus  outre , où  ils 
fc  doutoyent  deuoir  eftrc  autant  moleftez  de 
çe  ns,  qu’ils  auoyent  efte  en  l’autre  le  jour  pre- 
cedent.Eftât  à ce  bourg,cncorc  que  le  lieu  fuft 
ffbagmh  mo  petit,  & y cuit  bien  peu  degens , fi  y abborda  il 
de  ris.  tant  de  peuple  de  tous  les  endroits  d’alentour, 
que  cela  fut  caufc  de  les  faire  partir  plus  ma- 
> tin  qu’ils  ne  pefoyent, n’ayant  peu  dormir  tou- 
te la  nuit  pour  le  grand  bruit  de  ces  per- 
fonnes. 

Apres  qu’ils  furent  fortis  de  ce  bourg, & eu- 
\Arriiite.  rent  fait  vn  peu  de  chemin , il  arriuairent  à la 
ville  fufmériônc, qui  leur  fcblala  plus  belle  & 
la  plus  gentiele  en  fuuation  & édifices , qu’ils 
eulfent  point  encore  veuc  en  toute  celle  Pro- 
uince.  Tout  par  le  milieu  d’icelle  couroit  vne 
gros  fleuue,  qui  fe  pafloit  par  dellus  des  ponts. 
Affame  de  îcfquels  cftoyent  trefbeaux  & gratis-  En  ce  lieu 
- afflua  pareillement,  tant  de  monde  afin  de  les 

veoir,. qu’ils  tardaient  là  allez  long  temps  fans 
pouuoir  entrer  dans  la  ville,  & mefmc  apres 
qu’ils  furent  dedans,  ce  peuple  les  enuirôna  de 
telle  forte , qu’ils  n’eurent  pas  le  loifir  de  pren- 
trait*  des  dre  des  viurcs,&  leur  fut  force  de  faller  lauuer 
ï.  dans  vne  barque , & fegarrer  à vau  l’eau  entra 
I u des  arbres  ; & co  nonobstant  il  y eut  tant  de  ce 
peuple  qui  s’alla  lançcr  auec  eux  dans  la  mef- 
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me  barque,qu’ils  cftoyét ja defliis  le  point  d’é- 
fondrer,  fi  ceux  qui  eftoyent  entrez  voyant  le 
danger  prefent  ne  fu  fient  defeendus  à terre,  en 
les  laifiànt  là  tous  feuls  auec  les  paficurs  & leur 
maiftre, lequel  leur  alla  quérir  à manger , ôc  les 
hebergea  la  nuit  dans  fa  barque. 

Le  lendemain  du  matin  , deuant  que  le  mo-  Fdrtsmen^ 
de  les  peuft  empefeher,  ils  prirent  leur  chemin 
vers  la  grande  ôc  fameifte  ville  de  Chincheo, 

où  ils  entraient  le  Dimcnche  matin  enfuyuàt,  e t 

. J Entrée  4 Ch*- 

qui  fut  le  6,  jour  de  Décembre  j auquel  heu  de*  cjU(f 
meurant  tousjours  en  leur  barque , pour  eftre 
en  plus  grand  repos  & (eureté  , ils  enuoyairét  Truchemmt 
le  truc  lie  ma  auec  leur  patente  vers  le  Goutier-  ye™  le 
neur,  pour  fçauoirde  luy  ce  qu’ils  deuoyent  HerneHr* 
faire.  Le  Gouuerneur  ayant  veule  mandemér, 
dit  au  Trucheman  qu’il  fifl:  entendre  de  fa  part 
aux  efirangers,  qu’il  eftoit  fort  aife  de  ce  quhls  Gmasmeun 
eftoyent  arriuez  fains  & faufs  , & qu'il  (croit 
trefque  côtét  de  les  veoir,&  leur  faire  la  cour- 
toifie  que  le  Viccroy  luy  recomàdoit  parle  ob- 
tenu; q toutefois  pource  qu’il  doutoit  qu  ils  ne 
fufser  moleftez  du  peuple, qu’il  les  iroit  veoir  à 
grand’  foule  9 il  eftoit  content  de  s’enpriuer, 
ôc  leurftiadoit  pour  leur  aife  de  continuer  le 
voyage  dedans  leur  barque  ,&  aller  au  port 
d’Ay  tin  , où  il  y auoit  des  nauircs  qui  allovent 
jufques  àLufibn,dans  lesquelles  il  manderoit 
quon  les  embarquaft , pour  de  là  pafier  aux  If-  ^4n^mcnê 
!es,au  pluftoft  que  feroit  pofiîble.Pour  ce  faire _m  Goumr- 
il  retint  par  deuers  luy  le  mandement  du  Gou-  -neur 
ucrneur?&  en  expédia  vu  autre  addrefiànt  au  lm* 


fontinuatien 
de  chemin . 


Arrivée  à 


h i s t.  de  là  Chine, 

Gouuerneur  de  ce  port, où  pour  lors  il  les  en- 
uoyoit  , par  lequel  îüuy  elcriuoit  tout  ce  qu’il 
leur  auoic  promis. 

Les  Religieux  & leur  compagnons  J,  encore 
quils  euflent  efté  bien  contens  de  veoir  la  ville 
de  Chincheo,  & les  fingularitez  d’icelle,  firent 
fans  autre  répliqué  ce  que  leur  mâdoit  le  Gou- 
ucrneur,qu'ils  croyoyér  leur  bien  confeiller,& 
pourfuyuanc  leur  chemin  fe  trouuairen*  au 
port  fufdit,le  jour  enfuyuant  de  bon  matin^au- 
quel  lieu,  pour  faire  le  mcfme  qu’ils  auoyent 
fait  à Chincheo,  ils  enuoyairent  le  trucheman 
auecleur  expédition  par  deuers  le  Gouuer- 
neur, lequel  fi  tort  qu’il  l’eut  leuc , leur  enuoya 
dire  qu’ils  defeendifient  à terre,  & l'allaflènt 
veoir , comme  ils  firent,  maisauec  autant  de 
peine  qu’ils  auoyent  eue  aux  autres  lieux,  à eau 
le  du  monde  qui  abbordoit , pour  les  veoir.  Le 
Gouuerneur  les  reçeut  d’vn  bon  vifage , Sc  de 
paroles  fort  gracieufes,  & deuant  qu'ils  partit* 
fent  d’auecque  luy  enuoya  quérir  le  Capitaine 
dvn  nauire  qui  deuoit  aller  à Luffon,&  luy  de» 
mada  quâd  ilpartiroitjà  quoy  l'autfc  luy  refpô- 
dant  que  ce  feroit  dedans  dix  iours,  il  luy  com* 
hatllezTcon-  man^:1  de  mener  les  Efpagnols  auecques  luy 
luire.  dans  fonnauire,&  leur  procurer  toutes  les  fa» 

ueursdc  comme  oditez  qui  lèroyét  poflîbles  ce 
que  l'autre  luy  promit  faire.  Là  defTus  il  lescô- 
gedie,  & foffrât  de  leur  faire  plaifir  en  toute  ce 
qu'ils  auroyent  de  befoin ,les  enuoy e auec  ledit 
Capitaine , lequel  les  mena  de  ce  pas  à fon  na- 
vire,où  apres  leur  auoir  monftrc  toute  chofc ,il 


Réception. 
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leur  donna  la  collation,  & leur  fit  beaucoup  de 
courtoifie. 

Si  f esjournairent  en  ce  port  plus  de  quinze  Efiagnolsse» 

jours,  endurant  vn  fort  grand  froid  & mefaife;  iournetît. 

au  moyen  de  quoy  comme  ils  virent  que  le  na- 

uire  ne  fc  haftoit  point  de  partir,ains  eftoit  en* 

core  pour  tarder  là  quelques  iours,  eux  tons 

ayant  vn  incredible  defirde  fe  repofêr , êcfc 

veoir  parmy  ceux  de  leur  nation , Ôc  fçaehant 

d’ailleurs  qu'vn  autre  vaifteau  eftoit  furie  point 

départir,  f en  allaitent  enfembleau  Gouuer» 

neur,qui  tenoitpourlorsraudience,&  luydi-  Cfpagmlsde* 

rent  à haute  voix  (comme  ç’eft  la  couftume  du 

' . * ...  . 1 mpte  de  par* 

Royaume)que  le  Capitaine  auquel  il  auoit  en-  |îr< 
joint  de  les  mener  à fuflbn,  ne  fe  haftoit  point 
de  partir, ny  ne  monftroit  le  deuoir  faire  11  toft: 
partant  qu’il  luy  pleuft  leur  donner  congé,  ôc 
par  mefme  moyen  commander  à vn  Capitain e 
d'vn  autre  nauire,qui  eftoit  tout  preft,&  alloit 
mefme  à Lufîôn,  de  les  emmener  auecque  luy, 
pourec  qu'en  l’autre  vaifteau  ils  y eftoyenc  mal 
acc5modez,&;-y  enduroient  vn  grand  froid. Le  Capitaine  mM 
Gouuerneur  oyantceîafefafcha  exrrememét,  déparle. Go»-, 
ôc  de  grand'  colere  commanda  à l'vn  de  fes  AU  ******* 
guazils,de  luy  aller  quérir  prefentement  leCa- 
pitaine,auquel  il  auoit  recommandé  d'emme- 
ner les  eftrangers*,ce  qui  fut  fait  en  telle  dili- 
gence,qu’ils  eu  furent  tous  eftonnez/&  virent 
amener  ce  Capitaine , qui  eftoit  faify  de  telle 
peur, qu'il  ne  fçauoit  fil  eftoit  au  ciel  ou  en  ter- 
re. Si  luy  demanda  chaudement,  pourquoyil  ïnferngam* 
îfeftoit  party  dans  les  dix  jours,comme  il  auoit  u% 

Q_q  iüj 
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gardon. 
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dit  :à  quoy  le  Capitaine  faifant  refponfe  que 
le  temps  n’auoit  efté  propre,ny  n eftoit  encore 
pour  la  nauigation.il  lui  répliqua  Ci  ainfi  eftoit 
pourquoy  dôc  vn  autre  nauire  eftoit  tout  preft 
de  partir:  fur  quoy  comme  vint  à vaciller  le  Ca- 
pitaine, & douer  des  raifons  impertinentes,  le 
Peine  dttfuü-  Gouuerneur  commanda  qullfuft  fuftigé  en  fa 
prelence  pour  la  menterie  qu'il  auoit  dite  : 8c 
ainfi  qu’on  alloit  le  defpouiller  pour  exécuter 
le  commandement,  les  Religieux  ayant  pitié 
de  ce  Capitaine  , qui  auoit  la  façon  d’vn  hom- 
me dhonncur,fejettairétauxpiezdu  Gotuier* 
neur,&lefuppliairent  de luy pardonner,  le- 
quel condefecndit  à leur  vouloir,  8c  comman- 
da quo  le  laiflaft,  fecon tétant  de  luy  dire  quel- 
ques paroles,  qui  eftoyent  lî  aigres  8c  afpres, 
que  félon  ce  qu’on  peut  colliger  par  la  conte- 
nance de  1 vn  8c  l’autre, elles  ne  luy  cuyfirér  pas 
moins  , que  les  coups  de  fouet  qu  il  euftpeu 
fouffrir. 

êfpdgnohbaii  Apres  cela, il  enuoya  quérir  le  Capitaine  du 
le*  de  rechef  nauire , qui  eftoit  preft  de  laifter  le  port, 8c  luy 
à reconduire,  baillant  les  com  million  s qu’il  auoit  baillées  à 
l’autre, luy  commanda  fur  trefgrande  peine  de 
mener  les  eftrangers  à rifleLuiIdn,6c  au  retour 
apporter  certificat  comme  il  les  auoit  menez 
fains  8c  faufs,  8c  laiflez  au  lieu  qu’ils  defiroyér. 
Ce  Capitaine,  qui  fçauoitce  qui  feftoitpafte 
auec  la  utre, pour  ne  Ce  vcoiren  mefme  dâger. 
Conduite  des  accepta  à l’inftant  le  commandement,  & luy 
zfptginUdc-  tarcjant  fortd’eftre  hors  de  là , promit  encore 
plus  qu’on  ne  luy  demandoit:  au  moy  é dequoy 


cejpt  ee. 
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cm  menât  les  Efpagnols  àfon  nauirc,il  fit  toute 
diligence  de  fortir  du  port,  de  peur  qu'il  a- 
uoit  d’eftre  remandé. 

les  Efpagnols  partent  de  U Chine  pour f en  retourner  k 
Lujfon  : il  leur  hient  fur  mer  quelques  tourmentes , 
durant  If  quelles  les  mariniers  fe  mettent  ainuo- 
querles  Démons , dont  ils  font  repris  parles  Reli- 
gieux : puis  en  fin  arriuent  au  port  defirç , ou  ils 
font  reçew  en grand'  joye. 

Ch  ap.  xv. 

» E Fendemain  du  jour  des  Rois, le  'Parlement. 

' nauire  où  eftoyent  les  Efpagnols, &■ 
i deux  autres  vaifléaux  de  compagnie 
* fortent  du  port  d’Aytin  aueç  bon 
temps,  & combien  qu’il  ne  leur  durait  guere,à 
caufe  que  c’eftoit  en  temps  d’hiuer , fi  arriuai-  % 

rent  ils  le  mefme  jour  àfifled’Amoy  ,diftante  Amoy* 
à fix  lieues  delà  terre  ferme,  où  ils  fe  tinrent 
vn  jour,&  le  Fendemain , comme  ils  le  mirent 
à nauiger,fefleua  vn  fi  fort  8c  impétueux  vent,  Tourmenté 
qu’ils  furent  tranfportez  fur  mer  errant  çà&: 
là  ^ & le  plus  fouuentfans  efperance,  ainsen 
grand  danger  de  fe  perdre. 

En  cette  furieule  tourméte,  qui  dura Felpa- 
ce  de  quatre  jours , bien  que  la  mer  & le  vent 
nefulïènt  toufiours  de  mefme  force,  les  trois 
vaifieaux  le  perdirent  8c  efeartairent , allant  Taijftauxffi 
tous  efpars  çà  8c  là , 8c  tafçhant  chacun  d’eux  car 
à fe  fauuer , comme  ilsaduient  couftumiere- 
ment  en  pareil  cas,  fans  fc  foncier  des  autres. 


hist.  de  la  Chine, 

Tant  qu’en  fin  il  pleut  à Dieu  que  le  nauireoù 
yaijftaHx  cft°yent  les  Efpagnols , & Tvn  des  deax  vaif- 
feaux  de  compagnie  arriuairent  à vn  porc  fcur, 
toutefois  tât  trauaillez,  5c  fi  pleins  d eau, qu'ils 
alioyét  quafi  en  fôd  , & fpccialemét  celuy  là  de 
côpagnie.  Le  troifiefmc  prit  parcillcmét  port  à 
cinquante  lieue  de  là,ja  foit  que  ce  futjCÔme  ils 
entendirent  depuis,  auec  autant  detrauail  5c 
Sortie l de  dangcr.Eftant  abbordez  à ce  port,  ils  y fef- 
journairét  quelques  jours  en  rccalfeutrât  leur 
nauires , 6c  attendant  le  temps  propice  3 puis 
en  forcirent  le  23.  jour  de  Ianuier,auec  vn  aiiez 
bon  temps,  & qui  fembloit  deuoit  durer , pen- 
dant lequel  ilsnauigairent  cinq  jours  entiers, 
V euë de  rifle  &:  au  bout  d’iceux  defcouurirent  rifle  Lufion, 
Lujjotu  non  fans  grand1  joye  d’eux  tous  j à raifon  dc- 
quoy  les  Efpagnols  fe  mirent  à rendre  grâce  à 
Dieu>pour  cftre  efehappez  par  fa  faueur  delà 
tourmente  qu’ils  auoyent  eue. 

Mais  il  aduint  vn  peu  apres, que  comme  ils 
alloyent  coftoyant  l’ifle , pour  prendre  le  port 
de  Manille  , 6c  en  approchoyent  desjaà  cinq 
lAutre  tour - lieues  près , s’efleua  toutfoudain  vn  vétdebi- 
mente.  fe  fl  impétueux  ôc  de  fi  grâd7  mer, qu’ils  fe  virée 
en  vn  bien;plus  grand'danger , qu’en  la  tour- 
mente precedente:  de  maniéré  que  n’ayàt  plus 
que  le  trinquet  au  milieu  de  l’arbre, tout  f en  al- 
loit  mettre  en  pièces, & cftoyent  à chaque  mo- 
ment fur  le  point  d’aller  en  fond.  Les  Chinois 
voyant  cela,  comme  ils  font  tous  fuperilitieux, 
Inuocatios  de  & fort  addonnez  aux  charmes,  commcnçairét 
Démons . à inuoquer  le  Démon  ( comme  ils  ont  accou- 
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{lame  de  faire, toutes  les  fois  qu’ils  fe  trouuent 
en  tels  périls)  le  priant  delesfccourir  8c  leur 
enfeigner  ce  qu’ils  deuoyent  faire  pour  efchap* 
per  le  naufrage. Quand  les  Religieux  les  enten- 
direntjils  les  empefehairét  de  pafler  outre  auec 
leur  forts  8c  inuocations,&;  fe  mettant  à conju* 
rer  les  Démons, furent  canfe  qu’ils  ne  peurent 
refpondre  àl’inuocation  des  Chinois,  qui  les 
appelloyent  en  maintes  fortes  3ainfi  qu’il  a efté 
dit  en  la  * première  partie  ; ainçois  ouïrent  vu 
Dcmon,lequel  leur  dit  qu’ils  ne  leur  fçeufîènt 
point  mauuaisgréfilsne  refpondoyent  àleur 
demandes , d’autant  que  ces  moines  Caftilîas 
qu’ils  menoyent  dedans  leur  nature, les  ernpef- 
choient  de  ce  faire, par  les  conjurations  dont 
ils  vfoyent.  En  fin  fur  la  nuit  , Dieu  voulut 
que  la  tourmente  faccoifa , 8c  en  peu  d'heure 
furent  en  bonafte  , laquelle  toutefois  leur  dura 
peu,pource  que  fe  mettant  à fiingler  derechef 
vers  le  mefme  port , ainfi  qu’ils  eftoyent  quafi 
près  d y entrer,  illeur  vint  encore  vue  autre 
tourmétc  fi  forte, qu’il  leur  fut  force  de  repren 
dre  mer, pour  fe  fauuer  du  naufrage. 

Ce  pendant  l’eau  & les  viures  commençoiét 
à leur  faillir  , qui  eftoit  encore  vne  autre  tour- 
mente,& fe  virent  en  telle  extremité,que  pour 
quatre  vingt  8c  feize  perfonnes  qu’ils  eftoyent 
dans  le  nauire , il  ne  leur  pouuoit  refter  à boire 
& à manger  polir  deux  iours.  A raifon  de  ce  les 
Chinois  retournant  à leurs  inuocations,appel- 
îairét  les  Démons  par  caraderes,  qui  eft  la  raa- 
nierre  de  fort  > à laquelle  il  ne  faillent  jamais 
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H T S T.  DELA  CHINE, 
de  rcfpondrc,  comme  ils  firent  aulllèellc  fois, 
nonobftantqueles  Religieux  fefforçaficntpar 
leurs  exorcifmesà  les  empefeher  de  ce  faire: 
toutefois  ce  qu'ils  leur  refpondirent  fut  pure 
bourde  3c  menfonge,  d’autant  qu’ils  leur  diréc 
que  dedans  trois  jours  ils  arriueroyent  à Ma- 
nille , 3c  ncantmoins  ils  en  tardairent  plus  de 
quatre.  Finalement  ayant  par  la  grâce  de  Dieu 
furmonté  toutes  les  difficultez  de  la  mer , & la 
difette  d'eau  3c  de  viures , ils  arriuairét  au  port 
de  Manille  tant  defiréje  i.  jour  de  Feuricr,  en 
lan  1 5 8 o : auquel  lieu  ils  furet  reçeus  du  Gou- 
uerneur  ôede  tous  les  autres  en  trefgrâd’joye, 
leur  pardonnant  la  faute  qu’ils  auoyent  corn- 
mife  de  fen  eftre  allez  fans  congé , 3c  leur  fai- 
Tant  à tous  force  carelfes , 3c  au  refte  blé  marry 
de  la  demeure  de  leur  côpagn5s,qui  cftoiét  paf 
fez  à Macao,  3c  fpecialemét  du  P.Gardien,  qui 
eftoit  tant  aimé  de  tous  pour  fa  fainteté  3c  gra- 
des lettres, lequel  toutefois  quelque  téps  apres 
efcriuit  vne  lettre  aux  Religieux  de  Manille, par 
laquelle  il  leur  mandoit  comme  il  eftoit  arriuc 
à Macao  en  peu  de  temps,  3c  en  bonne  difpofi- 
tion,&  que  l’Euelque  3c  le  Capitaine  maje,en- 
femble  tous  les  habitas  du  lieu  auoyét  efté  tort 
ailes  de  leur  venue,  3c  ofté  la  faillie  opinion 
qu’ils  auoyent  d’cux:au  moyen  dequoy  ils  a- 
uoyent  bonne  efperancede  veoir  l’effet  de  leur 
defir,pour  eux  eftre  en  vne  ville,  où  ils  hatoyée 
& negocioyent.tous  les  jours  auec  lesChinois, 
lefquels  ils  efperoyent  inftruirc  en  la  foy,li  toft 
qu’ils  pourroyent  auoir  quelque  cognoillancc 
de  leur  langue.  Il  adjoufta  encore  cecy,  qu'il 
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auoit  entendu  de  bonne  part  ^afoit  qu’on  luy  Cocfnncbf 
euft  commandé  de  le  vouloir  tenir  fecret,  que 
le  royaume  de  Cochmchine  diftantà  quatre  i recevoir  le 
journées  deMacao^où  y a trafic  dePortugais>&  chrijtianÿmê 
vn  beau  port  pour  les  natures  qui  vienët  des  lia 
des,auoit  enuoyé  demander  des  preftres  à FE- 
uefque  de  Macao,  pour  par  eux  cftre  endoétrb 
nez  &:  baptifez;  ôc  qu’ils  auoyent  tous  fi  bon- 
ne affeâion  d eftreChrefiiens,qu’en  quelques 
endroits  ils  auoyent  desja  le  bois  tout  coupé 
pour  édifier  des  Eglifes.  On  a eftimé  que  cela 
iuy  auoit  efté  dit  par  le  mefmeEuefque>ce  qu’ô 
a conjecturé  par  les  paroles  contenues  à la  fin 
de  la  lettre,la  teneur  defqu elles  fienfuit: 

On  nia  inutte a cette  entreprifi , youdroy  bien  £xtra;t  fanê 
pourmy  employer  auoir  plnfîeurs  compagnons . Car  lettre  du?» 
frf  le  threfor  que  nom  allons  tant  cherchât^  en  l>n  Gardien* 
lieu  fit  ué  en  terre ferme,  où  N.  Seigneur  a préparé ' y ne 
grand’  moiffon  j & entre  des  gens  politiques , qui  font 
plus  faciles  a conuertir  que  lesChmm , pour  ny  auoir 
point  la  le  Démon  mis  tant  d'empefîchemensaÏEuan - Cochmchmoû 
gile , comme  il  a fîait  en  la  Chine\  auec  ce  que  le  Roy  an-  comme  facile® 
me  luy  efi  y oy  fin  fa  raifîon  dequoy  il ferait  facile, moye*  * convertir*, 
nant  U grâce  de  Dieu, d’oser  toutes  les  difficulté!^ qu'il 
y a pour  le  prefîent  , lefîquelles  toutefois  ne  font  fi gr an- 
des ny  en  tel  nombre  ,qu on  fi  doiue  deffîer  de  les  pou - 
uoir  y amer  e, principalement  eux  e fiant  hommes  de fi 
bon  e/frit  & entendement, comme  nous  auons  yen  par 
expenence^qnand  nous  y ejho$\&en  outre  fi  humains 
O"  débonnaires , que  combien  que  nous  eufions  entre 
fans  permif ion , & partant  encouru  peine  de  mon , fît 
pou* firent  ils  bon  traitement  flous  dormant  tout  ce  qui 


Tritre» 
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nous  cjloit  neccjfaire } O"  mefime nom nijfentils Ulffc 
p rcfcbcrji  nous  eufiions fiçcu  leur  langue  da  quelle  aidai 
Vieu  nous  nous  baserons  d’ apprendre >eftant  icy  en 
lien  , où  inceffan.m(ntT,ncw  hantons  auec  les  Chi • 
nou.Si  délions  prier  denotement  N.  Seigneur  > ]dc 
Vouloir  tellement  guider  çr  conduire  cette  entreprifi, 
que  fon  S.  Npm  en fioit  exalte:  cr  les  âmes  de  ces  Méfi- 
er ean  s le  pmjfint  cognoifire,  & le  croire  & en  le  croydt 
fie fituner.  Telle  eftoit  lafuftance  de  ladite  lettre, 
par  laquelle  il  me  femble  eftre  raifonnable  de 
mettre  fin  à cette  fécondé  relation,&  donner 


Tranflsto  ah  comincncemét  à la  troifiefme , qui  apportera. 


Troifîefme 
linre  corne 
pile'. 


comme  je  croy  ygrâd  contentement  au  ie&eur, 
&fera  intitulée  Itinéraire, contenât  tout  plein 
de  chofes  nouuelies  & belles , corne  il fe  verra 
par  la  le&urc , qui  ont  efte  fçeues  & entendues 
par  le  rapport  de  ccluy,  qui  les  aveues  de  fes 
fi  propres  yeux , fçauoir  eft  de  P.  Martin  Ignace, 
de  1 ordre  S.  Frâçois,lequel  apres  auoir  circuy 
le  monde , efi:  venu  icy  à Rome,  auecque  Mar 
Simeon,  Euefque  de  Tifle  du  Poiure,fituce  aux 
y Indes  orientales,  auec  qui  j’ay  parle  par  plufi- 
Soldée  tme0>  eurs  ^ Caldée  '^e  naci°n,  &c  naturel  de 
Niniue  en  Babylone , le  Patriarche  de  laquelle 
luy  a côferé  cet  Euefché,  & à cette  occafiovint 
icy  à Rome  rendre  obédience  à N.  S.  P.  le 
Pape, Grégoire  xnl,  & à la  S.  Eglifc  Romaine, 
8c  négocier  quelques  affaires  vers  la  Sainteté, 
le  2,4.  jour  de  Nouembre , en  l’an  1^84. 


15S4. 


Fin  dv  h.  livre. 
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SECONDE  PARTIE 

DE  L’HISTOIRE  DV  GRAND 

ROYAVME  DE  LA  CHINE,  CONTE- 

nanc  vn  Itinéraire  du  nouueau  monde^ 
enfembie  le  voyage  de  P.  Martin  Ignace  * 
Gardien  de  l’ordre  de  S.  François , lequel  en 
Tannée  1584,  eft  allé  depuis  Etpagne  juf- 
ques  à la  Chine , & delà  Chine  eft  retourné 
cnEfpagne  par  les  Indes  orientales , après 
auoir  fait  le  tour  de  la  terre:  Auec  vn  abbre- 
gé  & epitomc  des  chofes  plus  fîngulieres  8c 
notablcs,qu’il  a veucs  & entendues  audit 
voyage. 

Livre  Troisiesme. 

Du  port  où  Ion  $ embarque  au  partir  d'Ef 
pagne , enfembie  des  ijle$ 
de  Canarie. 

C H A P.  ï. 

A i n t Lucar  de  Barramedc,  siucaK 
8c  la  ville  de  Caliz , dou  partent  Çalfa 
ordinairement  les  flotes  8c  na- 
uires  pour  aller  aux  Indes  oric- 
tales,  font  diftantes  à cinq  lieues 
feulement  Tvne  de  l’autre  fuueesàjy, de* 


hist.  de  la  Chine, 
crez  de  hauteur , & de  ce  lieu  jufques  aux  ifles 
dites  Canaries,  y a deux  cens  trente  lieues,  les- 
quelles Te  nauigent  toufiours  en  Suvvcft , & fe 
font  ordinairement  en  huit  ou  dix  jours.  La 
mer  y eft  fort  impctueufe,  & y fait  de  grandes 
e,*ffre  des  vagues  & ondes, à caufc  dequoyeftce  pafiàgc 
° '£U“'  appelle.  Le  gouffre  des  Y egues? 

Les  ifles  que  les  anciens  nommoyentFor- 
IjlesCtnariti  tun^es , fe  difent  à prefent  Canaries  par  les 
Efpagnols,  lefquelsles  appellent  ainfi  de  ce 
mot  (G<»«)c’eftà  dire  (Chiens)  àcaufe  que 
quand  elles  fe  defcouurirent  il  y auoit  en  icel- 
les grande  quantité  de  gros  chiens  & dogues. 
Ces  Ifles  font  fept  en  nombre  , fçauoir  eft  la 
grand’ Canarie,Tenerife,  laPalme,la  Gomere, 
le  Fer,  Lançarote,&  Forteuenturc  ; & font  fi- 
tuées  à i8.  degrez  ou  enuiron,&  contienét  en 
foy  maintes chofes  particulières, quelques  v- 
nes  defquellesjc  reciteray  icy  fommairemét. 

En  l’iLlc  deTenerife  vers  l’occidét,&  à l’ex- 
tremité  d’icellc,il  y a vne  môtaigne,appellée  le 
Ttreyrt,mti-  pic  ou  bec  deTereyre  , laquelle  au  jugement 
de  ceux  qui  l’ont  veuë  eft  le  plus  haut  lieu  qui 
foit  au  monde, &fe  voit  de  foixante  lieues  loin 
tout  à plein;  au  moyen  dequoy  quand  les  naui- 
res  finglentd’Efpagne  deuers  ces  Illes , ç’eft  la 
première  chofe  qui  fe  defcouure  à la  veuë  que 
celle  môtagne.  On  ne  fçauroit  y monter  qu’au 
mois  de  Iuliet,  & d’Aouft,  pource  qu’au  refte 
de  l’année  il  y a toufiours  de  grandes  neiges, 
( jafoit  qu’il  ne  neige  jamais  en  toutes  ces  Ifles 
circonuoifines)&  faut  trois  jours  pour  y mon- 


ter. 
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ter, Au  fommet  d’icelle  eft  vne  terrace  faite  cô=  T erracti 
mevnc  plate  forme^où  fe  mettant  quâd  la  mer 
eft  calme,  on  voit  toutes  lesfeptlflcs  feparé- 
ment  lvne  de  l’autre, & femble  de  chacune  que 
cc  foyent  petites  rues  jointes  en  femble,  bien 
que  quelques  vnes  d’entre  elles  foyent  diftan- 
tes  des  autres  à plus  de  cinquante  lieues  loin, 

& en  ayent  encore  autant  de  circuit . Durât  les  fierTe  fa 
deux  mois  fufdits  fc  recueille  au  haut  d'icelle  foulfre* 
toute  la  pierre  de  foulfre , qui  eft  de  cette  iûe 
tranfportee  en  Efpagne  en  quantité. Cette  m5-  Tereyre  à 
tagiie  appartiét  au  Duc  de  Maquede,par  le  don 
que  luy  en  a fait  le  Roy  d’Efpagne. 

En  ladite  ifle  de  Tenerife  eft  vne  image  de 
noftre  Dame, qui  a fait  &c  fait  encore  plufleurs 
miracles,&  eft  nommee  cette  image, enfemble 
l’Eglife  où  elle  eft,  Noftre  Dame  de  U Chande-  n Dame  de 
W,quieftvn  monaftere  de  Iacobins , diftant  U cbadelew, 
à cinq  lieues  de  la  ville  de  Saint  Chriftofle.  *nna(iere. 
Cette  fainte  image  apparut  en  ladite  Ifle,  du 
temps  que  les  naturels  eftoy ent  payés, & beau- 
coup deuât  que  les  Chreftiens  y allaflent:&  fut 
l’inuentian  ôc  apparition  d’icelle  de  la  forte  & 
maniéré  qui  enfuit . Il  y auoit  vne  cauernefqui  Invention  é» 
eft  parroiflè  pour  le  jourd’huy , où  les  bergers  *Pt**b™  de 
auoiétcouftumedefefauuer  dclapluye  & au- 
très  injures  du  ciel,  & y mettre  leurs  cheures  à **  ™ ***** 
Tabryj  car  il  n y auoit  pour  lors  autre  beflail  en 
toutes  ces  Ifles,  dôt  en  eft  encore  pour  le  jour- 
d’huy  demouree  grande  quantité.  Si  aduint  va 
jour  que  corne  vn  berger  faifoir  retirer  fes  che- 
urcs  en  celle  cauerne, elles  y virent  dedans  vne 

Rc 


Miracle. 
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Continuelle 
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grand7  clarté,  & incontinét  de  grand7  furie  for- 
tent  dehors  à la  campagne, eftant  toutes  fi  effa- 
rouchées, quelles  ne  fareaifterét  que  bié  loin 
de  là.  Le  berger  voyant  telle nouueauté  entre 
dans  la  grotte  pour  en  fçauoir  l’occafion , 8c 
y apperceu&nt  la  clairté,&  vn  vifage,  ainfi  qu'il 
empoignoirvne  pierre  pour  ruer  cotre, le  bras 
luy  demeura  toutroide  mort,&:  la  pierre  au 
poing, lequel  en  tefmoignage  du  miracle  fc 
tint  tousjours  ainfi  fermé  le  demeurant  de  fà 
vie.  Cela  eftanrfçeu  par  les  habitans , ilscom- 
mençairent  à tenir  Limage  en  grand'  reueren- 
ce , Tappellant  la  Mere  au  Soleil , & eft  encore 
pour  le  jourd  huy  demeuree  cette  deuotiô  en- 
tre tous  les  naturels , que  les  Efpagnols  appel- 
lent Guanchas , lefquels  la  tiennét  en  gràd'  ve- 
neration,celebràt  vne  grand'  fefte  chafque  an- 
née le  jour  de  la  Chandeleur , en  laquelle  ils 
chantent  8c  danfent,&  demenent  joye  en  plu- 
fieurs  fortes. 

En  fifle  du  fer , qui  eft  f vne  des  fept  fu  Edi- 
tes, il  y a vne  continuelle  roerueille,  qui  eft  à 
mon  jugement  des  plus  grandes  qui  foyent  au 
inonde, & corne  telle  mérité  bien  d'eftre  fçeiie 
de  tous  les  hommes , afin  qifils  magnifient  la 
prouidence  de  ce  grand  Dieu,  & luy  rendent 
grâces  pour  cet  effet.  Toute  cette  ifle,  qui  eft 
des  plus  grandes,  ou  pour  mieux  dire  la  plus 
grande  de  toutes  les  fept, eft  vne  terre  afpre  & 
inferdle,&  tellement  feçhe,qu  il  n'y  a point 
d’eau  par  tout,  finon  au  bord  de  la  mer,  encore 
en  bié  peu  d’endroits  , kfquelsfonc  fort  loin 
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dé  la  demeure  des  habitans.  Mais  laprotiidéce 

du  ciel  remedie  à telle  neceiîité  par  vn  moyen  ,comme 

admirable,  comme  dit  eft;  car  il  y a vn  arbre  remea,ee‘ 

grand  & haut,  non  jamais  veu  nycogneucn 

autre  part  de  la  terre, ayant  les  feuilles longues 

& eftroites,&  touiîours  vertes  côme  le  lierre, 

fur  lequel  fc  voit  vne petite  nuée,qui  ne  croift  7iuee  a^mh , 

nediminue jamais , au  rnoyë  dequov les feuil-  rabie' 

les  diftillent  fans  celle  vne  eau  fort  claire  8c 

fubtile,  laquelle  tombe  dedans  des  baffins,que 

les  habitans  tiennent  là  exprès  pour  larece- 

uoir,&  remedier  à leur  defaut, fe  fiiftentant  de 

cette^  eau  eux  & leurs  beftes,&  en  ayât  mefrne 

à fuffifance,  fans  que  toutefois  ils  fçachét  quâd 

cet  eftrange  & côtinuel  miracle  a commencé. 

A main  droite  delaites  Ifles  enuironàcent 
lieues  loin  ,il  y a vne  autre  chofe  qui  n’eft  gue=  îfâ 
re  moins  admirable  que  celle  que  nous  vc-  *' 
lions  de  raconter  : & eft  que  fe  voit  fouuente- 
foisvne  certaine  ille , qu’on  appelle  Saint  Bo- 
rondon, en  laquelle  ont  efté  perdus  beaucoup 
de  gens  en  y allât  & dit-on  quelle  eft  fort  bel- 
le & piaifame,&  bien  peuplee  d’arbres  & de 
viures,&  habitée  de  Chreftiens;&  fi  toutefois 
on  11e  fçauroit  dire  de  quelle  natio  ils  font , ny 
de  quelle  langue  ils  vient.  Deuers  icelle  font 
allez  infinies  fois  les  Efpagnols  en  intention  jTf  7! 
de  la  trouuer  * ce  que  iamais  ils  nom  fçeu  fai-  iJ».  6, ha. 

re:d  ou  vient  qu’il  y a diuerfes  opinions  d’icel-  *8.  e. 

le  en  toutes  ces  Mes , les  vns  difànt  qu’elle  eft  ^re  cette  ’S1* 
enchantée,  & quelle  fe  voit  feulement  quel-  Pâ- 
ques certains jourstles  autres  eftimât  n’y  auoir 
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Air  & vi- 
nt es  des  Ca- 
naries. 


h i s t.  de  la  Chine, 
autre  chofc  qui  Tcmpefche  d’eftre  trouuéc,  fi- 
non  qu’elle eft trop  petite,  & ordinairement 
couuerte  de  neiges,  8c  qu’il  fort  d icelle  des  ri- 
uieres  fi  impetueufes, qu’elles  rendent  les  aue- 
nues  difficiles*  Mais  mon  opinion  eft,  fi  elle 
peut  valoir  en  quelque  chofc,  q poféqnc  full 
vray  le  cômun  bruit  qui.  court  de  cette  ifle  par 
tomes  les  fept  C anaries , fçauoir  eft  qu’il  n’y  a 
point  d’autre  caufe  qui  empefehe  de  la  trou- 
uer , finon  l’air  qui  y eft  nuble , & ces  courans 
d’eau  fufdits  ; fi  eft-cc  que  quand  ainfi  feroit 
pour  le  regard  de  ceux  de  dehors,il  ne  le  pour- 
roit  pas  eftre  pour  ceux  de  Tille, ne  fe  pouuant 
faire  que  filyauoit  dedans  quelques  habitas, 
quelcun  d entre  eux  ne  fuft  forty  quelque- 
fois pour  quelque  affaire  aux  iftes  voifines , & 
îfeuft  efté  veu  & apperceu , & le  fecret  décla- 
ré par  ce  moyen.  Dont  je  collige  que  ladite 
ifle  eft  imaginaire , ou  enchantée , ou  bien 
qu’il  y a vn  autre  plus  grand  miftereen  icelle, 
au  moyen  duquel,  afin  de  nous  exempter  de  le 
croire, ou  de  Tentédre  , il  eft  plus  expédient  de 
pafter  outre , 8c  en  concluant  ce  qui  concerne 
ces  fept  Canaries,dire  que  l’air  & climat  d’icel- 
les y eft  extrememét  bon,&  qu’elles  font  abo- 
dantes  en  toutes  chofcs  necellaires  à la  vie  hu- 
maine, 8c  que  fy  recueille  grande  quantité  de 
blé  8c  de  vin  3 8c  d’autres  legumes  , 8c  qu’il  fy 
fait  force  fuccre,&  fy  nourrit  beaucoup  de 
bcftail  8c  de  bien  bon,&  fpecialemét  des  Cha- 
meaux , qui  y font  en  abondance  • Les  viurcs  y 
font  à bô  prix,&  tous  à meilleur  marché  quea 
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Efpagne. 

Au  lurplus  elles  font  toutes  peuplees  d’Efpcj-  uAntm$a 
gnols  quiy  yiuenten  toute  comrnodité7çntre 
lefquels  relient  encore  pour  le  jourd’huy  quel* 
ques  naturels  des  Guanches  fufoits,  lefquèls 
font  fort  Efpagnolifez.  La  principale  d’icelles  Capitale  des 
Rappelle  la  grand’Canarie,oùily  a Euefché,  tanarm° 
Inquifîtion,& Audience  Royale,  d’où  dépend 
le  gouuernement  des  fix  autres. 

Des  Jjles  appellees  U Dejlrée , U Dominique^  S » 
lu  An  de  Port  riche  \ ensemble  des  chojes 
notables, qui  font  contenues 
en  icelles . 

Ch  ap.  il 

P rè  s que  les  flores  8c  natures 
fe  font  rafrefehies  aufds  tes  illes 
de  Canarie,  elles  vont  finglant 
vers  la  mefrne  route  jufques  à 
vne  ifle  appelîée  la  Defirée,  qui  'Defirtefifle, 
eft  à i5.degrez  de  TEquinodial,  Sc  à huit  cens 
trente  lieues  des  Canaries,que  courent  les  na- 
uires toutes  d’vne  traite  * fans  veoir  terre,  & 
tardent  ordinairement  vingthuit  ou  trente 
jours  à faire  cette  nauigation. 

Cette  ifle(qui  eft  appelîée  Deliree,  poarce  J fi*  VefirJt, 
que  ce  çoulfe  eft  fi  grâd  , ôc  d’vne  traite  fi  lou  p0urfiufy 
gue,quç  quad  on  la  voit  c eft  apres  1 auoir  bien 
defirce)contiét  plufieurs  autres  ifies  aux  enui- 
iôs,rvne  desquelles  eft  celle , qui  fe  nomme  la 

Rr  iij 


Pcminique, 

ifie, 

Caribcs, 


f arides  trai- 
ftres&  meur- 
triers. 


Carihes  fie 
mangent  de 
la  chair  de 


Re'.irieux,^* 

f>oHrç[uoy. 


hist.  de  i a Chine, 
Dominique,laquclJe  dl  peuplée  d’vne  maniè- 
re d’Indiens,que  Ton  appelle  Caribes, lefquels 
font  gens  trcfcrucls  , qui  mangent  ordinaire- 
ment chair  humaine  , & font  fort  adroits  à ti- 
rer de  1’arc, ayât  couftume  de  frotter  leurs  fief- 
ches  auec  vne  herbe  mortelle  & Ci  venimeule, 
que  quiconque  en  eftblefle  , à peine  en  peut 
il  gtianr  par  aucun  remede.  Cette  iüe  eft 
au ffi  à i^.degrez,&eft  petite, &de  peu  de  gens, 
lefquels  toutesfois  on t tué  grâd  nôbre  d’Efpa- 
gnols  tant  hommes  que  femmes  y abbordans, 
lefquels  (ans  fe  douter  du  defaftre  defeendent 
à terre  pour  prédre  de  l’eau, ou  lauer  leurs  har- 
des,fur  lefquels  fe  ruent  incontinét  ces  îndiés, 
8c  les  tuent, & magent,  difant  que  la  chair  hu- 
maine eft  fort  Sauoureufe,  pouiueu  que  ce  ne 
foit  point  d’vn  Religieux  ; car  ils  n’ontplus 
garde  de  manger , depuis  que  leur  vint  ce  qui 
fenfuit. 

Comme  vn  nauire  qui  alloit  à terre  ferme 
eut  abbordé  à cette  Ifle,ceux  du  vaifteau,entre 
lefquels  eftoyent  deux  Religieux  de  S.Frâçois, 
defeédirent  à terre,  & fans  le  douter  de  la  for- 
tune qui  leur  pouuoitaduenir,  fe  tinrent  fur  le 
bord  de  l’eau  pour  y prendre  la  frefcheur,&:  le 
recreer  delà  lôgue  8c  pénible  nauigatiô  qu'ils 
auoyent  faire  depuis  les  Canaries  jufque  là. 
Quand  les  Caribes  les  virent  ainli  de  repos,  8c 
fans  fe  douter  de  rien , ils  dépendirent  d’vne 
montagne,  8c  les  vinrent  tous  alfommer , fans 
pardonner  à aucun.  Tous  ces  jours  là  ils  fret 
grand’  chere, mangeant  de  cette  chair  d'hôme. 
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qu’ils  rotifloyent  & cuyfoyent,  & apres  cela 
comme  ils  en  voulurét  faire  autant  de  Tvn  des 
Religieux,qui  eftoit  vn  home  fort  frés  & biâc, 
ceux  qui  en  mangeairent  deuinrent  bouffis  en 
peu  de  jours, 8c  moururent  tous  comme  enra-  £art  €S 
gez , efeumant  8c  fanant  horribles  grimalies: 
qui  eft  caufe  qu’ils  ne  mangent  plus  depuis  de  A 
telle  chair  . Ils  ont  fait  vne  infinité  de  tels 
maflàcres,  8c  retiehnét  encore  auec  eux  pour 
le  jourdhuy  maints  homes  8c  femmes  d'Efi* 
pagne, aufquels  ils  ont  faune  la  vie  pour  fe  fer- 
uir  d’eux, ou  pource  qu’ils  eftoyent  jeunesjef- 
quels  à ce  que  difent  quelques  vus  qui  fe  font 
enfuis  de  là, vont  tous  nus  comme  les  Indiens, 

&:  parlent  leur  langue  , 8c  fontprefquesdesja 
changez  en  leur  naturel- On  pourroit  reme-  %jpagnoiscda 
dier  à ce  grand  defaflre,fi  le  Roy  d’Efpagne  ma  ptifs  comme 
doit  à vn  General  de  mer  de  terre  ferme, ou  de  peuvent  tfre 
la  nouuelle  Efpagne,  de  fe  tenir  là  quelques  ddture7\ 
jours,  & exterminer  de  fille  toute  cette  race 
de  gens  qui  le  meritent(ce  qui  fe  feroit  en  peu 
de  temps  ) remettant  en  liberté  les  panures 
Chreftiés,qui  y font  détenus  captifs  en  grand 
nôbre^mefmesditonque  les  aucuns  d’eux 
font  gens  de  marque  8c  de  qualité. On  ne  peut 
entrer  dans  cette  ifie,  fans  eftre  veu  par  les  el- 
pies  ordinaires  qu’ils  y tiennét:  8c  fi  d’auantu-  noires. 
res  ils  voyent  que  ceux  qui  abbordent  font  en 
grand  nombre, & qu’ils  ne  lespeuuent  offen- 
fer,  ils  fe  tiennent  au  haut  de  la  montagne , ou 
dedans  deshalliers&  buiflbns  efpés , jufques 
à tant  que  les  natures  feu  aillent,apres  auoir 

Rr  iiij 


H i s t.  de  ia  Chine, 
unies  rom  faitÿsu^>°u  pris  du  bois.  Ce  font  gens  fort 
tratjlrcs.  traiitres,le(quds  le  (entant  auoir  Pauantage  ne 

faillcnt  pas  défaillir  ôc  courir  fus,  & de  cette 
façon  ont  fait  & font  encore  plusieurs  dom- 
mages,comme  diteft. 

S.  I na*  P or-  Auprès  de  cette  ifle  ver?  leNortucft,  eft 

triibe,  ifle.  celle  de  S.îuan  de  Portriche , qui  eft  à 18.  dc- 
grez,  & contient  quarante  fix  lieues  de  long, 
Ôc  vingt  cinq  de  large, & de  tour  enuiron  ccnc 
cinquante  lieues.  Il  y a en  icelle  force  bcftail 
de  boeufs  & vaches, beaucoup  de  fuccre,  & de 
gingembre,  & pareillement  de  blé,qui  y croit 
fort.  Oeftvn  terroir  où  il  y a beaucoup  d’or, 
lequel  toutefois  demeure  aux  mines , faute  de 
gens  pour  le  tirer.  Elle  eft  munie  de  trefbeaux 
ï S t Ports  vefsle  Midv,&  de  la  part  de  Septétrion 

pouryuoy  “Z  ^ en  * V11  b°n  & ^Ur  ’ <iUC  P°,Ur  le  fCgard 
peîlee  for  tri-  d’iceluy  les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de 
che.  Portriche  à route  Pille.  Si  y a dedâs  icelle  qua- 

tre peuplades  d’Efpagnols,  & eglife  Epifcopa- 
le,où  eft  Euefque  pour  le  jourdhuy  le  R.  P.  F. 
Diego  de  Salmanque  , religieux  Auguftin. 
Quand  les  Efpagnols  y furet  la  première  fois, 
s t n ( qui  fut  à ce  q K dit  le  R.P.des  Cafés,  Euefque 
des  inJ.ocad.  de  ^hlaPa , en  1 annee  1509.)  toute  cette  ifle 
chap.  eftoit  fi  pleine  d arbres  & fruits, qu’ils  l’appel- 
lairent  l’ifle  des  Iardins,&y  auoir  en  icelle 
enuirô  fix  cent  mille  Indiens  , defquels  il  n’eft 

* Toutefois  le - * Pas  rc^  vn  Pour  j°urd’huy.Depuis  ladite 
du  des  Cafés  Üle  jufques  à celle  de  S.  Domingucil  a quatre 
dit  en  eflre  re  vingt  lieues  de  port  en  port , &douzcfeule- 
flè deux  cens,  ment  de  pointe  en  pointe;  & combien  que 
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de  port  à autre  on  y aille  ordinairement  en 
trois  jours  , fia  on  couftume  de  tarder  vn 
mois,&:  plus  à faire  le  tour,  pour eaufe des 
vens  qui  y font  contraires. 


PcTiJls  de  S.  Dominguejite  autrement  Ejja- 
gnolt^de%^ro^mu\d\cdle. 

C H A P.  1 i 1. 

'I  s 1 e Elpagnole,  dite  atitremét 
S.Domingue5pource  qu’elle  fut 
defcouuerte  le  jour  de  S.  Domi- 
nique,que  les  Efpagnols  appel- 
lentDomingue,e(l  iituée  à iS.de 
grez,  & fut  la  première  qui  fedefcouurit  aux  ^ 

Indes  par  le  capitaine  Chriftofle  Colomb , di-  B$aZn^epa* 
gnede  perpétuelle  mémoire, oc  rut  peuples^ 

Tan  1491. 

C’eft  vne  ifle  qui  contient  plus  defix  cens 
lieues  de  tour,  & eft  diuifee  en  cinq  Roy  au-  la  Vegm* 
mes  ,1’vn  defquels,qui  le  nomme  à prefent  la 
Vegue,& alors quil  fe  defcouurit  fappelloit 
Magua,contiét  quatre  vingt  lieues  de  circuir, 
qui  feftendent  tou  tes  depuis  la  mer  de  Septë- 
trion  jufques  à celle  de  Midy,en  laquelle 
(felouque  * tefmoigneenfonhiftoire  le  R. 

P.  de  Chiapa  ) entrent  trente  mille  riuier- 
res&ruilTeaux  venans  feulement  de  ce  pays 
là,dont  les  douze  font  aufll  grans  que  le  fleuue 
Ebrc>le  Duere,&le  Guadalquinir  en  Efpagnç 


minières  af- 
fluent es  en  or. 


Lingot  d'or 
verge. 

* A u mefme 
chap. 


J fie  Efpagno- 
le  en  quoy 
abonde* 


Nul  bld  en 

Vifle  E/fa - 
rnoie. 


h ist.  dela  Chine, 

Et  adjoufte  ledit  Euefque  vne  autre  merueille, 
que  la  plus  grand’  part  de  ces  riuieres , c’eft  à 
, fçauoir  celles  qui  fortcnt  de  la  montagne  qui 
eftdeuers  l’orienCjfont  tresaffluentes"  en  or, 
lequel  en  quelques  endroits  eft  fin  8c  exquis 
en  carats,  comme  eft  celuyqui  fe  tire  des  mi- 
nières de  Cibao , tant  renommé  par  delà  8c  en 
Efpagne,pour  fa  grande  perfe<ftion:defquelles 
minières  eft  aducnu  qu’on  en  a tirévn  lingot 
d’or  vierge,auflî  grand  qu’vn  grand  gafteau  ou 
fouace  , qui  pefoit  trois  mille  fix  censCaftil- 
lans,&  fut  perdu  dedans  la  mer  en  l’apportant 
en  Efpagne,  côme  teftifie  le  mefme  * Euefque. 

Il  y a en  cette  iüe  cy  plus  grand’  quantité  de 
bœufs  & vaches  j qu’en  celle  là  de  Portriche, 
& fy  recueille  force  cafte, fucre,&  gingembre, 
& pareillement  beaucoup  de  fruits, tant  de 
ceux  d’Efpagne, que  du  creu  del’ifle,lefquels  y 
font  à foiîon.  Il  y a aufiî  force  porcs , dont  la 
chair  eft  aufli  laine  & fauoureufe  que  le  mou- 
ton en  Elpagne,&  y a fort  bô  marché  de  tour, 
& n’y  vaut  vn  bouuillô  que  huit  reales  ,&cô- 
fequemment  ainfi  les  autres  chofes,  lefquelles 
font  du  creu  de  l’flejcar  les  marchandifes  d’Eft. 
pagne  y font  cheres  .C’eft  vn  pays  abôdant  en 
or , fil  y auoir  gens  pour  le  tirer,  & y a auflï 
force  perles  . Il  neferec  ueille  point  de  blé 
eh  toute  l’ifle,fi  ce  n’eft  en  l’Euefché  de  Palen- 
çuele,bié  qu’il  y ayeplufieurs  autres  endroits, 
où  il  pourroit  bienprouenir  fi  on  en  femoit: 
mais  laNature  qui  a couftume  de  fuppleer  aux 
ncceflitez,a  fupplée  aufli  à vn  tel  defaut  de  blé. 


II.  PART.  LIV.  III.  146 

leur  donnant  au  lieu  d’iceluy  vne  racine,qui 
prouicnt  par  toute  l ille  en  grand  quantité  & 
abondance,  6c  leur  fert  de  pain  encore  pour  le 
jourd  huy,comme  elle  faifoit  au  parauat,qiiad 
les  Espagnols  y allaitent. Cette  racine eft  blan- 
che, 6c  Rappelle  Cdçaue-,  laquelle  ils  moudenr,  caçAue^  ra* 
Sc  de  la  farine  en  font  du  pain  pour  leur  viure,  ci»#, 
lequel  encore  qu’il  ne  foir  fi.  bon  que  ccluy  de 
blé,eft  propre  pour  les  nourrir  3c  fiiftenter,  & 
fien  contentent. 

Le  terroir  y efi  fort  chaud , & à cette  occa- 
fion  les  viures  y font  de  peu  de  (u fiance, La  vil- 
le capitale  efi  S.  Domingue , où  il  y a Arche-  yMe  capitœ- 
uefché , 3c  Audience  Royale , & efi  baftie  au  k- 
bord  de  la  mer,  3c  garnie  d’vne  grand’  riuiere, 
qui  luy  fert  de  trefbon  port . Il  y a auffi  trois 
Conuens  de  Religieux,  3c  deux  de  Religieuses. 

Quand  les  Efpagnols  entrairent  dans  1 ifle,il  y 
auoit,à  ce  que  tefinoigne  en  sô K hiftoire  ledit 
Euefque  de  Chiapa,  trois  millions  de  naturels  $jî»  i.çhkf. 
Indiens , defqueis  ne  font  pas  reftez  deux  cens 
pour  le  jourd  huv , 3c  encore  la  plus  part  d i* 
ceux  font  tous  métis,  3c  enfans  d Indiens  & 
d’Efpagnols,cu  de  Negrcs;&  à cette  caufe  ont 
peuplé  tout  le  pais , 3c  font  de  1 humeur  3c  cô* 
plexion  defdits  Negres*  qui  font  femez  par 
toute  rifle,en  nombre  de  plus  de  douze  mille. 

C’eft  vn  païs  lequel  efi  fort  fain  pour  ceux,qui 
ont  accouftumé  d y demeurer. 

Il  y a par  toute  celle  mer  grande  abondance  Ea;Œes> 
de  balenes,  que  fon  voit  en  nauigeant,&  font 
grâd’  peur  quelque  foisimais  fur  tout  il  y a vue 


T durons, 

potfjlns* 


* Autant  def 
fil  que  de/- 
fouine  i$ignas 
l'y  ni' autre  en 
forme  de fciey 
came  dit  Go m 
tnare  en  fon 
hifî.  liur.l, 
chapAq, 


?(4U4ce,i/le. 


; HIST.  DE  LA  IhINE, 

infinité  de  certains  portions  fort  giâs,  que  Ton 
appelle  1 iburonsdefquels  vont  par  grades  ba- 
des , & font  fort  frians  de  chair  humaine , & 
pour  cette  caufe  fuyuent  vn  nauirecino  cens 
iicuës  loin,{àns  fe  laillèr  veoir  aucunement.  Si 
eft  aduchu  mainrefois  qu  on  a pefché  ce  poif- 
lon,&  luy  ont  cité  trouuécs  dans  le  corps  tou- 
tcs  Ies  immondices  & autres  chofeS>qu  on  a- 
uon  jettées  du  nauire  en  beaucoup  de  jours  de 
nauigation,  jufques  à des  telles  de  mouco  tou- 
tes entières  auec  leurs  cornes.  Si  d’auéture  ils 
tiouuent  vn  homme  dans  la  mer,  ou  à l’orée, 
ils  ne  faillcnt  à le  deuorer , ou  à tout  le  moins 
luy  arrachent  tout  ce  qu’ils  peuuent  attraper, 
foit  bras  ou  jambc,ou  bien  la  moitié  du  corps, 
comme  ilfeft  veu  plufieurs  fois:  ce  qui  leur 
ell  facile  à faire,  pour  au  tant  qu  ils  ont  deux 
rags  de  dents,qui  font  aigues  comme  rafoirs, 
ou  crochets  de  porc  fangiier. 

Du  chemin  O^ijles , qu  il  y a depuis  cette  tjfle  S . Do- 
rmngiiÇy  tufques  au  royaume  de  Mexique*. 

Ch  ap.  ii  ii. 

A première  ifle  qui  fe  rencotrc 
1 depuis  que  l’on  a lailFé  S.  Do- 
mingue,ccft  celle  qu’on  nom- 
' me  ordinairement  Nauace,qui 
cftvne  petite  ifle  à cent  douze 
lieues  de  la  ville  de  S.  Domingue,  & iituée  à 
17.  degrez. 


îmayfMo 


V rAcMtf, 
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Joignant  icelle  en  eft  vne  autre, que  Ton  ap- 
pelle Iamayque,Je  cinquante  lieues  de  long, 

& quatorze  de  large  .Aupresd’icelleyacou* 
ftumierement de  gransvracans  ôc  birraïques 
(car  ce  mot  icy  [yracan]  eft  vn  vocable  des  In- 
sulaires, lequel  lignifie  en  leur  langue  les  qua* 
trevés  joints  enfemble,  & SéuffiansSvn  encô* 
tre  rau:re)!efquels  ventent  ordinairement  en  autres  circo». 
*celle  cofte  au  mois  d’Aouft,Septëbre,&:Q&o  uoifines^me 
bre  : au  moyen  dequoy  les  flores  qui  vont  aux  pwtyoit 
Indes  tafchent  tousjours  de  pafler  ladite  cofte 
deuât  ou  apres  leSdits  trois  mois,  Sçachât  bien  Ben^niSé? 
par  expenence  que  plufteurs  nauires  fe  font  plufieurs  au- 
perdues  en  cet  endroit  pendant  ledit  temps,  très. 

De  cette  ifle  on  va  à celle  de  Cube , qui  eft  \ 

Située  à 2o.degrez , en  laquelle  eft  le  port  de  la 
Hauane,qui  eft  à 23-degrez,  depuis  lequel  ju£* 
quesà  laderniere  pointe  d'iceluy,appellée  le 
cap  S.  Antoine,  fe  content  enuiron  deux  c s. Anmne. 
lieues,  & eft  ledit  cap  à 22.  degrez  de  hauteur,  cap. 

C eft  vne  grand'  ifle  , qui  contient  deux  cens 
vingt  cinq  lieues  de  longueur,  ôc  tréte  Sept  de 
îargeur,&  eft  habitée  d'ESpagnols^  toute  cô-  Cu 
uertie  à la  foy  Chreftiéne,&  en  içelle  y a Euef- tH  a ^ 
ché,&  Conuens  de  Religieux.  Les  nauires  qui 
vôt  à PEIpagnc  netiue  paiîent  à la  veuë  d’icel- 
le , & au  retour  tant  celles  qui  viennent  de  là, 
que  celles  qui  retournent  du  Peru  entrer  tou- 
tes audit  port  de  la  Hauane,  lequel  eft  trefbon  Havane^rt* 
êc  feiir,&où  fè  trouuét  toutes  Sortes  de  viures 
neceiïaires  pour  la  prouiflon  des  Actes,  lcsvns 
bilans  ducrcu  de  lifle  ,&le$  autres  amenez 
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h r s t.  de  la  Chine, 
d’ailleurs, <Se fpecialement  y a quantité  de  bois 
i?:  de  bien  bon  , tant  pour  refaire  les  nauircs* 
que  pour  plulieurs  autres  chofcs,  dot  on  char- 
ge ordinairement  celles  qui  fen  retournent 
en  Elpagne.  Le  Roy  Catholique  tient  en  cet- 
te i(le  vu  Gouucrneur , &vn  Capitaine  aucc 
garnifon,pour  ladefenfe  du  lieu  & d’vn  fort, 
qu'il  y a là  le  plus  feur  de  toutes  les  Indes.Cet- 
te  ifie  de  Cube  fc  defcouurit  l’an  mil  cinq  cens 
onze,&  y auoit  en  icelle  eftant  de  la  grandeur 
que  dit  eft, grand  nombre  de  gens  naturels, les- 
quels font  fort  peu  pour  le  jourd’huy.  Il  y a vn 
fleuue  en  icclle,qui a beaucoup  d’or, félon  la 
tradition  des  naturels , & fuyuant  ce  qu’ils  en 
ont  dit  à leurs  enfans,  lequel  or  ils  jettairéten 
l’eau  de  la  maniéré  qui  enfuir. 

V n Cacique  appelle  Hatuey,  lequel  pour  la 
crainte  des  Efpagnols  auoit  abandonné  Tille 
Efpagnole,&  f eftoit  retiré  à celle  cy  auec  grâd 
nombre  defesgens,  & toutes  fes  richeiîès& 
beaucoup  d’orjcôme  quelques  autres  Indiens 
de  S. Dominique , où  il  auoit  efté  Roy  & Sei- 
gneur, luy  eurent  dit  les  nouuelles  que  les  Ef- 
pagnols venoyét  vers  cette  ifle  deCube,il  afsér 
bla  tous  ies  gens, & plufieurs  autres  de  l’ifle, 
puis  leurs  tint  vn  tel  propos:  On  dit  pour  certain 
que  les  Chrejhcns  'tiennent  par  deçà  .-y  ont  fçauefpar 
expérience  ce  quils  ont  paît  aux  naturelsdn  royaume , 
d’.yCjtim  cejl  a dire  hfle  Ejfagnoleyls  en  feront  a u - 
tât  en  ce  lieu,&  fçauez’Vo#*  inc  potmjuoy?  Pour  ce, 
luy  rejj/odiretils , pu  ils  font  cruels  de  leur  naturel.  Ce 
nef  pat pour  cela  drit  le  Qacvf  criais  çefl  pour  autant 
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qttils  ont  l>n  Dieu, lequel  ils adocet^Cr pourl'auoir dg 
nom  Autres  cherchent  awf  a nom  tuer.  Ayant  dit  ce 
la  il  auaind  vn  petit  coffret  tout  plein  d’or&  de 
joaux^u'ilauoit  apporté  feretemenr,  & en  le 
môftranr  leur  dit:  Voicy  le  Dieu  que  je  dyfaisos  luy 
des  ^yCreytos  (c  ’eft  à dire  des  bals  & danfes)or  Areym.] 
parauanture  luy  dînerons  nom  contentement,  & com- 
mandera a fis  fujets  de  ne  nom  point  faire  de  mal . 

Pour  cette  caufe  ils  fen  vont  chaf'cun  en  leurs 
maifons  prendre  l’or  qu’ils  y auoyent^  & l’a- 
yant mis  tout  en  vn,&  faitd’iceluy  vn  grand 
monceau  fe  mettent  à d.anfer  tout  alentour 
tant  qu’ils  fe  laflàirét,  ôc  alors  leur  dit  le  Caci- 
que: l’aypenfe'en  danfant  a ce  Dieu  cy  de  ces  gens  qm 
înennetyar  quoy  quilen  foi t fi  nomle gardas  ils  nom 
tueront  pour  ïauoir\  & d'ailleurs fi  nom  leur  baillos, 
ils  ne  nom  pardonneront  pas  ,afn  £ en  tirer  de  nom 
d’auantageyartat  jetions  le  dus  cette  riuiereice  qu’ils 
firent  tous  de  commun  accord  ôc  volonté. 

D puis  cette  pointe  S.  Antoine  on  va  trou» 
uerS.  Iuande  Lua,qui  eftvn  port  en  la  terre 
ferme  dcMexique,difiât  à deux  cés  tréte  lieues. 

Par  tout  ce  chemin  y agrâd’pefche*  &pnnci- 
palemét  de  certains  poiflbns  appeliez  Meros,  Merehpoip 
qui  font  fi  aifez  à prendre3qu  on  en  peut  char-  fins. 
gcr  en  vn  fiul  jour  non  feulement  des  nauires5 
mais  auffi  des  flotes:&  aduient  fouuentefois 
qu’ils  montent  ôc  entrent  eux  mefmes  dans  les 
nauires,& eft  on  côtraint  de  les  rejetter  dâs  la 
mer/aute  de  fel  pour  les  faler.En  faifan t, cette 
muigation5on  palfe  à la  veuë  d vue  ifie  appel-*  campeche , 
lée  Campeche^qui  efi  vue  belle  contrée,  pro-  ijit. 


Or  fini  dams 
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hist.  de  la  Chine, 
che  du  royaume  deMexique,  & bien  fournie 
deviurcs,  8c  (pecialcmcnt  de  miel  & cire,  8c 
conrienr  trois  cent  lieues  de  tour.Lcs  original 
res  d'icelle  font  tous  conuertis  à la  loy  de  N. 
Seigneur  Iesvschris  t,&  y a Eglife  cathé- 
drale, 8c  vnGouuerneurpour  le  Roy  d’Efpa- 
gne,&:des  Conuens  de  Religieux.Peu  de  jours 
apres  que  Ton  a pâlie  ladite  ifle, on  arriue  au 
port  S-  Iuan  de  Lua,où  il  eft  befoin  que  les  na- 
uires  entrent  auec  grand  efgard,à  caufede 
plufieurs  gours  8c  bans  de  Cible  qu'il  y a là.  Le 
Roy  d’Efpagne  y a fait  baftir  vn  fort, qui  eft  a- 
cheué,&eft  tresbon. 

A cinq  lieues  de  cedit  port  eft  la  ville  de  la 
V rayecroix,où  fc  fait  le  trait  du  trafic,&  y font 
les  officiers  pout  le  noy  d’Efpagne.  C’eftvnc 
côtree  fort  chaude,  à caufe  qu  elle  eft  à 19.de- 
grez, toutefois  elle  eft  bien  fournie  de  viures. 
Eilefouloiteftre  mal  faine  au  commenceméc, 
mais  pour  le  jourd’huy  elle  ne  left  pas  tvntijc 
ne  fçay  (i  le  changement  d’air  en  eft  caufe,  ou 
la  diette&  le  bon  régime  de  ceux  qui  y viucnt. 
Elle  eft  diftantc  de  celle  de  Mexique,qui  eft  la 
capitale  du  royaume, 8c  d’où  il  a pris  fon  nom, 
enuiron  ioixantc  8c  dix  lieues  de  chemin, le 
tour  (i  peuple  d Indiens  8c  d’Efpagnols  , & fi 
abondant  en  viures , qu’il  lemblcà  veoir  vue 
terre  de  promiffion . Elle  eft  temperec  de  telle 
lorte,que  prefque  tout  le  long  de  l’année  il  n’y 
fait  ne  froid  ne  chaud  , 8c  n’y  eft  le  jour  plus 
grand  que  la  nuit , ny  la  nuit  plus  que  le  jour, 
iiuonvn  bien  peu,  à caufe  quelle  eft  prefque 

fîtuée 
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fîtucc  deiïbus  la  ligne  Equino&iale.La  grande 
eftenduë  de  ce  Royaume,  & quelques  particu- 
laritczd’iceluy  fe  pourront  veoir  au  chapitre 
qui  enfuit. 


Ve  refendue  du  royaume  de  Mexique  , enjemble  dê 
quelques  autres  chofes  particulières 
notables  quily  aeniceluy . 

C h A p.  v. 


E royaume  de  Mexique  eft  terre  - 

ferme , & le  bagne  d vne  part  ia;  rojaume* 
mer  de  Septentrion,  & de  lautre 
celle  de  midy  .Quat  à fa  longueur 
& largeur,  il  n’eft  pas  poffible  de 
le  dire,à  caufe  quil  n'eft  pas  encore  tout  def- 
couuert,&que  s y trouuent  chafque  jour  des  ffâL  , -,  , 
tenes  neuues,  comme  lisait  veu  noiuiellemét 
en  Tan  1583. à Tentree  que  fit  vn  nommé  Antori 
ne  d’Efpej e , lequel  auec  fes  compagnons  det 
couurit  vne  eftendue  de  païs,où  fè  trouuairent 
quinze  prouinces  toutes  pleines  de  villes  & 
bourgs  , & peuplées  de  maifons  de  quatre  & 
cinq  eftages  de  haut,  & appella  cettuy  pay $,le 
nouueau  Mexique , pour  eftre  conforme  en  plu- 
sieurs chofes  à f autre  Mexique  defcouuert.;  Il 
eft  du  cofté  de  Septentrion,&  croit  011  que  par 
cet  endroit  on  peut  aller  jufques  à la  terre  de 
Labeur,  comme  nous  en  parlerons  plus  am- 
plement K cy  apres.  Du  cofté  de  /Orient  il  eft  *DePt*”  > 
«onrigu  au  Peru  , & courant  ainfî  par  la  mer  ^ Hvil 
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h i st.  de  l a Chine, 
Septentrionale  fe  va  rendre  droit  au  Nom- 
dieu, qui  eft  vn  port  du  Royaume, & allant  de- 
puis Acapulque,qui  eft  vn  autre  port  de  Mexi- 
que, & en  la  iner  de  Midy  va  trouuer  Panamc, 
qui  eft  pareillement  vn  port  du  Peru,&  fituc 
en  ladite  mer  auprès  du  deftroit  de  Magellan, 
& non  loin  du  fleuuc  d’argent,&  du  Brefil. 

Brief  ccdit  Royaume  eft  fi  grand,  que  l’on 
n'en  a point  encore  trouuc  la  fin,fe  delcouurat 
tous  les  jours  nouuclles  terres , où  les  Indiens 
qu’on  y trouuc  font  tous  faciles  à conucrtir  à 
N.  foy , pour  eftrc  telles  gens  dociles  & douez 
debonentendemét.  Il  y a en  iccluy  grand’ di* 
uerfité  de  langues  ôc  d’idiomes  fort  differens, 
toutesfois  ilscntendent  tous  le  langage  Mcxi- 
can,qui  eft  le  plus  commun  & ordinarrc.il  co- 
dent plufieurs  prouinces  peuplees  d’indiens 
& d’Efpagnols,chafcune  defquelles  eft  auflî 
grande  qu’vn  médiocre  Royaume: toutefois 
la  plus  grande  & principale  eft  celle  de  Mexi- 
quc,où  il  y a force  Indiens  ôc  Elpagnols,  ôc  en 
plus  grand  nombre  qu’aux  autres.  Les  noms 
d’icelles  font  Hondures,  Guatimala,Câpeche, 
Chapa,Guajaca,  Mechuacan,nouuelle  Galice, 
nouuelle  Bifcaye , Guadiane , ôc  quelques  au- 
tres,que  je  laiftè  pour  n’eftre  prolixejcn  toutes 
lefquelles  y a audience  Royale, ou  des  Gouuer  * 
neurs,ou  Correcteurs,  tousEfpagnols.  Quant 
aux  naturels  d’icelle, depuis  qu'ils  font  conuer- 
tis  on  ne  les  a jamais  trouuez  en  herefie,  ny  en 
autre  chofc, qui  foit  contre  la  foy  Catholique 
Apoftoiique  Romaine.  Toutes  cefdites  Pro- 


ïi.par*.  iïv.  lii. 
tiînccs  font  Injettes  à celle  de  Mexique*&  ht 
reconoifleiit  comme  capitale  5y  ayant  en  icelle 
vn  Viceroy,  Ihquifition,Ardieücfché , & Au- 
dience royale  pour  le  Roy  d Efpagne. 

La  ville  de  Mexique  eftvne  des  boues  villes  ^MexiqUë^ 

qui  foyent  au  monde , 8c  eft  baftie  deflus  feaü,  ritte. 
comme  Venife  en  Italie.  Par  tout  le  royaume 
on  ne  fçauroit  prefque  fçauoir quâd  il  eft  yuer 
ou  efté/tant  à calife  que  tout  le  long  de  i année 
les  jours  n y font  guere  plus  longs  ou  plus 
courts  que  les  nuits  ,dôme  pour  le  téperamenf 
du  pays.  Les  champs  y font  verds  la  plus  grand5  Çhamp  mf* 
part  de  l’annee,  & y font  les  arbres  prefque  jours  yetds* 
tousjours  chargez  de  fruit  jà  caufe  que  quand 
lyuer  eft  en  Europe  * il  tombe  là  des  rofees  du 
ciel , qui  tiennent  la  terre  fleurie  j & puis  en 
Efté  il  y pleut  tousjours  d’ordinaire  ,*  fpeciale- 
ment  aux  mois  de  Iuin,îuliet,  Aouft  8c  Septé- 
bre , pendans  lefquels  à peine  fepalFe  vn  jour  ^ w 

fanspleuuoir.  Et  eftaufli  chofe  merueilleufe,  - 4 

qu?il  ne  pleut  prefque  jamais  depuis  lemidÿ 
de  rcleuee  , 8c  ne  pâlie  jamais  minuit  : de  ma- 
niéré que  ceux  qui  voyagent  peuuent  chemi- 
ner depuis  minuit  jufques  an  inidy  enfuyuanto 
Il  y pleut  auec  telle  furie  & impetuohté , que 
tant  que  dure  la  pluye  il  fe  faut  mettre  à cou- 
iien5pource quelle  y eftcouftumierement  Ci 
dingereufe  r qu’elle  peut  tuer  vite  perfonne 
fur  la  place.  Par  tout  le  royaume  fc  feme  & re- 
cueille prefque  tout  le  long  de  1 année  tant  du 
blé  froument , qui  y eft  en  grande  abondance, 
corne  dumàïz,  qui  cft  la  nourriture  ordinaire 
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Ch  eu  aux.  de  rous  les  Indiens , Negres , & Cheuaux , le£ 

quels  y font  là  à force,&  tous  auffi  bons  & 
beaux,qu  il  s’en  puillë  trouuer  au  relie  du  mo- 
de. La  race  y fut  menee  là  d Efpagne,lors  que 
le  pays  commença  à fe  defcouurir,  & pour  ce 
fane  furent  choilîs  les  meilleurs  qu’ori  peut 
trouueriau  moyen  dequoy  lefdits  cheuaux  qui 
en  font  fortis,auec  ce  qu’ils  m agent  toute  l’an- 
nee  de  l’herbe  verte,  6c  du  maïz , qui  effc  le  blé 
des  Indiens,merirent  d’ellre  tenus  en  telle  va- 
leur que  dit  efl.  Bref  cedit  Royaume  effc  l’vn 
des  plus  abondans  en  viures  que  nous  fea- 
Minesd'ar*  chions,&:  pareillement  aulîî  en  richeffes,  pour 
gent.  y auoir  en  iCeIuy  vne  infinité  de  mines  d’argér, 

d’ou  il  fe  tire  en  relie  quantité, que  l'on  peut 
veoir  chafque  annee,  quand  la  Ilote  arriue  à 
Seuille. 

S ttat'  n U efl  défions  la  zone  torride,  &:  ce  nonob- 
ftantefr temperé  comme  iay  dit, contre  1 opi- 
nion des  anciens  Philofophes,qui  ladifoyent 
ellre  inhabitable.  Mais  afin  de  les  exeufer , ce 
ne  fera  point  hors  de  propos  de  dire  la  caufe. 
Zone  torride  pour  laquelle  ils  fe  font  trompez  , qui  efl  que 
come  hahiiee.  durant  les  quatre  mois  que  le  Soleil  efl  en  fa 
plus  grand  force(qui  font  ceux  que  j*ay  nom- 
mez cy  defius)ii  y pleut  tousjours  d ordinaire, 
au  moyen  dequoy  le  pays  y efl  temperé. Outre 
cela  il  a pieu  à la  Diuine  prouidéce  que  ccttuy 
pays  foit  rafrefehi  de  vens  doux  , qui  viennent 
de  la  mer  de  feptentrion  & de  midy,  & y fouf- 
flentlî  continuellement,  qu  à grand  peine  efl 
elle  calme.  Et  à cette  c/ccafiô  1 air  y efl  par  tout 
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Ê frés , que  combien  que  le  Soleil  y foit  fort 
chaud  & ardent  , toutefois  en  fe  mettant  à 
couuert  deflous  quelque  ombre , fi  petite  foit 
elle , il  y court  vne  frefcheur  fort  ioueue.  Au 
moyen  de  cette  température  d’air , qui  y eft  fi 
douce, les  habitas  du  royaume  m 'ont  que  faire 
toute  l’annee  de  diminuer  ny  augmenter  leur 
habits  & couuerturcs  de  lit  ; car  le  ciel  y eft  fi  SMriti 
fain  & falubre  , qu’il  vaut  autant  dormir  en 
pleine  câpagne  deiïus  la  dure,  que  dedans  vne 
fale  bien  clofe  & bien  tapiflee.Tout  ce  qui  feft 
defcouuert  jufques  à prefent , excepté  le  pais 
des  Chichimeques  (qui  eft  vne  forte  d Indiens 
viuans  comme  les  Arabes  d'Afrique, fans  tenir 
roaifon  ne  buron  ) eft  fort  pacifique , baptifé, 
endodrinéj  & peuplé  de  plufieurs  monafteres 
de  Iacobins,Auguftins, Cordeliers, & lefuites,  Mexique  ét- 
ions vn  grand  nombre  de  Preftres  & Clercs,  me  «mueriy. 
qui  font  départis  çà  & là  ,lefquels  tant  les  vns 
que  les  autres  f’occupent  là  ordinairement  à 
enieigner  les  naturels  & Eipagnols  qu’il  y a 
par  tout  le  royaume, lefquels  encore  qu’il  foyét 
peu  à comparaifon  des  Indiens,  y font  plus  de 
cinquante  mille. 

En  la  ville  capitale  qui  eft  Mexique,  comme 
dit  eft  , il  y a vne  belle  Vniuerfité,& en  icelle 
plufieurs  Chaires,où  1 o lit  en  toutes  facultez,  ynmerfltédi 
comme  àSalmanqueen  Efpagne,pardes  Do-  Mexique, 
éleurs  & gens  feauans,  qui  font  bien  gagez  & 
grandement  honorez.  Il  y a pareillement  pim 
fieurs  hofpitaux  grans  & fpacieux, tant  pour  HofiitMÿl 
Efpagnols,que_  pour  Indiens , où  les  malades 
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font  penfez  foigneufêment  &auecgrâd’cha* 
rité,y  ayant  pour  cet  efFet  de  grandes  rentes  & 
reuenus.  le  ne  parle  point  des  Eglifes,&  mo- 
nafteres  de  Religieux  & Religieufes,ny  des  au- 
tres fingularitez  qui  y font,pourcc  qu’il  y a 
vnehiftoire  traitant  amplement  de  ce  fujet, 
auec  ce  que  mon  intention  eft  de  dire  en  for- 
me d Itinéraire  tant  les  chofes  que  le  P.Ignace 
fufmentionné  m’a  communiquées  de  bouche 
& par  elcrit , auoir  veuës  & entendues  en  Coi% 
voyage,  comme  celles  que  je  fçay  eftre  vérita- 
bles,pour  en  auoir  eue  experiéce  en  quelques 
lieux.  Si  fe  nourrit  en  cettuy  royaume  plus 
Btftail  ait»-  grand’ quantité  de  beftail, qu’en  autre  part  qui 
dam  &fe . foit  au  monde,  tant  pour  la  bonté  & tempéra- 
ture du  ciel , que  pour  la  fertilité  de  la  terre , 
Les  vaches  & les  brebis  y portent  bien  fouuéc 
deux  fois  l’annee,  & les  çheures  ordinairemét 
trois  fois , au  moyen  dequoy , auec  ce  qu’il  y a 
grand’  e (tendue  de  lieux  champeftres,  & iceux 
tous  peuplez  de  gens  foccupans  'à  telle  ehofe: 
H y a fi  grande  abondance  de  beftail  , que 
tout  s’y  vend  à fort  bon  marché, & arriuc  fou* 
uentefois  que  s’y  tuent  dix  mille  belles  à cor- 
ne,pourfe(eruir(èuIcment  des  cuirs,  que  l’on 
enuoyeenE(pagne,lailIàntlachairemmy  les 
champs  pour  les  oyfeaux,  (ans  en  tenir  autre 
ponte.  Il  eft  abondant  en  beaucoup  de  fruits, 
de  les  aucuns  d’eux  difFerens  de  ceux  qui  Ce 
recueillent  en  Europe , fans  y comprendre  les 
noftres , lefquels  y font  en  aulîi  grand’  quanti- 
&é,Qupeufenfaiir. 
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Entre  les  chofes  notables , & dignes  d’eftre 
remarquées , lefqucllcs  font  en  grand  nombre 
audit  royaume,  il  y en  a vne touchant  vne  pla*  M 
te,nommee  Maguey  ,fort  cômunc  & frequem 
te  en  toutes  ces  prouinccs  & villes,  de  laquelle 
Te  font  tant  de  chofes  pour  le  proufit  & ferui- 
ce  des  naturels, que  malaifcment  le  croira  qui 
ne  l’aura  veu, combien  qu’ily  aye  des  tefmoins 
de  cela  en  chafque  endroit.  De  cette  plante  fe  ^ 
tire  du  vin(qui  eft  le  breuuage  que  boiuent  or- 
dinairement les  Indiens  5c  les  Negrer)  5c  du 
vinaigre  fort  bon,  du  miel,&r  du  fîl,pour  faire 
des  couucrtures , dont  fe  veftent  les  naturels, 

& pareillemét  pour  les  coudre , & de  la  pointe  peinte  itt 
des  fueillesque  jette  la  plante,  fe  tirent  lesai*/»«C«. 
guilles,dont  ils  coudent  les  mefmcs  habits,en 
fcmble  les  fouliers  5c  patins  de  corde,lefqueIs 
fe  font  du  mefme  fil.  Les  fueilles  de  ladite  plâ-  F miïïn. 
te,  outre  ce  quelles  font  fort  médicinales , fer- 
uent  encore  aux  maifoiis  en  lieu  de  tuiles,  & 
citant  deftrempees  en  eau  fo  fait  d’icelle  corne 
du  chanure.qui  fert  à faire  maintes  chofes , & 
principalement  des  cordes.  Le  tronc  ou  caulc  £W«. 
du  milieu  eft  fi  gros  & fort , qu’il  fert  de  pou- 
tre & foliue  à des  maifons, qu’ils  ont  couftume 
de  couurir  de  chaume , ou  de  fueilles  d’arbres 
grandes  & larges, comme  font  celles  du  plane. 

Mais  toutes  ces  proprietez,bicn  quelles  fem- 
blcnt  fingulieres,  font  toutefois  de  peu  d im  • 
portance  : comme  pourra  juger  le  letfteur  au  ¥Au  1? 
regard  des  commoditez , lefquelles  prouicn-  pefentl»- 
nent  de  la  palme,comme  nous  dirons*cy  apres  »r». 
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E s Indiens  de  cettuy  royaume 
ont  gens  fort  ingénieux,  & ne 
voyenc  rien  faire  qu'il  ne  côrre- 
facent  8c  imitent  j d’où  vient 
qu  ils  font  fort  bons  chantres,^: 
joueurs  de  toutes  fortes  d’inftrumés,ja{oir  que 
Ja  voix  ne  leur  y ayde  pas.  Us  font  fort  affeétiô* 
nez  aux  ceremonies  de  rEgliie,&  addonnez  au 
diuin  feruice,&  en  cela  iurpafient  de  beau- 
coup les  Efpagnols.  Ily  a des  chantres  dépu- 
tez en  chafque  lieu,lefquels  vont  tous  les  jours 
à 1 Eglife  dire  l’office  N.DameJe  chantant  de- 
notement  8c  atiec  grand’  attention.  Pour  bien 
parer  vne  Eglile,  & l’orner  de  diuerfes  Heurs 
Sc  curiofitez , ils  y font  adroits  par  dcfïus  tous 
autres.  Us  peindent  médiocrement  en  quel* 
ques  parts,  & font  des  images  de  plume  de 
certains  petits  oifeaux,  appeliez  Cinçons  en 
leur  langue , qui  n’ont  point  de  piez , éc  ne  vi- 
uent  d’autre  chofc  que  de  la  rofee  du  ciel:&:  eft 
cette  peinture  fi  belle  à veo’r , que  les  plus  ex- 
cellent peintres  dsEfpagnc  l’admirent  ,&  prin- 
cipalement pour  la  fubtilité  du  pinceau,  & le 
jugement  qu’ils  ont  à appliquer  les  couleurs 
des  plumes. 
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Ils  font  tous  grans  aumofnicrs , fpecialemét 
à l'endroit  ci  es  gens  d’Eglife  5 & à cette  caufe 
telles  perfonnes  peuuent  nauiger  dvne  mer  à 
autre  , qui  font  plus  de  cinq  cent  lieues  de  di~ 
ftance  , (ans  defpendre  vne  feule  reale  en  leur 
viure  ny  autre  chofe  , pource  que  les  naturels 
leur  fuppeduët  fort  volontiers  tout  ce  qui  leur 
eft  de  befoin.  Pour  ce  faire  y a par  toutes  les 
villes  des  logis  & hoftelleries  pour  heberger 
les  eftrangers  , ôc  illec  des  gens  députez  pour 
receuoir  tous  Religiçuxpaflans  par  là  , & leur 
élargir  gratuitement  ce  qui  leur  eft  neceflaire»* 
ce  qu  ils  font  aulli  aux  feculiers  pour  leur  ar- 
gent. Et  tant  fen  faut  qu’ils  facét  cela  à regret, 
qu  au  contraire  ils  fen  vont  çux  mefmesles 
prier  de  venir  chez  eux , ôc  leur  font  hon- 
nefte  recueil  à leur  venue,  allant  tous  au  deuât 
d’eux  tant  petits  que  grans  enproceffion,  & 
quelquefois  plus  de  demie  lieue  loin,  auec  les 
tr5pettes3!fluftes,cornets, ôc  haubois.Les  prin- 
cipaux  portent  des  bouquets  de  fleurs  en  leur 
mainSjdont  il  font  prefent  aux  Religieux, qu'ils 
xeçoiuent , & luy  jettent  quelquefois  plus  de 
fleurs  qu’il  ne  voudrovent.  Ilsreuerent  par 
tout  le  royaume  les  Ecciefiaftiques , ôc  parti- 
culièrement ceux  des  Religions , qui  font  em- 
ployées à les  comiertir , ôc  baptifer  au  corn  en- 
cernent^  eft  telle  reuerence  ft grande , que  fi 
le  Religieux  veut  difcipliner  quelcun  d’entre 
eux  pour  quelque  faute,  il  le  fait  aufli  aifément 
que  peut  faire  vn  maiftre  d’efcole  les  petits  en^ 
fans  qu'il  enfeigne. 
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Cette  gràd’  fubmiflîon  ôc  reuerece  fut  intro- 
des  Mextcat  duite  jadis  entre  eux  par  le  vaillant  capitaine 
****** eauc.  jqcrn|  j Cortés,Marquis  de  la  Val,  qui  fut  ce- 
\#y  qui  au  no  de  l’Empereur  CharlesQmnt  de 
bonne  mémoire  gaigna  & conquefta  ce  grand 
Royaum  e>  lequel  entre  autres  vertus  qui  fe  ra- 
content de  luy,&  durét  encore  à prefent  en  la 
mémoire  des  naturels , ( dont  j’eftime  que  fon 
ame  en  eft  exaltee  au  ciel  en  grande  gloire  ) en 
cutvne  fublime&  excellente  ,fçauoir  eftvn 
trdgrand  refpeâ  & rcuerencc  à l’endroit  des 
u’Se°nd àTe*n-  ^rc^rcs>&  fpccialement  enuers  des  Religieux, 
âr<*t  desVrt-  laquelle  voulant  habituer  entre  tous  ces  In- 
flres&  Re-  diens,à  chaque  fois  qu'il  parloit  à quelque  rc- 
Ugutàx.  ligieux , ceftoit  auec  autat  d’humilité  & de  re- 
fpc6t,quc  fait  vn  feruitcur  enuers  fon  maiftre: 
& jamais  ne  les  rencontroit  par  la  rue , que  fi 
d’auéturc  il  alloit  à pie  il  n’oftaft  le  chapeau  de 
loin,  & ne  leur  baifaft  les  mains  en  approchât^ 
& s’il  eftoic  à cheual , il  les  deuançoit  corne  de 
couftumc,  6c  mettant  pic  à terre  leur  faifoit  la 
mefme  fubmiflîon . Par  ce  bon  exemple  de 
Juy,  les  naturels  ont  retenu  la  mefme  cou- 
ftume  , qui  fe  garde  encore  à prefent  çar 
tout  le  Royaume,  Ôc  auec  telle  deuotion,qu  en 
„ quelque  part  qu’arriue  vn  Preftre  ou  vn  Reli- 
XelLuxar.  g^ux  Je  premier  qui  Uppercut  C’en  va  cou- 
trinas  comt  rant  a * Eglife  & ionne  la  cloche,  qui  eft  le  fi- 
refftté.  gnal  cogncu  par  tout  de  la  venue  d’vn  Reli- 
gieux. Al’inftant  forrent  toutes  les  femmes 
portant  leur  petits  enfans  entre  les  bras,  ôc 
fen  allant  a la  rucpar  laquelle  il  doit  pafler. 
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îüy prcfentent  leurditsenfans,à  fin  qu'il  leur 
done  fa  bencdiéhon,çôbien  qu’ilfbit  a cheual, 
ou  pafïè  chemin  fans  arrefter.  Tout  cc  pays  Mc^ut  ^ 
cft  li  abondant  en  viures  & auflï  en  fruits , que  bii*bo*dau 
comme  ainfi  foit  que  l’argent  pour  fa  grande 
foifon  & abondance  y foit  tenu  en  peu  dcfïi- 
me,  & qu’vne  reale  de  là  n’y  vaje  pas  tant  que 
fait  vn  quarril  en  Efpagne:ony  trouuera  vn 
beau  bouuillon  pour  douze  reales,  ôc  cinquate 
mille  de  tels  à mefmc  prix;  vne  jenilfe  pour  Cix 
ou  fiuir,vn  mouto  entier  pour  quatre, & deux 
poulies  de  Caftille  pour  vne , ôc  des  poulies 
dinde,  appellees  Pauos  en  Efpagne,  il  s’enp*^ 
trouuera  cent  mille  à vne  reaîe  ôc  demie  la 
piecçj&:  ainfi  confequemmét  de  toutes  autres 
viandcs,tant  rares  & exquifes  quelles  puifTent  Vin&bmb- 
eftre:exccpté  le  vin  ôc  l’huile  qui  y font  chers, 
pource  qu'ils  s’y  tranfportent  d’Efpagne , non 
que  la  terre  n’enpeuft  bien  porter  en  abon- 
dance ,comrpe  l’effet  s en  eft  veu  , mais  pour 
ce  qu’ils  lelaiHentàfaire  4 caufç  autres  oc*- 
eafions, 

U y a par  tout  le  Royaume  des  herbes  medi~  Herbes  me~ 
cinales  a planté , ôc  font  les  Indiens  grans  fini- 
pliftes,  vfant  d’herbes  en  toutes  leur  cures  * de 
maniéré  qu’il  n’y  a prefquc  maladie , laquelle 
ils  ne  fçaehentguarir  par  application  de  leur 
fimplcs,&àccttccauie  fe maintiennent  tous 
en  bonnefanté,  & 11e  meurent  point  prefque 
que  de  foibleflç,ou  de  defaut  de  l’humidité 
radicale.  Ils  nvfcnt  gueres  de  faignees,  ôc  In^teits 
inoijisde  médecines  corapofees,pource  qu’ils^*  ^ 
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H I $ T.  DE  LA  CHINI, 
ont  force  fimples  dont  ils  vfent  a fc  purger, 
que  chacun  d’eux  va  quérir  aux  champs,  puis 
les  appliquent  à leur  maladies.  Us  font  de  peu 
de  trauail , & fe  palîènt  aufli  à peu  de  viandes, 
& ne  dorment  ordinaircmét  qu’emmy  la  terre 
deifus  des  nattes  faites  de  jonc,  & le  plus  fou- 
uentau  ferein , lequel  comme  j ay  * prédit , ne 
fait  jamais  mal  à eux  ny  auxEfpagnols.Et  pour 
abbreger  en  peude  paroles  ce  qui  mérité  vn 
long  difcours, qui  toutefois  ne  pourroit  fuffi* 
re  pour  tout  ce  qui  refte  à dire  dudit  royaume, 
je  feray  fin  & conclufion,en  le  comparant  à 
fvndcs  plus  grans  &:  riches  pays  qui  foyent 
au  monde,  excepté  celuy  de  la  Chine , dont  fe 
font  dites  tant  de  chofes  en  cette  prefente  hi- 
ftoire,&  fe  diront  encore  en  leur  lieu  * par  cy 
apres$&  viendray  maintenant  à parler  du  nou* 
neau Mexique, comme  jay promis*cy  deffus, 
eftimant  qu’vn  tel  difeours  pour  eftre  çhofe 
nouuelle  fera  fort  açrcabie  au  leéleur. 

O 


Vu  nouiieau  Mexique , 0*  comme  il 
AejlédefeoHHert. 

C H A P.  VII. 

’A  y dit  au  chapitre  antécédent 
qu’en  l’an  i^.auoyent  efté  def* 
couuertes  quinze  Proumces, 
que  les  inuéteurs  ont  appellees 
le  nouueau  Mexique, fitné  en  la 
terre  ferme  de  fElpagne  neuue , & ay  promis 
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de  raconter  comme  il  a efté  defcouucrt,ce  que 
jeferay  en  ce  lieu  auec  la  plus  grand’  breueté 
que  fera  poffiblercar  il  je  vouloy  diffuicment 
ôc  au  long  hiftoricr  tout  ce  qui  s3y  eft  veu  ôc 
entédu,  il  feroit  befoin  de  compiler  vue  autre 
hiftoire.  Si  eft  le  fait  tel  que  f enfuit.  Narration. 

L’an  1581.  vn  Religieux  de  S. François,  dit  F 
Auguftin  Ruyz  , lequel  demeuroit  au  val  S*  ty4Mmmem 
Barthélémy , ayant  par  le  rapport  de  certains  Mexique^ 
Indiens  appeliez  Conches,leiquels  hantoyent 
& trafiquoyent  auec  autres  leurs  voifins  dits 
Paffagates,que  vers  le  cofté  de  Septentrion  en 
cheminant  tousjours  par  terre  il  y auoit-  de 
grans  pays  non  encore  fçeus  ny  defcouuerts 
des  Efpagnols,  luy  eftât  pouffé  d’vn  grand  zele 
de  charité  ôc  du  falut  de  ces  peuples,demanda  Ntcmtt  «• 
licence  au  Conte  de  Corune.Viceroy  de  ladite 
nouuelle  Efpagne , ôc  pareillement  à Tes  an® 
ciens  Sc  Superieursd’aljerpar  delà  , afin  d’ap- 
prendre leur  langue , par  le  moyen  d'icelle 

les  baptifer,  & leur  prefeher  î’Euangile.  Ayant  ^artemené 
eu  congé  des  deffufdirs,&:  prena nt  deux  autres 
confrères  de  fein  ordre  il  partit  auec  huit  fou- 
dars  qui  le  voulurent  accompagner  de  leur  bô 
gré,  pour  mettre  à execution  ion  faint  projet. 

En  peu  de  jours  ils  trouuairem  vne  Prouin- 
ce,  qui  s'appelait  les  Tiguas , diftante  des  mi-  TiguM.pr®* 
nieres  de  S Barbe  d ou  ils  commençairent  leur  ttince» 
voyage , entiiron  deux  cent  cinquante  lieues 
vers  Septentrion , auquel  lieu  pour  certaine  fchpwxmk 
caufe  les  naturels  tuairent  l*vn  des  compagnôs  a mçrê* 
Religieux  dudit  F.  Auguftin  Ruyz.  Ce  que  . . 
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h i s t.  de  la  Chine, 
voyant  luy,& les foudars qui  laccopagnoycnf, 
& craignant  plus  grand  incomienient  qui  pou- 
uoit  feniu y ure  , ils  refolurent  de  cômune  voix 
de  reprédre  le  chemin  des  mines^efquellcsils 
citoycnt  partis  j confidcre  qu’ils  cftoyent  trop 
petit  nombre  pour  rclifter  aux  ennemis  qui  fe 
pourroyent  preienteren  celle  part, & qu’ils 
cftoyent  loin  des  Efpagnols  & de  leur  fccours 
neccfraire.  Les  deux  religieux  qui  reftoyent, 
De  furent  point  de  cet  aduis,mais  au  contraire 
voyant  fi  belle  occafion  pour  efteducr  leur  bo 
defir,&  vne  fi  grand’ moi  (Ton  meure  8c  prefte 
pour  offrir  à la  table  de  Dieu , 8c  confiderant 
d’autre  part  quJils  ne  pouuoyent  pcrfüader  aux 
foudars  de  pafier  outre  8c  pourfuyure  ledef- 
couuremenr,  demeurairent  eux  deux  en  cette 
Prouincc  auec  trois  jeunes  garfons  Indiens  & 
vn  metiz,qü’ils  auoycnt  amenez  auec  eux, s’af- 
feurant  defius  lamine  que  leur  portoycntles 
naturels, deuoir  eftrc  audit  lieu  en  feureté,  nô- 
obftant  qu'ils  y fufïent  feuls.  Les  huit  foudars 
citant  arriuez  où  ils  defiroyent  defpefchaircnr 
incontinent  vn  meflage  à la  ville  de  Mexique, 
diftanre  à cent  foixante  lieues  defdircs  mines 
S.  Barbe,pour  porter  les  nouuelles  au  Viccroy 
deeequieftoitaduenu.  Si  furent  bien  dolens 
les  autres  Religieux  dequoy  leur  confrères  c- 
ftoyent  demourez,&  craignant  queftantainfi 
feuls  ils  ne  fu fient  en  danger  d’eftre  tucz,com- 
mençairenc  à encourager  quelques  foudars,  & 
leur  pcrfüader  de  faire  compagnie  àvn  autre 
Religieux  de  leur  ordre,  nommé  F.  Bernardin 


A. 


n.  PART.  LIV-  lîï.  2.56 

Beltran,pour  retourner  en  ladite  prouince  des 
Tiguas,  & ayant  mis  hors  de  danger  leur  deux 
Confrer  es  fofmentionnez  , leur  ayder  à pour» 
fuyurc  leur  entreprife  encommencee. 

En  ce  teps  eftoit  aufdites  mines  pour  vnecer- 
taine  occafîon  vn  habitât  de  Mexique,  appelle 
Antoine  d’Efpeje , natif  de  la  ville  de  Cor- 
doücjhomme  riche  ôc  de  grand  efprit  & indu- 
ftrie,&  parcillemct  fort  zélé  au  fcruice  de  (on 
prince  le  Roy  d’Efpagne.  Iceluy  ayant  enten- 
du le  defîr  defdits  Religieux , ôc  l’importance 
de  l’entreprife,  s’offrit  à faire  le  voyage,  ôc  y 
bazarder  ion  bien  ôc  fa  vie , au  cas  que  luy  fuft 
donnée  licence  de  ce  faire  par  quelque  officier 
ou  lieutenant  du  Roy  d'Epagne,  laquelle  luy 
fut moyénee toft  apres  par lentremife  defdits 
Religieux , & à luy  concedee  & o&royee  par 
le  capitaine  Iuan  d'Ontiuercs , grand  Alcalde 
pour  fa  Majefté  fur  la  contrée  ôc  les  peuples, 
qu’on  appelle  les  quatre  Cienegas , qui  font  du 
gouuernement  de  la  nouuelle  Bifcaye , à foi» 
Xante  & dix  lieues  defdites  mines  S.Barbe,cô- 
tenant  pouuoir  & permifllon  tant  d’aller  faire 
ledit  voyage,que  d’aflembler  aptanr  de  gens  Ôc 
de  foudars  qu'il  pourroit  pour  l'accompagner» 
& luy  ayder  à venir  à chef  defaChreftienne 
entreprife.  Ledit  Antoine  d’Efpcje  ayant  le 
congé  predit3affeéHonna  tellement  cet  affaire, 
qu'en  fort  peu  de  jours  il  leua  & afïembla  les 
foudars  & munitions  requifes  pour  faire  ledit 
voyagc,y  employant  vne  bonne  partie  de  fon 
bien?&  auec  telle  compagnie  partit  dudit  val 
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HÏST.  DE  IA  ChïNF^ 
^.Barthélémy  leio.jourde  Nouébre,l’an 
emmenant  pour  les  occafiôs  qui  foffriroyent 
cent  quinze  montures  tant  en  chcuaux  que 
mulets , enfemble  beaucoup  d’armes  , viures, 
ôc  munitions, & quelque  gens  de  feruice. 

Si  prit  fon  chemin  vers  Septentrion  >&  à 
deux  journées  de  là  trouua  grand  quantité 
d’indiens  de  ceux  quon  appelle  Conches , dc- 
meurans  dedans  des  hameaux  & maifons  châ- 
peftres , qu’ils  appellent  en  leur  langue  fyn- 
cheriws  , lefquels  entendant  leur  venue,  &ayât 
ouy  parler  deux  bien  long  temps  au  parauanr, 
furent  au  deuàtles  receuoir  auecgrans  (ignés 
dejoye.  La  viande  ordinaire  de  ces  Conches, 
& autres  habitans  delà  Prouince,qui  eft  de 
grade  eftédue,  git  en  cônils,  heures, cheureux, 
& telles  autres  fortes  de  venaifon,  qui  eft  là  en 
abondance,  laquelle  ils  prenent  à lachafte, 
& les  tuent  pour  leur  viure  ordinaire.  Ils  ont 
auffi  force  Maïz,qui  eft  le  blé  commun  des  In- 
des , eniémble  des  courges , ôc  bons  melons  à 
planté, & y a grand  nombre  de  riuicres  toutes 
peuplees  de  bopoilfon,& de  plufieurs  fortes. 
Ils  vont  entre  eux  prefque  tous  nus , Ôc  les  ar- 
mes dont  ils  fe  feruét  font  arcs  ôc  flefehes,  vi- 
vant deftous  la  puiftance  de  certains  feigneurs 
dits  Caciques,am(î  que  font  les  Mexicans.On 
ne  leur  trouua  point  d’idoles,  ôc  li  ne  peut  on 
(çauoir  necognoiftre  quils  en  adorafsétaucus: 
au  moyen  dequoy  ils  cbnfentirent  facilement 
que  les  Chreftiens  miflentdes  Croix, Sc  furent 
fort  content  de  les  auoir , apres  qu’ils  eurent 


ÏI.  PART.  LIV.  IU  2/7 

èfté  informez  par  les  Efpagnols  decc  quelles 
fignifioyent,  ce  qui  fe  fit  par  le  moyen  des  tm- 
chemans  qu’ils  auoyent , par  lefquels  auffiils 
eurent  cognoillance  d’autres  peuples  3qù  ils 
furent  guidez  8c  conduits  par  lefdits  Couches, 
lefquels  les  accompagnairent  plus  de  vingt  Accomï!a&n** 
quatre  lieues  loin,  par  vn  pays  tout  peuplé  de  mmt' 
gens  de  leur  nation,  qui  les  venoyent  reccuoir 
courtoifement,  moyénant  les  aduertiiîétnens, 
que  les  Caciques  enuoyoyent  de  lieu  à autre. 

Ayant  fait  ces  vingt  quatre  lieues  ,ils  trou» 
tiairentvne  autre  nation  d’indiens,  dits  Pafià**  Vaffa^uati^ 
guatesjefquels  viuoyeiità  la  mode  des  fufdits  2»  province» 
Conches  leur  voifins , «3c  leur  firent  le  mefmc 
recueilles  guidant  plus  outre  à quatre  jour* 
nees  de  là , auec  les  aduertiiîemens  des  Caci- 
queSjde  la  maniéré  que  dellus.  Ils  trouuairent 
par  le  chemin  grade  quâtité  de  mines  darget,  Mines  iarj 
lequel  à laduis  ceux  de  qui  s y cognoiflbyent 
eftoitdVn  métal  fertile  8c  riche.  En  Pyne  de 
ces  quatrejournees  ils  trouuairent  vne  autre 
nation,dite  les  Tobofes,  lefquels  voyant  venir  Tohefes,^; 
les  Efpagnols , abandonnairent  leur  maifons,  province* 

8c  s’enfuirent  aux  motagnes.  On  fçcut  depuis, 
que  quelques  années  au  parauant  eftoyenr  pat 
fez  par  là  certains  foudars , qui  alîoyent  cher» 
chant  des  mines,lefquels  auoyent  emmené  et 
clauçs  quelques  naturels  du  lieu:ce  qui  fit  fuyr 
aittfi  les  autres,  3c  fc  tenir  fur  leur  gardes.  Le 
Capitaine  (cachant  cela,aduifa  comme  on  les 
iroit  appeller , 8c  affèurer  q ne  leur  feroit  fait 
aucun  mal,&.  s'y  comporta  de  telle  forte , qu'il 
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insT.  delaChine, 
en  fit  rcucmrplufieurs  ,aufquelsil  fit  bon  re- 
cueil, & donna  quelques  prefens , leur  failanc 
dire  par  le  trucheman  qu’ils  ne  venoyent  faire 
mal  11c  defplaifir  à perfonne:au  moyen  de- 
quoy  tous  commcnçairent  àsaflèurcr,&  con- 
fentirent  qu’on  leur  mift  des  Croix  qu’on 
leur  donnai!:  à entendre  le  mifterc  d’icelles, 
dont  ils  monftraircnt  eftre  fort  contens,  & en 
tefmoignage  de  ce  les  allairent  accompagner 
comme  auoyent  fait  leur  voifins,jufques  à ce 
qu’ils  les  mirent  dedans  vn  autre  païs  de  natiô 
différente,  qui  eftoit  diftante  de  la  leur  enuiro 
quelques  douze  lieues.  Leurs  armes  font  arcs 
& fléchés,  & vont  tous  nus. 


Suite  du  defcouurement  du  nouueau  Mexique. 
Ch ap.  vnx. 

A nation,  jufques  où  les  guidai* 
rent  lefdits  T obofès , s’appelloit 
Iumanes  en  leur  langue  , queles 
Efpagnols  nomment  autrement 
Patarabueycs.  Ils  tiennent  vne 
grand’  prouince,&  remplie  de  villes  peuplees, 
qui  font  difpofees  en  fort  bon  ordre , & e- 
ftoyent  leurs  maifons  bafties  de  chaux  & de 
bonne  pierre  détaillé,  aueedes  portiques  & 
galeries  au  haut  d’icelles.Les  hommes  & fem- 
mes ont  tous  le  vifage  rayé,  & les  bras  & jam- 
bes pareillement.  Ils  font  de  grand5  corpulen- 
cc,&  les  mieux  policcz  de  tous  ceux  qu’ils  eufl 
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fent  poiut  encore  veus,&:auoyent  chez  eux 
force  viures , Ôc  abondance  de  venaifon  8c  de 
gibbicr,  A:  grand’  quantité  de  poiffbn , à caiife 
des  belles  8c  grandes  riüieres  qui  leur  viennêt  nihienè  ji~ 
du  codé  du  Nort,  IVne  dcfquelles  eft  aûffi  gîâ  - ftentmnaleèà 
de  que  le  fleuue  de  Guadalquiuif,  & fe  va  ren- 
dre en  la  merfeptentrionale.  Il  y aplûfieufs 
lacs  d eau  falee  fecongelant  en  certain  temps?  Lacsfî 
dont  fe  fait  de  fort  bon  feL 

Ce  font  gês  guerriers  & martiaux, airifîquils  iumaHes  fini 
firent  apparoir  , pourceque  la  première  nuit martmào  ^ 
que  les  Èfpagnols  fe  eapairent,ils  leur  tuairent 
cinq  chenaux  à coups  de  ftçche,&  en  bleilairét 
cinq  autres,  8c  les  euffent  tous  mis  à mort  fans 
les  gens  du  corps  de  garde , qui  les  faunairenr* 

Ayant  commis  ce  mefchef,  ils  deiguerpirent  à 
f inftant  la  place,  & s enfuyrent  en  vue  monta- 
gne proche  de  là, où  fut  incontinent  du  matin: 
le  Capitaine  auec  cinq  foudars  bien  armez , 8c 
vu  trucheman  appelle  Pedre,  lequel  eftoit  In- 
dien,& de  leur  mefme  narioft,&  là  par  bonnes 
raifons  les  appaifa,  8c  les  faifant  venir  à leur 
maifons  les  perfuada  de  vouloir  mader  vn  pe-  jiàmtûfft» 
tir  mot  d aduertiffement  à leur  voilîns , corne  mws* 
ils  neftoyent  point  hommes  qui  alloyenîpour 
faire  mal,ny  prendre  les  biens  de  perfonne;  ce 
qifil  obtint  facilement  par  fa  prudence,en  fai- 
faut  prefentaux  Caciques  de  quelques  pâte-  'Pftfem, 
noftres  de  verre, & de  chapeaux,  & de  telle  au* 
tre  mercerie^qu’il  auoit  portée  pour  cet  effet»  ^ 

Au  moyen  de  ce  que  deffus , 8c  du  bon  traite- 
ment  qu'on  leur  faifoit , plufieurs  d entre  eux 
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A ccomfagne-  furent  accompagner  les  Efpignols  par  quel- 
mV*u  que  temps  ,coftoyant  tousjours  le  bord  de  la 
grand’  riuiere  fufdite , le  long  de  laquelle  y a- 
Villes<&  uoit  tant  de  villes  & de  villages  peuplez  d’in- 
yiüages.  dics  de  mefme  nation  , qu’ils  tardaient  douze 
j ours  à les  palfer:  en  tous  lefquels  lieux  les  Ca- 
ciques enuoyoyent  des  aduertiflemens  6c  paf- 
feports  les  vns  aux  autres,  6c  par  ce  moyen  ces 
Indiens  h* - Indiens  venoyent  au  deuant  des  Efpagnols 
mains . fans  arcs  ny  fleches,les  receuant  humainemét, 
6c  leur  apportant  force  viutes , 6c  autres  pre- 
fensj&fpecialement  des  cuirs  & chamois  fi 
bien  parez,  qu’ils  ne  cedoyent  point  à ceux  de 
Flandres. 

Ce  font  gens  qui  vont  tousveftus,&  fi  ap- 
îumanes  re-  perceurent  les  Efpagnols  qu’ils  auoyent  quel- 
CVie**nt  ^ ^UC  lum*cre  & fcintillc  de  N.  foy;car  ils  dé- 
ni on  ftroy  en  t vn  Dieu  en  regardant  deuers  le 
Àpalito.  £ ciel,  6c  l’appellent  en  leur  langue , ^Apahto  , &: 
le  recognoillent  pour  fouuerain , de  la  liberale 
main  duquel  ils  confelfent  auoir  reçeu  la  vie, 
reftre,& les  biens.  Plufieurs  d’entre  eux  s’en 
venoyent  auec  leur  femmes  6c  petits  enfans , 
afin  que  le  Religieux  fufn.ommé,qui  ailiftoit  le 
Capitaine  6c  les  foudars,leur  donnait  .la  béné- 
diction j fi  que  comme  iceluy  leur  eut  deman- 
dé de  qui  ils  auoyét  appris  cette  cognoifiance 
de  Dieu  qu’ils  dcnfonftroyent,  tousluy  refpo- 
jfutndnes  de  dirent  qu’ils  tenoy ent  cela  de  trois  Chrcftiens, 
& d’vn  Negre,  qui  auoyent  parte  par  là,  6c  s’e- 
ftoyent  tenus  quelques  jours  en  leur  pays.  Or 
felô  les  marques  6c  enfeignes  qu’ils  donairenc 
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de  ces  trois  Chreftiens&  du  Negre,on  jugea  ¥ c'iftpar*- 
quec'cftôyét  Aluar  Nufics,dicCabeçadcVaca, 

& André  Dorante,  & Caftille  Maldonar,  auec 
le  * Negre  de  leur  côpagnie,  Jefquels  eftoyent  par 
efc  happez  de  cette  arinee,  que  Pamphile  de  Gomure  m 
Naruaés  auoic  menée  à la  Floride,  & apres  a*  finhiftMu.i* 
uoirefté  efclaues  vinrent  abborder  parmi  ce  ci7?'ll'-r  . 
peuple,  ou  Dieu  leur  ht  taire  pJulieurs  mira-  ujtgned*  h 
cles,&  guarir  grand  nombre  de  malades  par  le  creix.  Gomœ~ 
feul  attouchement  de  leur  mains,  pour  lef-  reauHmpre- 
quelles  chofes  ils  ont  laiffé  par  tout  ce  pais  vne 
grand  mémoire  de  leur  nom.  Cette  prouince  ment- 
le  monftra  par  tout  fort  paifible  à l’endroit  des 
Efpagnols,6e  en  tefmoignage  de  ce  les  allaiter 
accompagner,  & leur  firent  feruice  quelques 
jours  le  long  de  ladite  riuiere. 

Peu  de  jours  apres,  ils  trouuairent  vn  grand  cinquième 
pays,&;  trefpeuplé  d’indiens,  lefquels  félon  les  prouince . 
nouuelles  qnils  reçeurent  de  leur  voifins , les 
vinrent  recueillir  humainement,  &leur  ap- 
portairent  pour  vendre  Sc  changer  maintes 
belles  chofesfaites  de  plume  , & grand  nom- 
bre de  mantes  de  cotton  barrees  de  blanc  Sc 
d’azur,  comme  (ont  celles  que  l’on  apporte  de 
laChine,  Si  eftoyent  eux  tous  tant  hommes 
que  femmes  Sc  petits  enfans  vertus  decha-  RabiUemem 
mois  fort  bon  Sc  bien  accouftrérrnais  les  Elpa-  àe  chamok* 
gnols  ne  peurent  fçaüoir  quelle  nation  ç’e* 
ftoit,  par  faute  de  trucheman  qui  entëdift  leur 
langage.  Toutefois  ils  trafiquairent  auec  eux 
par  lignes,  Sc  corne  011  leur  euft  monftré  quel- 
ques pièces  de  riche  métal, & demandé  s’ilie 
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hist.  de  la  Chine, 
rrouuoit  de  pareille  choie  en  leur  pats, ils  ref. 
A Jvertitfe-  pondirent  par  mefmes  figues  qu  a cinq  jour- 
mît  de  mines,  nees  de  là  vers  oecidet  il  y en  auoic  de  fembla- 
ble  en  trefgrande  quantité,  & qu’ils  les  gui- 
deroyent  eux  mefmes  fur  les  lieux,  Sc  leur  mô- 
ftreroyent  l’endroit:comme  ils  firent  apres,  les 
Snem^ne~  accopagnapt  par  l’efpace  de  vingt  deux  lieues, 
Tays  feu  fie.  qui  eftoyent  toutes  peupleesde  gens  de  leur 
nation,  apres  lefquels  s’en  enfuyuoyét  d’autres 
le  long  de  la  mefme  riuiereenamonr,  quie- 
ftoyent  en  bien  plus  grand  nombre  que  ceux 
qu’ils  auoyent  pallèz,&  illeç  furent  bié  receuz 
Sc  careirczde  plufieurs  prefens  ,6c  principa- 
lement de  poilfon, qu’ils  auoyent  en  infinité, à 
çaufe  de  certains  gra ns  lacs  cirçonuoifins , où 
ils  s’en  procréé  en  grand  nombre 

Us  furent  trois  jours  auec  eux,pcndans  lef- 
quels Sc  jour  Sc  nuit  ces  Indiens  firent  plu- 
Tptnfesd'Ist'  fleurs  danfes  à leur  mode,auecdemonftration 
fie™.  de  toute  joyc.  Si  ne  peurent  jamais  fçauoir 
corne  s’appelloit  cette  narion,par  faute  de  tru- 
çheman  ; toutefois  ils  entendirent  qu’elle 
eftoit  de  grande  eftendue.  Us  trouuairentparr 
tny  eux  vn  Indien  de  natiô  Coche,  lequel  leur 
dit  Sc  monftra  par  lignes  qu’à  quinze  journées 
’A dvettijjre-  ^ vcrs  ^ couchant  y auoit  vn  laç  treflarge, 

ment  de  non-  & près  d’iceluy  de  grandes  villes  auec  des  mai* 
WM  fays.  fons  de  trois  Sc  de  quatre  cftages , Sc  les  habir 

tans  d’icelles  bien  veftus,&  tout  le  pais  fourny 
de  viures,où  il  s’offroit  les  mener,&  en  eftoyée 
bien  cqntcns  les  Efpagnols  : ce  que  toutefois 
ijs  n’effeduairent , pourçe  qu’ils  vouloyenc 
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pourfuyure  leur  entreprife,qui  eltoic  d’aller  au 
leptentrion  donner  fecours  aux  Religieux.  Ce  yjfjî”61* 
qu’ils  remarquaient  cîc  particulier  en  celle  ^‘u,lcV' 
prouince,fut  qu’il  y auoit  vn  fort  bon  air,&vn 
pais  riche  en  metaux,&  plein  de  gibbiers  & de 
vcnailon,&  autres  commoditez  particulières.  de  cbt- 
Sortat  de  celleprouince,ils  fuiuirët  tousjours  mm- 
leur  route  cheminant  quinze  jours  durans  par 
vn  chemin  plein  d’arbres  de  pin,  tels  qu’on  en 
voit  en  Caftille , fans  y trouuer  aucunes  gens, 
au  bout  duquel  ayant  fait  à leur  aduis  enuiron 
quatre  vingt  lieues,  ils  rencontraircnt  vne  pe- 
tite Rancheria,ou  bourgade  de  peu  de  gens,& 
en  leur  maifons,  qui  eftoyent  pauures  cauen- •S4  *’ 
ne$dc  chaume , rrouuairent  grande  quantité  . . ^ ^ 
de  cuirs  de  belles  de  chaiïè,aufli  bien  parez  & chafle, 
courroycz  que  ceux  de  Flandres,  & force  fel 
blanc  bien  bon.  Ils  les  logeairent  & traitairët 
honneftemët  tous  les  deux  jours  qu’ils  y furet, 
au  bout  defquels  ils  les  accôpagnairent  douze 
lieues  loin  vers  vn  grâd  pays  bien  peuplé,  che- 
minant tousjours  par  la  riuiere  deNortfuf- 
dite,  tant  qu’ils  entrairent  en  la  terre , qu’on  ~£ntrtt  au 
appelle  Le  nouueau  Mexique.  Si  eftoit  ladite  xoHueau  M 
riuiere  bordee  de  codé  & d’autre  de  peupliers, 
lefquels  en  quelques  endroits  contenoycnt 

quatre  lieues  de  large, & pareillement  de  plu- 

fieurs  noyers,qui  auoy ent  des  vignes  entortil- 
lées,comme  on  en  voit  en  Caftille.  Ayant  che- 
miné deux  jours  par  ces  noyers  & peupliers,  ■Qtfcmunmïi 
ils  trouuaircnt  dix  bourgs  ou  villes, fituees  aux  u 
deux  bords  de  ladite  riuiere,  fans  plufieurs  au-  «mes, 
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h i s t.  de  la  Chine, 
très  qui  fe  defcouuroycnt  à cofté , toutes  fort 
peuplées, & y auoit  en  ce  qu’ils  virent  plus  de 
iix  mille  perfonnes. 

Xcctbûon  LcS  ïndlcns  cc^c  P rouince  leur  firet  fort 

ccfp  ton.  j)onne  recCption  9 & ]cs  menairent  chez  eux, 
où  ils  leur  baillairenr  des  viures,&  des  poulies 
du  pays,&  autres  choies  : le  tout  de  bonne  vo- 
CMaifins  & Jouté.  Là  fe  trouuairent  des  roaifons  de  quatre 
eftages,toutes  bien  bafties,ôc  garnies  de  belles 
chambtes,ôe  en  la  plus  part  d’icelles  y auoic 
des  pœfles  & eftuuespour  lafaifon  de  1 y uer. 
Ils  alloyent  veftus  de  cotton  , & de  cuir  de 
w-  beftes  de  chaffe,  & eftoyent  leur  habillemens 

tant  des  hommes  comme  de  femmes  fait  à la 
mode  des  Mexicans,  ôc  ce  qui  les  fit  plus  efba- 
hir  fut  de  les  veoir  eux  ôc  elles  tous  chaulfez 
Souliers  & de  bos  fouiiers,ôc  de  botincs  de  bon  cuir,auec 
Utmei  de  des  femelles  de  vache  : chofe  qu’ils  n'auoyenc 
CHir * encore  veuë.  Les  femmes  auoyét  leur  cheueux 

bien  pignez  ôc  agencez,fa ns  porter  autre  cho. 
Çéttifm.  ^ delfus  la  tefte,  ôc  y auoit  par  tout  des  Caci- 
ques, qui  les  gouuernoyent  comme  feigneurs 
à la  façon  du  Mexique, auec  des  fergens  ôc 
Officiers  pour  exécuter  leur  mandemens,  les- 
quels vont  par  tout  le  lieu  publiant  à haute 
voix  la  volonté  defdits  Caciques, ôc  leur  enjoi* 
gnantdy  obéir. 

'JdeUsl  Si  fe  trouua  là  grand  nombre  d’idoles  qu’ils 

adoroyét,&y  auoit  en  chaque  maifon  vn  ora- 
toire pour  le  Démon,  où  ils  luy  portoyent  or- 
dinairement à manger  \ ôc  virent  en  outre  les 
£fpagnols,que  comme  entre  nous  Chreftiens 
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nous  tenons  des  Croix  par  les  chemins,  ils  ont  chapelle i 
aufii  par  entre  eux  vne  façon  de  chapelles 
hautes,  toutes  bien  ornees  ôc  peinturées, ou  ils 
difentque  ferepole  le  Démon  , quand  il  s’en 
va  de  lieu  à autre.  En  toutes  leurs  terres  labou- 
rables , qui  font  là  de  grande  eftendue , ils  ont 
d vn  cofté  d’icelles  vn  portail  à quatre  piliers, 
où  les  traua illeurs  prenent  leur  repas,  & y paf-  Torta^x  a 
fentmefmelafefte,eftantrout  ce  peuple  f oit  piliers . 
addonné  âu  labour, & s y occupant  ordinaire- 
ment: combien  que  le  pays  foit  montagneux, 
ôc  plein  par  tout  d arbres  de  pin.  Leurs  armes 
font  arcs  tresforts,  ôc  vfent  de  flefches  qui  ont  rmeS° 
vne  pointe  de  caillou  , auec  quov  ils  trauerfe- 
ront  vne  cotte  de  maille  toute  outre.  Ils  portée 
auilides  Macanes , lesquels  font  certains  ba -SMficahes, 
fions  dt  demie  aune  de  long , ôc  tous  pleins  de 
cailloux  pointus, lcfquels  peuuent  fendtevn 
homme  en  deux.  Outre  cela  ils  ont  encore 
comme  des  rarges  ôc  boucliers, faits  de, cuir  de 
vache  cru  ôc  non  paré. 

ïï~  ' ' " “■ — — — — 

Suite  du  nonuem  Mexique des  chofes 
x l'eues  en  iceluy. 

Chap.  ix.  i 


Près  auoir  efté  quatre  jours  en  SuheJe(!,e, 
celle  prouince,  ils  pourluy urent  mi», 
leur  chemin,  ôc  non  guere  loin 
delà  en  trouuairent vne  autre, 
appellée  T iguas,où  il  y auoi t feh  ^ ^ . 
villes , en  l’vne  defquelles  nommée  Poala,.r^^’7#  y 


H i s t.  de  la  Chine» 
ils  trouuairent  que  les  Indiens  auoyent  tué  les? 
Mort  de  deux  Jeux  Religieux  fufdits,  à fcauoir  F.  Francifque 

tom^a'nriT  ^°P^S>^<:F-  AuguftinRuyz,  qu’ils  alloyent 
compagnons,  c[lercjlçrjenpem[:)ie  Jes  trois  jeunes  garfons  de 

leur  compagnie,  & vn  métis  pareillement. 
Quand  ceux  de  ce  lieu  ôc  leur  voifins  virenr 
venir  les  Efpagnols,  ils  eurent  vn  remors  de. 
confcience,&  fe  doutant  qu’ils  venoyentpour 
les  punir, & prendre  vengeâcc  de  la  mort  def- 
dits  Religieux , ne  les  ofairent  attendre , mais 
laifïant  leurs  maifons  defertes  fienfuyrent  aux 
T igna*  s en-  plus  prochaines  montagnes, d’où  ils  ne  peuret 
fnjent  aux  jamais  les  faire  defeendre  pour  tous  les  moyes 
montagnes.  ^ bcncs  parolles,dont  ils  vfairent.  Si  trôuuaR 
renr  dedans  leurs  villes  & maifons’grandea- 
M étaux,  bondance  de  viures,&  vne  infinité  de  poulies 

dupays,&plufieurs  fortes  de  métaux  ,&au* 
cuns  d’iceux  ayant  môftrc  & apparence  d’eftre 
trefbons  : mais  on  ne  peutfçauoir  clairement 
quelle  nation  eftoit  le  grand  peuple  de  celle- 
prouince,  à caufe  qu’ils  Feftoyent  tous  enfuis 
aux  montaignes, comme  dit  eft- 
n Ayant  ainfi  trouué  morts  ceux  qu'ils  cherr 

desEj^agnols  choyent,  ils  côfultaircnç  entre  eux  fils  f en  de* 
uoyent  retourner  à la  nouuelle  Bilcay e , de  la- 
quelle ils  eftoyét  partis, ou  bien  fils  palleroyéc 
outre,  en  quoy  y eutdiuersaduis.  Toutefois 
comme  ils  entendirent  en  ce  lieu,que  vers  1 o 
Aduertijfe-  rient  de  celle  prouince  & alfez  diftantdelà 
t r cftoit  vn  grând  Pais  richc,lc  Capitaine  d'Efpe- 
*ca»F  J • jc  pe  trouuant  fi  proche,  délibéra  auec  le  con- 
fentement  dudit  Religieux  F.  Beltran  ,&  dcl? 
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plus  part  de  fes  côpagnons  8c  foudars,de  pour- 
ïuyure  le  delcouurement  tant  qu’ils  en  villènt 
le  bout, à fin  d’en  pouuoir  donner  claire  8c  cer- 
taine cognoifiance  au  Roy  d’Efpagne,  comme 
tefinoins  oculaires  : 8c  eftant  tous  conformes 
en  cet  aduis,refolurent  que  le  camp  demeure- 
roit  au  prefent  lieu,&  que  ledit  Capitaine  P en 
iroit  auec  douze  de  fes  compagnons  effectuer 
fon  dejTein  comme  il  fit.  A deux  journées  de 
chemin  ils  trouuairent  vne  prouince,où  ils  vi- 
rer onze  villes  trefjpeuplees,oii  il  y auoit,  à leur 
aduis,plus  de  quarante  mille  perfonnes.  Ceft 
vne  contrée  tresfertile  8c  fournie  de  viures,k~ 
quelle  confine  immediateméc  auec  les  terres 
de  Siuola,où  il  y a grande  quantité  de  bœufs  & 
vaches,  de  la  peau  defquelles  ils  fe  veftét,  8c  de 
eotton  pareillement , fuyuant  au  fait  de  leur 
police  la  mefme  forme  que  leurvoifins.  Il  y a 
en  cet  endroit  des  apparéces  de  mines  riches, 
êc  pource  trouuoyçnt  les  Efpagnols  plufieurs 
pièces  de  métal  en  quelques  maifons , où  ils 
virent  auffi  des  Idoles, que  ces  Indiens  adorer. 
Ce  peuple  les  reçcut  humainement, leur 
donna  à manger-  Apres  auoirveu  toutes  ces 
chofes , & la  difpofition  du  païs , ils  reprirent 
leur  erre  vers  le  camp, duquel  ils  eftoyétpar- 
ris , pour  faire  entendre  à leur  compagnons  ce 
que  dellus. 

Arriuez  qu’ils  fontes  ont  cognoifiance  dV» 
ne  autre  prouince,nommee  les  Qujres,qui 
eftoic  à fix  lieues  de  la  fufditc  riuiere  de  Nort 
en  amont  j & comme  ils  s acheminaircnt  vers 
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hïst.  de  la  Chine. 
icelle  > & en  furent  à vne  lieue  prés , voicy  vn 
grand  nombre  d’indiens,  qui  vinrent  au  deuât 
d’eux  les  receuoir  en  toute  paix , & les  prier 
qu'ils  voulurent  aller  chez  eux , ce  que  faifant 
les  Efpagnols,ils  y furent  fort  bien  reçeus&: 
traitez.  Ils  virent  feulement  cinq  villes  en  cet- 
£inq>illes.  te  prouince,lefquelles  eftoyent  bien  peuplees, 
y ayant  en  icelles  plus  de  quinze  mille  perfon- 
nes  : 8c  adorét  tous  les  Idoles  comme  leur  voi- 
fins.  Us  trouuairent  en  fvne  de  ces  villes  vne 
en  cage,  pje  jans  vne  cage  ? comme  on  en  voit  en  Ca- 
& Ombrât - ^ ombraires  cotre  le  chaud  faits  co- 

rne ceux  de  la  Chine , ou  eftoit  peint  le  Soleil, 
la  Lune,&  plufieurs  eftoilles:auquel lieu  com- 
Vnires  à 37.  me  eurent  Pris  hauteur  du  pôle , ils  fc 
T jegr.  trouuairent  à 37.  degrez  8c  demy  delfous  le 

* Nort. 

Si  fortirent  de  cette  prouince,  8c  cheminant 
par  le  mefmc  rum  trouuairéc  à quatorze  lieux 
£ mames.  10.  ync  autre  prouince,  dite  les  Cunames,  où 

^ r0Ul  ils  virent  cinq  autres  villes , la  plus  grande  8c 

fiayille  de  principale  delquelles  fappelloitCia,qui  eftoit 
20000.  fer-  de  telle  grandeur , qu’elle  contenou  huit  pla« 
fonnes.  ces  f dont  les  maifons  eftoyent  maçonnées  de 

chaux, & peinturées  de  plufieurs  couleurs , & 
bien  meilleures  que  celles  qu’ils  auoyét  veues 
aux  autres  prouinces , & eftimairent  que  les 
habitans  qu'ils  y virent,  eftoyent  plus  de  vingt 
'Pre/ins  Je  mj|]e  pcrfonnes>  ils  firent  prefent  aux  Efpa- 
ceux  eC.*.  gno|sj’vne  quantité  de  belles  mantes  tillues 
curieufement,  & de  viandes  bien  accouftreesr 
dont  ils  jugeairent  que  ce  peuple  eftoit  plus 
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ciuil  & politique  que  tous  les  autres  qu’ils  Montagnes 
auoyent  veus.  Ils  leur  monftrairent  des  riches  dt  **&**• 
métaux, 8c  les  montagnes  d’où  ils  les  tiroyent, 

Icfquelles  eftoycnt  proches  delà.  Eftant  en  ce  ^duertîjfe^ 
lieu , ils  eurent  aduertiflemét  d’vne  autre  pro-  ment  d'autre 
uince,qui  eftoit  deuers  Nortueft,  où  ils  fe  pro-  çroumce, 
pofairent  d’aller. 

Comme  ils  eurent  fait  enuiron  fix  lieues,  ils 
trouuairent  ladite  prouince,  qui  s’appelloit  jmejesnl 
les  Amejes,  contcna  ntfept  grandes  villes,où  y promncc.^ 
auoit,àleur  jugemét , plus  de  trente  mille  per-» 
fcnnes.  L’vne  d’icelles  eftoit  grande  8c  belle, 
toutefois  iis  ne  la  furent  point  veoir,pour  eau* 
fe  qu’elle  eftoit  derrière  vne  grand5  montagne, 
joint  qu’ils  auoyent  peur  de  quelque  finiftrq 
euenement,fid’auentureils  fe  feparoyent les 
vns  des  autres.  Ceft  vne  prouince  toute  fem- 
blableàlavoifine,  & autant  opulente  en  biés9 
& d’auffi  bon  gouuernement. 

A quinze  lieues  de  cette  prouince  en  che- 
minant tousjours  deuers  occident , ils  trou- 
uairent vne  grand’  ville, nommee  Acoma,peu-  j çma>grMd3 
plee  de  plus  de  fix  mille  perfonnes,  & fituce  yïii€&fme* 
deftus  vne  haute  roche , qui  auoit  plus  de  cin- 
quante eftages  de  haut  , n ayant  autre  .entrée 
que  par  des  degrez,  qui  eftoyér  faits  en  la  me  fi- 
nie roche, ce  qu’admirairét  fort  les  Efpagnols, 

8c  route  l’eau  qu’il  y auoit  eftoit  decifternes.  ea»dcàfîefd 
Les  plus  apparens  d’entre  eux  vinrent  veoir  les  nés, 
Efpagnols  en  toute  paix,&:  leur  apportaient 
force  mantes  & chamois  bien  accommodez,  ' T 
& grand’  quantité  de  viures,  Ils  ont  leur  terres  & 
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7t?ecs  arro-  labourables  à deux  lieues  de  là,  ôc  les  vouLmf 
J“s-  arrofer  rirent  de  l’eau  d’vne  petite  riuiere  qui 

cft  proche,  au  bord  de  laquelle  ils  virent  des 
v belles  rangées  de  rofiers,  comme  on  voie  en 
mwnx*'**  % a plufieurs montagnes, qui  ont 

monftre  & apparence  dauoir  des  metaux,ton» 
tefois  ils  n’y  furent  pas  vcoir , à caufe  que  ces  ' 
Indiens  font  martiaux , en  grand  nombre. 
ial  foUnnel  Les  Efpagnols  furent  trois  jours  en  ce  lieu  , en 
des îndtens.  ]»vn  eiefqucls  leur  fut  fait  vn  bal  folermel  par 
les  natui'els/atitans  êc  danfans  cnfemble  auec 
des  habits  bragars*  & jouant  à des  jeux  ingé- 
nieux* à quoy  priretgrâd  plaifir  les  Efpagnols. 
Tuny  dite  au - A vingt  quatre  lieues  de  là  vers  occident,ils 

tre  nem  Smo.  furent  à vne  prouince , dite  Zuny  par  les  natu- 
U,u  pro»i»  reis,&:  Siuola  par  les  Efpagnols , où  y a grande 
quantité  d’indiens,  & en  laquelle  entrai  autre- 
fois Frâcifque  Vafqués  Coronat,lequel  y laifla 
T. va  fouet  grancj  nôbre  de  Croix  efleuees,&  autres  mar-* 

Corons.  qWes  ciu  Chriftianifme,lefqueîles  y eftoyét  en- 
core debout.Ils  y trouuairent  aufli  trois  Indié’s 
baptilez , qui  efloyent  demeurez  là  depuis  ce 
voyage  , & eftoyenc  leur  noms  André  de 
fnjienscbre  Cuyoacan , Gafpard  de  Mexique*  &:  Antoine 
fiiensa  Sïuols  de  Guadalajarc  Jefquelsauoyentquafi  oublié 
leur  propre  langue,^:  fçauoyentfortbien  par* 
lcr  celle  de  ces  Indiens  : toutefois  comme  on 
eut  vn  peu  parlé  aucc  ciTx,on  les  entendit  faci* 
lemcnt.Si  fçcut  on  d eux  qu  a foixàte  journées 
^ auojc  vn  ircfgrand  lac , & fur  les  bors 
™lonia*un  diceluy  grand  nombre  de  bonnes  ôc  groffes 
QŸ,  villes,  o 11  il  y auoit  beaucoup  d’or,  dont  fe 


1 T.  P ART.  1 IV,  1 1 î,  264 

voyoyent  les  indices  aux  naturels  , lefquels 
portoyent  tous  des  braflelets,&:  pendans  d’o- 
reille d’or:&  que  comme  le  fufditVafques  Co- 
ronat  euft  eu  aduertiflement  de  cette  chofe , il 
eftoit  party  de  ce  mefme  lieu  pour  y aller, mais 
qu  apres  auoir  cheminé  douze  journée  sileut 
faute  d’eau,  dont  il  fut  contraind  de  * reuenir,  *£nÇ£ 
ayant  bône  intention  d’y  retourner  par  apres , Gcmare  tn 
ce  que  toutefois  il  ne  peut  faire,  pource  que  la  finhiJUiur.  6 
mort  luy  ferma  le  pas,&  le  trac  de  fes  entre-  chattl7* 
jprifes. 


Swte  du  nome  ah  Mexique* 

Ch  ap.  xe 

E capitaine  Antoine  d’Efpej t Veliheratkri 
oyant  les  nouuelles  de  telles  ri-  dtsSjfagnoU, 
chefles  fe  délibéra  d’y  aller, & 
combien  que  quelques  vns  de 
fes  compagnons  fuflent  de  mef- 
me vouloir,  toutefois  la  plus  grand*  partie  d’i- 
ceux,&  auffi  le  Religieux  fufdit  furent  de  con- 
traire ad_uis,difant  qu’il  eftoit  temps  de  s’en  re* 
tourner  à lanouuelle  Bifcaye  , de  laquelle  ils 
cftoyent  partis,  pour  rendre  conte  de  ce  qu’ils 
auoyent  veu , ce  qu’ils  effe&uairent  toft  apres,  Séparant  dé 
lai  (Tant  ledit  Capitaine  auec  neuf  foudars  ôc  JZfçagnok* 
compagn  ons  qui  voulurent  le  fuyure  j lequel 
apres  s eftrc  entièrement  informé  defdites  ri- 
chelles,&de  la  grande  quantité  des  bons  & ri- 
ches métaux  qu  il  y auoit , lortit  auec  IciÜits 
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compagnons  de  la  prefenre  prouince , & che- 
minant vers  l’occident , apres  auoir  fait  vingt 
huit  licucs,en  trouuairent  vne  autre  fort  gran- 
de, où  il  cftimoit  y auoir  plus  de  cinquante 
mille  perfonnes. 

Les  naturels  entendant  qu’ils  venoyenc 
vers  eux, leur  enuoyairent  dire  en  diligence 
qu’ils  n’approchalTcnt  point  plus  près  , s’ils 
ne  vouloyent  eftre  tous  mis  en  pièces  : à 
quoy  relpondit  le  Capitaine  qu’ils  nalloyenc 
point  deuers  eux  pour  leur  mal  faire,  com- 
me ils  verroyent . par  expérience  , Sc  qu’ils 
lesprioyent  ne  point  empefeher  leur  voyage; 
en  figue  dequoy  il  fitprefent  aumeiragerdc 
quelques  chofes  qu’il  auoit.  Si  s’en  rçtourna 
ce  mdlàger,  & fçeut  fi  bien  moyenner pour 
les  Efpagnols,  & addoucir  les  Indiens,  qu  ils 
leur  permirent  paflage,&  entrairétlefdits  Es- 
pagnols auec  cent  cinquante  Indiens  de  ladi- 
te prouince  de  Siuola,lefquelsleur  eftoyent  a- 
mis,  enfemble  les  trois  Mexicans , dont  a elle 
parlé  cy  delfus.Vne  lieue  deuant  qu’ils  arriuaf- 
fent  à la  première  de  leur  villes,  il  alla  au  deuat 
d’eux  plus  de  dix  mille  Indiens  chargez  devi- 
ures, qu’ils  leur  dônairenr,en  côtrefchange  de- 
quoy le  Capitaine  leur  fit  prelcnt  de  quelques 
chofes  de  peu  de  valeur,  que  ces  Indiens  pri- 
fairenc  fort,&:  mefme  en  firent  plus  de  compte 
que  fi  elles  eullènt  efté  d’or.  Arriuant  plus  près 
de  laville, laquelle  s appelloit  Zaguato,il  fortit 
grande  mulritude  d Indiens  pour  les  receuoir, 
éc  parmy  eux  les  Caciques,  lefquels  leur  mon- 

ftroyent 
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firoycnt  fi  grans  figncs  d’esjouylîànce , qu'ils  foMeei 

jettoyent  par  le  chemin  force  farine  de  Maïz,  ^ 

poureftre  foulce  des  cheuaux.  Auec  cette  fe- 

fte  ôc  allegreffc  ils  entrairent  dedans  la  ville, 

où  ils  turent  bien  logez  ôc  traitez,  ce  que  paya 

bien  le  Capitaine , donnant  aux  plusprinci-  ^s&pefini 

paux  d’entre  eux  des  chapeaux  ôc  patenoftres 

de  verre,  &rplufîeurs  autres  chofes  femblà- 

bles,qu’il  portoit  pour  tel  effet* 

Incontinent  lefdits  Caciques  mandairent  jidnettijfî- 
des  aduertiflemens  à tous  les  autres  de  la  pro-  «»«  de  Cafü) 
uince,  leur  faifant  entendre  la  venue  de  ces  V*eu 
bons  hoftes , & comme  ils  eftoyent  hommes 
courtois,  ne  faifant  aucun  defplaifir*  ce  qui  les 
fit  tous  venir  chargez  de  dos  ôc  prefens , qu’ils 
offrirent  aux  Elpagnols , les  importunant  de 
venir  quand  & eux  fc  repolir  en  leur  villes , 
comme  ils  firent,  fe  tenait  toutefois  deffiis  leur  jEfidgmîs  fi 
garde  contre  ce  qui  leur  pouuoit  arriuer  ; 
pour  à quoy  figement  prouuoir  , le  Capitaine  Iwr&trM  J 
s’aduifa  d’vfer  d’vne  fubtilité , qui  fut  de  dire 
aux  Caciques  que  pourautât  que  leur  chenaux 
eftoyent  furieux,&  qu’on  leur  auoit  dît  qu’ils 
ne  faifoyent  que  tempefter,&  tafeher  à les  of- 
fenfer,  il  eftoit  befoin  de  faire  vn  fort  de  chaux 
ôc  de  pierre  de  taille,  où  on  les  enferreroir, 
pour  obuier  à tout  danger.  Les  Caciques  le 
creurent  à la  bonne  foy,&  en  peu  d’heure  firët 
affemblcr  tant  de  gens,  que  les  metttant  à la 
befoigne  ils  firent  aucc  vne  diligence  incredi-  -,  , $ , 

ble  le  fort, que  demandoyent  les  Efpagnols.  ' by* 
Outre  ce,  corne  le  Capitaine  leur  eut  dit  qui) 

y? 
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auoit  enuicdc  s’en  aller,  ils luy  apporrairent 
vn  prcfent  de  quarâte  mille  mantes  de  cotton 
peinturées  ôc  blanches,  ôc  grand'  quantité  de 
toüaillcs  8c  feruiettes , houpees  aux  coings, 
auec  plufieurs  autres  chofes,  8c  quelque  quan* 
tité  de  riches  métaux , qui  fembloyent  auoir 
force  argent  mellé.  Eftant  auec  ces  Indiens, ils 
eurent  ample  cognoiflance  du  grand  lac  fufi- 
menti5né,&  leur  en  ouirent  dire  autât  qu’aux 
autres , touchât  les  richeftes,&  la  grade  abon- 
dance dor  que  Ton  dit  eftre  en  iceluy. 

Au  bout  de  quelques  jours , le  Capitaine  fe 
fiant  fur  la  b5ne  affeéfcion  8c  amitié  de  ce  peu- 
ple,s’aduifa  de  laiflerlà  cinq  de  fes  foudars  8c 
compagnons  auec  les  autres  Indiens  amis, afin 
qu’ils  s’en  retournaffent  à la  prouincc  deZuny 
auec  le  bagage , êc  délibéra  de  s’en  aller  Iuy,& 
les  quatre  autres  qui  reftoyent,defcouurir  à la 
legere,  8c  auoir  entîere  certitude  des  riches 
mines,  dont  on  luy  auoit  parlé.  EfFe&uât  cette 
entreprife , il  partit  auec  les  guides  qu’il  me- 
noit,  8c  comme  il  eut  cheminé  vers  la  partie 
occidentale  enuiron  quarante  cinq  lieues  , il 
trouua  lefdites  mines,  8c  en  tira  luymefme 
auec  fes  mains  de  beaux  8c  riches  métaux , où 
eftoit  grand’  quantité  d’argent,  &;  auoyent  ces 
mines  vne  veine  large,  8c  fe  trouuoyét  en  vne 
montagne,  où  l’on  pouuoit  aifement  monter 
par  vn  chemin, lequel  y eftoit  ouuert  pour  cet 
effet.  Ioignant  ces  mines  eftoyent  quelques 
viiles  peuplées  d'indiens  de  môtagne,  lefquels 
leur  firent  toute  amitié,  & fouirent  pour  les 
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receuoir  aucc  des  Croix  tur  leur  teftes , & au- 
trafigncs  de  paix.  Pics  de  là, ils  .touuaiicnt 
deuxriuieres  médiocres,  &;  aux  bots  d icelles 
plusieurs  arbres  entrelaflez  de  belles  vignes, 

Sc  des  rangées  de  noyers,  Sc  grand  quantité 
de  lin  pareil  à celuy  de  Caftiile  , & leur  dirent 

auflî  par  lignes  que  derrière  ces  mûntagnesfe 
trouuoit  vn  fleuue  , ayant  plus  de  huit  lieues  mens  d‘t*n 
de  larcre.Toutefcis  on  11e  peut  fçauoir  comme 
ce  fleuue  eftoit  fi pres,bien  qu'ils  monftrafiènt  ribs* 
par  fignes  qu’il  couroit  vers  la  mer  de  Nort,  ôc 
qu’aux  deux  bors  d’iceluy  y auoit'tat  de  villes , 

Sc  toutes  fi  grades , qu  a comparaison  d icelles 
les  leur  neftovent  que  hameaux. 

Apres  auoir  entendu  tout  ce  récit,  ledit  Ca- 
pitaine  reprit  fes  erres  vers  la  prouince  de  Zu-  Zmy? 
ny,  ou  il  auoit  commade  aux  autres  de  retour- 
ner, Sc  allant  par  vn  bon  chemin  y arriua  fàiu 
& fauf,&  y trouua  fes  cinq  compagnons^  le* 
dit  Religieux  F.Bernardin^ucc  les  autres  (bu- 
dars,quiauoyent  délibéré  de  s y tranfporter, 
ainfi  que  dit  eft»&  n’eftoyent  toutefois  encore 

partis  pour  quelques  occafions,aufquels  ce  pé- 
dant les  naturels  auoyent  fait  fort  bon  traite® 
nient,  & à eux  baillé  à foifon  tout  ce  qui  leur 
eftoit  de  befoin  , faifant  par  apres  le  mefme  à 
l’endroit  du  Capitaine,^  de  ceux  qui  eftoyent 
auecque  luy,au  deuât  defquels  ils  vinret,  pour 
les  receuoir  auec  demonftranan  de  joye , Sc  ^ 

leur  donnairent  force  viures  pour  le  voyage  * 

qu  ils  deuoyent  faire,  les  priant  de  vouloir  ,rc-* 
palier  en  bref  3 & amener  fpree  Gaftillas  ( car 

V v ij 
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2 ïanüui  ain^  appchent  ils  les K Elpagnolsjpromettant 
clu  leui:  fervent  à cous  bonne  cherea&  que 
plusieurs  au-  pour  ce  faire  plus  commodément, iis  auoycnt 
très  enJrc*s.  iemc  cette  année  là  plus  de  blé  & autres 
grains, qu’ils  n’auoyent  fait  au  parauant. 

Alors  ledit  Religieux  &les  foudars  periî- 
Vfpartetnetn  liant  en  leur  première  deliberation  ,refolurét 
dcsEjp^nols  de  s>cn  retourner  à la  prouince,  de  laquelle  ils 
eftoyét  partis,  fur  le  deifein  que  dit  çft,&  auec 
eux  fe joignit  Grégoire  Hernandés , qui  auoit 
elle  portenfeigne  en  leur  voyage.  Eux  ertant 
partisse  Capitaine  qui  îVauoit  auec  luy  que 
Suite  du  def-  huit  foudars,fe  refolut  de  fuyure  ce  qu’il  auoit 
couHument.  commencé, & courir  amont  le  fleuue  de  Nort 
fufmentionné:ce  qu’il  mit  à execution,&  ayât 
cheminé  enuiron  foixante  lieues  vers  la  pro- 
uince des  Quircs  fufdite,  ils  trouuairét  à dou* 
zc  lieues  de  là  deuers  le  cofté  d'oriét  vne  pro- 
Hubateï  14.  uince , qui  s ’appelloit  les  Hubates , où  les  In- 
proumee.  diens  les  receurent  en  paix , & leur  baillairent 
force  viures,  & les  aduertiret  qu’iiy  auoit  des 
riches  mines  proches  de  là,lefquelles  ils  trou^ 
Mmes&me  uairent,  & en  tirairent  de  bons  ôc  Iuyfansme- 
uux.  taux  , auec  quoy  ils  s’en  reuinrent  au  lieu  du- 
quel ils  eftoyent  partis.Ils  eftimairet  que  cette 
prouince  efloit  enuiro  de  vingt  quatre  à vingt 
jïnnc^'  c*nnm*lleperfonnes,genstousbien  vertus  de 
mantes  de  cotron  peinturées,  & de  chamois 
bien  accommodez.  Ils  ont  là  plufieurs  mon- 
tagnes pleines  de  Pins&  deCedres,&y  font 
les  maifons  toutes  de  quatre  à cinq  cftages. 

Si  furent  aduertis  en  ce  lieu  d’vne  autre 
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prouince,  qui  eftoit  à vne journée  de  là,  nom- 
mée les  Tamos, où  il  y auoit  plus  dequarante 
mille  perfonnes,à  laquelle  eftâtarriuez,les  ha- 
birâsneleur  voulurécpoint  bailler  deviures, 
ny  les  reccuoir  chez  eux:  au  moye  dequoy*&; 
attendu  le  prefent  danger,  où  ils  le  voyoyent, 
& le  petit  nombre  qu’ils  eftoyet,&que  mefrne 
quelques  vns  d’entre  eux  eftoyent  malades,ils 
deliberairent  de  for  tir,  Sc  reprendre  leur  che- 
min parmi  des  terres  de  Chrcftiens,  comme 
ils  firent  au  commencement  de  luliet , en  l’an 
ij8  3 .eftant  guidez  par  vn  Indien,  qui  fut  auec 
eux,&  les  mena  par  vn  autre  endroit,  que  par 
©ù  ils  eftoyent  venus , cheminant  aual  vne  ri- 
vière, quils nômairent  lariuieredes  Vaches, 
pour  y en  auoir  fi  grand  nombre  , que  par 
tous  les  bors  d’icelle,  le  long  defquels  iis  firent 
fix  vingt  îieuës  de  chemin , ils  en  trouuaircnt 
incefiammcnt.De  ce  lieu  ils  vinrent  au  fieuue 
des Çonches,  par  où  ils  eftoyent  entrez , & de 
là  au  val  S,  Barthélemy , duquel  ils  eftoyenc 
partis  pour  faire  le  defcouurement. 

Y eftant,ils  trouuaircnt  que  ledit  Religieux, 
F.Bernardin  Beltran  ôc  ceux  de  fa  compagnie 
eftoyent  arriuez  à la  ville  de  Guadiane.  A lors 
ledit  Capitaine  Antoine  d’Eipeje  fit  drefier 
des  amples  mémoires  de  ce  que  deflus,  les- 
quels il  enuoya  incontinét  au  Conte  Corune, 
Viceroy  de  l’Elpagne  neuue  , puisledit  Vice- 
roy  les  fit  tenir  à la  majefté  Catholique,&:  à 
fbn  confeildes  Indes,  pour  ordonner  fur  i- 
ceux  ce  que  bon  leur  fembleroit , côme  ils  ont 
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tti  s T.  d B la  Chine, 
dcsja  effe&ué  auec  grand  foin  8 c prudence? 
Dieu  veuille  aflifter  tellement  à cette  affaire, 
que  tat  d âmes  rachetées  de  fon  précieux  fang 
ne  puiflènt  point  eftre  perdues, attendu  qu’on 
peut  preiumer  de  leur  bon  dpritôc  entende- 
ment, auquel  ils  fiirp aliène  ceux  du  Mexique 
&duPeru,  comme  on  a entendu  de  ceux  qui 
• les  ont  hantez , qu'ils  receuront  l’Buagilc  tref- 
volonners,  & delairrontr  Idolâtrie,  qu'ils  tié- 
nent  a prefent  pour  la  plus  part.  Dieu  le  veuiP 
le  par  fa  grâce,  comme  il  eft  en  luy  de  le  faire, 
& quexe  foira  Pexaltation  de  fagloirc,&  aug- 
mentation de  laS.Foy  Catholique. 

le  me  fuis  arreftéxn  ce  voyage  vn  peu  plus-* 
qu’il  n’eftoit  requis  pour  le  pre lent  Itinéraire, 
cequej’ay  fait  exprçflementàcaufe  que  c’eft 
choie  nouuclle , & peu  cogneuë, laquelle  ainfi 
que  j’eftime  fera  agréable  au  letfteur.  A tanr 
me  femble  eftre  temps  de  reprendre  mes  pre- 
mières erres,  8c  pourfuyure  la  defeription  du 
nouueau  monde  , que  jay  commencée,  re- 
tournant il  la  ville  de  Mexique  , d’où  j ay  fait 
la  digreflion,  pour  raconter  le  delcouurement 

du  nemueau  Mexique  fufdit. 

— ...  - ■ ■ 

Duport  d>^captflqHe>o^  del'ijle  des  Larrons , auec 
' - les  mœurs  0~  façons  défaire  de$  naturels . 

Ch  ap*  xi. 


V partir  de  la  ville  de  Mexique,  on  va 
s’embarquer  au  port  d’Acapulque,  qui 
eft  en  la  mer  Auftrale,  à * 15.  degrez  du  Pôle, 
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& à quatre  vingt  dix  lieues  de  ladite  ville , ief- 
quelles  font  toutes  peuplees  d’indiens  & d’Efi 
pagnols.  Eftant  embarquez  en  ce  port , on  va 
linglant  en  Suiieft,puisondefcend  jufques  à 
n.degrez  & demy , afin  de  chercher  lesvens 
propres  de  celle  colle,  que  les  mariniers  ap- 
pellent * briças,lefquels  y font  lî fauorables,  * U en  a fait 
&c  y ventent  fi  continuellement,  que  combien 
qu’on  foit  au  mois  de  Nouembre,  ou  de 
cembre,  Ianuier,oude  Feurier.àgrand’  peine 
cft  il  befoin  de  toucher  aux  voiles  : au  moyen 
dequoy  on  y nauige  tant  à l’aife,  qu’à  l’occafiô 
de  ces  vens,  & de  ce  qu’il  n’y  a guere  de  tour- 
mentes, on  a nommé  ce  pafiàge,Z<(  merdes  Da-  Mer  des  Va- 
mes.  Ces  vens  briças  courent  le  long  d’occidét,  mes. 
en  fuyuant  tousjours  le  Soleil,  quand  il  s’efiô- 
gne  de  noflre  hemfiphere.  Cheminant  par  la- 
dite mer  Auftrale , 1 ’efpace  de  quarante  jours 
ou  enuiron,fans  point  voir  terre,au  bout  dece 
temps  fe  trouuent  les  iflcs  des  Veles, dites  au-  Ifles  des  Ve- 
tremét  desLarros,lefquelles  font  fept  ou  huit,  les  ta  Larrons 
toutes  fituees  en  Nortfu  , & habitées  d’vn 
grand  peuple, de  la  façon  & maniéré  que  nous 
allons  dire. 

Ces  files  font  à ».  dcgrez,&ya  opinions  *~4cAufe 
differentes  touchant  les  Seuës, qu’il  y a depuis  $*yJdg 
le  port  d Acapulque  jufques  a ce  lieu  ; n y ayat  '^  ^ 
encore  aucun  qui  l’aye  peu  fçauoir  au  vray,  gae  aucii, 
pource  qu’on  nauige  de  1 EU  à IV  eft , qui  font  fait  ferme  &• 
les  degrez  de  logueur,  que  nul  n’a  encore  feeu  flable-  Gt>~ 
*mefurer,  Les  vns  coptcnc  en  ce  voyage  mme  ^ jesu£ 

fept  cent  lieues, les  autres  mille  huit  cent: 

Vv  iiij 
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toutefois  l’opiniô  des  premiers  eft  tenue  pour 
1a  plus  certaine.  Toutes  ces  ifles  font  peuplées 
d’vne  nation  de  gens  blancs,  de  bonne  façon 
de  vilâge, retiran  t a ceux  de  l’Europe,toutefois 
differensaeuxen  la  diipofition  du  corps,  e- 
ftant  iceuxgrans  comme  Geans,&  fi  fors  de 
xnembrcs,que  l’on  a veu  l’vn  d’entre  eux  pren- 
dre par  vn  pie  vn  Efpagnol  de  bonne groifeur 
eftant  à terre, & vn  autre  auec  l’autre  main , ôc 
les  leuer  auifi  aifement.que  fic’euflent  efté 
deux  petits  enfans.  Us  vont  tous  nus  de  pié  en 
telle, tant  hommes  que  femmes,fors  quelques 
vncs  d’entre  elles,  qui  ont  couftume  de  porter 
par  honnefteté  deuant  leur  parties  naturelles, 
des  petites  peaux  de  cheureul,  longues  d’vne 
demie  aune , & lices  à la  ceinture , mais  telles 
femmes  font  rares  au  regard  de  celles  qui  n’en 
ont  point.Usn’vfent  entre  eux  d’autres  armes, 
que  de  fôdes,&  de  quelques  verges  endurcies 
au  feu,  & font  fort  aptes  & adroits  à tirer  de 
1 vn  & de  l’autre.  Us  viuent  du  poiflbn, qu’ils 
pefehent  le  long  des  codes  de  leurs  ifles,  Ôc 
auflides  belles  (auuages,  qu’ils  prennent  aux 
montaignes  à courfe  de  pié. 

Si  y a vne  couftume  en  ces  huit  ifles,  la  plus 
eftrange  & peregrine  qu’on  aye  jamais  veuë 
ny  entendue,  & eft  que  les  jeunes  homes  atté- 
dant  le  temps  qu’il  leur  eft  prefix  & limité  par 
leur  loix  pour  eux  marier , peuuent  entrer  li- 
brement aux  maifons  des  gens  mariez,&  aller 
vifiter  leur  femmcs,fans  danger  d’en  eftre  pur 
nis , bien  que  les  maris  les  y trouuem , ôc  ont 
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couftume  ces  jeunes  hommes  de  porter  quâà 
ôc  eux  vne  baguette, laquelle  en  entrant  au 
logis  dcfdits  mariez  ils  laillent  à l’entree  de  la 
porte , afin  que  ceux  qui  abborderont  la  puifi- 
ïent  veoir , & ne  veuillent  entrer  dedans , en- 
core que  ce  (oit  le  mary  mefmc,  jufqucs  à ce 
qu’elle  (bit  oftee  : laquelle  couftume  s obferue 
entre  eux  fî  rigidement,que  fi  aucun  y contre- 
uervoit  il  feroit  maflacré  des  autres.  Il  n'y  z FJlat  politu 
point  en  toutes  ces  ifies  ne  Roy  ne  Seigneur  que  des  1. 
aucun, à qui  les  autres  foyent  fujets,  car  chacu  ^ Urronu 
y vit  comme  il  veut:  au  moyen  dequoy  il  ard- 
ue aucunefois  que  ceux  d Vne  file  ont  guerre 
contre  ceux  dVne  autre,  quand  Toccafiony 
' efehet,  comme  il  aduintlors  que  le  P.  Ignace 
& Tes  compagnons  Efpagnols  eftoyét  au  port 
de  cette  ifle. 

Car  eux  eftant  arriuez,  & allant  deuers  leur  il* 
nauke  vne  quantité  de  deux  centcanoas  oii  ^iet[s  P0Hr 
barquerotes  de  gens  du  pays,lefquels  veiioyéc 
vendre  auidits  Eipagnols  des  poulles,des*  co-  «Fruitsd'vne 
cos, des  bâtâtes, ôc  autres  choies  de  leurs  files,  €fp*ce  & 

& acheter  d’eux  de  ce  qu'ils  auoyent,  & pria.»  ?alme>^n* 
cipalement  du  fer  qu’ils  eftiment  fort,  enfem-  fjf’* 
ble  des  valês  de  criftal,  & telles  autres  merce-  Aap. 
ries  de  peu  de  valeur:  comme  ceux  d’vne  ifle 
voulurent  abborder  au  nauire  deuant  ceux 
d’vne  autre  auec  leur  dits  canoas  , il  s ’ef- 
meut  entre  eux  fi  grand’  querelle, qu’ils  en  ffZ'11* 
vinrent  aux  mains , & s’entrebattirent  & ex-  d l>>  >em’ 
cedairentfelonnement  commes  beftes , donc 
y en  eut  grand  nombre  de  morts  fur  la  place 
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hist.  de  la  Chine, 
en  h prcfence  des  Efpagnols,&:  ne  celïa  point 
la  querelle,tant  que  pour  faire  la  paix  ilsac- 
cordairent  entre  eux  auecgrans  cris  8c  bruit 
de  voix  que  ceux  d’vne  ifle  trafiqueroyent  du 
basbord  de  la  nauire , 8c  ceux  de  l’autre  du  co- 
ite de  leitribordrau moyen dequoy  s’eftât ap- 
paifez,  ils  achetairéc  &:  vendirét  ce  qu’ils  vou- 
lurent. Cela  fait,  tous  ces  Indiens  en  recom- 
penfe  du  bon  commerce, qu’ils  auoyent  fait 
auec  lefdits  Efpagnols , leur  lançairent  au  de- 
part  dans  le  nauire  de  leur  Ions  baftons  de  ge- 
neft,  &:  en  bldlàirent  quelques  vns  de  ceux 
quieftoyent  deifus  le  couuert  : mais  ils  ne  fu* 
rent  pas  loin  s’en  vanter,  pource  que  les  Efpa- 
gnols le  leur  rendirent  tout  content  auec  bel- 
les arquebufades,  qu’ils  leur  rirairent  à dos. 

Ces  gens  eftiment  plus  le  fer  que  l’argent 
& l’or,  8c  pour  en  auoir  donnoyent  des  fruits, 
des  gnames,des  bâtâtes,  du  poilFon,  du  riz,  du 
gingembre,  des  poulies, & grand’  quantité  de 
belles nates  ouurees,&letoutprcfquc  pour 
néant.  Ces  ifles  font  fort  faines,  8c  fertiles, 
8c  fe  conuertiroyét  facilemét  à la  Foy,  Ci  alors 
que  les  nauires  prennent  la  route  de  Manille, 
quelques  Religieux  s arreftoyent  là  auec  des 
foudars  pour  les  garder,  8c  s’y  tenoyét  jufqucs 
à lanee  fuyuâte  : ce  qui  fe  feroit  à peu  de  frais. 
On  ne  fçait  encore  pour  le  prefent  quelles 
couftumes  8c  ceremonies  ils  ont , pour  ce  que 
perfonne  n’entend  leur  langue, & qu’aucun 
n’a  elle  aufdites  illes,  finon  en  paffant  che- 
min. Le  langage  qu’ils  parlent  femble  facile 
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à apprendre, d’autant  quil  fc  prononce  fort  di- 
fondement  : le  gingembre  ils  l’appellent 
no  ; & pour  dire  ,Ojie  de  la  cette  Artpuebufe,  ils  di- 
fent,  yCrrefefte.  Us  ne  parlent  aucunement 
du  nez , & ne  prononcent  pas  vn  feul  mot  du 
gofier.  On  cognoift  qu’ils  font  tous  Gétils,par  * Autres  &êt 
quelques  lignes  que  les  Efpagnols  leur  ont  djsÆppuei, 
veu  faire , & aufli  en  ce  qu’ils  adorent  les  Ido*  k(irfihüute' 
les,&  le  Dem5,auquel  ils  facrifient  ceux  qu’ils  a defrtbbtr , 
prennent  en  guerre, quand  ils  combatentauec  Gomart  en 
leur  voilîns.  On  eftime  qu’ils  defeendent  des  4. 

* Tartares  pour  quelques  particularitez  & v-  ‘ 
fances  qui  fe  trouuent  entre  eux , lefqudles 
fÿmbolifent  auec  les  autres. 

Ces  ifles  font  fituees  en  Nortfu  vers  le  pays  * flJ  a 
de*Labeur,qui  eft  auprès  deTerreneuue,&  ne 
font  pas  loin  diftantes  du'Iappon,  & eft  tout  i,eu^iamre. 
certain  que  les  naturels  trafiquent  auec  les 
Tartares, & qu’ils  achètent  le  fer,  pour  le  leur 
vendre.Ellesontefté  appellces  ifles  desLarrôs 
parles  Efpagnols  finglans  par  là,  pource  que 
véritablement  les  habitansfont  tous  larrons, 
ôc  fi  fubtils  à defrober,  qu’il  feront  leçon  en 
cet  art  aux  Ægyptiés  & Bohémiens , qui  vont 
raudant  par  l’Europe.Pour  vérification  de  ce, 
je  reciteray  vn  fait  aduenu  en  la  prefence  d’vn 
bon  nombre  d’Efpagnols  ,qui  les  fit  bien  ef- 
merueiller.  C’cft  que  s’eftant  mis  vn  marinier 
deuers  le  bord  du  nauirc  parle  commande-  „*t'S 
ment  du  Capitaine , afin  qu’il  ne  laiflaft  entier 
perfonne , & ayant  fon  efpee  entre  fes  mains 
s’amufaft  à regarder  quelques  canoas  des  In- 
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hist.  de  la  Chine,' 
fulaires  ( qui  font  certaines  petites  barquettes 

toutes  d’vnepiece,  auec  lefquelles  ils  nauigét) 

l vn  d’entre  eux  fc  va  lancer  dedâs  l’eau,  &*ab- 
borde  à nage  là  où  efteit  ce  marinier,  qui  ne 
penfoit  pas  à telle  chofe.&fans  qu’il  le  vift  luy 
prend  fubtilcment  fadite  eipee  d’entre  les 
mains,  & le  remet  dedans  l’eau.Si  commence 
le  marinier  à crier  & tempefter,  &ayàt  conté 
le  lalche  tour  que  l’infulaire  luy  auoit  fait, 
quelques  foudars  le  mettent  à point  auecque 
leur  arquebufespourle  tirer,quand  ilfortiroic 
de  l’eau. L’infulaire  voyant  cela,fe  met  dehors 
monftrant  fes  mains, & faifant  ligne  qu’il  n’a- 
uoit  rien  : qui  fut  caufe  que  ceux  qui  eftoyent 
fur  le  point  de  le  tirer,  ne  luy  firent  rien.  Ce 
pendant  il  reprend  haleine,  puis  vn  peu  apres 
le  plongeant  dans  l’eau  fe  met  à nager  loin  du 
nâuire , fi  que  la  baie  de  l’arquebufe  ne  le  pou- 
uoit  pas  attaindre:  auquel  lieu  s’cftimant  en 
feureté,il  tira  l’efpee  d’entre  fes  jambes , où  il 
la  tenoitcachee,  & commence  à en  elcrimer, 
fe  moquant  & raillant  des  Efpagnols , qu’il  a- 
uoit  defniaifez  fi  facilement.  Ce  larrecin  auec 
pluficurs  autres,  qu’ils  ont  faits  fort  fubtile- 
ment,leur  a donné  le  nom  de  larrons , lequel 
aefté  anffi  communiqué  aux  autres  files: ce 
que  telles  gens  prendront  volontiers  en  bône 
part,pourueu  qu’ils  ayent  où  s’employer  fuy- 
uant  leur  bonne  inclination. 
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Desifles  Lujfon  > dites  autrement  Philippines  yon  Fon 
abborde  apres  les  ijl es  des  Larrons^auecles 
v"  ch  ojis  pœrticnh  eres , qui  font  con  - 
termes  en  icelles. 

Ch ap.  xiî.  - v. 

A 1 s s A n t ces  ifles  des  Larros, 

& s acheminant  vers  Veft  prêt 
que  deux  cens  lieues  , jufques  à Bottât  du  S. 
l’endroit  qu’on  appelle  la  Bon-  Èftrit. 
chedu  S-  Efprit,on  entre  par 
apres  dedans  vn  Archipelague  d’ifles  fans  nô- 
bre,  toutes  peuplées  prefques  de  naturels  du 
pays, combien  que  plusieurs  d’icelles  ayent 
efté  conquifes  des  Efpagnols  par  amitié  ou  par 
guerre  : puis  à quatre  vingt  lieues  de  là  eft  la 
ville  de  Manille,  qui  eft  dans  l’iile  Luflon , où  Lujfon,  iflel 
refîde  ordinairement  le  Gouuerneur  de  toutes  Manille, yiik 
cesifles,enfemble  les  autres  officiers  du  Roy 
cfEfpâgne,&  y eft  aiiffi  l’Euefché. 

Cette  ville  eft  à 14.  degrez  &.vn  * quart  , 3c  * Cy  défi™, 
tout  à 1 entour  d’icelle  y a tant  d’ifles^quon  ne  chap.14.il  dit 
lesalceu  encore  nombrer.  Elles  s’eôendent  * H degre% 
toutes  de  Nortueft  en  Suüeft , & en  Nortfu,  * 
telleinent  que  par  vn  collé  elles  vont  juiques 
au  deftroit  de  Sincapure,  qui  eft  à 25.  lieues  de 
Malaque,&  de  1 autre  collé  pénétrent  jufques  Skmisth 
aux  Moluques  & autres  illes,où  fe  recueille  le 
girofle,  poiure?&  gingembre,  à caufe  des  gra- 
desmontagnesjquienlbnt  là  toutes  pleines. 


h rsT.  de  la  Chine* 
jpes  Lujp. n Les  premiers  qui  defcouurirent  ces  ides  , ce 
fur dtf-  farent  ]cs  Efpagnols  qui.  accompagnairent  le 

(ouvertes . c • • > t 1 i 0 1 °r  • i 

rameux  Capitaine  Mageian,&  toutefois  ne  les 
peurent  pas  conquefter,pour  ce  qu’ils  eftoyent 
meilleurs  mariniers  que  gendarmes  : au  moyé 
dequoy  apres  qu’ils  eurent  pafté  led'eftroit, 
qui  porte  encore  à prefent  le  furnomdudi£fc 
*^4hms  di-  Magclan,  &c  qu’ils  furent  arriuez  à l’iflc  Subu, 
fim  en -en  c°-  ^ jjs  baptifairent  quelques  gens  du  lieu,  du 
tnare^n/on  depuis  les  Infulains  en  vn*feftin  qu’ils  luy 
lift  /w.4.  ch.  firent, le  tuairent  luy  & quarante  autres  de  fa 
y*e  c€  compagnie  ; qui  fut  caufe  que  Ican  Sebaftian, 
jat  a hjie  natif  de  Guetarie  en  Bifcaye,  pour  efehapper 

M autan , & r r r ■ i ' • • V • 

non  a Subu  *a  vle  ^auue  ? *e  mlt  dans  vne  nauire , qui  eitoit 
(omme  -veut  reftec  du  voyage,  laquelle  depuis  fut  nommée 
Vdutheur.  Viâoire,&  auec  ce  vaifteau,&;  fort  peu  de  gés 
Toutefois  )'e-  qui  luy  aydairent , abborda  à Seuille  moycn- 
nant  la  gracc  de  Dieu , apres  auoir  fait  le  tour 
inerte , & du  monde  de  l’orient  en  occident , auec  grade 
qu'au  lie»  de  admiration  de  tous,&  mefmement  de  Charles 
cemet[  Conv  quint.  Empereur  de  bonne  mémoire , lequel 
bite)qui efi  apres  auoir  honnoré  & recompenfé  ample- 

en  lorto-inaL  * L L - 


èfyagnol , il 
y faut  lire 
(Combate. 


ment  ledit  Sebaftian  de  Guetarie, commanda 
qu’on  remift  fus  vne  autre  armee,&  reprenant 
chemin  deuers  ces  ifles  on  allaft  defcouurir  ce 
nouucau  Monde  : ce  qu’eftant  fait  en  diligen- 
ce,il  députa  pour  General  de  toute  la  flote  vn 
*Ent<ïi 519  certain  Villalobos,  luy  commandant  daller 
ainfi  que  dit  par  l’Efpagne  neuue.  Ce  Villalobos  arriua  aux 
c'a  fane  de  en  ^jQes  Moluques,  & à celle  de  Terrenate,&  aux 
fou  hf.  de  autres  circonuoifines,lefqucllcs  eftoyent*  cn- 
6.  (1>at>.i6,  gagees  par  l’Empereur  deflufdit  a laCouronne 
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de  Portugal. 

Les  Efpagnols  eftant  en  ces  ifles  eurent  for-  Guerre  entre 
te  guerre  auecque  les  Portugais  : a 1 occaiion  ^ pQr!#„ajs 
dequoy  fe  voyant  aueebien  peu  de  moyens 
pour  refifter,  & mal  en  point  pour  continuer 
leur  conquefte , ils  fe  retirairent  de  là , & s’en 
allairent  la  plus  part  d’iceux  auec  lefdits  Por- 
tugais aux  Indes  de  Portugal,  duquel  lieu  ils  £jpa9.nois 
furent  enuoyez  depuis  corne  prifonniersde-y^  p%fon. 
uers  le  Royales  accufantpour  delinquans,  qui  mers par  les 
eftoyent  entrez  es  ifles  fans  congé  ne  permit-  Portugais. 
fîon.  Mais  tant  s’en  faiut  que  ledit  Roy  leur 
fiftdefplaifir,  qu’au  contraire  il  les  traita  hu- 
mainement , &c  les  renuoya  en  Gaftille , à leur  g^a^n8\s 
maifons^leur  faifantdonner  à flifïïfiance  tout  largèarrm* 
ce  qui  leur  eftoit  neceflaire  pour  le  voyage. 

Quelques  anftees  par  apres , délirant  le  Roy 
Philippe  d’Elpagne  pourfuyure  ôc  continuer 
le  ddcouurement,  que  défunt  PEmpereur  fon 
pere  auoit  fi  viuement  procuré  3 commanda  à 'Defcouurè- 
Dom  Louys  de  Velafque,  qui  eftoit  fon  Vice-  ™ent^rJ”l~ 
roy  en  la  nouuelle  Efpagne , de  préparer  vne 
armee,  & leuer  des  gens  pour  cotinuer  de  défi*  pagne! 
couurirlefidites  ifles  enuoyer  vers  icelles 
pour  Gouuerneur  de  tout  ce  qui  fe  deficouuri- 
roit,Dom  Michel  Lopés  de  Legafpi:ce  qui  fut 
accomply  entièrement  félon  l’ordônance  du- 
dit fèigneur  Roy,&  fè  fit  le  defcouurement  de  * \a  2; 
la  façon  Sc  maniere^que  nous  auons  racontée  part . lw.  i. 
*cy  defliis  plus  amplement,au  voyage  des  Au-  chap.i. 

g«ftins  ; Jfles  ThUh- 

Ces  ifles  ont  cfté  anciennement  fujettes  au^3{(>  1 


hist.  de  i a Chine, 

Roy  de  la  Chine, jufques  au  delailfement  vct- 
* a r ^onra're  cn  a fait  pour  les  raifons  par 
JT".  3 nous  dites  en  la  première  partie  de  cette  *hi- 
ftoire:  & à cette  occafion  quand  les  Efpagnols 
y arriuairent,  ils  les  rrouuairent  fans  aucun 
chef  ou  feigneur  à qui  elles  obcillénr,  cô  man- 
dât fculcraét  en  icelles  celuy  qui  auoit  le  plu^ 
de  gens  & de  pouuoir.  T elle  forte  de  domina- 
tion , auec  ce  qu’il  y en  auoit  plufieurs  auiîî 
puiifansi’vn  que  lautre,eftoit  caufe  de  les  te- 
nir continuellement  en  guerres  ciuiles,  fans 
aucun  reipeét  de  perfonnes  ou  de  parenté,  ny 
d’autre  obligation  quelcôque,  non  plus  que  fi 
c’euilênt  efté  belles  brutes , fe  tirant  & mallà- 
crant  cruellement , & fe  prenant  prifonniers 
les  vns  les  autres:  ce  qui  feruit  fort  aux  Efpa- 
gnols pour  lî  aifémét  mettre  lefdites  files  fous 

Z'esZu'"' lobeifrance  du  R°y  d’Efpagne , lefquelles ils 
*yuoy  uommairent  Philippines  en  faueur  dudit  feu 
Thilïftmts.  Sneur  R°y  > qui  porte  le  nom  de  Philippe.  Ils 
auoycnt  eouftume  entre  eux  de  fe  faire  captifs 
& elclaues  les  vns  les  autres  en  guerres  & ren- 
côtres  ilhcitcs,&  pour  caufes  treflegcresjmais 
la  Diuine  bonté  a remédié  à ce  mal  par  la  ve- 
JjltsHU >>-  nue  des  Efpagnols-  llsarriuoit  qu’vn  d’entre 
fines « ■ #)(•  euxfuiuy  de  quarante  ou  cinquante  coinpa- 
§nons  ou  fetuîteurs  entroit  à l’improueu  dans 
nueJesZtya-  vn  village, habité  feulement  de  panures  gens 
gntls.  J qui  ne  lé  pouuoyent  defendre,&  les  liant  tous 
les  emmenoyent  captifs  & efclaues  fans  autre 
caufe  ny  raifon,fe  fe  ruant  d’eux  toute  leu  r vie, 
ou  les  vendant  en  d’autros  ides.  Et  fi  d'auen- 


turc 
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turc  IVn  preftoit  à l’autre  vne  ou  deux  panne-  ^fpec\  & 
r ces  de  riz,  qui  pouuoyent  valoir  enuiron  vne 
reale,à  condition  de  les  luy  rendre  dedans  dix 
jours,  fi  le  debteur  ne  s aquitoit  au  jour  nom- 
mé,le  lendemain  il  deuoit  payer  au  double,  & 
ainfi  doubloic  la  debte  de  jour  à autre,  tant 
qu’elle  venoit  à eftre  fi  grande  *que  pour  la 
payer  il  luy  eftoit  force  de  fe  bailler  pour  * ef-  ¥Celafepr** 
claue.  Mais  ceux  qui  eftoyent  détenus  efcla-  tlclue  e» 
ues  pour  telles  caufes,& autres  femblables , le  ^eiUeflSt 
Roy  d’Efpagne  a cômandé  qu’ils  fuiïèn  trous  ty'dejf.  en*U 
mis  en  liberté  :ce  qui  ne  c’eftpas  toutefois  en-  1 paru  iw.$9 
tierement  effe£tué,pource  que  ceux  qui  le  de»  chap*o- 
tioyent  faire  ont  différé  pour  leur  intereft. 

Toutes  ces  ifles  eftoyent  habitées  de  gens 
payens  & idolâtres , mais  pourle  jourd’huy  il  ?hïlW* 
y en  aja  plulieurs  milliers  de  baptifez  ,à  1 en-  z Ufy.  ' 
droit  defquels  N.  Seigneur  a vfé  de  grade  mi- 
fericordejeur  enuoyant  le  remede  de  leur  fa- 
lut  en  fi  vne  làifon  fi  opportune.  Car  fi  les  Es- 
pagnols eulTent  plus  long  temps  différé  à y philiMint 
aller,  c’eftfans  doute  qu’ils  feroyent  tous  Mo-  demLyen t 
res  pour  le  jourd’huy , d’autant  que  quelques  Mabumetî- 
vns  de  cette  fcde  qui  font  en  I’ifie  de  Burneo,  fiesfans  l* 
s eftoyent  desja  tranlportez  vers  eux  ,pour  les  yeaHeps  Ef. 
attirer  à leur  fauffe  loy ,& y procedoyent  de  *' 

telle  forte  que  quand  les  Eipagnols  y arriuai- 
renr,ces  Indiens  eftoyent  tous  prefque  feduits 
en  l’idolâtrie  de  Mahumet  : ce  nonobftant  la 
perfide  mémoire  de  ce  faux  prophète  fut  faci- 
lement extirpée  par  l’Euagile  de  IefusChrift. 

Ils  adoroyent  en  toutes  ces  ifies  le  Soleil,  la 

Xx 
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hist.  de  la  Chine. 

Lune,&:  autres  caufes  fecôdes,enfemble  quel- 
ques Idoles  d'hommes  ôc  de  femmes , qu’ils 
nomment  en  leur  langues  Mdgdnitos, célébrant 
leur  feftes  appellees  Magadurts  en  tout  appa- 
rat (Se  magnificence,  & auec  grandes'fuperfti- 
tions  ôc  ceremonies.  Entre  ces  Idoles  y en  a- 
uoit  vn, nommé  Baula,  qu’ils  auoyent  en  gràd’ 
reuerencepar  deffus  tous  autres, Ôc  tenoyent 
cette  reuerence  par  tradition  de  pere  en  fils, 
ne  Tachant  dire  nemonftreren  quoyilauroit 
tant  excellé , que  mériter  la  prerogatiue  deuât 
tout  autre. 

Aux  ifles  des  Illoques  proches  de  là,  ils  ado- 
royent  le  diable, & luy  faifoy ent  des  facrificA 
en  recompenfe  & remerciement  de  For,  qu’il 
leur  donnoit  en  grand’  quantité.  Mais  à pre- 
fent  par  la  bonté  de  N.  Dieu , ôc  la  bonne  dili- 
gence des  Religieux  Auguftins,qui  ont  efté  les 
premiers, qui  font  allez  en  celles  parts,&  y ont 
fort  trauaillé,&  vefeu  louablement,  enfemble 
des  Religieux  de  S.  François , qui  y fonr  allez 
dix  ans  apres  ; toutes  ces  ifles  ou  la  plus  grand’ 
part  d’icelles  font  baptifees , ôc  militent  fous 
Feftendard  de  IefusChrift:  de  maniéré  que 
celles  qui  reftent  à conuertit,  different  leur 
conuerfion  plus  par  faute  de  prédicateurs  ôc 
miniftres  Eccleliaftiques,  que  par  refus  ou  re- 
fiftcnce.il  y a pareillement  des  Iefuites  qui  y 
font  allez, lefquels  auec  leur  bon  zele&  trauail 
accouftumé  aiderôt  fort  à cette  affaire:&  pour 
le  jourd’huy  y vont  aufli  en  grand  nombre  des 
Religieux  de  S.  Dominique, tous  perfonnages 
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trefdb&es,  8c  homes  vrayment  Apoftoüques,  Louanges  iu 
qui  trauailleront  à bon  efcient  à cette  vigne 
de  N.  Seigneur  , comme  ils  ont  couftumcde 
faire  en  tous  les  lieux  ou  ils  fe  trouuent. 


De  quelques  chofes  remarquables,  qui  Je  trouuent  , & 
fe  J ont  heuis  aux  Philippines. 


Ch  ap.  Xii  i. 

E s naturels  de  ces  ifles  fou-  Hoigoyfof* 
loyent  celebrerleut  feftes  fut  tureu 
dites,  & faire  facrifice  aux  Ido- 
les , par  l’aduis  & ordonnance 
de  certaines  forcieres  , dites 


enues  en  pareille  eftime,qüe  font  les  Preftres 
ntre  les  Chreftiens.  Ces  femmes  parloyent  Quelle  dur* 
rdinairement  au  Démon  , 8c  le  plus  fouuent  ge  auoyent 
en  public  deuant  le  peuple , faifant  de  parolle  les  Holgoyi 
8c  d’œuure  plufieurs  charmes  & forcelleries 
diaboliquesjau  moyé  defquelles  elles  venoyét 
à eftre  poftedees  infailliblement  dudit  Demô» 

& refpondoyent  àtoutceqtfon  leur  demain 

doi  t : combien  que  telles  refponfês  fuirent  le 

plus  fouuent  pures  menfonges , ou  bien  paro- 

les  ambiguës , qu’on  pouuoir  interpréter  en 

diuers  fens.  Ils  auoyent  aufli  cauftume  d’vfer 

de  forts  en  la  façon  8c  maniere,que  nous  auôs  ï.liurl 

desja  dite  en  la  première  partie  de  cette*hiftoi*  4» 

re}&  eftoyent  tant  addonnez  aux  fuperftitions 

& augures,que  fi  s’acheminant  à quelque  lieu,  5 uperjUtih. 


ffolgoy  en  leur  langtfe , & eftoyent  entre  eux 


% x ï\ 
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hist.  de  la  Chine, 
ou  entreprenant  quelque  voyage , ils  rencon- 
troyent  d’auenture  en  leur  chemin  vne  efpece 
de  lefard , qu’ils  appellent  * Caïman , ou  telle 
autre  belle  & vermine  , qu’ils  tenoyentpour 
mauuais  augure , ils  lailfoy ent  à Pin  fiant  leur- 
dit  voyage , encore  qu’il  fuft  d’importance , 8c 
s’en  retournoyent  chez  eux } difant  que  le  ciel 
11e  vouloit  pas  qu’ils  pourfuyuiflent  ce  voya- 
ge- . 

Mais  toutes  ces  faufles  fuperflitions,  que 
le  Démon  leur  faifoit  croire,  ont  elle  oltees  & 
abolies  par  la  loy  Euâgelique,côme  dit  eft;  & y 
a maintenant  entre  eux  plufieurs  conuens 
d’Augullins,  Cordeliers, & Iefuites,  8c  tient  la 
commune  opinion  qu’il  y a plus  de  quatre  cet 
mille  perfonnes  de  conuertics  & baptifecs 
pourlejourd  huy  aufdites  illes, lequel  nombre 
Combien  qu’il  foit  grand  en  foy,eft  toutefois 
bien  petit  à comparaifon  de  ceux  qui  relient 
encore  à conuertince  qui  fe  différé  à executer, 
ainfi  que j’ay  desja  dit,par  faute  & difette  d’Ec- 
clefiaftiques.Car  côbien  que  le  Roy  d’Elpagnc 
y en  enuoye  ordinairement , fans  auoir  elgard 
aux  grandes  defpenfes,qu’il  fait  en  telles  com- 
millions  ; toutefois  ellant  ces  illes  defcouuer- 
tes  en  grand  nombre , 8c  s’en  defcouurant  en» 
corc  à prefent,  8c  toutes  icelles  fi  loin  de  nous, 
il  ne  peut  y auoir  par  tout  des  Préfixés  8c  Reli- 
gieux, comme  la  necelîité  le  requiert.  Ceux 
qui  fe  baptifenr  entre  eux,reçoyuét  la  foy  tref* 
volontiers  , 8c  viuent  tous  en  bons  Chre- 
fticns,&  fi  feroyent  encore  meilleurs/!  les  an- 
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cicnsChreftiensleurferuoyentdebon  exem- 
ple,côme  ils  y font  obligez:  ce  que  ne  faifant,  *mïle«es 
ils  font  caufe  que  ces  Indiens  abhorrent  fi  fore  C )re^lŒU 
aucuns  d’iceux,  qu’ils  ne  les  voudroyent  pas 
veoir  en  peinture , tant  s en  faut  qu’ils  fe  p lai- 
lent  en  leur  prefcnce. 

Pour  tefmoignage  de  mon  dire,&  auffi  pour  uifloire  ad- 
efmouuoir  ceux  à y donner  ordre,  qui  ont  le  uenue  par 
pouuoir  de  cefaire,jereciteray  icy  vncas  e-  mauuautxe- 
ftrâge , qui  eft  toutefois  aduenu  en  vne  de  ces  C^Ti~ 
ifies,  &eft  fort  notoire  & commun  par  toutes J * 
icelles:&fut,que  venant  à mourir  vnlnfulain, 
des  plus  principaux, apres  auoir  efté  baptifé,& 
eu  contrition  & repentance  des  pechez  qu’il 
auoit  commis  deuant  ôc  apres  le  baptefme,de« 
puis  par  permiffion  diuine  il  apparut  à plu- 
fieurs  perfonnes  du  lieu,&  les  exhorta  par  bô- 
nés  raifons  de  receuoir  le  S.  baptefme,  leur  de-  Thilip* 

clarant  par  l’experience  de  fa  perfonne  la  bea-  { m 
titudecelefte,quileurfcroit  donnée  en  reco- 
penfe, apres  qu  ils  feroyét  baptifez,  ôc  auroyét 
vefeu  félon  les  commandemens  de  Dieu.  Si 
leur  dit  & raconta, que  foudain  qu’il  redit  Pcf~  Bfatitnde 
prit,  il  fut  cnleuc  parles  Anges  à la  gloire  du  celeftt. 
cel , où  il  n y auoit  que  plaifir  &contentemér, 
lequel  fe  communiquoit  aux  âmes  par  la  feule  ~- 

vifion  de  Dieu  : mais  qu  à cette  gloire  n'y  en*- 
troit  aucun,  qui  n'euft  efté  baptifé,  côme  pref» 
choyentlesCaftillas,defquels  ôc  dauiresfem- 
blablcs  il  y auoit  là  vne  infinité.  Pourtant  que  Exhortaüm 
s’ils  vouloyent  auffi  entre  eux  aller  jouir  de  ces  **  bapefm§. 
biens  * il  leur  falloir  premièrement  receuoir  le 
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hist.  de  la  Chine, 

5.  Baprefmc,  puis  garder  les  commandemens, 
que  prefchoyent  les  Religieux,  qui  eftoyent 
aucc  les  Caftillas.  Cela  dit, il  difparut , & eux 
c liant  tons  eftonnez  fe  mirent  à parler  enfem- 
ble  de  ce  qu’ils  auoyent  ouy;  qui  fut  caufe  que 
les  vns  fe  firent  incontinent  baprifer,&:que  les 
autres  differairenr,difant  que  puis  qu’il  y auoic 
au  ciel  des  gendarmes  Caftillas, ils  ny  vou- 
loyent  pas  aller, pour  ne  fe  trouuer  en  leur  cô- 
pagnie.Tout  ce  mal  procédé  d’aucuns,qui  font 
demauuais  exemple,  & n’ont  aucun  foin  de 
leur  ame , lefquels  meriteroyent  d eftre  repris 
& punis  rigoureufementparlesgensde  bien, 
qui  font  par  tout  en  grand  nombre,  8c  fpecia- 
ment par  delà. 

Ces  ifles  au  commencement  qu’elles  furent 
defcouuerteseurétlc  bruit  d’eftre  mal  faines, 
mais  du  depuis  l’e.xperience  en  a monftré  le 
contraire.  C’eft  vn  païs  tresfertile,  qui  produit 
grande  quantité  de  riz , blé,  cheures,  poulies , 
cheureux,  bulles,  bœufs , vaches,  & infinis 
porcs,qui  ont  la  chair  auffi  bône  8c  fauoureufe 
comme  le  mouton  d’Efpagnc,  & enfemblc 
grand  nombre  de  chats , deîquels  fe  fait  la  ci- 
uette.  Il  y a pareillement  des  fruits  en  infini- 
té,qui  font  tous  fort  bons  8c  fauoureux,  8c  gra- 
de abondance  de  miel,&:  de  poilfonj  8c  le  tout 
à fi  bon  marché , qu’il  fe  donne  prefque  pour 
néant.  Il  y a aufli  force  canelle,  8c  côbien  quil 
ne  fe  trouue point  d’autre  huile  d’oliue,que 
celle  qui  fe  porte  de  l’Efpagne  neuue , fi  y a il 
beaucoup  d huile  deûfame,&  defemence  de 


Huiles. 
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lin,  dont  011  vfe  ordinairement  audit  païs/ans 
auoir  toutefois  faute  de  celle  d’oliues.  Ilyar 
en  outre  force  fafran,  girofles,  poiure,  mufca-  Drogues. 
des , & autres  drogues, enfemble  beaucoup  de 
cotton,  & force  foyes  de  toutes  couleurs,  que 
lesmarchans  de  la  Chine  portent  la  tous  les 
ans  à quantité, y arriuant  couftumierent  plus 
de  vingt  nauires  cha?gees,tât  de  draps  de  ioye 
de  pluiieurs  couleurs,  que  de  vafes déterre, 
poudre  a canon,  falnitre  ou  falpctre,  fer,  acier,  cbandifes. 

& force  argent  vif,  bronze,  cuyure,  farine  de 
froutnent,  noix , chaftaigntfs , bifcuit , dades, 
toiles  de  lin,  cabinets  vernis  & peinturez, 
cocffes  & efcoffions  de  refeau , pièces  de  bu» 
rat, voiles  & guimpies  à femme,  efguieres  d’e- 
ftain,pairemens,  franges  de  foye  , & force  fil 
filé  d vne  autre  façon  que  celuy  de  par  deça,& 
plufieurs  autres  curiofitez,&  beaux  ouurages; 
le  tout  à fort  bon  marché,  comme  dit  cft.  Les  yHetéd» 
chofes  qui  font  du  creu  des  ifles  fe  vendent  pa-  en»  des  Tin- 
reillement  à fort  bon  prix,  car  on  y trouuera 
quatre  arroues  de  vin  depaime(quinecede 
point  en  bonté  à celuy  qu’on  fait  deraifins) 
pour  quatre  reales;  douze  hanegues  de  riz 
pour  huit-,  trois  poulies  pour  vne;  vil  porc 
tout  entier  pour  huit;vn  bufle  pour  quatre;  vn 
bel  &bien  bon  cheureul  pour  deux  ; quatre 
arroues  de  fuccre  pour  fixjyne  bouteille  d hui- 
le de  fifame  pour  trois  ; deuxpanniers  ou  co- 
fins de  fafran  pour  deux;fix  liures  de  poiure  ou 
girofles  pour  vne,&  deux  cent  mufeades  pour 
autanr,vne  arroue  de  caiieile  pour  fix;vn  quin» 
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tal  de  fer  ou  d’acier  pour  dix;  trente  plats  de 
belle  & fine  pourcelaine  pour  quatre;  &ainfï 
confequemment  les  autres  chofès* 

Mais  entre  les  fingularitez,que  lesEfpa- 
gnols  ont  veucs  tant  aufdites  ifles,  qu’en  la 
Chine,  de  autres  lieux  où  ils  ont  pafle,&  l’vne 
de  celles  qui  leur  ont  femblé  plus  admirables, 
& dignes  d’eftrepub!ieesàlamemoire,aefté 
Palme  de  cet  arbre  , appelle  vulgairement  , Palme 
('oeo'fdrbre  de  Cocos , à la  différence  de  celle  qui  produit 
a miru  le.  Jesda&es,&  certainement  à bon  droit.  Car 
cet  arbre  eft  fi  profitable  & myfterieux,qu’on 
aveu  arriuervnnauire  aufdites  ifles  , lequel 
auec  ce  qu’il  eftoic  tout  entièrement  fait  de 
. ce  bois,  ayant  les  cordes,  les  chables,  les  voi- 
les’les  rnats>&  les  clous  fabriquez  de  cette 
miii'e  de u roatiere;eftoit  d’auantage  chargé  de  trefbelles 
feule  palme  pièces  de  mantes , faites  de  l’efcorce  dudit  ar- 
dt  Cotes.  bre,  & pareillement  fournyde  viures&  mu- 
nitions pour  trente  hommes  eftans  dedans  le 
vaiflèau,  lefquels  viures  & munitions  proue- 
».  noyent aufli du mefme  arbre, voire jufques  à 
1 eau  du  nauire:  & qui  plus  eft  afleurairent  les 
, . , marchans  dudit  vaiireau,qu’en  toute  fille  de 

lifl»  “mm*-  Maldiue,d’où  ils  venoyent,  il  ne  croit  & ne  fe 
ut  nourris  de  trouue  autre  chofe  pour  la  nourriture  des  ha- 
la  feule  palme  bitans3  que  ce  qui  prouient  de  cette  palme* 
d*  Cocos . de  laquelle  d’abondant  font  faites  & couuer- 

tes  lesmaifons,  & dedans  le  fruit  d’icelle  fc 
trouue  comme  vne  chair  & moelle  , trefla- 
uoureufe  & bien  faine , qui  a vn  gouft  comme 
les  auellaines  vertes , & en  incifant  la  grappe. 
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où  Te  procréent  ces  * Cocos  (qui  eft  le  princi-  *^*J*j/*~ 
pal  fruit,  ayant  ordinairemét  dedans  enuiron  CQaJci^ortd 
vnquartet  d'eau  fort  douce&delicieufe)toute  en  fon  hift. 
ia  fuftance  fe  retire  au  tronc  de  larbre,&  eftât  des  armes, 
conuertie  en  liqueur  fe  reçoit  toute  par  vn 
trou  que  Ton  y fait,  puis  la  méfiât  auec  certai- 
nes autre  choies  fe  fait  d'icelle  de  bon  vin,  qui 
eft  le  brêuuage  ordinaire  tât  de  ces  ifles,quedu  *D'iceÜesfît 
royaume  de  la  Chine.  De  cette  mefrne  eau  fe  netionStra* 

bo,lité.  16' Lt» 

y „ S'chap.i6:lo* 

blable  à celuy  d'amandes,  & en  outre  s’en  fait  fepk.ïnd  cha . 
du  miel, & du  fuccre  fin  Scexquis.De  telles  & *37- 13 B: 
autres  * vertus  eftdouee  la  palme  Coco,  que 

~iWc  irv  n,rri,  ™ rUr,G>  ro-  chaM:G^C. 

O rsa  Iwr. 

1.  chap  z6i 
& autres. 


faitdu  vinaigre,  3c  la  moelle  fe  réduit  en  vne 
certaine  huile  fort  médicinale , & en  lait  fem- 


j’ay  recitees  icy  en  partie , pour  eftre  chofe  re 
marquable,&;  fort  admiree  de  ceux  qui  paf- 
fentpar  lefditcs  ifles , furfeant  à dire  lerefte 
pour  n’eftre  point  fi  prolixe. 

Près  delà  ville  de  Manille,  & de  l'autre  co- 
llé de  la  riuiere,il  y avn  bourg  de  Chinois 
Chreftiens,  qui  fe  font  là  domiciliez  3c  arre-  chinois  bapi- 
ftez , pour  jouyr  de  la  liberté  Euangelique  : & fi*  > dont  e(i 
y a entre  eux  force  artifans , comme  cordon-  f*'*f  menti9n 
niersjcoufturiersjorfeuresjforgerôsj&autres 
gens  de  meftier,&  quelques  marchans  pareil-  # 

lement. 


ris t.  di  la  Chine, 

Le  parlement  du  V.  Ignace , & de  fes  confrères  O* 
compagnons jCnfcmble  le  Voyage  d'icenx  depuis 
h fie  de  Lujfon  jupjues  k U Chine, auec 
les  chofes  tjHils  y ont  'Reliés* 

Ch  ap.  xi  ni. 

Omme  la  caufe  principale  qui 
auoicmeu  ces  Religieux  de  par- 
tir d’Efpagne,  eftoit  en  intétion 
dallerau  grand  royaume  de  la 
Chine,pour  y prefeher  l’Euan- 
gile , & perfeueroyent  tousjours  en  ce  deiir  j 
aulli  ne  parloyêntils  jamais  d’autre  chofe  que 
de  le  mettre  a effet,  & pour  ce  regard  vfoyent 
de  plufîeurs  moyens  ,prianc  quelquefois  le 
Rctjiiifit ions  Gouuerncur  de  leur  ayder  à Texecution  de 
at*  G$uftcr’  ]eur  deflèin  , laquelle  eftoit  tresfacile  , at- 
rendu  qu’au  port  de  Manille  arriuoyent  ordi- 
nairement des  nauires  & vailleaux  des  mar- 
Rejpenftdn  chans  Chinois.  Le  Gouuerneur  les  entrete- 
Gouverneur.  noit  de  plulîeurs  raifons, entre  autres  leur  pro- 
pofoit  deuant  les  yeux  la  loy  rigoureufe,qu’ils 
fçauoyertt  eftreimpofeeàceux,qui  entroyenc 
audit  royaume  fans  particulière  permiffion. 
Mais  toutes  ces  chofes  n’eftoyent  pas  allez 
fuffifàntes  pour  refroidir  la  ferueur  des  neli- 
ie»x  S1611*»0!11* ne  delîroyét  autre  chofe  que  de  pou 
* uoir  prefeher  l’Euangile  audit  royaume, par 
toutes  voyes  à eux  pollîbles,  encore  que  ce 
deufl:  ellre  au  danger  de  leur  propre  vie.  En 
execution  de  ce,le  Cômillàire  de  ces  iflcs,  qui 
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eftoit  le  P,  Hieronyme  de  Burgos , eleut  Ôc 
choifit  fept  Religieux  5 Bvn  defquels  fut  le  P.  yoy^e  deU 
Ignace,  lequel  comme  j'ay  dit  cy*defius  m’a  chine . 
eômuniqué  de  bouche,  ôc  d’eferit  la  plus  part 
des  chofes , que  je  mets  au  prefent  Itinéraire: 
tous  bons  feruiteurs  de  Dieu,&  defirans  le  fa* 
lut  des  âmes , qui  eftoit  la  feule  caufe  qui  leur  *a  la  fin  du 
auoitfait  laifler  leur  patrie  3c  le  repos  ,&  en-  2.» 
treprendre  vn  fi  long  voyage. 

Iceux  donc  auec  le  bon  plaifir  du  Gouuer- 
neur,  qui  eftoit  DomGonçaîede  Ronquille, ahmC  Htuc€3 
ôc  pareillement  de  rEuefque , qu'ils  auoyent 
vaincu  par  leur  priere  ôc  perfeu^raiîce,  eftant- 
accompagné  d'vn  Efpagnol  d’Andelufieleur  ComE^mns 
amy , appelle  luan  de  Feria , ôc  de  deux  autres  ^ voyage, 
foudars,quialloyent  a ce  voyage  en  intention 
de  fe  faire  Religieux,enfemble  d vn  Portugais, 

& de  fix  Indiens  des  ifles  : eux  tous  à Toélaue 
de  la  fefte  Dieu,  qui  eftoit  le  1 ï.  de  luin  en  fan  Embarq»*- 
1582,  fortirent  du  port  de  Cabice,où  ils  sem=  ment£n 
barquairent  dans  vne  fregate  appartenant  au- 
dit  Feria, & faifant  voile  fur  les  cinq  heures  du 
loir  furent  au  poind  du  jour  à vingt  lieues  de 
là , à Fendroit  qu’on  appelle  Le  port  du  Frere  ; 
auquel  lieu  ils  s’aduifairent  de  fe  mettre  en 
pleine  mer,  & ne  plus  coftoyer  Manille  (qui  *}1^  Ume* 
eft  en  Nortfu,&  à 14.  degrez  ôc  demy,  comme 
nousauons  dit  cy*deflus  ) depuis  laquelle  juf-  qu’ILifiJÏ L 
ques  au  cap  du  Boxeadeor , (qui  eft  a19.de-  tueeà  14 
grezjil  y a cent  lieues  de  na  uigarion,  ôc  depuis  gre*  & yn 
cecapjufquesà  la  Chine  quatre  vingt  iieuës 
en  trauers,  ou  enuiron.  Si  pleut  à N.  Seigneur 


hist.  de  là  Chine, 
leur  donner  fi  bon  voyage,que  combien  qu’ils 
curent  deux  jours  de  calme  : toutefois  au  fep- 
tiefme  jour,  qui  edoit  la  vigile  S.  Pierre  & S. 
Paul,  fur  les  huit  heures  du  matin  ilsdefcou- 
c'hll  ^ 14  unient  Chine,  8c  incontinét qu'ils  lavirét, 
leCômiirairedefiufdit  fit  auaindre  les  habits 
de  Religion, qu’ils  auoyent  dedans  leur  naui- 
Efiagnols  fi  re,  pour  en  vedir  les  Efpagnols  : afin  que  les 
vtpemen  Chinois  les  voyant  tous  Religieux  nelesprif. 
Ke  tgieux,  pem  p0;nr  p0ur  efpjes> COmme  ils  auoyent  fait 
leur  confrères  en  l'autre  voyage , félon  que  dit 
ed,&  ne  fe  contenrant  point  de  cela,jettairent 
Ejpa+ttch  jet  tous  les  habillemés  des  ioudars  dedans  la  mer, 
unt  leur  bar-  & vne  arquebufe  dudit  Feria  , auec  les  flaf- 
Àts  en mer.  qUes  eft0jt  ]a  pOUC]re  à canon , & pareille- 
ment tout  le  relie  qu’ils  penfairent  leur  pou- 
noir  nuire , fi  d’auenture  ils  failloyent  à furgir 
au  port  des  Portugais, 8c  venoyent  donner  à la 
Mechtdar-  corne  il  aduint.  Seulement  la  meche  de 

Xilet.  ^ar(luebufe  fut  oubliée,  laquelle  edant  fi  peu 

de  chofe  leur  coudera  toutefois  bien  cher. 

Car  ne  cognoidànt  pas  la  terre  qui  fc  d et 
Efiagnoh  fe  couuroit  à eux,pour  nelauoir  jamais  veuë, 
fouruoyent.  & n ayant  aulîî  aucune  cognoiflànce  des  ports 
(nonobdant  qu’ils  fufïèntpres  de  la  plage  de 
Caton)  il  aduint  q courât  la  code  en  Nortued, 
au  lieu  de  fingler  en  Suiied , ils  vinrent  abbor- 
jlbbord,  ^er  ^ k Pr°uince  de  Chincheo,  8c  le  mefme 
jour  enuirô  cinq  heures  du  foir  appcrçeurent 
vn  port  non  loin  d’eux,&  nauigeât  vers  iceluy 
y abbordairent,&  prirent  fond  en  dehors  non 
fans  grand’  crainte, ne  fcachant  la  feureté  de  cç 
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lieu,  &fe  doutant  auilî  de  quelque  danger. 

A in  h comme  ils  abbordoyent,  ils  virent  fortir  Bar^  <?* 

. . , 1 " 1 1 foudars  -a >cr$ 

hors  du  port  grand  nombre  de  barques  gran-  EjpawU 
des  & petites,  qui  auoyent  aux  proues  quel-  * 
ques  petites  pièces  d artillerie, & eftoyent  de- 
dans pleines  de  foudars  armez  darquebules, 
lances,efpees,&  rôdelles,lefquels  approchant 
delà  fregate,  où  eftoyent  les  Religieux  de  la 
portée  d’vn  coup  de  moufquet  ,s’arreftairent 
tous,&  commençairent  à tirer  force  arquebu-  EfcepeterU, 
fades.  Les  Efpagnols  qui  n'auoyét  aucunes  ar- 
mes ny  ofFenfiues  ny  defenlîues , ne  donnoyét 
autre  refponfe  aux  baies  volantes  qu’on  leur 
inandoit,  que  par  plulîeurs  lignes  de  paix  qu’il 
leur  faifoyent , les  aduertilîànt  auec  les  mains  Signes &rej: 
qu’ils  approchaifent  plus  prés  , & qu’ils  ver -ponfes  des 
royent  comme  ils  n’alloyent  point  pour  mal 
faire  : mais  tout  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  les 
retenir  de  tirer,  ny  pour  les  faire  appro- 
cher plus  près.  En  fin  vn  d’entre  eux  quia-* 
uoit  efté  à Luflbn , & cognoiftoit  bien  les  Ef- 
pagnols , eftant  infpiré  de  Dieu  fit  ligne  au» 
autres  de  ne  plus  tirer:  à quoy  eux  obtempé- 
rant, iceluy  auec  vn  brigantin  approche  près  approche 
de  la  fregate,  8c  apres  luy  tous  les  autres , lef-  vers  Us 
quels  comme  ils  virent  que  les  Elpagnols  e-  &nolSa 
ftoyent  fans  armes , 8c  n’auoyent  point  voulu 
fuïr,fautairent  dedans  la  fregate,  efcrimanr 
deiïus  leur  telles  auecque  les  elpees  nues,  8c 
faifant  vn  tresgrand  bruit.  Si  les  menàirent  in-» 
continant  à vn  port  voilin,  dit  Capfonfon , où 
cftbit  vnc  grande  armée  auecques  vn  General* 
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hist.  de  i a Chine, 
lequel  commanda  incontinent  que  fuflent  a- 
menez  à fa  nauite  Capitainefle  quatre  d’entre 
euxjefquels  eftimoyent  q ce  fuft  pour  les  faire 
mourir  : au  moyen  dequoy  comme  il  n’auoic 
pas  fpecifié  les  perfonnes,  les  quatre  Religieux 
s’offrirent  à y aller  , & apres  s’eftre  confellez 
enfemblement,&  auoir  pris  congé  de  leur  cô* 
pagnie,s?y  acheminairent, portant  chacun  fon 
breuiaire  8c  vne  croix  en  leur  mains,  fans  au- 
tre chofe. 

Eftant  arriuez  à la  prefence  du  General  , ils 
le  trouuairentplus  humain  qu’ils  ne  penloyét: 
ce  qui  aduint  volontiers  par  pc-rmiffion  de 
Dieu,pour  rémunérer  ces  fiens  feruiteurs  du 
grand  péril  8c  danger,où  ils  s’expofoyent  pour 
fon  feruice.Si  leur  demanda  d’où  ils  venoyenr, 
8c  pour  quelle  occafion  , 8c  autres  chofes  à ce 
props:fur  quoy  comme  ils  luy  eurét  refpondu, 
il  les  fit  remener  à leur  fregate,  fans  que  leur 
fuft  faite  autre  chofe,  finon  defenfe  de  ne  for- 
tir  de  leur  vaifleau  fans  permiflion  & congé. 
En  vertu  de  cette  defenfe,  ils  furet  reclus  trois 
jours  entiers,  8c  gardez  de  barques  & defou* 
dars,&  au  dernier  jour  le  General  enuoya  que* 
rir  deux  Religieux , 8c  comme  ils  furent  deuâc 
luy  les  fit  mener  à vn  luge, qui  demeuroit  près 
de  là.  Ce  luge  8c  autres  magiftrats  du  lieu  par* 
* loyentàeuxauectellegrauité&  aigueur,que 
chafque  fois  qu’ils  fe  voyoyent  deuant  eux  , il 
leurfembloit  qu’aufortirdelà  ils  deuflènt  c- 
ftre  enuoyez  au  fupplice.Et  ne  faut  douter  que 
ces  luges  qui  font  cruels  n’cuflènt  eu  la  volon- 
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té  de  ce  faire,  ou  à tout  le  moins  leur  donner 
tels  aftres , comme  il  fe  voyoit  euidemmét  par 
leur  effets,  & ipecialemenc  vnjour  entre  au- 
tres,auquel  vintà  eux vn  luge  auec  plufieurs 
hommes  armez,  & fie  enuironner  leur  frégate 
d’vn  grand  nombre  de  brigantins,  auec  figue 
îk  apparéce  de  leur  vouloir  courir  fus, ou  met- 
tre à fond  lafregate.  Mais  vn  peu  apres  ils 
s appaifairent,&:  monta  ce  ïuge  dedans  vn  au- 
tre nauire,qui  eftoit  ancré  près  delà,&fe  feant 
en  vn  riche  fiege  auec  force  foudars  à Tem 
tour,  commanda  à ceux  qui  eftoyent  plus  bas 
aux  brigantins,  de  s’en  aller  proprement  veoir 
&vificer  ce  qui  eftoit  dedans  la  fregate , en- 
uoyant  quand  & eux  vn  trucheman  de  Chin- 
cheo  , qui  entendoit  aucunement  le  Porta* 
gais. 

Ces  foudars  portoyent  vn  eftendard  noir, 
& autres  indices  funebres,dont  a couftume 
d’vfer  en  la  * Chine  quand  on  va  faire  quelque 
j uftice,  lefquels  apres  auoir  bié  vifité  par  tout, 
êc  n’auoir  trouué  en  la  fregate  aucune  chofe 
qui fuft fufpe&e,  fino  la  meïche  de larquebu- 
fe  qu’on  auoit  oubliée  à jetter  dedans  la  mer, 
comme  dit  eft,neantmoins  pour  ce  feul  regard 
les  firent  incontinent  embarquer  deux  à deux 
dans  les  brigantins , où  eftoyent  les  foudars 
armez,  8c  firent  cap  versvne  tour,deftinee 
pour  la  prifon  des  larrons  qu’on  apprehendoit 
en  celle  cofte  ^duquel  lieu  ne  fortoit  aucun,que 
pour  eftre  mené  aufupplice.  Les  Indiens  des 
Philippinesvoyantcela  pleuroyent  fi  amere* 
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h i s t.  de  la  Chine, 

ECpagnêls  & ment,  que  les  Efpagnolsenauoyëtgrand’cÔ- 
3ndiens  cn  paftîon  , nonobftant  qu’ils  fufTenten  mefme 
txtrtme  fnur  jangcr^  ^ cufTcnt  la  mort  fi  fichce  deuât  leurs 
yeux,  que  deux  des  Religieux  ( lefqueis  quand 
elle  eftoit  loin  faifoyent  femblant  de  ne  la 
craindre  ) la  voyant  pour  lors  fi  proche  perdi* 
rem  fi  fortle  Ce  mimée,  que  Wn  d'eux  fut  hors 
A etigieux  en  dc%  toutc  nuit  enfuy uante , fins  ne  dif- 
cfjïafe.  cerner  non  plus  le  danger  où  il  fetrouuoit, 
que  s’il  euftefté  desja  mort:  &lautrc  de  viue 
imagination  & mélancolie  qu  il  conçeut,  tô- 
morFdT  ^ grieucment  malade  , qu’il  en  mourut 
frayeur.  quelques  joqrs  apres  dedans  la  ville  de  Caton. 

Bref  le  plus  aftèuré  d'entre  eux  auoit  belles  af- 
fres,&  euft  douné  fa  vie  pour  peu  de  chofe,  la 
tenant  desja  perdue,  & s’afteurant  infaillible- 
ment de  mourir.  Et  pour  cette  caufe  vn  des 
foudars  Efpagnols,  qui  eftoit  allé  en  ce  voyage 
cn  intention  de  Ce  faire  Religieux , ôc  en  por- 
1600.  reale  s toit  desja  l’habit , jetta  dans  la  mer  mille  fix 
ï^ttees  en  cent  reajes  qU’ü  auoit, difant  que puifque  {à 
mort  eftoit  certaine  il  voulut  mourir  auec 
1 habit  de  faint  François,  & en  la  mefme  pau-* 
ureté  que  ce  benoift  faint  auoit  gardee  du- 
rant fa  vie,  & à fa  mort , afin  de  l’imiter  entiè- 
rement. 

Eflagnols  re  Eftant  donc  eux  tous  en  fi  grand’  tranfc , 6c 
mande^  far  approchant  de  ladite  tour,  ils  virent  venir  de- 
U Général.  uers  cux  en  hafte  vn  efquif  à plufieurs  rames, 
lequel  les  huant  de  loin  à haute  voix , leur  dit 
que  le  General  leur  commandoitdc  ramener 
les  prifonniers.  Cela  fut  à l’inftant  cffe&ué,  ôc 

alors 
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alors  ledit  General  apres  leurauoir  fait  quel-  Religieux 
ques  demandes,  les  fit  remener  par  deux  fois 
en  la  mefme  tour, non  à autre  fin,à  ce  qu’ils  vi-  mme^ 
rent,que  pour  leur  dôner  la  peur.  En  fin  apres 
leurauoirvféde  telles  rigueurs,  ledit  General 
iemit  dans  vn  brigantin  ,8c  vint  aueceuxà 
terre, où  eftant  abborde,  il  les  mena  dans  vn  te 
pie  de  leur  Idoles  bafti  fort  fomptqeufement* 
quieftoiràloree  delà  mer:  auquel  lieu 
me  il  euft  fait  la  reuerence  à leur  mode,  les  Ef-  dans  un  tem- 
pagnolsnonobftant  qu’ils  eullènt  grand  peur^c^’^Wi 
de  mourir,  comme  dit  eft,  ne  le  voulurent  ja- 
mais  imiter,  ains  crachât  à la  face  de  ces  Ido- 
les, donnairent  à entendre  par  lignes  au  Capi-  J 

taine  qu’il  ne  les  falloir  pas  adorer,  attendu 
qu’ils  eftoyent  ouurages,  8c  comme  créatures 
des  hommes  5 mais  qu’au  contraire  les  Idoles  Rmonftr*cé 
deuoyentpar  boue  raifort  reuerer  les homes* pLIimT' 
dont  ils  eftoyent  la  facturer  ad]  ouftant  que  la®  AUÎYe 

doratiô  n’eftoit  deuc  à autre  qu’à  vn  feulDieu,  mifeey  deuati 
créateur  du  ciel  8c  de  la  terre.  En  cet  a&e  ap- €n  l* 1 • Part* 
parut  manifeftement  le  don  de  force,  que  le 
S.  Efprit  donne  aux  Chreftiens  jveu  que  ces 
liens  fertiiteurs  qui  eftoyent  en  angoifle  extré- 
me,5c  voyoyent , comme  l’on  dit,  la  mort  pre* 
fente  deuant  leurs  yeux , ne  feîgnoyçnt  point 
toutefois  de  refifter  virilement , 8c  reprendre 
ainficeluy  ,qni  leur  pouuoit  ofterlavie.  De 
forte  que  ce  General , bien  qu’il  monftraft  à fa 
contenance  n’eftre  pas  content  de  Ce  qu’il  leur 
auoit  veu  faire , ne  s’en  reffentit  point  autre-  %eiigi<HX  : 
ment,  mais  les  faifant fortir hors dutemole, hmdu  t&ïei 

Yj 


H i s t.  de  la  Chine, 
commanda  aux  foudars  de  les  garder  toute  la 
nuit,  que  les  Efpagnols  furent  contraints  de 
* paflèrJà,&(e  coucher  furla  dure,  dont  ils  fc 
tenoyent  bien  heureux, rendant  grâce  à Dieu 
de  les  auoir  fauuez  de  la  mort , quils  auoyent 
veuc  fi  prochaine. 


Continuation  desebofesyqne  lurent  & entendirent 
les  Religieux  e fiant  au  royaume  de  U 
Chine  y enfemble  les  tr anaux 
quils  y foujfrirent. 
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E lendemain  du  matin, le  facri- 
ficateurdes  Idoles  oiiuritleté- 
ple, où  furent  menez  de  rechef 
les  Religieux,  8c  cftant  dedans 
virer  les  miniftres  ôc  facerdots 
qui  allumoyent  plufieurs  petites  chandelles, 
ôc  parfumoyenç  les  Idoles , auec  plufieurs  ce- 
remonies fuperftitieufesj  apres  lesquelles  fe  fit 
vne  efpece  de  fort,  dont  on  vfe  ordinairement 
audit  royaume,  ôc  eftimairent  les  Efpagnols 
que  ces  facrificateurs  faifoyent  ce  fort  ,pour 
faire  refpondre  le  diable  par  les  Idoles , ôc  Iça- 
uoir  de  luy  ce  qu'on  deuoit  faire  des  efhagers. 
Toutefois  ils  né  peurent  fçauoirautre  choie, 
fi  non  qu’on  les  fît  fortir  hors  du  temple,  ôc  fu- 
rent menez  par  les  foudars  deuant  vn  luge, qui 
efioit  General  de  mer  de  celle  prouince,  <îv 
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demeüroit  à fix  heuësde  Jàen  vne  ville^-ioni- 
mee  Quixuë,où  ronâlioiî  par  vn  beau  grand  Jgàixüe 
chemin  paué.de  part  & d’autre  duquel  eftoyéc  ie* 
des  terres  enfemécees  8c  pleines  de  fleurs.Les 
Religieux  fortifiez  de  la  grâce  de  Dieu  firent 
ce  chemin  comme  ils  peurent,  toutefois  aucc 
grand’ peine,  d’autant  qu’ils  n’auoyent  aucu- 
nes forces  pour  marcher,  les  ayant  toutes  per- 
dues au  parauat  aux  gratis  effrois  & attairites  * 
qu’ils  auoycnt  eues  huit  jours  entiers. 

Eftantarriuez  à ladite  ville,  ils  furét  tout  ce  AtrmL 
iour  là  mis  en  la  garde  desfoudars,&  menez  le 
lendemain  deuant  le  luge  general,  qui  eftoit 
en  vne  fort  grande  8c  belle  maifon  ayant  deux  jé 

courts,  l’vne  defquelles  refpondoic  à la  porte  ' 

de  la  rue,&  l’autre  au  dedâs  du  logis,&  eftoyéc 
toutes  deux  fermées  de  barreaux  à l’entour^ 

& plantées  dedans  dediuers  arbres*  entre  Icf 
quels  alloit  pafturant  grand  nombre  de  Cerfs*  Cerfs  & ^ 
8c  autres  belles  (aunages, qui  eftoyét  deuenues  ftesfe*uag^ 
priuees  comme  brebis.  Deuant  larriereGourt 
eftoit  vneallee,oùfe  tenoÿét  en  armes  les  fou» 
dars  de  la  garde  de  ce  Iuge,lequel  eftoit  en  vne 
bellegrand’  (alle,a(îis  dedans  vne  chaire  d’y- 
uoire  en  grand’parade  8c  majefte.Deirât  qu’ils 
entrafiTent  en  rarrieretourrdls  oüirerit  tirer  de 
dans  quelques  pièces  d’artillerie  8c  d arquebu*  JLrtihtm 
fes,  &fonner  vn  rabounn,  qui  eftoit  trois  fois 
auffi  grand  que  ceux  d’Efpagne  * '&  apres  cela 
des  haubois  & des  trompettes, 8c  plufieurs  au- 
tres inftrumens.Cela  fait,  on  ouufit  les  portes 
qui  eftoyem  deuant  l&merecou  et  près  delai* 
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hist.  de  la  Chine, 
lecfufdite,  &:  de  ce  lieu  làfe  voyoit  le  throne 
où  eftoitallis  le  luge,  lequel  auoitdeuant  luy 
vne  table,  auec  du  papier  & autres  chofesre- 
quifespourefcrire:quieft  vnevfance  de  faire 
pratiquée  par  tout  le  Royaume , côme  il  a efté 
def]a*dit.  Lesfoudars  de  garde  eftoyent  tous 
vertus  de  foye  d’vne  mefme  liurée,&  tenoyent 
vn  fi  bon  ordre  8c  fîlence,que  les  Efpagnols  en 
furent  tous  efmerueillez.Les  premiers  eftoyée 
arquebufiers,&  les  fecods  tous  piquiers,&  en* 
treceuxcy  & ceux  là  y en  auoit  d’autres  auec 
lefpée  8c  la  rondelle,&pouuoyét  eftre  ces  fou* 
dars  quelques  quatre  cés  en  tout. Derrière  eux 
eftoyent  les  exécuteurs  de  haute  juftice  a- 
uec  leurs  foiiets,  & immédiatement  apres  les 
greffiers  & procureurs , à trente  pas  loin  du 
fîege  dudit  General, à 1 entour  duquel  eftoyent 
quelques  Gentilshommes  &Cheualicrs  à les 
veoir,  & auprès  d’eux  jufques  à douze  petits 
pages  tous  nue  tefte,&  habillez  brauement  de 
îbye  8c  dor.  A tant  fut  la  porte  ouuerte,&  fu- 
rent mis  les  Efpagnols  entre  les  foudars  fuf- 
dits,&  menez  auec  les  noirs  eftendars , 8c  au- 
tres lignes  funèbres , qu’ils  ont  couftume  de 
* porter , quand  ils  vont  prefenter  aux  luges 
ceux  qui  font  condamnez  à mort:&  long  téps 
deuant  qu’ils  approchaient  du  lieuoùeftoit 
ledit  General , on  les  fit  mettre  à genoux. 

Là  deflùs,quelques  prifonniers  Chinois  fu- 
rent amenez  pour  expedier  , lefquels  cftant 
trouuez  coupables  furent  condamnez, & la 
fentece  executee  en  la  prefence  des  Efpagnols 
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par  les  exécuteurs  de  hute  juftice,  qui  les  defi- 
pouillairent  premièrement , puis  leur  liairent 
fi  fort  piez  & mains  auec  des  cordes,qu’ils  fai- 
foyent  crier  de  douleur  ces  pauures gens, les- 
quels enuoyent  leur  cris  jufques  au  ciel.  Ils  les  M anhre  de 
tiennent ainfi  liez, attendant  le  commande»  W'g"  enU 
ment  du  luge,  lequel  ayant  entendu  l’ôffenfe,  c “”*• 
s’il  veut  qu’ils  foyent  fuftigez,  donne  vn  coup 
de  fa  main  deflus  la  table  qui  eft  audeuant , & 
à l’inftant  vn  des  procureurs  appelle  les  bour* 
reaux  prefens,  lefquels  approchent , & com- 
mencent à bailler  ciuq  coups  de  fouet  auec  de 
grofl’es  cannes  & rofeaux  deflus  les  cuiflès,de 
la  maniéré  qni  a efté  desja  ‘ dite,  & font  ces  *SnUi.pir. 
coups  du  fouet  fi  cruels,  qu’on  n’en  fçauroit  h"r.ycha.n. 
endurer  cinquante  fans  en  mourir  ; & fi  le  de- 
liten  mérité  d’auantage,  le  luge  frappe  de  re- 
chef la  table  ,&  font  donnez  auxdelinquans 
encore  cinq  coups  de  fouet,  & ainfi  confe- 
quemment  tant  qu’il  plait  au  luge  : & n’ont 
lefdits  luges  non  plus  de  pitié  & compaflion 
descrisdecespauuresmiferables,  que  fi  l’on 
frappoit  deflus  des  pierres.  Ces  Chinois  eftans 
expédiez,  ledit  General  commandaauxEfpa-  oenernL 
gnols  d’approcher  plus  prés,  & fit  regarder 
leur  habits,  & tout  ce  qu’ils  auoyét  deflus  eux, 
jufquc  à leur  bremiaires.;  puis  apres  auoir  efté 

informé  de  ceux  qui  les  menoyent  comme  ils 

auoyent  efté  pris,&  tout  le  refte  touchant  leur 
voyage  & entree  audit  royaume , les  fit  mener  Re[^i(ux 
en  prifon,  & tenir  là  eftroitement  auec  bonne  menez,  tnj>n- 
Scfeurc  garde  par  lelpace  de  quelques  j ours,  fi»- 
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hist.  de  la  Chine, 
pcndans  lefquels  ils  endurairent  beaucoup 
detrauaux  incrediblcs  tant  de  faim  & foif, 
que  de  chaud  : qui  fut  caufe  qu'ils  deuinrent 
tousprefque  malades  de  fieurcs  & deflux  de 
ventre. 

Apres  qu’ils  eurent  efté  deux  jours  en  pri- 
fon,  on  les  amena  de  rechef  à l’audience, &:  fu* 
rentainfi  menez  &c  remenez  de  fois  à autre 
afin  d’eftre  vifitez,  croyant  à chacun  coup 
qu’on  les  mandoit  que  ce  fuft  pour  aller  mou- 
rir,dont  ils  eftoyent  bien  contens , afin  qu’vne 
feule  mort  les  deliuraft  de  plufieurs  autres, 
qu'ils  voyoyent  tous  les  jours  deuât  leurs  yeux. 
Finalement  ledit  General  ordonna  qu’ils  fe- 
royent  menez  par  mer  à Canton,  où  eftoitle 
Viceroy  de  celle  ptouince , afin  qu’il  les  fift 
luymefme  jufticier , ou  punir  comme  bon  luy 
fembleroit,  fuyuant  la  peine  impofee  à tout 
* eftranger,qui  entre  au  royaume  fans  permif- 
fion, comme  ceux  cy  aueyent  fait.  Les  Efpa- 
gnols  fe  voyant  tirer  de  prifon , & mener  fur 
mer,  creurent  fermement  que  c’eftoit  pour  les 
fubmerger.au  moyen  dequoy  apres  s’eftre  cô- 
fdTêz  de  rechef, &■  recommandez  à Dieu, ils  (e 
confolairent  Sc  encourageairçnt  les  vns  les  au- 
tres,fe  reprefentant  la  recompcnfc,qui  leur  en 
efioit  préparée.  Quand  ils  arriuairentau  bord 
del’eau,oû  on  les  deuoit  embarquer , la  mer 
commença  à s'enfler  fi  impetueufemét  &fià 
coup, que  ce  fut  vn  cas  miraculeux:  de  maniéré 
que  les  foudars  & mariniers  dilbyentifauoir 
jamais  veu  fi  grand’  tourmente,  laquelle  dura 
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Jix jours  entiers, & futcaufeque  le  General  . , 
changea  d’aduis,  & commanda  quils  fuflent  „e^SatfcjH9 
menez  par  terre  à la  grand’  ville  de  Saucheohî, 
comme  il  fut  fair.Ils  eurent  cinquante  foudars 
de  garde,  de  demeurairent  quelques  jours  à 
faire  ce  chemin , pendant  lequel  ils  virent 
tant  de  chofes  belles  & riches  , qu’ils  eftimai* 
rent  ce  pays  eftre  le  meilleur  du  monde. 

Eftant  arriuez  à la  ville  non  fans  gland’  pei-  ^Arrtuee. 

11e  & trauail  , à caufc  de  long  chemin,  & mau- 

uais  traitemét  qui  leur  fut  fait  par  les  foudars, 

on  les  mena  incontinent  d Herode  à Pilate , 

comme  l’on  dit,  fans  que  fe  paflaft  aucun  jour 

qu’il  11e  fulFent  menez  à l’audience  publique, 

ou  à quelque  luge  particulier.  Si  eft  cette  ville  Saucheofa 

deSaucheofutrefbelle  ôcplaifante  dedans  de  ’viUe- 

dehors,  de  pleine  de  beaux  jardinages , où  y a 

infinis  arbres,  fruits,vergers,  viuiers,  de  autres 

chofes  de  grande  récréation,  & cobien  qu  elle 

foit  trois  fois  plus  grande  que  Seuille,fi  eft  elle  -Cirant » 

enuironnee  tout  à l’entour  d vne  muraille  tref* 

forte , de  y font  les  maifons  bien  bafties,  de 

grandes. Les  rues  font  belles  ce  qui  fe  peut,lar* 

ges,  longues,  de  fi  droites, que  d’vn  bout  à l’au- 

tre  on  y peut  veoir  vne  persône  .Defpace  à au*» 

tre  y a des  arcs  triomphaux  diftans  egalement  * Voyez  U 

Pvn  de  l’autre  ( * chofe  cômuiïe  de  ordinaire  à 1 part  Mur.  u 

toutes  les  ville  du  royaume)  de  y a vne  tour  à cha£  8* 

chaque  porte , où  eft  mife  l’artillerie  pour  la 

defenfe  de  la  ville,  comme  j’ay  desja  dit '‘ail-  *Entar, 

leurs.  Toutautour  d’icelle, court  vue  belle  de 

grand’  riuiere;,  qui  eft  ordinairement  frequen- 

Y y iiij 


7[wi(rf. 


font. 


Hoflelleries 
& uuerttet. 


h t st.  de  la  Chine, 

rce  d’infinies  barques  de  briganrins,&  eftfi 
creufe  ôc  profonde  , que  lcsgalleres  & natu- 
res mcfme  de  haut  bord  pcuuenc  nauigerdef* 
fus,&  furgirjufque  à la  muraille. 

A vn  cofté  de  la  ville  eft  vne  petite  ifle  fort 
plaifantc,&  pour  y aller  faut  paflèr  par  vn  tref- 
beau  pont,  la  moitié  duquel  eft  de  pierre , de 
1 autre  de  bois,&  eft  fi  grad , qu’en  ce  cofté  qui 
eft  de  pierre  le  P.  Ignace  y a conté  trente  ho- 
ftclleries  ôc  tauernes , efquelles  fe  vendoyent 
non  feulement  des  viandes  tant  de  chair  que 
de  poiiîon , mais  auftî  plufieurs  marchandées 
de  grand  valeur  ,jufque$  à de  l’ambre  &du 
mufe,  & des  pièces  de  foye  ôc.  toiles  dor. 


Le  P . Ignace  &fes  compagnons font  enuoyefk  U 
ytlle  de  Huchcofu , £?*fe  raconte 
ce  qui  leur  aduint. 

Ch  ap.  xvi, 

E s Religieux  furent  cnnoycz 
delavilledeHaucheofu  à celle 
de  Hucheofu,qui  eft  plus  grade 
& célébré,  ayant  tousjours  la 
mefmegarde  ôc  compagnie  de 
foudars  que  dit  eft , Ôc  faifimt  vne  partie  du 
chemin  par  eau,&  P autre  par  terre,  où  ils  virée 
du  'vow^  rai? t c*c  ch°fes  fi  belles  ôc  riches , que  celles 
J A qu'ils  auoyent  veues  au  parauant  ne  leur  fem* 
bloyent  rien  à côparaifon,  lefquelles  je  me  dc- 


fyligieux 
tnuoyex  * 
Hucheof» , 
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porte  de  raconter , encores  que  de  plyficurs 
d’icelles  j ’aye  des  mémoires  particuliers  ,crai~ 
gnant  de  faire  vne  hiftoireau  lieu  d’vnltine* 
raire  3 attendu  mefme  que  la  plus  grand’ part 
d’icelles  femblent  incredibles  , ôc  feront  telles 
enuers  ceux  qui  n’ont  pas  grande  cognoiffànce 
de  l’çftat  de  ccttuy  royaume. Les  citez  ôc  villes  C ltp  & 
qu’ils  virent  en  chemin, eftoyent  en  grand  nô-  Vl  * 9 
bre,  ôc  toutes  munies  de  forte  murailles, en 
l’vne  defquellesils  trouuairent  vne  grand  ri- 
uiere,qui  auoit  plus  de  cinquante  pompes , ou  Ttycsà  catt, 
engins  à tirer  eau, faits  d’vn  fi  bel  artifice , que 
par  le  feul  cours  de  Le  au  qui  les  remuoir,ils  ar- 
rofoyent  toutes  les  terres  circonuoifines  plus  KeHtettx 
de  deux  lieues  loin, fans  autre  induftrie  hu- 
maine.  Durant  leur  fejour  en  ladite  ville  ils 
furent  vifitez  par  quelques  jours,  au  bout  défi  - 
quels  ils  furent  enuojez  à Canton,  dont  nous  ^ 
auons  desja  fait  particulière  mention  aux  deux  ** 

voyages  precedens.  e')ap.  9ii efl 

Eftant  arriuez  à Canton,  ils  furent  menez  à pru  pour  u 
laprifonde  Tequifi(quieftlelieuou  Ton  met  c°rreëatr, 
ceux  qui  font  condamnez  à mort , comme  ils  & Ÿow 
la  virent  aufli  de  leurs  propres  yeux  ) ôc  furent  lQYnmeUprk 
là  par  plufieurs  jours  fans  forrir,finon  que  plu*  icy  l'auteur, 
fieurs  d’entre  eux  furent  menezdeuantleslu-  eclnyle 
çes  tenans  laudiéce , en  la  compagnie  d’autres  p-ae^rûiy 

& . . , J X VP  n • au\6.chade 

criminels  condamnez  a mort.  Or  droit  en  ce  'p,»  traite  ie 
temps  en  la  mefme  ville  le  magiftrat  nommé  p.  aw*  en 
Tutan,qui  eft  le*Viceroy  de  laprouince,&  pa-  fis  epifl.ind. 
reillemét  le  Chaen,qui  eft  le  Vifiteur  general,  & 
ôc  eftoi t pour  lors  la  faifon,  en  laquelle  le  font  jî* 


h t s t.  de  ia  Chine. 
leur  grandes  juftices  , pour  vuider  & nettoyer 
les  prifons , qui  eftoyent  pleines  de  milliers 
d'hommes,entre  lefquels  il  j en  auoit , qui  y e» 
ftoyent  détenus  de  plus  de  dix  ans.  Si  aduint 
vndecesjours  là,  qu’en  la  prefencedts  Efpa- 
tooo.fr'iftn.  gnols  furent  mis  hors  deidites  prifons  deux 

mer,  exfe.  mille  prifonniers  y détenus  , & eUX  tOUS  expe- 

,fv  diez  & condamnez.les  vns  à la  mort,  les  aucüs 
an  foiiet,&  pluiîeurs  à banHilfement,  &c  autres 
fortes  de  peines , félon  & jouxte  la  rigueur  & 
difpoiltion  de  leur  loix.  Le  jour  que  fc  fait  ex- 
ccution  m°‘t,ilya  certaines  ceremonies 
/Un ‘jùjfice.  ‘ cluon  a couftume  d’obferuer,  comme  de  laf- 
cher  quelques  pièces  d’artillerie,  & fermer  les 
portes  de  la  ville, n’eftant  permis  à aucun  d en- 
trer ou  fortir  dehors,  tât  que  la  juftice  foi.t  fai- 
te,auec'plulîeurs  autres  chofes  en  tel  cas  accoa 
* Liur.  i.  ftumees  de  la  façon  6c  maniéré , qui  a c-fté  des. 
tbapAi.  ja  dite  en  la  première  partie  de  cetre  * hiftoire. 

Pendant  que  les  Religieux  eftoyent  ainfi  à 
Canton  parmy  tant  d’angoilfes  Sc  calamitez, 
vn  cheualier Portugais,  nommé  Arias  Gon- 
çale  de  Mirande  .capitaine  majede  Macao, 
perfonnage  trefaffeétionné  à l’endroit  des  rc- 
îigieux,&  bon  amy  des  Caftillâs,  entendant  la 
peine  & le  danger  où  ils  eftoyent,  fe  refolut  de 
Ktlirieux  es  ^el*urei:  > & SV  employa  Ci  foigneufement, 
Jelmrezpar  cl11^  mit  iàreiolutiô  en  effetjde  maniéré  qu’ils 
vn  cheualier  furent  dcliurcz  de  la  prifon,&  de  la  peur  où  ils 
fertuga».  eftoyent  tant  par  les  prières  de  ce  Cheualier, 
que  par  fes  bônes  follicitatios,les  purgeant  du 
mauuais  bruit  qui  auoit  eftédiuulgué  , 5c  fai- 
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faut  reuoquer  par  ce  rnoyen  la  fente  n ce  de 
mort, qui  eftoit  ja  dônee  contre  esx.Ie  ne  parle  à'cdàexfitt 
point  des accidens particuliers  , qui  iurmn-  ^ 
rent  à ces  Religieux  ôc  bôs  feruiteurs  de  Dieu, 
tant  en  laprifon,  que  par  le  chemin  qu  on  leur 
fit  faire , pource  qu'cftant  en  grand  nombre 
ils  requerroyent  beaucoup  de  temps , ôc  feroir 
mefme  necellaire  d’en  compiler  vne  autre  hi* 


itoire. 

Quant  à ce  royaume  de  la  Chine,  bien  qu  es  Sommer* 
autres  liures  precedensaye  efté  traite  en  parti-  ncapituUtt* 
çulier  de  les  richefîes  & qualité?:  toutefois  d‘  Ch,ns> 
pour  plus  grade  approbation  il  me  femble  que 
ce  ne  fera  point  hors  de  propos d’adjoufter  en- 
core au  chapitre  qui  enfuit, quelques  chofes  de 

" celles  que  le  P.  Ignace  fufdit  m’a  communi- 
quées , vfant  de  telle  breucte  à les  narrer , que 
cela  ferue  pluftoft  d’epilogue,  que  de  nouuellc 
relation.  Ce  queje  fay,  tant  pour  donner  plus  Reeaphulatïo 
grand*  certitude  de  la  vérité , ôc  par  le  con for-  p°u^my  *îe“ 
me  rapport  de  ceux  qui  ont  veilles  chofescy  r*  ’ 
mentionnées , les  rendre  plus  faciles  à croire, 
comme  pource  que  ledit  Religieux  8c  fes  com- 
pagnons ont  veu  plus  de  particuliaritez,qué 
les  autres  defquels  nous  auons  par  cy  deuant 
hiftorié  les  relations,  à caufeque  les  Chinois 
les  ayant  condamnez  à mort  ne  fe  deffioyent 
deux  aucunement,mais  les  laifloyent  veoir  ôc 
entédre  plufieurs  fecrets  du  royaume,ee  qu’ils  Secrets  de  U 
il  enflent  fait,  s’ils  eufient  preueu  que  les  Efpa- 
gnols  deuoyent  eftre  deliurez , ôc  fortirdela  ieptjgnace. 
Chine  leur  vie  fauiie:d?autant  qu’ils  fe  gardent 
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. le  plus  qu’ils  peuuent  de  ne  point  donner  à co* 

ti'&fJrZ.  §n°lftreaux  autres  nations  Jes  moyens  fecrets 
qu’il  tiennent  en  leurs  affaires  d’ellat,&  forme 
de  viurc. 


De  U grandeur , bonté , richejje , cr  pui/fancc  du 
grand  royaume  de  la  Chine. 


Ch  A 


* Mais  plu- 
flofl  fotis  le 
tropique  du 
Cancre , en  U 
mer  orientale 
depuis  le  il. 
degré  où  efl 
fi  tue'  Canton  j 
yufques  au 
44.  où  efl  U 
"ride  dej^uin 
fait  &p?us 
outre  encore 
jùfques  a»  5 o 
félon  les  mo- 
dernes Géo- 
graphes. 


P.  XVII. 


*I/j4(In 
dios)<?»  l'Ef 
pagnol , mais 
j eflimequil 
y faut  lire 
(Iudios). 


E royaume  efl:  fitué  fous  le  tro- 
pique du*  Capricorne , &poi- 
fede  vne  code  de  mer,  qui  se- 
ftend  plus  de  cinq  cent  lieues 
de  Suiieft  à Nortueft.  Il  a du  co* 
fté  de  Suiieft  le  royaume  de  Cochinchine  , & 
de  la  part  de  Nortueft  confine  à celuy  de  Tar- 
tarie, qui  en  enuironne  la  plus  grand'  part.  Du 
cofté  de  Portent , & plus  loin  que  Perfe,il  a vu 
autre  grand  royaume,  dit  Catay,  peuplé  d’ho- 
mes blancs,  & fpecialemét  de  plufieurs  Chre- 
ftiens,  dont  le  Roy  $ appellle  Emanuel  : ôc  fe 
rient  pour  chofe  certaine  que  depuis  l’extre- 
miré  de  ce  royaume  jufques  àHierufalem  il  y 
a fix  mois  de  chemin  par  terre;  ce  qui  s’eft  fccu 
par  des  * Iuifs  ou  Indiens  qui  y vinrent  par  la 
Perfe , le  certificat  defquels  eftoit  fait  en  Hie- 
rufalem  fix  mois  deuant , ôc  eftoit  contenu  en 
iceluy  qu’ils  auoyent  cheminé  par  l’Arabie 
nommee  heureufe,  & trauerféla  mer  Rouge, 
Du  quatricfme  cofté,  la  Chine  eft  enuiron- 
nee  dvne  trefalprc  môtagne , contenant  cinq 
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cënt  lieues  de  long, en  laquelle  corne  il  y auoit 
du  cofté  de  Nortueft,  auprès  la  mer  du  lapon 
deuersle  Nort,quelqucs  efpaces  8c  ouuertu- 
res  de  quatre  vingt  lieues  de  long  venues  ainil 
naturellement , cela  fat  clos  &fenné  à force 
de  gens  8c  de  finances  en  la  façon  & manière^ 
que  nous  auons  traitée  plus  au  long  en  lapre-*  ¥iiHtiaCba  ^ 
miere  partie  de  Cette*  hiftoire  : pour  ce  que  le 
*Roy  qui  regnoit  pour  lors  fevoyétaflailly  du 
grad  Tartare , & eftimâtfe  pouuoir  bié  mieux 
derendre , s il  failoit  cîorre  ce  paiiage  que  na-  ^ ^ ^ 

turey  auoit  laiffé  ouuert  ,fembefongna  à cet  'Uur.cha^  1. 
ouurage,  maisauec  la  mort  de  maints  mil» 
liers  d5homes,vfant  de  grand'  tyrannie  en  leur 
endroit , ce  qui  fut  par  apres  caufe  de  fa  mort. 

Cette  montagne  auec  ce  fupplement  artificiel 
eft  la  farneufe  muraille  de  la  Chine,  contenant  , 

cinq  cens  lieues  de  long:cequ  il  faut  toutefois 
entendre  de  la  manière  que  dit  eft,  à fçauoir  ^ 

qu’il  n’y  en  a feulement  que  quatrevingts  qui 
foyent  faites  dnnduftric  humaine,auecvne  in- 
finité de  bouleuers  qui  la  rendent  plus  belle  8c 
forte,mais  non  pas  tant  toutefois  que  les  qua- 
tre cent  vingts  lieues,  qui  ont  efté  faites  par  la 
natiare.  Auprès  de  celle  muraille  eft  vn  grand  Graddtfm. 
defert , plein  de  palus  8c  marefeages  : qui  eft  la 
caufe  que  le  Royaume  s eft  maintenu  8c  gardé 
par  plus  de  deux  mil  ans  en  ça,  félon  qu’il  ap- 
pert en  leur  hiftoires,  qu’on  tient  pour  vrayes 
8c  authentiques.  Tout  le  Royaume  eft  diuifé 
en  * quinze  prouinces,  en  y comprenant  Hfle  ^ n 
d*Aynao,  chacune  dcfquclles  a vne  ville  c«pi-  thafà*. 


H IST.  DH  LACHEE, 
taie, de  qui  clic  prend  ion  nom.  Au  milieu  d i- 
cçluy  eft  vn  très  grand  lac, d'où  fortet  plufieurs 
belles  & grandes  riuieres,  qui  courét  par  tout 
le  Royaumeide  maniéré  que  combië  qu’il  foie 
grand  fpatieux,ou  peut  toutefois  naui^er 
par  tout  auecques  barques , frégates , brigan- 
tins,  & autres  vailleaux.  Ce  grand  nombre  de 
fleuues  & riuieres  eft  caule  qu’il  eft  tres  fer-^ 
tile,& abondant, & fourny  de  toutes  choies 
neccilaires  a la  vie  humaine,  pource  que  la 
plus  grand’ part  des  citez& villes  fontbafties 
'V'j'x  U x.  ’aux  bors  des  riuieres, au  moyen  defquelles  on 
trafique  par  toutes  les  prouinces,  menant  des 
' vues  aux  autres  plufieurs  marchandiles,  & au- 
très  chofes  fingulieres  : ce  que  faifant  à peu  de 
frais,  eft  caufe  que  tout  s’y  vend  à tresbomar- 
ché.La  cofte  maritime  du  Royaume  eft  la  plus 
* Il  en  met  grade  Sc  la  meilleure  qui  fo.it  au  monde:&en 
i'*etn,Uu  «“lie  fc  vont  rendre*  cinq  belles  prouinccs.à 
chaj.  fçauoir  Cant5,Chinchco,  Liampon,  Naquin, 
& Paguia,qui  eft  la  dernierc  vers  Nortueft,  & 
celle  où  reiide  ordinairement  le  Roy  & fon 
Confcilauèè  lacourt,&la  pl us  grand’ part  des 
gens  de  guerre,  pour  eftre  fituee  cette  prouin- 
ce  vers  les  confins  des  Tartares,  qui  font  les 
ennemis  de  la  Chine.  Aucuns  dilent  que  le 
Roy  de  la  Chine  y fait  fon  fejour,  pourautant 
qu  elle  eft  la  plus  belle  & la  plus  fertile  du  roy- 
*VoyexUi.  aurae:  toutefois  je  croy , & le  difent  mefmc 
part.liur.  i.  quelques  Chinois,  que  c’eft  pource  qu’elle  eft 
7-  & proche  de  Tartane  , & qu’il  fe  voir  là  en  lieu 
nr.ytba.t-  commode, où  il  peut  obuier  aux  dangers  & 


J 
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euenemcns  des  ennemis.  Entre  Icsorasdef- 
dites  riuieres  font  Etudes  quelques  ifles,  qui  J fl***  -*■ 

font  grand  profit  à tout  le  royaume , d’autant 
qu'il  fe  nourrit  en  icelles  grande  quantité  de 
chcureux, porcs, &autres  belles, d’ou  vient  que 
les  villes  font  toutes  bien  fournies  de  chair. 

Vne  des  chofes  qui  fait  plus  efmerueiiler  les  a?4f1wi  & 
eftrangerseftans  par  delà, eft  l’infinité  des  bar- 
ques  Sc  nauires,lciquelles  font  en  fl  grand  nô- 
bre  par  tous  les  ports , que  des  homes  de  Ma- 
cao ont  gagé  y auoir  plus  de  y ai  fléaux  & natu- 
res for  lariuiere  de  Canton  ,qu  il  n’y  en  aen. 
toute  la  cofte  d’Efpagne.  Bien  puis  je  affer- 
mer vne  chofe,que  j'ay  ouy  dire  à des  perfon- 
nés  dignes  de  foy,  qui  ont  efte  audit  royau- 
me , & nommément  au  P.  Ignace,  que  j’tn 
foy  au  prefent  Itinéraire , qu'il  eft  auffi  facile  à 
chacune  de  ces  cinq  prouinces  maritimes  daE 
fembler  mille  nauires  pour  combatre,  quil  eft 
facile  en  Efpagne  d’en  aflembler  dix,&ce  pour 
les  caufes,  qui  ont  efté  desja  dites  en  vu45  cha-  ¥tnUi. 
pitre  particulier.  Touchant  l’eftenduë  dudit  ^ 
royaume, il  y en  a diuerfes  opinions , toutefois 
elles  font  la  plus  part  conformes  à celle  du  P.  n’eft  jUite 
Martin  deHerrade,  lequel  comme excellent  menmn  que 
Geometre  & grand  Mathématicien  a touché  <fc  6oo>»- 
au  point  le  mieux  de  tous a eftefop  opinion 
declaree  pai?  cy  deuant  en  la * première  partie,  * nurît 
©ùjercnuoye  le  kéteur,  tant  pour  ce  faitcy,  cbap.6. 
que  pour  ce  qui  touche  lespartieuharitez  du 
royaume , pour  les  auoir  amplement  déduites 
audit  lieu  de  la  mefrae  forte  & maniéré,  qu  cl* 
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•rdinjire. 


Nulle  fami 
ntt  ne  conta- 
gionen  U 
Chine, 


Fertilité. 
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les  ont  efte  til-ces  de  leur  liures-  Vne  chofc  ne 
puis  je  oublier,pour  me  fembler  digne  de  pat- 
riculicre  mémoire, & l’ay  feeuë  de  bouche  du- 
dit P.Ignace,c’e(l  qu’on luy  aiïeurapour  chofe 
trefeertaine  & véritable  que  chafcun  jour  de 
l'annec  l’vn  parmy  l'autre  fe  meurent  en  chaf- 
que  prouince  dudit  royaume,  fans  occafion  de 
guerre  ny  contagion  (car  ils  n’ont  point  de  fou- 
uenance  y en  auoir  en  jamais,&  ne  s’en  trouue 
rien  en  leurs  hilloircs  depuis  depuis  deux  mil 
ans  en  ç.a.ny  famine  auiîî,ou  autres  femblables 
accidens)plufieurs  milliers  de  perfonnes  tant 
grandes  que  petites  : ce  qui  doit  efmouuoir  à 
compaffion  tous  ceux,lefquels  d’vn  zeleChre- 
ftienfe  mettront  à confiderer  lemiferable  tri- 
but de  tant  d ’ames, que  le  Démon  reçoit  & en* 
traine  tous  les  jours  à fes  enfers. 

La  fertilité  de  tout  ce  pays  eft  Ci  grande,  tat 
par  1 arrofemenx  ordinaire, que  pour  la  tempe- 
rature  du  ciel , que  prefque  toute  l’annec  il  y a 
à recueillir,  & fpecialement  du  blé  & du  riz, 
lefquels  y font  à îi  bon  marché , que  les  Efpa- 
gnols  durant  leur  voyage  ont  achetré  telle  fois 
vn  pic  de  riz  ou  de  farine  de  froumét  (qui  font 
cinqarroues  d’Elpagnejau  feur  d’vne  reale  & 
demie,  & ainfi  conlequemtnenî  toutes  autres 
chofes,  comme  ila  elté  desja*  déclaré.  On  dit 
qu’au  dedans  du  pays  il  y a force  Elefans,Liôs, 

1 igrcs, Onces, & autres  belles  làuuages, toute- 
fois les  Elpagnols  en  virent  fort  peu  de  viues , 
mais  bien  pluiîeurs  peaux  d’icelles,  ce  qu’ils 
prirent  pourvu  telhioignage  de  vérité.  Il  y a 

pareille- 
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pareilleméc  grand  nombre  de  ces  * beftes  qui  ,a  l° 

font  le  mule, lesquelles  (ont  de  la  façon  ôc  g ra“  c/,^.4o 
deur  de  petits  chiens,  lefquelles  ils  tuent,  & 
tiënent  fous  terre  par  quelques  jours,tant  que 
la  chair  & le  fang  venant  à fe  corrompre  & 
pourrir , tout  fe  côuertit  en  ces  poudres  de  bô- 
nés  Senteur.  Il  y a auffi  bon  nombre  de  chats 
de  ciuette  qui  valent  fort  peu,  ôc  en  outre  gra-  « ^ ^ ^ - 
de  quantité  de  cheuaux,  ôc  combien  que  ceux  part.  lm, 
que  virent  les  Religieux  fulïent  petits , fl  eft  ce  *b*f.  6:&lé 
le  commun  bruit  qu'il  s'en  trouue  de*beaux  ôc  2 •/*»’/. 
grans  en  quelques prouincesjmais  n'y  eftâtallé 
aucun  d’eux , iis  n’en  ont  feeu  parler  de  veuc; 

Les  poulies,  bifons , canars  > ôc  autres  oifeaux 
qu'il  y a par  tout  le  Royaume  > font  fans  nom* 
bre,&  pour  cette  caufe  fans  grande  eftime  * & VoyetU rJ 
n’y  a pas  moins  de  poiflôn  tant  de  mer  que  de  f4** l* 
riuierejen  qüoy  s’accordent  tous  ceux  qui  par- 
lent  de  l’eftat  dudit  pays,  ÔC  pareillement 
prix  que  s'y  vendent  toutes  chofes , lequel  eil 
tel,  qu’il  m’a  efté  alîcuré  par  le  fufdit  P.Ignace, 
ôc  autres  qui  ont  efte  audit  royaume*  que  pour 
fîx  marauedis  d’Efpagne  quatre  hommes  peu^ 
uent  faire  bonne  cheredechair,dc  poiflbn*  v 
de  riz , & de  fruit , & boire  du  vin  du  pays. 

Il  y a par  tout  le  royaume  beaucoup  de  mi-  Mitmk 
nés  d’or  & d’argent,  ôc  toutes  fort  riches, où  le 
Roy  ne  Souffre  point  tràuailler  finon  par  fois, 

Sc  pour  caufe  vrgente  j difant  que,  puifquc  Ses 
fujets  ôc  vaflaux  ont  telles  richefles  chez  eux 
toutes  acquiles,ils  doiuent  s’efforçer  entre  eux 
d’apporter  celles  des  autres  royaumes*  Mais 
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hist.  de  la  Chine, 
nonobftant  tout  cela,  il  y a fi  grande  abondan- 
ce de  l’vn  & de  l'autre , &:  eft  par  tout  fi  com- 
mune, qu’il  n’y  a homme  encore  quil  foitde 
meftier,qui  naye  chez luy  quelque  quantité 
dor  de  d argent,  de  autres  joyaux  fort  riches. 
Us  eftimét  plus  l’argent  que  l’or  à proportion, 
&leur  raifon  eft  que  le  prix  de  lor  fe  change 
(comme  l’on  voit  en  Italie) mais  l’argent  eft 
tousjours  en  mefme  eftat  de  valeur.  Il  y a des 
perles  en  abondance,&  principalemét  en  l’ifle 
d’AynaOj&grâd’quantité  de  vif argét,cuyure, 
fer,acier,  laiton,  eftain,  plomb,  falnitre  ou  fal- 
peftre,  foulfre,& autres  iemblables  chofes,qui 
ont  couftume  de  rendre  vn  royaume  fer- 
tile, de  fur  tout  y a force  mufc,&  * ambre.  On 
rient  que  le  Roy,  outre  le  grand  reuenu  qu’il  a 
d’ordinaire, garde  encore  de  grans  threfors  en 
toutes  les  villes  capitales  des  prouinccs  : de  fut 
alleuré  pour  vray  audit  P.  Ignace  en  la  ville  de 
Caton , que  toute  la  finâce  qui  eftoit  entree  en 
icelle  depuis  cinq  cens  ans,  tant  par  le  chemin 
des  Portugais , que  par  celuy  du  royaume  de 
Sian,&  autres  circonuoifins  ,&  pareillement 
tous  les  tributs  de  la  prouince,  eftoyent  gardez 
enfemblement  eû.l’hoftel  du  threfor  Royal  de 
celle  ville,leque,l  eftant  nombre  à bon  compte 
faifoit  tant  de  millions, quon ne  le  pourroit 
croire  facilement.  La  foyc  leur  eft  aullî  ordi- 
naire en*  habillemens,  comme  le  lin  en  Eu* 
rope,jufques  à porter  des  fouliersqui  font  de 
veloux,  ou  de  fatin  ,&  quelque  fois  de  toile 
d’argent,  auec  de  belles  figures  de  broderies. 
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Cela  le  fait  pour  labondâce  qu’il  y a la  de  telles  Soyes  engr& 
cftoffes , laquelle  eft  fi  grande,  qu’il  en  fort  de  ^ * 0 anc*a 
Canton  toutes  les  années  deiiers  les  Indes  de  1 
Portugal  plus  de  trois  mille  quintaux  , fans 
beaucoup  d’autres,  qui  fe  trâfportet  au  IapÔ,&: 
plus  de  quinze  nauires  d’ordinaire  aux  ifles 
Luflon,&  en  outre  vne  grand7  partie,  que  tirée 
les  Sianois  ôc  autres  peuples  : de  fi  nonobftant 
cette  traite , il  en  demeure  tarît  au  royaume^ 

qu’on  en  peut  charger  plufieurs  flores. 

Il  y a aufli  beaucoup  de  lin,  de  cottô,&  dau- 
très  toiles,  de  le  tout  à fi  bon  marché,  que  ledit  ^ m €5‘ 

P. Ignace  m7à  affermé  en  auoir  veu  vendre  vue 

Cangue(qui  font  quinze  brafles)  pour  quatre 

reales  feulement.  Quant  à la  vaiflelle  de  terre,  VdijJeÏÏeîê 

on  ne  feauroit  dire  corne  elle  eft  fine , car  celle  urrç 

quife  tranlporte  en  Efpagne  eft  fort  groflie- 

re,  bien  qu  elle  femble  belle  à ceux , lefquels 

n’ont  pas  veu  la  fine:toutefois  ilÿ  en  a fi  grand* 

foifon,  qu’vn  buffet  garny  de  telle  vaiflelle  fe- 

roit  autant pnfé  d’aucunSjqüe  fi  c’eftoit de  fin 

or.  La  plus  fine  ne  fe  peut  tirer  hors  du  royaü-  ia  f 

me  fur  peinedelavie,&n’eft  permis  à autres  part.lm.  ï, 

perfonnes  de  s’en  feruir,fors  au  Loytias,qui  tp 

font  les  cheualiers  & gentilshommes,  comme 

dit  eft.  Il  n’y  a pas  moins  de  fuccre,  de  miel , & 

de  cire,&letoutàbonmarché,commeilaeft:é  * gniaïet 

dit*  ailleurs.  Bref  pour  conclure  en  peu  de  pa-  part  itU  ^ 

rôles, je  dy  qu’ils  ont  là  fi  grande  abondance  de  cbap*  ^ 

tout, qu’il  en  peuuent  faire  part  aux  autres , de 

n7y  a aucune  commodité  du  corps  qui  leur  de- 

faille  : toutefois  quant  au  principal , qui  eft  le 
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hist.  de  ia  Chine, 
falitt  des  âmes , ils  en  ont  grad’neceilité,  corne 
ils  cft  peu  voir  par  le  dilcours  de  cette  hiftoire. 
N.  Seigneur  les  vucille  infpïrer  par  fa  faintc 
grâce , comme  il  eft  bien  en  fon  pouuoir. 

Quant  au  reuenu  que  tient  le  Roy  , il  a efte 
oyexUu  miYaillcurs  en  vn  chapitre  particulier;  & par- 
lmf  3 tantj’adjoufteray  feulement  icy  ce  que  ma  die 
r le  P.  Ignace, c’eft  à fçauoir  qu’vn  feul  fleuuc, 

appelle  le  fleuuc  du  Sel  en  la  prouince  de  Can- 
ton , luy  valoit  tous  les  ans  * vn  million  & de- 

*<2r  9% xtM*!*  m^9  & ^UC  com^cn  4UC  f°n  rcuenu  ordinaire 
de  chafque  annee  Toit  rrclgrand , de  tel  que  ne 
quintaux  trouue  Roy  au  monde  qui  en  aye  autant: 
d’Argcnt.  toutefois  les  threfors  qu'il  garde  & referue  en 
toutes  les  villes  capitales  des  quinze  prouin- 
ces/ont  fi  exceflîucmcnt  grans  à comparaifon 
(fi  ce  que  les  Chinois  difent  cft  vray  ) que  plu- 
ficurs  grans  Rois  cnfemblc  ne  le  fçauroyent 
égaler,  ny  en  approcher  à beaucoup  prcs.T ou- 
Voy^u  i.  tes  les  citez  & villes  du  royaume  font  enuirô- 
^chat**' U nCCS  mura*^cs  picrre  de  taille,  auec  des 
répars  &bouleuers  de  cinquante  à cinquante 
pas,&toutà  lcntour  d’icelles  y a communé- 
ment vncriuierc,oudcs  foftez  fortprofons, 
lefquels  fe  peuuent  remplir  d eau;  au  moyen 
dequoy  elles  font  tresfortes.  Ils  n’ont  d’autres 
fortereires,  que  quelques  tours  deftiis  les  por- 
*SnU\far.  tes  des  villes , comme * dit  eft , où  ils  mettent 
Imr.ychaf.y.  toute  l’artillerie  qu’ils  ont  là  pour  leur  deféfe. 
& a*  a i.  jjs  pc  feruçnt  je  beaucoup  de  fortes  d’armes,& 

f irt.hu.  i.  -i  t,  Fr  1 j 

(ha  13.  principalement  d arqucbules, arcs, lances  de 

trois  ou  quatre  façons  , & de  certaines  elpees 


II.  PART.  IIV.JII.  191 

femblables  à des  braquemars , & outre  'ce  de 
rondelles.  Quant  les  foudars  vont  en  guerre, 
ils  portent  tous  de  longues  cafaques  qui  leur 
vont  jufques  aux  genoux,  & font  tellement 
bourrées  de  cotton, qu’elles  refiftent  facilemét  ¥ ^ 
à coup  d’eftoc  ou  de  lance.  Ceux  qui  font  à la  fJùfacyLjf. 
foude  du  Roy, portent  pour  marques  & enfei  - tn  Ui. part. 
gnes  des*  chapeaux  rouges  ou  pafles,  & y a li»r.y<hap  y. 
cficeux  fi  grand  nombre  tant  à pie  somme  a 
cheual , qu’il  eft  quafi  impoflible  de  les  conter,  ‘b™*- 

&eft  telle  la  commune  opinion  de  tous  ceux  itnt 
qui  ont  efté  audit  royaume,  & les  ont  veus,  auxeftra»* 
qu’ilyenapluseniceluy,qu,iln’yenaenFrâ-£*,,ii,r##,ï  . ^ 
ce,  & en  Elpagne,ny  aufli  en  toute  laTur-  SHtrrt%  - 
quie. 

Il  y a là  des  capitaines  de  dix  (oudars,  de  cct, 
de  mille, de  dix  mille, & de  vingj^tiille,&  ainfi 
‘confequémentjufques-àcent  mille.  Tous  ces 
capitaines  fe  cognoi{Tent,enfemblc  tous  les 
foudars  qu’ils  ont  fous  leur  charge,  par  cer- 
taines marques  quils  portent  entre  eux»  Ils 
font  la  monftre  à chaque  nouuelle  lune , & au  y * , 

mefinejourfepaye  infailliblement  la  foude  à partHur  u 
chacun  d’eux , de  fe  doit  faire  le  payement  en  (hop. 
argent,&  non  en  autre  mônoye.  Si  difent  ceux 
qui  ont  veu  faire  cette  paye , & entre  autres  le 
P.Ignace,  qu’on  leur  baille  vne  petite  piece  Seudi&pay  1 
d’argent,  pefant  enuiron  vne  reale  ôc  demie  du 
4’Efpagne:&  que  cela  leur  vaut  plus  entre  eux, 
que  quatre  efeus  entre  nous,  eu  cfgard  à ce  que 
les  chofesy  valet. Le  mcfme  jour  qu’ils  toucher 
paye, ils  font  efpreuue  de  leurs  armes  en  la  prc« 
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hist.  de  la  Chine. 
fcnce  des  inrendans  députez,  Sc  celuy  qui  ne 
les  manie  comme  il  doit  en  efl:  de  par  eux  re- 
pris, & p uny  feuerement.  Ils  efcarmouchent 
dvn  bel  ordre,  ôc  quant  à l’obeiffimce  qu'ils 
rendent  à leur  capitaines , & au  lignai  dont  ils 
ontcouftumed’vfer  en  guerre , ils  ne  font  en 
rien  inferieurs  à toutes  les  autres  nations. 


Ve  Quelques  >5,  ceremonies , & autres  marques  % 
qui  montrent  comme  les  Chinois  ont  eu 
anciennement  U co^nojjfance  de 
U loy  Euangehque. 

Ch  A p.  xviii. 

E s ceremonies  quon  a veues 
jufques  à prefent  entre  les  gés* 
dudit  royaume  font  payennes 
& gcntilefques , & ne  partici- 
pent en  rien  de  la  creance  des 
Mores,  ny  de  pas  vne  autre  fede.  Toutefois 
s’en  trouuent  quelques  vnes, lefquelles  don- 
nent grand  tefmoignage  quecettuy  royaume 
aeuanciennemét  cognoillànce  de  la  loy  Euâ- 
gelique,  comme  il  fe  voit  clairement  en  quel- 
ques peintures , qui  ont  efté  veuè’s  & trouuees 
entre  tux,dont  nous  auons  fait  mention  * ail- 
leurs , en  vn  chapitre  particulier.  Cette  co- 
gnoiflance  de  noftre  loy  eû  procedee,à  ce  qu  o 
eftimc,par  la  prédication  deS.Thomas,  lequel 
palla  par  la  Chine, quand  il  s’en  alla  aux  Indes, 
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& de  là  à la  ville  de  Calamine  , dite  en  leur  la-  v»yex,U chof. 
gue  Mali  pur,  où  il  fut  martyrifé  pour  la  foy  de  bp'"* Uurt 
ïefus  Chrift,&  dit  on  qu’ils  ont  encore  à prê- 
tent mémoire  de  luy  par  la  traditiuc  de  leur 
anceftres , lefquels  leur  ont  dit  que  fort  long 
temps  au  patauant  y eut  vn  homme  en  leur 
royaume  qui  leur  annonçoit  vne  nouuelle  re- 

ligion.par  laquelle  ils  pourroyent  aller  au  ciel,  ’ ,m‘t *’ 

& qu’apres  auoir  prefehé  quelque  temps , 8c 
veu  le  peu  de  fruit  qu’il  faifoit , d’autant  qu’ils 
eftoyent  tous  occupez  en  guerres  ciuiles,il 
chemina  vers  les  Indes, laiteant  en  ce  lieu  quel- 
ques difciples  baptifez  & inftruits  en  la  foy 
Chreftienne,  pour  la  prefeher  & annoncer  à la 
première  occafion.  Ils  adorent  le  Démon  en  la  r* 

plufieurs  lieux, mais  feulement  a 1 intention  t 

qu’il  ne  leur  face  aucun  mal.  Et  pourtant  m’a 
dit  le  P.  Ignace , que  s’eftant  trouué  plufieurs 
fois  aux  obfeques  de  leurs  défunts,  il  vit  dé- 
peint deuant  le  mort  vn  furieux  diable, qui 
auoit  vn  foleil  en  la  main  gauche, & vne  dague 
en  la  droite,  de  laquelle  il  faifoit  femblant  le 
vouloir  frapper:  & entendit  qu’ils  mettoyent  Demunreprt- 
couftumierement  cette  peinture  lors  que  1 tfimeaUmop 
malade  eftoit  fur  le  point  de  rendre  1 elprir,  ^ d(f  cw. 
l’incitât  le  plus  qu’ils  pouuoyent  à la  regarder 
attentiuement:8c  que  leur  demandant  la  caufe 
de  ce,quelques  vns  luy  refpondirét  qu’ils  met- 
toyet  ainfi  le  diable  deuât  les  yeux  du  malade, 
afin  qu’il  ne  luy  fift  point  de  mal  en  l’autre  vie, 
ains  le  cogneuft  8c  luy  fuft  amy.  Ctinth  fm- 

On  a remarqué  en  ces  Chinois , que  com-  les  à caum», 
Z z iiij 


hist.  de  la  Chine, 
bien  qu’ils  foyent  imbus  en  plufieurs  erreurs 
dupaganifine,ilsfe  reduirovent  toutefoisai* 
fémentànoftrefoy,s’il  yauoit  liberté  pour  la 
prefeher  > ôc  permifiion  à eux  de  la  receuoir. 
ChmZ  un  Qilan^  ^ y a eclipfè  de  Lune  ou  de  Soleil,  ils 
chat  Itcliye.  cr°yér  que  Prince  du  ciel  les  veut  faire  mou 
rir,& que  de  grand’  peur  qu’ils  en  ont  ils  de- 
uiennent  de  cette  couleur:& ja  soit  qu’ils  ado- 

* EtparàUt-  rent  entre  eux  & le  Soleil  8c  la*Lune,fi  croyéc 
mh  Usefioi-  ils  que  le  Soleil  eft  vn  homme,  8c  la  Lune  vne 

t’  'âtl*  fcmmc:  & a çctte  cau^c  quand  ils  voyent  corn- 
Çreix}4H%7.  mencer  quelque  eclipfe , ils  font  de  grans  fa- 
<h*p.  orifices  8c  inuocations  audit  Prince,le  priant 
de  ne  leur  point  ofter  la  vie,  pour  la  grand’ne- 
ceflîté  qu’ils  ont  d'eux.  Ils  croyent  tous  gé- 
néralement l’immortalité  de  lame,  & qu  elle 
doit  en  l’autre  vie  auoir  recompenfe  ou  puni- 
tion,félon  quelle  auravefcuenla  compagnie 
du  corps.  Pour  cette  caufe  ils  font  ordinaire- 
ment faire  de  belles  fepultures  aux  champs, où 
ils  commandent  d’eftre  enterrez  apres  leur 
mprt.Quand  ils  veulent  enleueuelir  le  défunt, 

* •*#*** en  ils*tuét  tous  les  feruiteurs,ou  les  femmes, qu’il 

^oVumcde  ? mieux  3imcz  en  fa  vie,  difant  qu’ils  le  font 
royaume  * ^ l'intention  qu’ils  voifent  quand  & luy  le  fer- 

uir  en  l’autjre  monde,  où  ils  croyent  qu’ils  doi- 
uent  viure  cternellcment,fans  eftre  plus  fujets 
à la  mort.  Ils  mettent  dans  Ja  fepulture  quel- 
ques viandes  ,&  plufieurs  chofes  pretieufes, 
croyant  qu’ils  les  emportent  auec  eux  en  l’au- 
tre monde  , & qu’ils  doiuent  là  s’en  feruir 
felpnles  ncceffitez  qui  y pcuuent  eftre.  £n 
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ce  mcfme  erreur  eftoyent  anciennement  les 
Indiens  du  Peru,  corne  l’ont  veu  par  expérien- 
ce les  Espagnols. 

Il  y a audit  royaume  plufieurs  Vniuerfirez 
& Eftudes,où  cft  enfeignée  la  Philofophie  rao 
raie  & naturelle , enfemble  les  loix  du  païs, 
pour  le  fait  d’eftat  & de  police  :&  font  à ces 
V niuerfitez  enuoyez  de  par  le  Roy  des  * Vifi* 
teurs  ordinaires,  pour  veoir  8c  entendre  cômc 
ils  fe  gouuernenr,  8c  auffi  pour  rémunérer , ou 
punir  les  eftudians,  félon  le  mérité  d’vn  cha- 
cun, les  Chinois  font  gens  fort  hoteux,  quand 
on  les  furprent  en  quelque  faute,  encore  qu’ils 
n’en  doiuent  eftre  punis,  & reçoiuent  aifémét 
*la  correâion,  comme  font  expérimenté  le  P. 
Ignace  &fes  confrères, lefquels  bien  qu’ils  fut 
fent  là  côme  gens  condânez  à mort,  ce  néant- 
moins  toutesles  fois  qu’ils  les  voyoyét  adorer 
le  diable  ou  les  idoles , ou  faire  autre  chofe  im 
pertinente, les  reprenoyent  fort  librement, 
&tantfen  falloir  qu’ils  leur  fitfent  aucun  det 
plaifir  pour  ce  regard, qu’au  çôtraire  ils  eftoyét 
bien  aifes  d’ouyr  lesraifons,  parlefquelles  ils 
leur  defendoyent  d’idolâtrer.  Si  ma  conté  le- 
dit P.Ignace,  que  pafsât  vn  jour  par  vn  hermi- 
tage,où  demouroit  vn  hermite,  qu’ils  tenoyét 
entre  eux  pour  faint  homme,  & voyant  en  ce 
lieu  vn  Chinois  homme  de  marque,  qui  fai- 
foit  adoration  à vn  idole , qui  eftoit  là  fur  l’au- 
tel, il  alla  hardimét  vers  luy,  8c  commença  à le 
reprédre,  8c  cracher  contre  l’idole  de  telle  for- 
te, qu’il  luy  fit  ceifer  l’adoration , & s’efmej^ 
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hist.  de  ia  Chine, 
tieillcrgrandement  auec  fes  amis  y afliftans  de 
la  hardieflè  du  Religieux , auquel  toutefois  il 
ne  fît  aucun  defplaifincequi  aduint,ou  pource 
qu’il  le  reputoit  comme  fol,  ou(ce  qui  eft  plus 
crédible)  pour  ce  que  N. Seigneur  voulut  ope® 
rer  alors  ce  miracle  à l’édroit  de  fon  feruiteur, 
&:  le  recopenfèr  du  feruice  qu’il  îuyauoit  fait 
à fon  honneur,en  modérant  la  furie  de  ce  per- 
formage, 8c luy donnant  à çognoiftre  qu’lie- 
ftoit  repris  à bon  droit. 

Il  y a grand  nombre  de  Chinois  conuertis, 
tant  aux  Philippines , qu  a Macao , 8c  s’en  ba- 
ptifent  encore  plufieurs  journellement,  lef- 
quels  tous  font  a des  de  bonsChreftiens,& 
difent  entre  eux  que  la  plus  grande  difficulté 
qu'il  y a pour  conuertir  le  royaume  dépend  de 
ceux  qui  y gouuernent,  lefquels  ont  befoin  en 
cela  de  la  fpeciale  grâce  de  Dieu  pour  eftre  re- 
unis à la  foy  ; attédu  qu'ils  font  colloquez  en  fi 
haut  grade , & tous  fî  bien  refpeétez  & obéis, 
quils  font  comme  Dieux  en  terre  D auantage 
ils  s addônent  à tous  les  plaifîrs  8c  delices  que 
l’entendement  humain  peut  penfer,  corne  en 
chofe  ou  ils  mettent  leur  felicitéice  qu’ils  font 
auec  tel  exces,  quil  n’y  a parauéture  nation  au 
monde, qui  les  égalé  à ce  faire.Car  outre  qu’ils 
font  fi  curieux  de  leur  perfonnes,qu’ils  fe  font 
toujours  porter  à efpaules  d’homes  dedas  des 
chaires  trefriche$,  8c  font  to9  couuerts  de  foye 
8c  d ’orjils  s addônent  encore  aux  banquets,  8c 
diuerfitez  de  viandes , autant  que  leur  appétit 
peut  demâder.  Et  eft  chofe  fort  eftrangc,côme 


1 T.  P ART.  L IV.  I I T.  294 

eftant  les  femmes  du  royaume  toutes  autant 
chaftesdc  fobres  qu'il  eft  pofiible,  les  homes  y 
font  fi  vicieux, &:  principalement  les  Gbuuer- 
neurs  & Magiftrats  : au  moyen  dequoy  corne 
N.Loy  repréd  auec  grand’ rigueur  & menaces 
l’exces  de  toutes  ces  délices  , auffi  crain  je  que 


çela  îvempefche  grandement  l’entree  del’Euâ*  ** . 

gile  : toutefois  Dieulespeut  toucher  de  telle 
forte, que  cette  difficile  entreprife  leur  fera  fa- 
cile à faire.  A l'endroit  du  cômun  peuple  il  n'y 
aurpit  pas  tant  de*difficulté, car  jefti me  qu’ils  YV oyezlau 
receuroyét  volôtiers  la  foy, corne  celle  qui  les  Mrt* lwr-  3* 
pourroit  deliurer  vn  jour  de  la  captiuité  du 
Démon  , enfemble  de  la  tyranie  de  leur  ïuges 
& PotentatSjlefquels  les  traitée  corne  efclaues. 

Telle  eft  l’opiniô  de  tous  ceux  qui  font  entrez 
audit  royaume,  & ont  communique  de  cet  loy  nJ  § r De 
affaire  auec  les  mefmes  Chinois.  muner.  te- 

lls ont  quelques  ordonances  bonnes  & loua*  homr.  & au x 
bles,&  dignes  d’eftre  imitées,  a6t j’en  mettray  0 Annonces 
ici  dcux,lefquelles  me  femblétfort  fingulieres.  ^FratiC€a 
*L’vne  eft,  que  nul  office  ou  charge  publique 
ne  fe  côfere  à perfonne  par  voye  de  faueur,  ou 
autrement,  mais  par  le  feul  mérité  de  fa  capa*  * Confirme  a 
cité  8c  fjffifance.  L autre,que  nul  ne  peut  eftre  te  dit  de  M are 
Viceroy,Gouuerneur,ny  luge  de  la jpuincejou  ^^eletteité 
de  la  ville  dont  il  eft*natif;ce  qu’ils  difent  faire 
afin  d’ofter  les  occafiôs  de  corrompre  la  juftice  y n 

pour  refpeél  de  parété^lliace^ou  amitié. Quat  l'ordonnance 
aux  autres  pardculiaritez  dudit  royaume  , j c deHilippe.le 
réuoye  le  ledeur  à ce  qui  en  a efté  dit  en  cette  BJllyn  ]3°5» 
hiftoire,afin  de  paffer  outre  à ce  qui  refte,dont  anquh/mg1^ 
ray  promis  faire  métiô  en  ce  prefét  Itinéraire,  * 


h i s t.  de  la  Chine,' 


Des  ijles  du  lapon , Cr  de  l'eftat  de 
leur  royaume. 

C H A P.  XIX. 

*7Wo°*  ^Vgs%Es  iflescJuIaPonCquiromplu- 
luHes  de  IZg,  jB > & toutes  cnicinblc, Font 
& i°o.de  vn*grand  royaume, diuifé  & de- 

‘efcînuT’1  Party  entre  beaucoup  de  Sei- 

r erres",  je.  &i***^"  gnéurs)font  diftantes  de  la  terre 
fuite,  elfes  de  la  Chine  enuiron  trois  cent  lieuës,& 

•fifres  dit  au  milieu  des  deux  royaumes  eft  laprouincc 
Jssfon,  de  Lanquin,qui  eft  l’vne  des  quinze  prouinces 
fuFnommees.TouteFois  du  coïté  de  Macao,qui 
eftvne  ville  habitée  de  Portugais,  & proche 
de  la  ville  de  Canton , qui  eft  en  ladite  Chine, 
elles  n’en  Font  qua  deux  cent  cinquante  lieues 
•Diftance  Ju  en  tirant  vers  feptentrion,&  Ftl’on  eftime  qu’il 
[ÇJÎ,,  X a pareille  diftance  defdites  ifles  juFques  à 
'Philippines.  ce'*cs  deLuflhn, dites  à preFent  PhiIippines,où 
l’on  peut  aller  Fort  ailément  en  pallànt  par 
l’EFpagne  neuue  , pour  y eftre  la  nauigation 
meilleurc&  plus  feure,&  le  voyage  plus  court; 
attédu  que  Félon  le  compte  des  pilotes  qui  na- 
uigent  par  celle  mer,  il  n’y  a pas  plus  de  mille 
fept  cens  cinquante  lieues  , qui  eft  plus  delà 
moitié  moins  du  chemin  que  Font  ordinaire- 
ment les  Portugais. 

lahennoif  cï-  ^es  ^es  outlc  qu’elles  font  plufieurs, corne 

fermes »ux  dit  cfMbnr  encore  bien  peuplees  de  gens  peu 
chinois.  differens  aux  Chinois  en  traits  de  viFagc,&  de 
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corps,  combien  qu’ils  foyét  moins  politiques  : ^"xauilr 
au  moyen  dequoy  fernblc  eftre  vray  ce  quife 
trouue  par  eferit  dans  les  hiftoires  de  la  Chine,  tpifljH  lapon 
àfçauoirqucces  Iaponnois  furent  ancienne-  del'an  1549» 
met  ^Chinois , & que  fortant  de  ladite  Chinp  ft^dïc™ 
ils  allairent  en  peuplade  aufdites  ifles  pour  le 
cas  qui  enfuit.  V n parent  du  Roy  de  la  Chine,  ■vne  province 
homme  de  grande  valeur  Ôc  courage , ayant  delàUchin* * 
conceu  en  fon  efprit  de  tuer  le  Roy  , ôc  fê  faire 
maiftre  du  royaume, pour  execurer  ce  mefehât 
ddfin  le  communiqua  à fes  amis, les  requérant 
de  luy  aideren  telle  entreprife,&  leur  pro- 
menât en  recompcnfe  de  les  tenir  à tousjours 
pour  fes  principaux  amis.  Iceux  n’appre-  >prA]»fon 
hendant  point  la  difficulté  de  cet  affaire,  & treleRoy  de 
eftant  pouffez  d’ambition  luy  promirent  de  U Chine. 
l’alfiftcr  , ôc  en  confirmation  de  ce  commcn- 
çairent  à leuer  des  gcns,&les  tenir  prefts  pour 
vn  certain  jour.Mais  comme  cette  trahifon  ne 
fe  peut  faire  fî  fecrettemcnt  qu’il  eftoit  rc- 
quis,elle  vint  à fcdefcouurir,&  fut  déclaré  au  Trahifindef 
Roy  à fî  bonne  heure, qu’il  eut  loifîrd’yrc-  m 

medicr,à  la  conferuation  de  fa  perfonne,  ôc  au 
grand  danger  de  fon  parent  ôc  autres  cempli* 
ces,lefquels  furent  tous  appréhendez.  Si  leur 
fut  fait  leur  procès,  & dit  par  arreft  du  Confeil 
royal  que  tous  les  traiftres  auroyent  la  telle  interne  de 
trenchee,fuy uant  les  loix  du  royaume:ce  qu’e- 
fiant  porté  au  Roy  pour  le  confirmer , comme 
il  entendit  qu’ils  fe  repentoyent  de  loffenfe,& 
trahifon  intentée  par  eux  contre  fa  perfonne, 

3c  en  efloyent  tous  fort  defpl^jfans , s’aduifa 


7 République 
du  J açon. 


hist.  de  la  Chine, 
d‘y  remédier  auecque  moins  de  dommage,  8c 
craignant  quelques  inconucniensqui  Ce  pour- 
Sentmet  Jt  10K  caufer  de  leur  mort, commanda  qu  on  ne 
mort  cornu  ne  les  fit  point  mourir, mais  qu’ils  fuirent  bannis 
en  banmjje-  à perpétuité  de  tout  le  royaume , & à euxen-i 
joint  etroirement  de  demeurer  à tousjours 
cux,&  leur  femmes,  & enfans , & defeendans 
deux,aux  ifles  qu'on  nomme  à prefenr  Je  Iapô, 
qui  etoit  pour  lors  vn  pays  delèrt , & fans  au- 
cuns habitans.  Cette  modération  du  Roy  fut 
exeçutee,&  1 acceptairent  les  criminels  corne 
leur  grâce,  ôc  furent  menez  aufdites  ifles  : au- 
quel lieu  fe  voyant  hors  de  leur  pays,  &fans 
efperance  de  jamais  plus  y retournerais  ordô- 
nairentvne  République  comme  ch  ofc  perpé- 
tuelle, & pourfe  maintenir  & gouuerner  y 
établirent  des  loix,toutes  * contraires  à celles 
*T oute foule  de  la  Chine  d’où  ils  venoyent,enfaiiant  parti- 

fnt^envll'  cu^ercmenr  vne>  qui  enjôignoit  que  leur  po- 
defes  epijiret  écrite  & defeendans  ne  fulfent  jamais  amis 
lapaniyues de  aux  Chinois,mais  vfalTènt  en  leur  endroit  de 
tan  ef-  tous  actes  d’hotilité;  corne  ils  gardent  encore 
cm  que  les  inuiolablement  pour  le  jourd’huy , leur  étant 
font  émanas  contrall^s  en  tout  ce  qu  ils  peuuet,  jufqucs  au 
de  U chine,  langage, habillemens,&  coutumesrau  moyen 
dequoy  il  n'y  a peuple  fous  le  ciel,qui  foit  plus 
haï  des  Chinois  que  les  Iapônois,  ny  refpeéH- 
uement  nation,  qui  foit  plus  ennemie  aux  Ia- 
ponois  que  les  Chinois.  Et  côbien  qu'en  celle 
faifon,*Sc  encores  long  temps  apres  lefdits  la- 
ponnois  fulfent  fubjets  & tributaires  au  Roy 
de  la  Chine  j toutefois  pour  le  jourd’huy  tant 


Haine  des 
(UinoU 
lapon  nets. 
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s'en  faut  qu’ils  les  recognoiflent  en  quelque 
chofe, qu’au  côtrairc  ils  vont  quelque  fois  leur 
courir  fus,&  les  brauer  à l’auantage, 

Ces  ifles  abondent  en  argent,  combien  qu’il 
ne  foit  fi  fin,queceluy  des  autres  Indes.  Elles  j^9n% 
ont  aufli  grande  abondance  de  riz,&  de  chair, 
ôc  en  quelques  lieux  y a du  blé:&  fi  nonobftât 
tout  cela,&  plufieurs  fruits,&  herbages,&  au- 
très  chofesqu’ony  mange  ordinairemét,  elles 
ne  font  fi  bien  fournies  ny  auitaillees , que  les 
autres  ifles  voifincs  ne  procédé  point  ce  Voyait  «■#- 
defaut  de  la  qualité  du  terroir  (carileftbon  & a duis 
ferai)  mais  de  la  négligence  des  naturels , qui  *es  J€fhU€S* 
s’addônentpeu  àfemer  ôc  cul riuer,eflant  plus 
affectionnez  à la  guerre , qu’à  1 agriculture  ; à 
caufedequoy  ils  ont  quelquefois  faute  de  vi- 
ures,côme  ils  confeffent  eux  mefmes , & tous 
ceux  qui  y ont  efté. 

Si  y a en  toutes  ces  ifles  foixante  fix  royau*  Roywma  it 
mes  ou  prouinces,  ôc  plufieurs  Roys , lefquels  tom  le  la(Qn* 
f appelleroyét  mieux  Roitelets,  ou  petits  Sei- 
gneurs, eftant  femblables  à ceux,  que  les  Efpa- 
gnols  trouuairentaux  ifles  Luflon:  ôc  pourtat  xr0iunang<& 
eôbien  qu’ils  portent  le  nom  deRoys,fine  le  Koy. 
font  ils  aucunement  en  leur  eftat,  & reuenu, 
quiefi:  bien  petit  à comparaifon  des  vaflàux, 
qu’ils  ont  fous  eux  en  grand  nombre.Le  Rdy  * ^ „ 

Nobunanga , qui  mourut  en  l’an  1583,  eftoit  le  Aqued,par  k 
plus  grand  feigneur  de  tout  le  pais  tant  en  fu-  P.  Froés  je- 
jets  qu’en  cheuance.  Il  a efté  rué  par  vn  de  ks  f»ite  > 

* Capitaines , non  fans  lapermiflion  de  Dieu, 
quia  chaftié  par  ce  moyen  fon  orgueil  sébla*  3 


hist.  de  u Chine, 

Frtfùmptim  ble  àccluy  de  Lucifer,  & furpallànt  de  beau* 

NoZTaJI  couPlcr°y  Nabucodonofor,  attendu  qu’il  eft 

venu  j ulques  la  de  vouloir  élire  adoré  corn* 
me  Dieu , &•  pour  à ce  paruenir  auoit  fait 
baftir  vn*temple  fort  lomptueux,&  mettre 
dedans  des  chofes  qui  raonftroyent  bien  fa 
]°Vp  folic  > Pour  tefmoignage  de  laquelle  je  récité-» 
uZtt  r;ly  ic-v  feulcmét  cel!cs  promettoit  à tous 
en  ladite  .fi-  ceux  <îui  voudroyent  vifiter  fon  temple.  La 
flre  de  C oqm  première  eft,que  les  riches  qui  vilîteroyent  le- 
nofat.  dit  temple, & adorcroyent  la  figure, croiftroyét 

d’auantage  en  leur  richefles , &que  ceux  qui 
feroyent  pauures  deuiendroyenr  plus  riches  8c 
opulens,&  que  tant  les  vns  comme  les  autres 
qui  n’auroyent  aucuns,  enfans  ne  fucceflèurs 
Ordonnants  en  leur  famille,  viendroyent  à auoir  lignee,  8c 
Aejl obi»™-  viuroyent longuement  furterre  entoure  paix 
£a'  8c  contentement.  La  fécondé,  que  leur  vie  lè- 

roit  prolongée  jufques  à l’âge  de  quatre  vingts 
ans.La  troilîefme,  qu’ils  refehaperoyet  de  tous 
maux  8c maladies,  & auroyent  l’accomplillè- 
ment  de  leurs  defirs  en  toute  tranquillité  8c 
fanré.  Et  en  la  derniere,il  leur  commandoit  de 
fefter  par  chacun  mois  le  jour  de  fa  natiuité, 
8c  viliter  fon  temple  en  ce  temps:les  alîèuranr, 
que  ceux  qui  adjoufteroyent  foy  à luy  & à fes 
promelfes,  jouiroy ét  fans  doute  de  ce  q deflus, 
8c  que  les  contreuenans  à icelles  iroyent  en  ce 
monde  8c  en  l’autre  au  chemin  de  perdition. 
°rFm>l Z a'<ln  ciuc  ^ ,n*eux gardée  cette  fienne  or- 

Tn.C2  donnance  & volonté.il  fit  mettre  audit  temple 
«4.  tous  les  idoles  qui  eftoyent  plus  vencrez  au 

royaume 
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royaume,  8c  vcfrs  lefquels  accouroit  plus  grâd’ 
fréquence  de  pdlerins  ; puis  défendit  que  nul 
d’iceux  hift  adoré, mais  tac  feulemét  luy  feuffe 
difanr  le  vray  Foroque,  5c  Dieu  de  tout  Fvni-  Fouine.  ^ 
uer s, de  auteur  de  la  Nature.  V oila  les  aétes  te- 
mcraires,que  fit  ce  Roy  outrccuidé  vn  peu  de*  *Le  p ^ 
nant  qu’il  mourait  mifera-blemenr, comme  dit  jefmtl,  ™j% 
eftyfansplulîeurs  autres.que*e  laiflè>craignant  *dw  du  lapa 
demedilater  au  préfent  Itinéraire.  Acepre-  dtl'ani#^ 
fomptueux  Roy  afuccedé  au  Royaume  vn  fié  dn  c^e 
^fiis  nôme  Voxequixama,au  lieu  duquel,pour  dtuhbfjL. 
dire  encore  fort  jeune  Sc  en  bas  âge , gduuer-  ga}  & que 
ne  àprelent  vn  renommé  capitaine , appelle  Faxïba  lieu- 
Faxiuandono.  tenant  de  ce 

Les  originaires  de  ce  pays  font  tous  enclins  f^yabaiRé 
naturellement  à defrobber,&â  combattre,  & peur  tuteur 
le  font  ordinairemet  la  guerre  entre  eux,  cm-  v»  Odaxem 
portant  tousjpurs  le  meilleur  butin, celuy  qui  Fongedono» 
a plus  de  force  & de  pouuoir, lequel  toutefois 
n en  jouit  guere  en  feureré  , d’autant  qu’il 
rencontre  le  plus  iouuent  forme  à fon  pié(cô- 
me  fon  dit)Sc  tel  qui  1 aflàut&luy  defrobbe  la  touchant  U 
victoire  quand  il  y penfe  le  moins;  vengea  nt  nTrd  de$ 
ainli  les  jniures  les  vus  des  autres  de  leur  plein 
gre,  &fàns  autre  occafion.  Pour  cette  caule  nis&epijln$ 
cft  tousjoursemre  eux  vne  perpétuelle  guerre  d*s 
ciuile,&femblequecela  aduienne  par  Fin-  & entf***' 
fluence  de  1 air  & le  climat  du  pays  : au  moyen  ^xlnLrJe 
dequoy,&  pour  le  côtimiel  exercice  qu’ils  fon  Un  ifft/d» 
aux.armes,dc  àpiller,ils  ont  efté  dits*  martiaux  du  T? . Cofme 
$c  belliqueux, & fe  font  rendus  redoutables  à Forres^de  l & 
îousies  peuples  circonuoifms.Ils  vient  de  di-  Vjilf 
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ucrfcs  armes,  & principalemé*  d’arquebufes, 
d' efpees,&  de  laces, & sôr  fort  adroits  à les  ma 
ÇoHr/ts  & nier.  Ils  ont  fait  quelques  courfes  dans  la  Chi- 
piÛ4£es  Upo  11C^  en  ont  remporté  du  butin  à leur  hôneur, 
n6h'  8c  leur  bagues  fauues  : mais  ayant  voulu  faire 

le  mefme  aux  iiles  Luflon , 8c  s’y  eftat  efforcez 
par  tous  moyens , ils  n’ont  jamais  feeu  y par- 
uenir,&  ont  cfté^ontraints  détourner  dosa 
leur  hôte , ayant  leur  mains  fur  leur  telles.  Ils 
furet vne fois  aux  Illoques,  lefquels  auec lay- 
de  des  Efpagnols,dont  ils  font  fujcts/c  deffen* 
dirent  fi  vaillamment, que  les  afliillans  fe  fen- 
tiret  bié  heureux  de  pouuoir  retourner  à leur 
maifons  fans  autre  exploit , 8c  auec  bonne  in- 
tétion  comme  j’eftime,  de  ne  plus  s’auenturer 
en  tel  ha(ârd,y  ayant  perdu  grand  nombre  des 
Jaffonoii  v*in  leur.Hs  eurent  auffi  pareille  fortune  en  laChi- 
f menUChi-  ne  ^CpU[s  pCU  d années  en  ça:car  s’y  eftanta- 
cheminez  bié  dix  mille  homes  pour  y fourra- 
ger, & ayant  pille  vne  ville  auec  bien  peu  de 
perte  ôc  de  refiftencejainfi  qu’ils  s’occupoyent 
au  butin,  fans  fe  garder  du  dâger  qui  leur  pou- 
uoitfuruenir,  lesChinois,qui  fe  reflentoyent 
de  leur  brauade , les  enuironnairent  de  toutes 
parts^de  manière  que  ces  Iaponnois  fe  voyant 
en  tel  deftroit  par  leur  faute  furent  forcez  de 
fe  rendre  à la  mercy  de  leurs  ennemis, lefquels 
prirent  telle  vengeance  de  leurs  injures,  que 
les  autres  qui  l’entendirent  peurentapprédre 
audangcrdcleurspatriotsànefe  point  met- 
tre en  tel  danger. 

$ÏUf$nU'r  La  foy  Catholique  eft  bien  auant  introduite 
y * en  quelques  vnes  de  ces  iflesparleuauail& 
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diligence  des  Iefuites , & fpccialemenr  du  P.  De  la  -vie  ù* 
Franciique  Xauicr.de  fai n te  mémoire,  qui  fut  mart  *raje- 
vn  des  dix  confrères  du  P.Ignace  Loyole,  fon-  ment  'W- 
^Compagnie,  comme cduyquil  £££, 
trauauJe  d vn  treigrand  zele  à laconuerfion  gmer*l  Loyo- 
débités  iiles , prelchanc  vne  lâinte  doctrine,  de> 

& menant  vne  vie  vrayement  Apoftolique, 
comme  le  confèrent  encore  à prefent  les  la- 
ponnois.lefquels  luy  attribuent  apres  Dieu.ce  firmLon°l 
grand  bien  qui  leureft  venu  par  lebaptefme.  « /"»,(%«  U 
A quoy  faire  l’ont  bien  imité  les  autres  Peres  naitiga‘>°» 
de  la  compagnie , tant  ceux  qui  y demeuraitér  d'ÈfcaUnu 
apres  ia  mort,que  les  autres  qui  y font  allez  ZfZblZ' 
depuis  :autquels  tous  eftdeue  à bon  droit  l’a-  & epi. 
ction  de  grâces  d’vn  tel  bienfait,  ayant  arooUy  fl***  det  fr- 
ies cœurs  durs  & diamantins  de  ces  IapÔnois,  ^ius> &tn~ 
lefquels  encore  qu’ils  foyét  douez  de  bô  efprit,  p*  jyî!s i j* 
0 naturellemét  fi  fort  enclins  à guerres.  Un  i;s4^s, 

pillerics,  & autres  excès,  que  pour  le  prelent  tp. 

nonoblhnt  qu’ils  foyentChrefliens  ils  ne  lai f-  GaSw'd»'P> 
fent point  de  fuyure  leur  mauuaifes  inclina- 
rions  : toutefois  par  le  bon  exemple  & fainte  dnT.trZt 
doctrine  defdits  Peres , ils  font  bien  meilleurs  l'*»  155k 
Chreftiens  que  ceux  des  Indes  orientales.  le 
ne  metrray  point  icyle  nombre  des  baptifez 
qui  font  à prefent  en  ces  ifles , tant  pour  les  di= 
uerfes  opinions  qui  fontfur  ce  fait,  que  pour- 
ce que l.eiHits  Iciuites  lent  bien  amplement 
déclaré  en  leurs  aduis  & epiftres.  Si  difentles 
Portugais,  que  le  nombre  defdits  baptifez  eft  tyonoù  ton - 
bien  petit  a comparaifon  de  ceux  qui  relient  aerls’  & ît 
encore  à conuercir  j ce  que  different  plulîeuw 
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Coadjuteurs 

uecejfaires 
aux  Irfnites 
du  lapon. 


Japon  tref- 
ftuple. 


*De  ceUs'efl 
plains  le  *P. 
Xauier  , en 
■vneepiflre  la 
panique  de  l'a 
1552 aujji 
le  P.  N unes, 
en  celle  de  l'a 
ifï8* 

* Toutefois  lo 
P.Froes  en 
yneepifire  la 
panique  de  l'a 
efcrit 
quiUfe  y an^ 
t^nten  mé- 
decine par 
deffws  tt>ui 
autres , mais 
q SsU  n'enitn 
dent  rien  en 
Chirurgie. 


hist.  de  la  Chine, 
d’entre  eux  faute  de  preftres  5c  prédicateurs:  à 
quoy  on  pourroit  aifement  remedier,  en  y en- 
uoyanc  des  Religieux  des  autres  ordres  pour 
ayder  aufdits  Ieiuires , lefquels  en  feroyét  cô- 
111e  j’eftime  fortconfolez  5c  foulagez,  ielon 
qu’il  s’eft  veu  par  expérience  en  tous  les  en- 
droits des  Indes  par  eux  euangelifez  5c  con- 
uertiz , où  ils  ont  eu  d’autres  Religieux  coad-* 
juteurs.  Car  lefdites  ifles  font  fi  peuplées , que 
quand  feroyent  en  icelles  ptuûeurs  ouuriers 
Euangeliques  , 5c  de  tous  ordres  5c  religions 
ils  ne  sempefeheroyent  point  les  vns  les  au- 
tres, &auroyent  tous  allez  où  s’occuper,  6c 
principalement  file  fuccefleurdu  Nobunan- 
ga  fe  conuertit  auec  fes  vaflaux. 

Ils  ont  plufieurs  preftres  , & facrifïca- 
teurs  d’idoles,  qu’ils  appellent  Bonnes , défi- 
quels  y a de  gratis  contiens  > 5c  fe  trouuent 
entre  eux  degrans  forciers,qui  parlent  ordi- 
nairement au  Démon , lefquels  par  ce  moyen 
* empefehent  fort  que  la  loy  diuinc  ne  foit  re- 
ceue  parle  royaume.  Les  hommes  font  gens 
fort  dilpos,  de  bellcjraillc , 5c  bien  en  ordre, 
non  toutefois  tant  que  les  Chinois.  Ils  viuent 
longuement  en  bonne  bonne  fante,  pource 
qu’ils  ne  changent  guère  de  viandes.  Ils  11e 
fouffrent  point  entre  eux  de*Medecins,6c  ne 
fe  médicamentent  d’autres  chofes  que  d’her- 
bes (impies.  Leur  femmes  font  fort  reclufcs, 
5c  fortent  bien  peu  founent  de  la  maifon  , en 
qnoy  elles  font  coformes  à celles  de  la  Chine, 
ainfi  que  du  cft  : 5c  combien  qu  en  chaque 
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maifon  ii  y en  aye  plufieurs  enfemble  (car  à 
. eux  eft  permis  fuyuanc leur  Joix  d’en  tenir*  tac  'Paulsdfde> 
qu’ils  en  veulét , & peuuent  nourrirjelies  font  tnfTdefirl- 
toutefois  fi  prudentes,  quelles  viuent toutes  pmndu Uptm 
en  paix.  Les  fcruiteurs  &,  fcruantes  y feruent  dit  T,ls A f® 
comme  s’ils  eftoient  efclaues,  & eft  en  la  puif-  ecnHm  tom 
fance  desmaiftres  de  les*  tuer  , comme  bon 
iemble  fans  encourir  par  leur  loix  aucune  pei- 
ne : qui  eft  vne  ordonnauce  trefcruelle , & al- 
liene  de  bonne police.Plufieursautres  chofes  *St!  . 
qui  fèpourroyent  dire  dudit  Royaume, je  les  «»cimLl.§’u 
pâlie  fous  fiience  tant  pour  la  raifon  fufdite,  VthûqH.jUi 
que  que  pource  que  les  Iefuites  les  ont  trait  yel  al,t  P>r. 
tees  en  leurs  Epiftres  diffufement  & au  vray. 

Non  guère  loin  du  lapon, fe font  depuis  Wsdet^Ama 
peu  en  ça  defcouuertes  d’autres  ifles , dites  les  tenu. 
nies  des  Amazones,  par  ce  qu’elles  font  peu* 
plees  de  femmes,  lelquelles  pour  armes  ordi- 
naires portent  des  arcs  & des  fléchés , & font 
fort  adroites  a en  tirer,  & pour  mieux  s’y  ex- 
ercer fe  bruilent  la  mammelle  droite.  Aces 
ifles  ont  couftume  d’aller  tous  les  ans  en  cer-  , 
tains  mois  quelques  nauires  du  lapon , pour  y GeZZlph^ 
porter  des  marchandifes  , & remporter  de  W.  n.  mp. 
celles  de  la  j pendant  lequel  temps  les*  lapon-  Pme 
«ois  hantent  & conuerfent  auec  lefdites  Ama-  U mefme  ’ ^ 
zones, comme  auecleur femmes  propres, & ZpïZl  1Z 
pour  obuier  entre  eux  atout  inconuenient  * lesG^Ygé^ 
vient  de  la  maniéré  qui  enfuit.  Les  nauires  e-  6S*  u$  Gi- 
flant arriuees,  deux  mdîàgers  defeendent  a les&l*l*éeâ 
terie,  pour  aller  aduertir  la  Royne  de  leur  ve- 
xmë‘3  & luy  faire  entendre  combien  ils  font  * 
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CrJoneance  d’hommes.  Icelle  leur  affigne  vn  jour , auquel 
de  U roine  jj$  j0ilient  tous  defbarquer,&  à cedit  jour  s’en 
des  AmtzQ-  vontau  port  autant  de  femmes  quil  y a d'ho- 
mes, deuant  qu’ils  foyent  deibarquez , ôc  por- 
tant chacune  en  la  main  vne  paire  de  fouliers 
ou  d’alpargates  faits  de  cordes, auec  quelque 
marque  pour  les  recognoftre,  les  mettent  là 
peflemefle  deflus  le  fable  , puis  fe  retirent  à 
quartier.  Alors  les  hommes  fautant  à terre 
ncZTen  par  chauffent  chacun  les  premiers  fouliers  qu’ils 
Us  rencontrent , & incontinent  approchent  les 

femmes,  lefquelles  emmenent  pour  leur  hofte 
celuy  qui  aura  leur  fouliers  aux  piez,  fans  faire 
autre  acception  de  perfonne,jafoit  que  le  plus 
vil  ôc  malotru  aye  les  fouliers  de  la  Roine , ou 
autrement.  Au  bout  du  téps  limité , pendant 
"Partent et  des  lequel  elles  permettent  les  hômes  fufdits, cha- 
îna»™** , & cun  prend  congé  de  fon  hoftefle , Ôc  luy  laiflc 
à quelle  co»-  vne  enfegne  de  fon  nom , ôc  de  fa  demeura , 
dtfio».  agn  qUe  fx  d’auenture  elle  deuiét  grofte,  ôc  ac- 
couche d vn  enfant  mafle,elle  le  puifte  porter 
au  pere  lannee  enfuyuante,  retenant  les  filles 
par  deuers  elles.  Mais  cela  me  femble  difficile 
à croire , bien  qu’il  m’aye  efté  certifié  par  des 
Religieux  ,lefquels  mont  dit  auoir  parlé  à tel 
Ration  des  home, qui  depuis  deux  ans  en  ça  eft  entré  auf- 
Amlxpnos  no  dites  ifl es, 5c  y a veu  ces  Amazones  : ôc  ce  qui 
crédible: a m’empefehe  le  plus  d y adjoufter  foy  eft  de  ce 
qu'epme  " que  lefditslefuitcs  du  lapon  n’en  font  aucune 
StrfS>  métion  cn  leurs  aduis  & epiftres.Si  en  croira 
lcledeur  ce  que  bon  luy  femblera. 


K ls  t.  de  la  Chine, 
fait  vn  puiflànt  royaume.  La  fécondé  eft  plus 
en  dcdâs,  & a vn  Roy  plus  puiflànt  que  le  pre- 
mier : puis  joignit  icelle  du  codé  defepretrion 
eft  la  dernière,  qui  eft  beaucoup  plus  grande 
& plus  riche,  de  a vn  Roy , lequel  à coparaifon 
des  deux  autres  eft  comme  Empereur, de  pour- 
Thncpin.  ce  s’appelle  en  leur  langue  Tun^uin , qui  figni- 
fîelamefmechofe.  Ces  deux  autres  Roys  luy 
font  fujets,  & luy  aulîî  (nonobftant  qu’il  foit fi 
puiflànt,  & porte  le  nom  impérial)  eft  fujer  au 
Roy  de  la  Chine , de  luy  rend  hommage  & tri- 
but. C’eft  vn  pays  abondant  en  viures,  qui  pour 
cette  caufe  y font  à auffi|bon  prix  qu’en  la  Chi- 
# _ ne,&  y croit  auflî  force  bois  d’aloés,&  vn  autre 

G»  (Cala-  bois  odoriférant, quils  appellent  * CaUmbay , 
tferit le?. de  auec grande abodance  ae ioye,& d or , & d au- 
U Croix,  au  très  chofes  rares  & belles.  Tous  ces  royaumes 
i .cbap.de/on  ont  grand  defir  de  le  réduire  à noftre  foy,car  le 
traite , & plus  grand  Roy  d’iceux  lequel  comme  j’ay  pre- 
au  i liur.  des  dltPonele  ultre  d Empereur , a enuoye  plu- 
lAromesy  cb.  ^eurs  fois  a Macao, & autres  lieux  deChreftiés 
16.&19:  demander  des  perfonnes  do£tcs&  religieufes 
aufauélsUeux  qui  les  aillent  inftruire  au  Chriftianifme,eftant 
Umbaclfl^e  tous  dchberez  de  le  receuoir,  & fe  faire  bapti- 
lou  d'aloès  : ce  qu'ils  défirent  fi  ardemment,  qu’ils  ont 
flta  excelles,  desja  en  plufieurs  villes  le  bois  tout  coupé 
pour  édifier  des  eglifes  ,auec  les  autres  maté- 
riaux necelfaires  tous  appreftez. 

Ayant  entendu  cela  vn  Obferuantin  de  S. 
François, qui  demouroit  à Macao , & procurât 
irtfas  &lst  f^isfaire  au  bon  defir  de  ce  Roy , il  luy  en* 

$yos  * Cocbin  uoya  par  quelques  marchans  Portugais , qui 


trafîquoyent  en  Ion  royaume,  vue  peinture  du  chine, pourkt 
jugement  & de  l’enfer  fort 'biétiree,  auec  vne  emuer‘"  * 
lettre  miflnie,  par  laquelle  il  luy  mandoit  qu’il  U^°‘ 
auoit  grande  affedion  de  s’acheminer  à ion 


royaume  auec  quelques  liens  confrères,  pour 
yprelcher  JEuangile.  Le  Roy  ayant  receu  le 
prelenr,  & la  miiîîue,  & sellant  informé  tant 
de  la  peinture,  que  du  Religieux  qui  j’cuoyoir, 
en  fut  extrêmement  aife,&  en  efchange  dudit 
prelentiuy  en  enuoya  vn  autre  de  grande  va-  Roy'fiochi*- 
ieur,  auec  vne  lettre  fort  gracieüfe , acceptant  chine. 
l’offre  qu’il  luy  faifoit,&  luy  promettât  en  re» 
compenle  de  bien  traiter  tous  ceux  qui  iroyër, 

& incôtinent  leur  faire  baftir  vne  maifon  joi- 
gnant la  fienne.  Le  Religieux  eut  bonne  enuie 
d'accomplir  le  vouloir  du  Roy,  mais  il  ne  le 
peut  faire  pour  lors , à caufe  qu’il  auoit  peu  de 
confrères  : ce  que  voyant  ledit  Roy,il  cômen- 
çaàs’en  douter,  & pourtant  manda  trois  ou 
quatre  lettres  à l’Euefque  de  Macao,  par  lef- 
«quelles il  Je  pnoit  de  luy  enuoycr  lefdits  Reli»  </«  % * 
gieux,  l’alïèurant  que  toft  qu’ils  y leroyent,luv  C echintliine, 
& ceux  de  fon  royaume  receuroyent  la  foy 
Chreftiénne,&  le  baprefme.  L’Euefque  faifoit 
tousjours  refponfe  à fes  lettres,  luy  promet 
tant  les  Religieux  qu’il  demandoit;  mais  côme 
il  ne  peut  pas  l’accomplir  ,1e  Roy  s’en  relfen« 
tit  fort,&  fe  plaignit  de  luy  à des  Portuoais,en 
ces  termes  : Foflre  Euefpe  de  Macao  esl  >»  Plainte  dn 
homme  depeu  de  foy  , en  ce  que  luy  ayant  par  RydeCo- 
quatre  mipiues  demande'  des  Religieux  pour  c,unchine‘ 
nous  prefcher  l'Emngtle  , çr  mdyant  promit 
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Je  ce faire  , il  ne  ma  pas  toutefois  tenu  promejje. 

Ils  font  encore  pour  le  jourd’huy  à attendre 
CochinchinoH  ce  qu’ils  défirent  , faute  de  Religieux  &c  gens 
attendons  ba-  d’Eglife^u’ils  demandent  en  ces  quartiers  là: 
ptefme.  jç  pone  qU>on  ne  fçauroit  leur  fubuenir,  finon 
en  abandonnant  ceux  qui  font  desjabaptifez. 
Ce  pendant  on  les  entretient  d’efperances , Sc 
leur  promet  on  qu’au  pluftoft  que  fera  poflible 
on  fatisfera  à leur  defir.  Et  telle  fut  la  refponfe, 
Keftonfeaux  que  ledit  Euefque  de  Macao  fit  à quelques 
Cechinchimii  ambalfadeurs  enuoyez  vers  luv  à celle  fin  , lefi* 
quels  au  nom  de  leur  Roy  priairent  1 Euefque 
à trefgrande  inftance,  & afin  de  confoler  ceux 
qui  les  auoyent  enuoyez,emportairenr  quand 
ôc  eux  autant  d’images  qu’ils  peurent , ôc 
principalement  plufieurs  croix,  delfus  le  patro 
defquellcs  ils  en  ont  fait  vne  infinité , à ce  que 
Croix  plan - j’entcn,&:  les  ont  plâtees  par  tous  les  chemins, 
tees  k Co-  rue*s,&:  places,où  elles  font  venerees  en  grand 
ehinebine . honneur,  tant  pour  l’amour  de  Iesvschrist, 
duquel  elles  font  les  armes,  & la  foy  duquel  ils 
veulent  receuoir , que  pour  vn  notable  ôc  mé- 
morable miracle aduenu  audit  royaume,  le-> 
quel  je  declareray  icy  de  la  mefme  forte,  quil 
Miracles  hp-  fut  raconté  publiquement  par  lefditsambaf- 
tables.  fadeurs  aux  habitans  de  Macao,  quand  ils  vin- 

rent demander  ce  que  delfus. 

VnCochinchinois  laifiànt  fon  pays  pour 
Premier  mi-  certaines  occafions,  ôc  s en  allant  demourer 
rade,  auccqucs  les  Portugais,  vit  ôc  contempla  les 
ceremonies  des  Chrçftiens,&  eftant  touché 
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de  k main  de  Dieu  fe  fît  baptifer  , & fe  tint  là  Cochmchinois 
quelques  années, faifant  les  a&es  de  bon  Chre  ^aPlle- 
ftien  & craignant  Dieu  , au  boutdefquelles  il 
s’attifa, & délibéra  de  s’en  retourner  à fa  patrie 
pour  y viure  à la  manière  qu’il  auoit  apprife 
des  Clireltiens:ce  qu’il  ellimoit  pouuoir  faire, 
fans  y auoir  aucun  obftacle.Retourné  qu’il  elt, 
i 1 garde  ôc  obferue  les  chofes,elquelles  il  eltoit 
obligé  comme  Chreftien, Centre  les  autres 
marques  qu’il  en  donna,  ce  fut  qu’il  fit  vne 
Croix , & la  mit  auprès  de  la  porte  de  fa  mai-  Croix  planta 
fon , à laquelle  il  faifoit  la  reuerence  en  tref-  à Cêchmrfme 
grande  deuotion  , toutes  les  fois  qu’il  paflbit 
par  là.  Côme  fes  voifins  virent  ce  lignai,  qu’ils 
n'auoyent  jamais  veu  entre  eux,  3c  apperceu- 
rent  queceChreltienluy  faifoit  ainfi  la  reue- 
rence, ils  commençairentà  le  moquer,  ôc  fc 
rire  de  ladite  Croix,  la  prenant  & jettant  par  froixjettee 
terre  , & faifant  autres  indignitez  au  mefpri s far  terre. 
d icelle,&  de  celuy  qui  l’auoit  dreflee  ; ôc  vint 
leur  infolence  fi  auaht , qu’ils  deliberairent dè 
la  brufler,&  de  fait  vouloy  ent  l’executer.Mais 
feudainement  ôc  à Imitant , ceux  qui  la  vou- 
loyentbruller  moururent  tous  miraculeufe- 
ment  de  male  mort, en  la  prefence  de  plu-  Mortmiram 
fieurs  autres  qui  en  donnaient  bon  tefmoi *l*»fides  con- 
gnage,  ôc  dans  peu  de  jours  moururent  de  *<mPt€Hrs  4* 
melme  tous  leurs  parens  & lignee,<5c  n’en  rel-  aCrotx m 
chappa  aucun. 

Ce  miracle  citant  diuulgué  par  tout  le  roy- 
aume , incontinent  tous  les  habirans  drelîai- 
rent  plufieurs  Croix  de  toutes  parts,  lefquelles 
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Ctêixreue  p ils  adorent  pour  le  prelent,<Sc  tiénent  en  gràcf 
Coc^m  rcucrence  & fingulicre  vcneration.Ccla  com- 
me ils  difent,  fut  la  principale  occa(îon,par 
laquelle  Dieu  les  infpira  de  demander  le  bap-  . 
reitne,  & la  prédication  deTEuangile^ydain 
auflî  à ce  fait  le  prefent  de  ladite  peinture  en- 
uoyee  à leur  Roy  parle  religieux  fufmentioru 
ne.  Depuis  peu  de  temps  en  ça,  quelques 
Çochinchinols  vns  d'entre  eux  font  allez  à Macao, & se- 
coHuertn  à ftant  affe&ionnez  à noftre  foy  fe  font  fait  là 
&Ucao.  baptifcrrau  moyen  dequoy  tous  les  autres  vi- 
rent en  mefme  efperance, attendant  qu’il  plai- 
de à Dieu  leur  enuoyer  le  remede,  qu'il  leur  a 
fait  defirer  pour  leurs  âmes,  lequel  ne  fçauroit 
plus  guere  tarder,  fuyuant  les  chofes  qui  fe 
voyent,&:  les  merueilles  que  Dieu  opéré  pour 
les  enflammer  d’auantage, comme  eft  le  mira- 
cle de  la  Croix  prédite  & autres  femblables, 
que  certains  Cocinchinois  racontaient  en  la- 
dite ville  de  Macao  Tan  1583 , & dirent  eftre 
aduenus  la  mefme  annee,  ôc  defrefeheme- 
moire  en  leurroyaume. 

L’vnd'iceuxfutjquvndes  Chrefticns  fuf- 
Secottdmird-  mentionnez  fe  délibéra  daller  vifiter  vn  des 
de  tdnenuen  principaux  du  lieu, qui  eftoit  au  lit  paralitique 
4»  1583.  maintes  années  y auoit,  ôc  deuilant  auec  luy 
de  cette  longue  maladie  luy  vint  raconter 
quelques  miracles , qu’il  auoit  entendu  auoir 
efté  faits  par  Iesvschrist,  lors  qu’ayant 
pris  chair  humaine  il  conuerfoit  entre  les  hô- 
mes,pour  les  racheter  de  fon  précieux  fang;  & 
particulièrement  ceux  qu’il  auoit  faits,en  gua* 
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riflant  telles*maladies  qu*  auoir  ccluy  à qui  il  ^^ath 
parloir  , par  fa  diuinc  *venu,&:  en  les  touchant  2vUyc1m\ 
feulement  de  quelque  endroit  de  fa  robbe3  ou  Luc.$.&  S: 
de  fon  ombre.  Le  luge  oyant  ce  récit  3 ôc  con-  &t  lo^n.  5. 
ceuant  vue  finguliere  foy  ôc  deuotion  enuers 
celuyqueleChreftien  luy  diloit  auoir  opéré 
tant  de  miracles>luy  demanda  comme  il  s’ap- 
pelloit,  ôc  quelles  marques  il  auoir.  Le  Chre- 
fHenluydit,qu’ils’appelloitlEsys  dë  Na-* 
z a R e t 3 J{cdempteur  dii  monde  , S^Uuteur 
■GlorifîcAtear  des  hommes  : ôc  pour  luy  mieux  dé- 
clarer fes  marques  ôc  enfeignes , luy  monftra 
vneimage  dehAfcenfîon  de  N.  Seigneur,  im~  \ma&-  de 
primee  deflus  du  papier,  qui  luy  auoit  efté  do - 1 
nee  quand  il  fe  fît  baptifer,  afin  qu5à  faute  d’E- 
giife,& déplus  grandes  images,illa  tinfl: chez 
luy  de  là  en  auant,  ôc  fift  fes  prières  deuât  elle. 

Le  paralytique  prend  cet  image, & fè  met  à co- 
templer  fixement  la  re  me  m bran  ce  de  N.  Sei- 
gneur auec  telle  foy  ôc  deuotiô,que  le  fuppliât 
deluyrédre  fa  fanté,&luy  promenât  de  croi- 
re en  iuy,&  de  fe  faire  baptifer,  au  3?iefme  in-  Taraîjii^i 
ftât  àlaveuëde  tous,ilfpfëntit  ôc  trouuafain  commeguarj 
ôc  guary  de  la  maladie, qui  l’auoit  detenu  au  lit 
par  tant  d’annecsjfàns  auoir  peu  eftre  foulage 
depasvn  remede  des  hommes,  ja  foie  qu’il  en 
euft  dîàyé  vne  infinité.  Si  voulut  incontinent 
eftre  baptifé  duChreftien,  Ôc  en  recompenfe  Faraîytî^m 
de  fes  bons  offices  luy  doua  vne  grand’  fomme  ï*t**[** 
de  deniers,que  l’autre  fut  cotraint  de  prendre 
malgré  luyJUquelle  toutefois  il  ne  retint, mais 
endnpenfàla  moitié  çn  œuures  pies  ^ & de 
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Arrem  fifre  l’autre  en  acheta  vn  grand  bac, dans  lequel  pafl 
j*<  n fem  ^ prefent  par  vue  penlleufe  riuiere  ( où 

le  perdoit  au  parauant  grand  nombre  de  gens) 
tous  ceux  qui  fe  veulent  prefenter , & ce  nour 
1 amour  de  Dieu,&  fans  rien  payer* 

Treipefinerni  Peu  de  jours  apres , en  vn  autre  endroit  du 

rade  aduenu  mefme  royaume  aduint  vn  autre  miracle,  non 
a Cochmchtne  mojnc[rc  qUe  ]es  precedens  : & fut  qu  vn  Co- 
chinchinois  eftant  en  ladite  ville  de  Macao 
demanda  le  faint  Baptefme  à vn  Religieux  de 
l’Obieruance  , lequel  apres  lauoir  fuffifam- 
Cfichimhinois  ment  cathechifé  le  luy  donna , puis  1 ayant  te- 
baptife.  nu  qUelqUe  t£pS  aUpres  de  foy , 8c  fait  efpreu- 
ue  de  fa  foy  8c  deuotion,luy  permit  de  s'en  re- 
tourner à fon  pays , à l’intention  d’augmenter 
par  luy  de  tout  fon  pouuoir  le  defir  du  Chri- 
ftianifme , que  Dieu  auoit  desja  commencé  de 
leur  jnfpirer  au  cœur>Le  bon  perlonnage  nou- 
ucau  Chreftien  s’y  employa  fi  ardemment,quc 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  qui  l’afliftoit, 
Mirades  du  il  failoit  vil  trefgrand  profit,  8c  comme  inftru- 
CnhtnchmQt*  ment  de  lj  main  celefte  guarifloit  quelques 
baptife.  maladies,  en  mdnftrant  feulement  à ceux  qui 
en  eftoyent  détenus  vne  image  de  N.  Dame 
qu  il  portoitaii  col,à  laquelle  il  auoit  grad’  de- 
uotion , 8c  leur  dilant  bien  deuotement  la  Pa- 
tenoftre.  Sife  diuulga  tellement  fa  renommée 
parlaprouinceoùildemouroit,  que  le  bruit 
pajuint  jufques  aux  oreilles  d’vn  Mandarin, 
Mandrin-  l vn  des  grans  luges  d’icelle,  qui  eftoit  depuis 
*****  * ^ quelques  temps  detenu  au  lit  d'vnelepre  ou 
rogne  de  piez  & mains, fans  que  jamais  me  de- 
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cins3ny  médecines, ny  autres  remcdes  quelcon- 
ques luy  enflent  fceu  rendre  fa  (ante.  Iceluy  Caehmehùuk  ■ 
délirant  fort  la  guarifon  enuoya  quérir  ledit  ****** 
Chreftien  , &luy  demanda  $’il  vouloit  entre-  ^rlegna* 
prendre  de  le  guarir  de  fon  mal,  comme  on  rîr. 
lafleuroit  qu’il  auoit  fait  de  plufieurs  autres 
maladiesjlefqtielleseftoyentbien  plus  gran- 
des. Comme  le  Chreftien  luy  dit  qu’il  le  gua- 
droit,  & fur  ce  le  luge  luy  promit!  degrans 
prefens,  ledit  Chreftien  les  refufa  ? 3c  luy  de- 
manda feulement  pour  recompenfe,  qu  apres 
qu’il  Ce  verroit  en  fanté  il  fe  baptifaft  3c  lift 
Chreftien:  à quoy  s'accordant  le  Mandarin , il 
luy  monftra  ladite  image  de  N.  Dame  qu'il 
portoit  fur  foy  y3c  luy  dit  ainfi  : si  tu  crois  en  varoUsiuQa 
cette  Dame  qui  ejl  icy  feinte , & enfin  trefiher  çy  ‘bsnchinm 
trefiacre  //i  ItsyscHRisT,  Rédempteur  du  ** 
monde , tu  feras guary  incontinent . Le  Mandarin 
regardant  fixement  Limage  ,&  penfant  fort 
profondément  aux  paroles  qu'il  venoit  d'en- 
tendre , fe  délibéra  d y adjoufter  foy , 3c  com- 
me il  fe  mit  à le  croire , il  fut  à 1 inftant  en  tic-  Mandarin 
rement  guari  de  fon  mal: ce  qui  excita  vne guary  de 
grand’  merueille  par  toute  ladite  prouince.  tr*> 

Ces  prefens  miracles, qui  fe  diuulgairent 
en  peu  de  temps , enfemble  celuy  de  la  Croix 
fufmentionné  , ont  donné  vn  fi  grand  defir 
aux  habitans  dudit  royaume  de  le  faire  tous 
Chreftiés,qu’ilsleprocurentpartoutes  voyes  Miracles  frf 
à eux  poffibles , à quoy  toutefois  ils  ne  peu-  dm  ******* 
uent  encore  paruenir  , par  faute  .&  necefe  XinouTcm- 
ûté  de  miniftres  Ecciefeaftiquçs , corne  dit  eft:  utrfion. 


7[eg ret  Ca- 
tholique. 


Triere. 


P.  Ignace  à 
Coda»  chine . 


Cechinchinoü 

demandent 

haptcfme. 


P.  Jgnace 

bafw/e  let  Ce* 
aljindnnoii 
par  pcrmijiio 
hpojloliqtie. 


h i s t.  dh  la  Chine, 
ce  qui  doit  eftrevn  grâd  regret  à l’endroit  des 
Chrcftiens , qui  le  confidereront  pieufement 
à pat  eux,&  verront  comme  noftre  aduerfaire 
le  diable  entraine  en  enfer  ces  âmes  ,qui  fem- 
blcnt  eftre  difpoiees  à jouir  de  la  face  de  Dieu, 
& de  fes  biens  eternels,  veu  meftne  que  cela 
n’auientjfînon  par  defaut  de  Religieux  & gens 
d’Eglife.  N.  Seigneur  y vueille  remedier  par  fa 
Sgrace, comme  il  eft  bien  en  fa  puiftance.  A ce 
propos  m’a  raconté  le  P.  Ignace(duquel  corne 
J a y dit  cy  deftus,je  pren  la  plus  part  deschofes 
qui  font  au  prefent  Itinéraire  ) que  luy  paflant 
par  ledit  royaume  pour  retourner  en  E fpagne, 
& voyant  la  deuotion  des  habitas , 8c  le  grand 
defir  qu’ils  auoyent  d’eftre  Chreftien^ , eftant 
tous  bien difpofez à receuoir l’Euangile^&da.. 
uantage  gens  fort  humbles  ,8c  de  bon  efprit, 
voulut  sarrefter  au  lieu  pour  les  baptifer,& 
l’euft  fait  trefuolontiers  par  charité  8c  com- 
pafiion  ,confiderant  de  quel  zele  ils  deman- 
doventle  baptcfme,  & ayant  efgard  au  grand 
nombre  d’arnes  qui  fe  perdoyentimais  pource 
qu’il  eftoit  contraint  de  s en  aller  à Malaque, 
8c  eftimoit  y pouuoir  faire  peu  de  fruit  auec  fi 
peu  de  coadjuteurs  au  milieu  d’vn  fi  grad  peu- 
ple, il  s’auifa  qu’il  luy  eftoit  plus  expédient  de 
retourner  en  Efpagne,&  procurer  des  confrè- 
res pour  luy  ayder  ; comme  il  fit  8c  retourna 
auecqucs  eux  en  celles  parts , ayant  reccu  de 
ayant  receu  de  grandes  grâces  8c  indulgences 
du  Pape  Grégoire  Xnl.  de  fainte  mémoire, 
& beaucoup  de  faveur  de  Dom  Philippe, Roy 

d'£fpagnc# 
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d’Efp aghe:  cfperant  que  la  majefté  Diuine  luy 
afliftera  de  fa  {pédalé  grace,pour  venir  à chef 
de  celle  entreprife , qui  eft  fi  haute  ôc  impor- 
tante.  le  croy  pour  certain  que  tout  ce  royau- 
me fe  réduira  en  peu  de  temps  fous  l’obeiflan-  Torte  jè  ^ 
ce  de  la  S.  Eglifc  Romaine , ôc  qu’il  doit  eftre  cen»erfiindê 
aufli  la  porte,  par  laquelle  entrera  l’Euangile  UQhmt» 
danslegrand  royaqmede  la  Chiner  eftant  ce 
païs  de  Cochinchine  iîtué  en  me(me  terre  fer* 
me , ôc  à luy  conforme  tant  en  langage  qu’en 
couftumes. 

Qjjant  aux  naturels,  ce  font  peuples  blancs,  Mœats  & 
lefquels  vont  vertus  comme  les  Chinois,  ôc  y façons  des 

font  les  femmes  forte  honneftes,&  s’habillent  Cwhincbmek 

/ 

toutes  mignardement.  Les  hommes  portent 
les  cheueux  fort  longs  & efpars  fans  les  lier,& 
en  font  par  trop  curieux.Ils  fe  veftét  tous  pref» 
que  de  foye , car  il  en  prouient  à force , ôc  de 
trefbonne  par  tout  le  pays, lequel  eft  treflàin  7 Yiftofnlm 
ôc  falubre,& peuplé  par  tout  d’vn  grand  mon-  d*  Cochtn* 
de  de  vielles  ôc  jeunes  perfonnes  : quieftvne  ^nn€a 
preuue  fuffifante  de  fa  bonté.  Si  difent  tous  les 
naturels  ny  atioir  eu  jamais  entre  eux  ne  con- 
tagion ne  famine, ce  que  pareillement  nous  a-» 
uons*dit  du  grand  royaume  de  la  Chine.  Plai-  *An  fj>4, 
fe  à la  Diuine  majefté  qu’vne  fi  grande  infinité  d*  prefem 
d ames , qui  eft  àprefent  fous  la  tyrannie  du  U*rt* 
Démon,  fe  voye  en  fin  en  la  liberté  Chreftien- 
ne,d:  puifte  jouyr  en  l’autre  vie  de  la  prefeneq 
de  leur  créateur* 


Bbb 


h i st.  delà  Chine, 

Ves  Royaumes  circonuoijtns  4 celuyde  Cochin  chine % 
Cr  de  quelques  chojes  notables  y contenues^ 
enfemble  des  >5  cr  coujlumes 
des  habitans . 

Châp.  xxi. 


Chfyasoya*-  R e s le  royaume  de  Cochin- 

mt  chine  en  eft  iîtué  vn  autre , dit 

Champa,  lequel  bien  qu’il  foit 
pauure  d’or  éc  d argét,eft  pour- 
tant trefriche  en  drogues  , en 
bois  excellens,  & en  viures.  Le  royaume  eft 
grand,  & peuplé  de  gens , lefquels  font  vn  peu 
Champans  dif  plus  blancs  que  ceux  là  de  Cochinohine , & fc 
fofaat* Qhri-  voyent auffi  prefts  & difpofezà  eftre  Chreftiés 
fitamfme . , qUe  leur  voifins  j mais  pour  ce  faire  le  mefme 
leur  defaut  qu’aux  autres.  Si  ont  les  vns  &les 
autres  de  mefmesloix&;  ceremonies,  & font 
eux  tous  Idolatres,adorant  les  fécondés  caufes 
£amb*ye%  à la  mefme  forte  que  lesChinois,aufquelsils 
payent  aufli  tribut. 

De  ce  royaume, on  va  aifément  à Malaque, 
* l'eftimt  yt*t  laiflantà  main  droite  vn  autre  royaume,  ap- 
eejont  lesRht  peJJc  Cambayejequel  eft  grand, & habité  d’vn 


1 grand  peuple , fort  addonne  a nauiger  <5 c aller 
tajm.  1 .des  par  mer,  &pour  ce  faire  ont  vne  inhnitc  de 
^Arom.  thap.  vaifleaux.  C’eft  vn  pays  bien  fertile  en  viures, 
14,  excepte  le  & abondant  en  Elephans  & * Abadcs,qui  font 
rwmcjut  eft  ccrtajns anjmaux  dieux  foisauiïi  grans  qu’vn 
dits  appelle  gradtoreau,  ayans  iur  le  mune  vne  petite  cor- 
(Guandas).  ne , defquelles  il  y en  a vne  pour  le  jourd’huy 
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en  Èfpagnc,en  la  ville  de  Madrid,  qui  fur  por- 
tée des  Indes  au  Roy  Catholique , & la  va  voir 
grand  nombre  de  gens,  pour  vne  chofe  fort  y voyez  de 
eflrange,ny  jamais  veue  en  Europe.  Elle  à la  cecy  l’bijioire 
peau  fi  trefdure,à  ce  qu’on  dit, qu’il  n’y  a hom-  de  P lin. 
me  fi  fort  foie  il, qui  la  puifie  percer  d vne  eilo-  lmr-  chaP; 
cade.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  c’efl:  Licorne,  zJ--&Gt*arct* 
maisje  ne  me  lepuisperluader,  &demoopi-  des  ^rom.ate 
nion  font  prefque  tous  ceux,  qui  ont  efté  au  14 .chap. 
pays  * ou  font  les  vrayes  Licornes. 

En  cettuy  royaume  eft  à prefent  vn  Reli- 
gieux de  S.Dominique,appellé  P.Siîueftre,  le-  P.  Silueftré \ 
quel  on  peut  dire  auoir  efté  ü enuoyé  pour  le  jacobin,  de^ 
falut  des  habitans.  Il  s’occupe  à fçauoir  leur  *y*^m*C*m 
langue,  & à les  prefeher  en  icelle, & les  a desja 
fi  bien  préparez, que  s’il  auoitdes  coadjuteurs* 
ilferoitdc  belles conqueftes fpirituelles.  lien 
a enuoyé  demander  aux  Indes  de  Portugal* 
mais  on  ne  luy  a point  effedué  fa  requefte 
pour  quelques  finiftres  rapports  , qu’ont  fc» 
mez  de  luy  des  perfonnes,  que  le  Démon  préd 
&fufcitepour  fes  inftrumcnsàcmpefcher  la 
faluation  de  toute  ces  ames,& les  retenir  tous» 
jours  fous  fapuilfance  tyrannique.  Du  depuis  Coaifaeun 
ilaefcnt  vnemiflîue  àMalaqueau  P.  Ignace,  demide^*# 
ôc  à autres  perfonnages  du  mefme  Ordre , par  p *$ilueftre* 
laquelle  il  les  prioit  affedueufeméc  de  luy  en» 
noyer  quelques  Religieux  de  quelque  ordre 
que  ce  peuft  eftre,  afin  qu’ils  luy  allaflènt  aidor 
& fecourir  ;les  afleurant  qulsferoyent  choie 
îrefagreable  à N.  Dieu,  &remedieroyentau 
fauuement  de  tant  dames  qu’il  n’ofoit  pas  ba» 

Bbbij  , 


P.  SHuefre 
comme  bon - 
noce  à Cam- 
baye. 

* Voyez,  le 

Gentf.au  41. 

rr  4*- 


'PrefeHt  Je 
Croix  fait 
par  le  R oj  de 
Cambaye. 


Sia»,  royau- 
me. 


hi'jt.  de  la  Chine, 
ptifcr,  craignant  que  ven  an  t apres  à tarir  Iar- 
rofemenr  de  l’Euangile  parle  defaut  des  ca-  i 
naux3la  mauuaifc  herbe  de  l’Idolatric  ne  vinft 
àrcpulluler.  Mais  cette  Tienne  pétition  n’a 
peu  eftre  effccfhiee  comme  il  defiroit,par  fau- 
te & difette  de  Religieux , eftant  occupez  tous 
ceux  de  Malaque.  On  fçeut  de  celuy  qui  ap- 
porta la  mifliue  que  le  Roy  de  ce  royaume 
portoirgrand  honneur  &:  reuerence  audit  P. 
Silueftrejdc  maniéré  qu’il  tenoit  lefecôdlieu 
par  tout  le  royaume,comme  vn  autre  Parriar- 
che*Iofeph  en  Egypte>&que  le  Roy  toutes  les 
fois  qu’il  alloit  parler  à Iuy,le  faifoit  feoir  prés 
fa  perfonne,&  luy  auoit  concédé  de  grans  pri- 
uilegc  s,  8c  donné  licence  &permiflïon  de  li- 
brement prefeher  l’Euangile  fans  contredit, 
enfemble  baftir  des  Eglifes,  & faire  en  fomme 
tout  ce  qu’il  verroit  eftre  nccellaire  , luy  ai- 
dant à cet  effet  lemefmcRoydegransmoyés 
8c  aumofnes.  Il  leur  dit  aufti  mefmcment 
qu’il  y auoit  grand  nombre  de  Croix  plantées 
par  tout  le  royaume,^  quelles  eftoient  tenues 
en  trefgrand  honneur  & reuerence.  Pour  con- 
firmation de  ce , ledit  P.  Ignace  vit  à Malaque 
vn  prefcntque  cedit  Roy  deCâbaye  enuoyoit 
à vn  autre  Roy  lien  amy , auquel  entre  les  plus 
rares  8c  riches  chofes  qu’il  côtenoit , eftoyent  I 
deux  belles  grand’s  Croix  faites  8c  elabourccs 
artiftement  dvn  beau  bois  odoriférant  , & 
toutesdeux  garnies  tresnchement  dargct& 
d’or.aucc  les  Titres  grauéz  d’efmail. 

Près  ce  royaume  de  Cambayc  efl  leroyau- 


IT.  PART.  LIV.  1 1 T*  307 

ir»e  dcSian,firuéai4.degrez  du  pôle  Aréi- 
que,& diftat  à trois  cent  lieues  de  Macao, d’où 
les  Portugais  vont  trafiquer  jufquelà.  Cette 
terre  eft  la  mere  de  toute  l’Idolâtrie , ôc  le  vray 
feminaire  de  plufieurs  fc&es  lefquelles  fe  font 
refpanducs  vers  le  lappon , ôc  jufque  à la  Chi- 
ne^ au  Pegu. Quant  à la  qualité  du  royaume, 
il  eft  floriftànt,  & abondât  en  toutes  les  chofes 
requifes , pour  eftre  juftement  appelle  bon;  & 
y a en  iceluy  plufieurs  Elephans  ôc  Abades,  & 
autres  beftes  ôc  animaux  particuliersen  telles 
contrées:  & outre  ce  eft  riche  en  métaux, & en 
beaux  bois  odoriferas.Les  habitas  font  la  plus 
part  tous  timides  ôc  pufillanimes,  ôc  à cette 
caufe  quoy  qu’ils  foyent  infinis  en  nombre, 
font  fujets  au  Roy  de  Pegu , qui  les  a vaincus 
anciennement  en  vne  bataille  (corne  il  fe  dira 
*cy apres)  & luy  payent  annuellemcnrgrand 
&gros  tribut.  Ils  renonceroyent  aifément  à 
l’Idolâtrie,  ôc  fe  conucniroyent  volontiers  à 
la  foy  de  N.  Seigneur  Iesvschrist,  s’ils 
auoyent  des  Prédicateurs  * & fe  rendroyent 
mefmeau  premier  Roy  ou  Seigneur,  qui  leur 
aideroitàfecouer  le  joug  de  celuy  fous  qui  ils 
font  pour  le  jourd  huy, lequel  les  traite  tyran- 
niquement. Us  ont  entre  eux  plufieurs  Reli- 
gieux à leur  mode,  lefquelsviucnt  en  cômun, 
ôc  en  grand’  aufterité,  ôc  pour  ce  font  fort  ref- 
pe&ez  entre  les  autres.  La  penitécc  qu’ils  font 
eft  merueillcufc  ôc  eftrange , comme  on  pour- 
ra conjecturer  de  quelques  vues  de  leur  ma® 
bières  que  je  mettray  en  ce  licu,cxtraites  & ti« 
Ubb  iij 


SÎ4»,  mere 
de  l’ideUtri*. 


Difyofitto  dtè 
royaume  &•*** 
des  hâèmnio 


1$.  ché. 


Religieux  de 
Sia». 


hist.  de  la  Chine, 
rces  de  plufieur  autres  qu’on  raconte  deux. 

Aucun  ne  fe  peut  marier  ny  parler  à femme,  1 

•Xjgle  des  8c  fi  d’auentureil  rattentoit,feroit  puny  de 
Sia»"**  ^ mort  ^ans  femiffion.  Ils  vont  nus  piez  en  tout 
temps,  & font  pauurement  vertus  7 8c  ne  man- 
geur rien  que  du  riz,  8c  des  herbes  quelles  par 
aumofne,  allant  tous  les  jours  déporté  en  por- 
te auec  la  beface  fur  les  efpaules,  8c  les  yeux  fi- 
chez contre  terre  auec  vne  modeftie  8c  hon- 
nefteté  efmerueillable:&:  ne  demandent  point 
l’aumofne,  nynela  prennent  auec  les  mains, 
mais  ils  crient  tant  feulement, puis  fe  taifent 
jufques  à tant  qu’on  les  efeonduife , ou  qu’on 
leur  mette  l’aumofne  dans  leur  beface.  On  ra- 

unTdeïT*  conte  au^  ^ eLlx  Pour  c^°^c  certaine, que  bien 
lt£ieux  de  ^ouuent  Par  pénitence  ils  s expofent  nus  & en 
Sia».  viue  chair  deuant  la  face  du  foleil  ( qui  eft  fort 
chaud  8c  ardent  en  celle  conrrée,  comme  eftat 
à vingt  fix  degrezprésde  l’Equateur)  auquel 
lieu  ils  font  tourmetez  du  chaud,  & des  mouf- 
cherons  8c  eufins  qui  font  là  en  infinitedequel 
tourment  leur  feroitvn  genre  de  martyre  de 
grand  mérité,  s’ils  l’enduroyent  pour  l’amour 
de  Dieu.  Plaife  à'  la  Diuine  mifericordc  les 
illuminer  de  fa  grâce,  afin  que  cela  qui  leur 
profite  à prefent  fi  peu  pour  leurs  âmes,  leur 
face  mériter  apres  le  baptefmc  plufieurs  hauts 
degrez  de  gloire.  Ils  font  auffi  en  fecret  d’au- 
tres penitences,&  fe  leuent  à minuit  pour  fai- 
à mv  rc  prières  à leurs  Idoles, chantant  à haute  voix 
*****  8c  à tour  de  chœur, comme  nous  autres  Chre- 
ftiens:& ne  leur  eft  permis  dauoir  rente  nere* 
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uenu , ne  de  faire  aucun  trafic , 5c  fi  quclcun  le 
faifoic  il  feroit  auffi  detefté  entre  eux,qu’eft  en- 
tre nous  vn  Heretique.  Au  moyen  de  ces  au-  Religieux  & 
fteritez  (.quils  font  à ce  qu  ils  difent  pour  l’a-  ?*^'£*^* 
môùr  du  Ciel,  & par  vn  bon  zele)le  commun  r*^e  * - ' 
peuplé  les  tient  pour  faints  perfonnages , &les 
reuere  comme  tels , 5c  fe  recommande  à leur  à 

prières  , eftant  en  quelque  trauail  ou  maladie. 

Telles  5c  plufieurs  autres  œuures  fe  racontent 
d’eux  en  cette  maniéré, à la  côfufion  des  Chre- 
ftiés,  qui  faifant  ptofeflion  d'icelles  n’ont  tou- 
tefois cure  de  les  obferucr,côbien  qulls  foyent 
aflfeurez  de  la  recompenfe  qu'ile  en  doiuenc 
receuoir , non  point  en  biens  temporels,  mais  pg 

en  ceux  que  la  Diuine  majefté  tient  préparez 
pour  fes  bienheureux  au  ciel! 

La  prédication  de  l’Euangile  feroit  vn  grand  SUnoù  gras 
fruit  en  ce  royaume  , pource  que  les  habitans  attm&fniers  et 
d’iceluy  font  grans  aumofniers,&  amateurs  de  am*tet*rs 


de 


yertu* 


la  vertu,  & des  perfonnes  qui  la  fuyuent  5c  eti 
font  profcflîon, corne  l'experimenta  le  P.Igna* 
ce  5c  fes compagnons,  eftant  prifonniers  en  la 
Chine.  Car  corne  fufsét  arriuez  en  vne  ville  de 
ladite  Chine  quelques  ambafladeurs  du  Roy 
de  Sian  qui  alloyent  en  Court,  & euffent  là  en- 
tendu quon  auoit  condamné  à mort  des  Relis 
gieux,  pour  çftre  entrez  au  royaume  fans  per-  ^ 
miflion^ces  ambafladeurs  les  furet  veoir , 5c  les 
troüuant  auec  ces  habits  fi  pauures  & aufteres, 
leurTemblant  éftre  fort  conformes  &fembla- 
blés  à leur  Religieux,  les  prirent  en  fi  grande  îgmcepri~ 
affe&ioiijqu’outre  deuxfachees  de  riz  5c  beau-  j$nnUra  j 

Bbb  iiij 


— 


HIST.  delà  Chine, 
force  fruit  8c  poilion  qu’ils  leur  enuoyai» 
Rançon  of  rem  Paraurncffne>^s  ^eur  offrirent  encore  tout  , 
& tel  argcnc  <-Fils  voudroyenr,  & en  outre 
payer  pour  eux  telle&  fi  grande  rançon  que  les 
luges  demâdcroyent.  Si  les  remerciaircntgra- 
dement  les  Religieux, & cogneurenc  par  cec 
aefee  comme  ilseftoyentamateursdelavertu. 


Veplujieurs  Autres  royaumes  du  nouueau  monde 3tou~ 
chant  leur  noms  Copropriété^,  CO  jfecule- 
ment  de  U fameufe  Irillc  de  Mala^ue. 


Lugor  & 
*Pdtane,  roy • 
dûmes* 


tHAP.  XXII. 

R es  ce  royaume  de  Sian  font 
deux  autres  royaumes  joints  en» 
femblc,l’vn  defquels  s’appelle 
, Lugor,  & l’autre  Patanc , ap- 
partenans  tous  deux  à vnRoy 
More  de  la  maifon  8c  lignee  de  Malaya  : 8c  ce 
nonobftant  font  les  habitans  de  ces  royaumes 
tous  idolâtres,  8c  fia  on  cogneu  en  eux  qu'ils  fc 
feroyent  volontiers  Chreftiens , s'ils  auoyenc 
des  prédicateurs.  Le  pays  eftfort  riche  en  or, 
ôc  en  poiure,&  plufieurs  autres  drogues  8c  et 
piceries,&  y font  les  gés  pufillanimes  & depeu 
deffeét , 8c  pour  cette  caufe  plus  addonnez  a 
leur  plaifirs  8c  delices , que  non  pas  aux  armes 
ny  à la  guerre. 

Paon  & lor,  ^ Pextremitc  de  ce  royaume  eft  le  dcflroit 
rcytumes.  de  Malaquc,où  font  deux  petits  royaumes/vn 
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nome Paon,&  l’autre loi*.  Les habitans  du pre-  N de» 
mier  font  les  plus  gras  traiftres  qu’il  y ay'e  peut  ^ 

çftre  ail  monde, comme  lont  expérimenté  fou» 
lient  les  Portugais  : & ceux  de  lautre  royaume 
font  tantoft  en  paix , &:  tantoft  en  guerre  auec 
Jcfdits  Portugais*, eftant  martiaux  de  leur  natu- 
rel, & ne  fe  tenant  en  amitié  finon  à leur  grand 
befoin.  Ces  deux  royaumes  tiennent  à demy  la 
fetfte  Morefque  j au  moyen  dequoy  il  fembic 
quais  fe  reduiroyct  mal  aifément  à N.  lov  Euâ- 
gelique,fi  Dieu  par  fa  5.  grâce  ne  les  amollit,  ôc 
y difpofe  leur  cœurs. 

Ce  deftroit  de  MalaqueeftdeflbusTEquino-  dt 

dtial,  ôc  diftantdu  royaume  de  Cochinchinc 
37 6.  lieues  j & eft  fort  mauuais  ôc  dangereux 
pour  les  vaifleaux,lefquels  ny  paifent  guère 
louuent  fans  auoir  tourmente,  ou  autre  plus 
granddangcrjcommeiladuintàvn  grand  na- 
uire,quifut  cnglouty  en  peu  de  temps  dans  la 
mer  a fcmbouchcure  du  deftroit  en  la  prefen- 
ce  du  (P.  Ignace , auec  plus  de  trois  cens  mille 
ducats  de  marchandée  qu’il  portoit.Toutefois 
ledit  Religieux  &fes  compagnons  atrribuairéc  Navire  fub* 
pluftoft  ce  naufrage  au  jufte  jugement  deDicu,  mer£é>  & 
qu  a la  tourméte  : pour  les  trefgrandes  offenfes  têHfîU0> 
que  Ton  entendit  depuis  auoir  efté  commifes 
dâs  le  nauire  au  parauât , ou  à tout  le  moins  au 
téps  qu7il  fut  fubmergé  : attendu  qu’eftât  iceux 
fort  près  de  là  dedans  vn  autre  nauire],  ils  ne  fe 
virét  point  en  tourméte,  ny  en  aucun  dàger  ou 
péril.  Depuis  ce  deftroit  jufques  a la  ville  de 
Malaque , on  va  tout  le  log  d vue  cofte  de  merp 


P 


Cojle  de  mer. 


^Malaque, 

yiüe. 


^EnuiroTan 
15 il.  Voyez 
Cajidnede.& 
O fore  en 
leurs  hifl.  de 
P ortngal. 


*.£&•  * 


* Oh  (Do- 
non)  comme 
l appelle  Ortd 
li*r.  i.des. 

Arom  ehd.li 


hist.  de  ia  Chine, 
côtCB^it  vingt  cinq  licuës  de  chemin,l’oree  de 
laquelle  eft  toute  peuplee  de  bocages  &grans 
parcs  d’arbres  fort  touffus  ; au  moyen  dequoy 
aucc  ce  que  c’eft  vn  pays  inhabité,  il  y a grande 
quatité  de  T igres,  Elephans , & principaleméc 
detrefgrans  Lefars,  &plufteurs  autres  beftes 
fàuuages. 

Quant  à la  ville  de  Malaque,elle  eft  fituee 
en  noftre  pole,&  eleuee  feulement  d’vn  degré 

de  l’Equateur  ;&eftoit  anciennement  la  ville 

capitale  de  tous  ces  royaumes , & en  icelle  re- 
çoit vn  grand  Roy  More.  Depuis  elle  a e- 
fté  * conqueftee  par  les  Portugais  , lefquels  y 
ont  eu  de  grandes  guerres,  & exploité  en  icel- 
les de  treshauts  faits  d’armes,&  autres  a&es  de 
proiieffe  , jufques  à chaffer  les  Mores  de- la- 
dite ville,  & de  tout  le  pays  d’alentour,  & faire 
de  leur  Mofqueefqui  cftoit  vn  excellent  edi* 
fïce)  la  grande  Eglife  de  la  ville,  comme  elle 
eft  pourlejourd  huy  ;y  ayant  encore  outre  i- 
cclle  deux  monafteres  de  Religieux , à fçauoir 
de  S,  Dominique , & de  S.  François , auec  les 
Peres  de, la  compagnie  de  I e s vs.  C’eft  vn 
pays  fort  tempcré,nonobftant  qu’il  foit  fi  pro- 
che de  la  ligne  Equino&iale,  y pleuuant  ordi- 
nairement  trois  & quatre  fois  toutes  les  fi- 
ni aines,  qui  eft  caufe  de  fa  grande  falubrité , & 
dequoy  la  terre  eft  tresfertile  & fort  abondan- 
te en  viurcs,&  principalement  en  fruits,  & les 
aucuns  d'eux  non  jamais  veus  en  Europe , en- 
tre lefquels  y en  a vn,  qui  sappellc*Durion  en 
langage  Malacan,  lequel  eft  fi  excellent  & fa- 
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uoureux,que  j’ay  ouy  affermer  à plufieurs  per- 
fonnes  qui  ontcircuy  tout  le  monde  qu  il  fur- 
paflè  en  faueur  tous  ceux  qu’ils  ont  veus  ôc 
gouftez  en  leur  voyages.  Il  eft  de  la  forme  d’vn  Dtfcriptio  d» 
melon, ôc  a Pefcorce  vn  peu  dure,&  eft  couuert  v»rio » 
par  dehors  de  petits  piquans,  doux  comme  form* a f<f* 
laine  ou  duuer,&:  au  dedans  eft  la  chair  enclo-  fom  fait  mt 
{è  en  de  petits  entredeux  , laquelle  eft  fera-  tion  Ouiede 
blableàlapafte  que  Ton  nomme  blanc  man-  lmr.z.cha.iS. 
ger , ôc  eft  dauffi  bonne  faueur  ôc  nourriture. 

Si  difent  aucuns  qui  Pont  veu,  que  ce  pourroit  Pu'  î'c  7a’I?a 
bien  eftre  le  fruit  qui  a fait  offenfer  Adam  , eu 
efgard  à fon  excelléte  faueur,&:  que  les  fueilles 
de  l'arbre  qui  le  produit  font  fi  trefgrandes, 
qu’vne  feule  d’icelles  eftfuffifante  de  couurir 
vn  homme  entièrement:  mais  telle  opinion 
n eft  fondée  que  fur  côjedure-  Il  y a de  la  cafte 
en  telle  abondance,  qu’on  en  peut  charger  des  ltr#° 
flores,  ôc  eft  toute  fortgrofle .ôc  bonne , ôc  de 
finguliere  operation.  V ne  des  chofes  plus  no- 
tables dudit  royaume,  eft  vn  arbre  miraculeux  Ar&r*  depoi- 
&demerueilleufe  vertu,  lequel  produit  plu  - ^"5^*  coîr<” 
fleurs  racines  de  qiîalitez  fi  côtraires , que  cel-  ^ 
les  qui  naiflent  vers  l’orient  font  bonnes  con- 
tre toutes  poifons  ôc  Heures,  ôc  plufieurs  au- 
tres maladies  aduerfaires  a la  vie  humaine  -,  ôc 
les  racines  qui  regarder  Foccidét  fon  tvn  vray  ^voye^rt 
poifon  trefdâgereux,produifant  des  effets  to-  flot,  aux  c*~ 
talemcnt  differens  aux  autres:  de  façon  qu’il  ^c^ntrà 
appert  icy  comme  fctrouuent  deux  contraires  ^ 
en  vn  fujet , qui  eft  toutefois  vue  maxime  te-  proyiem.feft. 
nue  en*  Philofophie  pour  impofîible.  15. 


H I S T.  B!LA  CH  IN  f, 

Jjt  * Cerre  ville  eft  de  grand  trafic , y abbordant 

4 ï*f>  ordinairemet  tous  les  royaumes  fufnommez, 
& plufieurs autres  circonuoifins.&fpecialc- 
ment  grand  nombre  degrotfes  nauires  des  In» 
des,de  Canton, & deChincheo,&autres  parts. 
Les  Iaponnois  y vont  vendre  aufll  leur  ar- 
gent:&  y portent  les  Sianois  tout  plein  de  bcl- 
les  marchandifes,  & Ipecialemét  des  girofles 
& du  poyure  des  Moluqucs:  ceux  de  Burneo 
force  fàndal , 8c  mufeades  : ceux  de  la  Iaue  & 
du  Pegu,  le  boisd’aloés.  Ceux  de  Cochinchi- 
*Iluya  feu  ne  & de  ¥ Châpa  grande  quantité  de  pièces  de 
Ument( Châ)  foye,  & autres  drogues  & efpiceries.  Ceux  de 
£fbZ'fr‘  Samatre>ditc  anciennemet  Taprobane, beau- 
JSZfimt  j°,Up,d  ?r  1 puis  CCUX  de  Beugalc  & Coroman. 
lire  (Châpa)  del  plufieurs  ouurages,&  belles  robbes.  Tou» 
tomme  j aj  tcsces  chofes  & plufieurs  autres  rendent  ladi- 

t/aduii.  „ te  ville  fort  célébré  & opulente,  & pour  telle 
cil  eftimee  & prilee  des  Portugais,  qui  vont 
ordinairement  tous  les  ans  y trafiquer. 


Continuation  de  quelques  royaumes  du  nouueau  Mon- 
de , & des  chofes  particulières  qui  Je  font 
eues  en  tceux.enfmble  quelque  men» 
tion  du  firme  Gange. 

Ch  ap.  xxur. 

_ r WlU  à vis  de  cette  fameufe  ville  de  Mala- 
àpeftntSd-  ^Ül(lue>dc  laquelle  tant  de  chofes  fepou- 
tn*tTt,roy*u.  uoyent  dire,  eft  le  grand  royaume  <k  ifle  de  Sa» 
ne.  matre , dite  anciennement  Taprobane  pat 
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les  Cofmographes,laquelie  felô  l’aduis  de  quel- 
ques  vns  eft  Iule  d’Oii^où  fut  enuoyee  la  Hôte 
que  fit  fréter  Salomon , dont  eft  faite  mention 
eni’Efcriturc , laquelle  en  reuint  chargée  d or  *^4» 

Ôc  de  bois  trefprecieux,pour  orner  le  temple  de  d*s 
Hierufalem,auec  plufieurs  autres  belles  cho-  ^ zjePar*« 
fes  , dont  les  naturels  ont  encore  quelque 
cognoiffance  pour  le  jourd'huy  , bien  que 
confufej  toutefois  non  telle , qu’elle  ne  fem- 
ble  bien  vrayfemblable  à ceux  qui  lifent  le 
vief  Tcftament.  Cette  îfle  eft  droitement  fi- 
tuee fous  îa  ligne  Equinoétiale,  & seftendla 
moitié  d’icelle  vers  le  pôle  Ar<ftiquc,&  1 autre 
deuers  l’ÂiitaréHque.  Elle  côtient  en  longueur 
*deux  cent  trente  lieues, & foixante  fept  de  lar-  * of0relmra 
geur:  ôc  eft  fi  proche  de  Malaque,  qu’en  quel- 
quesêndroits  il  n'y  a pas  dix  lieues.  Enceroy-  ™ 
au  me  font  plufieurs  Seigneurs  ôc  petits  Rois:  UQ  Mlarp* 
toutefois  celuy  qui  poftede  la  plus  grand’  part 
d’iceluy,  eft  vn  More  qui  s’apelle  Achen.  Ceft 
vne  des  plus  riches  ifles  qui  foyent  aü  monde» 
pour  y auoir  en  icelle  plufieurs  mines  de  très 
lin  or,  lequel  nonobftat  la  loy  exprefle,qui  pro* 
hibede  tirer  que  ce  quil  en  faut  fculemét  pour 
le  pays, fort  ordinairement  en  telle  abondance» 
qu’on  en  tranfportc  à Malaque,  ôc  en  T urquic* 

& en  plufieurs  autres  parts. 

Il  fc  recueille  en  icelle  grande  quantité  de  *11  eft  dnfi 
poiure,&  de  benjuy  de*Bonines,  & y a de  gra-  P*»f 
des  montagnes  toutes  peuplées  de  ces  arbres, 
defquels  fort  vne  fifoueûe  odeur,  qu’il  femble  { j€S 
que  ce  foit  vn  yray  Paradis  terreftre.  La  mer  5. 


Trafic,  de 
Sam  dite. 


MaUcits  co « 
traites  aux 
Ch  refiiens. 


Vrgu,  Roy- 
aume. 


*Au  n.c ha. 


h i s t.  de  la  Chine, 
entre  cou  (lumière  ment  en  icelle  vingt  lieues 
en  dedans*,  Sc  pour  cette  caufes  les  nauires  qui  • 
pafïènt  par  là  coftoyent  là  terre  le  plus  prés 
qu’ils  peuuenr,  pour  mieux  jouirde  1 afpeél  & 
plaifante  odeur  d’icelle.  Il  y a pareillement 
beaucoup  deCamphre,&  de  toutes  fortes  d ’ef- 
piceries:  au  moyen  dequoy  vont  trafiquer  à ce 
royaume  plufieursTurcs,auccleur  nauires  & 
autres  fuftes  par  la  mer  Rouge.  Audi  trafiquent 
eniceluy  les  royaumes  de Sunde,delagrand’ 

Iauc  , d’Ambayno  , & autres  circonuoifins. 

A cette  ifleallairent  quelques  Portugais  pour 
leur  fait  de  marchandée,  lefquels  y furent  tous 
tuez  , & aucuns  d’entre  eux  pour  la  confcf- 
fiondelaFoy  ràraifon  dequoy  les  Chreftiens 
qui  font  près  de  là  , & ont  eu  entière  infor- 
mation de  ce  fait,  les  tiennent  pourmartirs 
. delEsvscHRis  T.Les  habitans  de  ce  royau- 
me font  Mores  la  plus  grâd*  part , & pour  cette 
caufe  abhorrent  & hayent  extrêmement  les 
Chreftiens,  leur  faifantà  guerre  ouucrte  tou- 
tes les  hoftilitez  qu’ils  peuucnt  ,fpecialemenc 
à ceux  de  Malaque  qu’ils  ont  misfouuentau 
danger  de  la  vie  & de  leurs  biens. 

Encourant  le  long  de  lacofte  de  cette  ifle 
vers  le  Nort  & Nortueft  fe  trouue  le  royaume 
de  Pegu,qui  furpafle  l’autre  en  grandeur,&  luy 
eft  égal  en  richelfe , &c  fpecialement  en  perles, 
&en  toutes  fortes  de  pierreries, & de cryftal, 
qui  eft  très  fin.  Il  abonde  en  viures , & eft  peu- 
plé d’infinies  gens  , & fi  a vn  Roy  très  puiflinr, 
lequel  ( commcj’ay  desja  * dit)  à fait  le  Roy  de 
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Sian  fon  tributaire , pour  Falloir  vaincu  en  ba- 
taille, le  motif  & occafion  de  laquelle  jere- 
,reciteray  icy  brieuemerit , félon  qulLs’eft  peu 
entendre  parleurs  hifloires , &r  parla  commu- 
ne opinion. 

. En  Fan  1 5 68.  ce  Roy  de  Pegu  entendant  que 
ledit  Roy  de  Sian  auoit  en  fa  court  vn  blâc*Ele- 
phant  (que  ceux  de  Pegu  tiennent  & adorent 
pour  leur  Dieu  ) le  luy  enqoya  demander , pro* 
mettant  de  luy  payer  ce  quille  voudroit  efti» 
mer.  Mais  comme  l’autre  ny  voulut  enten- 
dre , ôc  fit  refponfe  qu  i!  ne  le  luy  bailleroit 
point  pour  tout  le  vaillant  de  fon  Royaumes 
cela  defpleut  tellement  au  Roy  de  Pegu,  qu’il 
fit  appeller  à ban  & arriereban  general  tous  les 
hommes  de  guerre  quil  luy  fut  poffiblc , fere- 
. foluantde  gaigner  par  force  d armes  ce  qu’il 
n’auoit  peu  obtenir  par  courtoifie  & grande 
cheuancc.  Si  exploita  de  telle  forte,  qu’en  peu 
dejoursilaflembla  vne  arrnee  dvn  million  & 
fix  cens  mille  hommes,  auec  laquelle  il  fâche» 
mina  vers  le  royaume  de  Sian,qui  eftoit  à deux 
cens  lieues diflant  du  lien: & y eftantarriué 
pourfuiuit  tellement  fon  entreprife , qu  il  em- 
mena quand  & luy  le  blanc  Eléphant  fus  men- 
tionné ,&  en  outre  fit  le  Roy  fon  tributaire, 

. (ainfi  que  j’ay  dit)  comme  il  Teit  encore  à 
prefenr. 

Les  vs  ôc  couftumes  de  ce  pais  ,enfemble 
, leurs  preftres  ôc  facerdots  font  tous  cô formes 
ôc  femblables  audit  royaume  de  Sian  , ôc  y à 
entre  cuxplufieurs  Monàfteres  d’hommes, qui 
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htst.  de  la  Chine, 
mènent  vnc  vie  reclufc  8c  foli taire,  en  grand* 
au îter i te  & pénitence.  Ccft  vnc  nation  bien  1 
dilpoféc  àreccuoir  l’Euâgilcjcar  outre  ce  quils 
l'ont  doftes  8c  de  bon  efprit,  ce  font  gés  fpecu- 
latih  & philofophcs,  tous  bien  nez,  8c  Ipecia- 
Jemét  fort  enclins  à la  vertu,  8c  enuers  les  per- 
fonnes  vertueufes,  fecourant  volontiers  leur 
prochain  en  necedîtc. 

Partant  ce  royaume,  8c  courant  derrière  le 
Nort,  le  trouue  celuy  d’ Arracô,  qui  eft  tresfer- 
tilen  viures,  maisindigentcschofesrequifes 
au  trafic:  a caufc  dequoy  il  nJeft  guere  cogneu 
des  Efpagnols,  pour  n’y  eftre  point  encore 
emrez.Toutefois  félon  ce  qu'on  a peu  entédre 
des  naturels  touchât  lei\rs  vs  8c  couftumes,ceft 
vne  natiô  prefte  & difpofee  à receuoir  l’Euagi- 
le.De  ce  royaume  en  fuyuant  tousjours  la  mef- 
mc  colle, on  va  à celuy  de  Bengale, à trauers  le- 
quel parte  le  Gâge,qui  eft  l’vn  des  quatres  fleu- 
ucs  qui  fortent  du  Paradis  terreftre  ; ce qu’ayât 
entendu  vn  certain  Roy  du  royaumc,il  délibé- 
ra de  le  faire  nauiger  tousjours  amont  l’eau, 
tant  quefc  trouuaft  fa  fource,&par  mefme 
moye  ledit  Paradis.  Pour  cette  caufe  ayant  fait 
faire  des  barques  de  plufieurs  fortes  grandes 
8c  petites,  il  enuoya  dedans  icelles  quelques 
hommes  , defqucls  il  auoit  de  longue  main  4 
cfprouué  la  diligScc , prouueus  de  viurcs  pour 
longtemps;  leur  commandant  de  nauiger  a- 
mont  le  Hcuue,&r  fi  toft  qu’il  auroyent  de£ 
couuert  ce  qu’il  deuroic,  reuenir  en  diligen- 
ce luy  raconter  particulièrement  & au  vray 

tout 
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tout  ce  qu’ils  auroyent  veu  , fe  proposant  d’y 
aller  incontinent,  pour  en  vn  lieu  fi  délicieux 
jouir  des  chofcsqu’il  croyoit  necefiairement 
qu’on  y déçoit  veoir,  &:  meritoyçt  d’eftre  fou- 
haitees.  Ces  hommes  nauigeairent  amont  le  iïauigttiïfc 
fieuue par plufieurs mois, & finalement  arri- 
uairentàvnendroit,oùilfluoit  fi  doucemét 
8c  auec  fi  peu  de  bruit,  qu’ils  penfairent  eftre 
prés  fafource,  & du  Paradis  terreflre  qu'ils 
cherchoyent  : auqüel  lieu  ils  virent  maintes 
belles  choies,  8c  feh  tirent  de  trelîbueûes  o~ 
deurs,  8c  flairairent  vn  doux  air  délicieux , co- 
rne ils  racontairér  à leur  retour^  fi  dirent  d’a- 
üantage,que  quand  ils  arriuairent  à cet  endroit 
où  fluoit  le  fieuue  fi  bellement*  & y eftoit  l’air 
fifubtil  & odoreux  5 ils  fentirent  tous  dedans 
leur  cœur  vne  fi  grand’ joye  inaccouftumee^ 
qu’il  leur  fembioit  eftre  dedans  le  vrày  Para-  ^PPa™ce 
ClS  ; au  moyen  dequoy  ils  oubliairent  tous  les  fejiri , 
trauaux  de  leur  voyage , 8c  toutes  autres  pei- 
nes 8c  molefties.  Mais  que  s’efforçant  de  paf- 
fer  plus  outre  pour  paruenir  à leur  deflèin, 

& s'employant  à ce  faire  de  tout  leur  pouuoir, 
ils  cogneurent  par  expérience  que  leur  labeur 
eîloit  vain,&  qu’ils  demeuroyent  tousjours  en 
vn  mefme  lieii , fanspauuoir  fçauoir  la  càufe* 
attendu  que  le  cours  du  fieuue  eftant  fi  doux  8c 
traquille  ne  les  redardoit  aucunement.  Ayant 
fait  tous  leurs  efforts , & attribuant  a quelque 
miftere  cet  obftacle  de  paffer  outre,ils  rebour- 
fâircnt  chemin  à vau  le  fieuue  pour  retourner  Re%HT 
à kur  royaume  ^ où  ils  arriuairent  en  peu  de  g<ik, 

Ccc 


si 


. hist.  de  la  Chine, 
temps, Se  racontairent  à leur  Roy  qui  les  auoit 
enuoyez  tout  ce  que  deflus,&;  plufieurs  autres 
chofes  quej  omets,  pour  me  fembler  faufles  de 
apocriphes.  # 

Euphrate  & On  tient  pour  certain  que  le  fleuuc  Euphra- 
7 '±rt4'  te  de  T igris  ne  font  pas  loin  dudit  Gange  * ce 

qui  peut  eftre  -véritable  , d’autant  qu’ils  fe  defi- 
chargent  tous  deux  dâs  le  fein  Perfique,  lequel 
n’eft  pas  trop  diftât  de  ce  royaume  de  Bengale. 
làyient  Au  furplus  les  lxabitans  du  pays  tiennent  ce 
auj?i  y que  flclluc  en  grand’  reuerence,  de  pour  cette  caufe 
ITnt  mourir  ne  mettent  jamais  deflüs  qu'auec  grand  ref« 

en  leur  va  ’ pe&  de  tremeur,croyant  fermemét  que  quand 
plonger  les  ils  fe  lauent  dedans, iis  deuiennent  purs  de  mô- 
piez  dans  Jes  tous  leur^pechez  de  offenles.  Ce  royau- 
‘ortl^i'des  me  ^ero^  au^  fac^e  4ue  les  autres  à côuertir, 
Aram.chd.tf%  felo  que  l’on  peut  côje&urer  de  plufieurs  vfan- 
& O Tore  Un.  ces,&  ceremonies  morales  & vertueufes  qu’ils 
1 1.  chap.  1 6.  ont  entre  eux. 


Vu  royaume  de  Coromandel ,cr autres y arconuoifinsy 
CT  aufi  de  U Inlle  de  Calamine , où  demoura  CT 
mourut  le  henoif  ^Apoflre  S . Thomas:  en femble  du 
grand  pouuoir  CT  riche  [fe  de  ce  I{oy  ^CT  delà  ma» 
niere  comme  on  l’ enterre >CT  autres  chofes  curieufcs. 

Ch  ap.  xxi  ni, 

t ; N courant  vn  peu  plus  outre  la  coflede 

- Bengale , on  trouue  le  roy  vume  de  Ma- 

jiaçuiapaia,  w^-v  7 / . x , 

Çulapatan , Sc  quelques  autres  joignans  a luy, 

dot  les  babitans  font  tous  idolâtres  corne  leurs 
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Voifins  ; encore  qu’on  croye  qu’ils  renonce-  Ma{uUp a-- 
royent  aifément  à leur  payennifme  & idola»  ta”s  doctes  aü 
trie.  Le  royaume  abonde  en  viures , mais  de-  ChrfumJ- 
faut  en  choies  de  trafic,;  & pour  cetce  caufe  eft 
peu  cogneu. 

Paftàntvn  peu  plus  auanr,eft  le  royaume  de  Coromandel, 
Coromandel, en  la  capitale  ville  duquel, dite  rol‘iKme- 
au  parauant  Calamiive , & pour  le  jourd’huy 
Malipur , fut  martyrifé  le  benoift  Apoftre  S. 
i liomas , ou  1 on  du  y auoir  encore  à prefent  Mal, pur  , 
quelques  reliques  de  Ion  corps  > au  moyen 
delquelles  laDiuine  majefté  fait  & Qpere  plu- 
fieurs  miracles:  & y a encore  entre  les  naturels 
du  pais  vne  particulière  mémoire  du  glorieux 
oainr.  Si  eft  à prelent  celle  ville  peuplee  en 
partie  d’originaires , & en  partie  de  Portugal 
& y a en  icelle  deux  couuens  de  Religieux,  lvn 
de  Iefuites , & l’autre  de  l’ordre  S.  François;  & 
dedans  vne  autre  Eglife  de  la  mefme  ville  eft  Maifin,  &■ 
la  mailon,où  demoura& mourut  le  S.  Apoftre»  miracle  de  S» 
a laquelle  le  Roy  de  Biihâgue  feigneur  dupais 
porte  grand  honneur  & teuerence,  combien 
quil  foit  idolâtre  , & en  fpeciale  deuotion  y 
fait  tous  les  ans  certaine  aumofne.  On  ra- 
conte de  cette  maifon  , que  tous  les  ans  au  **■'  *«_/?<  de 
jour  & fefte  dudit  Apoftre , fe  voit  publique»  ce  le 

mentvn  miracle  en  la  pierre  fur  laquelle  il  fut  *-GaJPar 
martyrifé^;  & eft  que  quand  fe  chante  l'Euagiie  fon  ra- 

de la  grad’  Melfe,  icelle  pierre  cômence  à fuer,  diêne  de  l'an 
premieremct  de  couleur  de  *rofe , puis  d’vne  W-'eH'*1- 

autre  couleur  fort  obfcurc- fi  apparement,  que  r^ement 

tous  ceux  qui  font  en  l’Eglife  le  peuuent  vcoir. 

C c c ij 
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HIST.  DE  LACHINE, 

Cette  pierre  n’cft  pas  fort  grande  ,&aau  mi- 
lieu vne  croix, faite  de  la  main  du  glorieux 
Saint,deuant  laquelle  il  fe  profternoit. 

De  cette  ville  de  Calamine  jufques  à celle  de 
Bifnague  où  eft  le  Roy,il  y a 55 Jieucs  par  terre. 
Ce  Roy  eft  vn  prince  fort  puiflant , 8c  tient  vn 
royaume  fort  grâd,&  bien  peuplé, & de  fi  grad 
reuenu , que  feulement  en  pur  or  il  luy  vaut  ce 
dit  011  trois  millions,  defquels  il  n’en  defpen- 
fe  qu’vn  feul,  8c  en  referue  deux  tous  les  ans  au 
threfor  de  fon  efpargne , lequel,  félon  le  com- 
mun bruit, monte  à prefent  à beaucoup  de  mil- 
. lions.  Il  entretient  douze  principaux  Capi- 
taines,chacun  defquels  commande  à infinies 
gens , leur  baillant  à tous  fi  grans  gages,  que 
le  moindre  à fix  cens  mille  ducats  par  an.  Auifi 
eft  obligé  chacü  d’eux  de  fournir  à fes  defpés  la 
nourriture  du  Roy  & des  gens  de  fa  mailon  vn 
mois  de  larmee:  de  forte  qu’à  ce  compte  ces 
douze  grans  Capitaines(qui  font  les  Seigneurs 
diuoyaume,àrinftar  dcsPairs  de  Frâce)luy  fot 
fa defpenfe  toute  l’annee  > 8c  le  million  dor 
que  dit  eft,  ftemploye  de  par  luy  en  dons  8c  oc- 
currences  extraordinaires.  Ce  Roy  tient  dans 
fon  hoftel  tant  en  femmes, qu’en  feruiteurs  8c 
efclaues,  quatorze  mille  perfonnes,  8c  mille 
cheuaux  d’ordinaire  en  fon  Efcuy  erie,  8c  pour 
fon  feruice  8c  fa  garde  huit  cens  ,Elephans, 
qui  defpenfent  chaque  jour  huit  cens  ducats, 
qui  eft  vn  ducat  à chacun.  La  garde  de  fa  per- 
fonne  eft  compofec  de  quatre  mil  hommes 
de  cheual , aufquels  il  baille  de  grans  gages# 


Sou  J * ri  de 
£4rdc. 
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Il  tient  aufïï  dedans  fa  màifon  trois  censfem-  Femmes  & 
mcsordinaires/ans  plufîeursautres  côcubines,  j 

lefquclles  vont  toutes  brauement  veftuës,  8c 
or nees  de  trefriches  bagues  8c  joyaux  qu’il  y a f 

là  par  excellence  ^changeât  de  couleurs  8c  d?ha* 
fyllemensprefque  de  trois  en  trois  jours.Elles 
portent  ordinairement  des  colliers  de  certai- 
nes pierres  pretieufes,que  les  Espagnols  appel* 
lent*  Teux déchut:  8c  ont  aullî  force  perles, fa-  * Sllesfitrc» 
phirs,  diamans,rubis,&  plufieurs  autres  fortes  ]lmt  en  *ei~ 
de  pierreries  qu’ily  aengrâd’abodance  audit 
royaume.  Entre  toutes  ces  femmes  y en  a vne, 
qui  eft  corne l’efpoufe  légitimé,  8c  fuccedentà  fin  prifees 
la  couronne  les  fils  d’icelle  ; 8c  fi  dauenture  aux 
cette  légitimé  eft  fterile,le  premier  qui  vient  à 
naiftre  de  l’vne  des  autres  eft  heritier:  au  moye  ^ ™ 
dequoy le  royaume n’a jamais  faute  de fuccef. 
feurs. 

Quand  le  Roy  vient  à mourir,  on  le  porte 
hors  la  ville  en  vne  grand’  plaine,  8c  là  en  pre-  Ceremm*e 
fence  des  douze  Grans  fufmentiôncz  fe  brufle  ^T^JeCcro 
fon  corps  dâs  vn  grâd  feu  de  fandal  ( qui  eft  vu  mlnill  ^ 
bois  odoriferât)  duquel  on  fait  vne  grand’ pile. 

Le  corps  du  Roy  eftnt  brufle , on  jette  dedans 
fes  femmes  les  plus  fauorites,enfembîe  fe$  fer* 
uiteurs  &efclaues  les  pi9  aimez,!efquels  y vont 
tous  fi  volotiers,  qchacu  procure  detrer  le  pre  cela  fe  fait 
mierau  feu,  &celuy  qui  eft  le  dernier,  fe  tient  aufi  en  la 
pour  infortuné  8c  malheureux:  difant  eux  tous 
qu’ils  s’en  vot  feruir  leur  Roy  en  l’autre  mode, 
auquellicu  ilss’attedent  de  viure  en  toute  joye;  \tlaiaZ\Z, 
qui  eft  la  caufe  qu’ils  s’offrét  à la  mort  de  fi  bon  chap. 

Ccc  iij 


h i s t.  de  là  Chine, 

O romande*  coeur,  8c  qu’ils  mettéi  cc  jour  là  leur  plus  beaux 
leu  creyent  & riches  habillemcns.  Delà  fc  collige  qu’ils 
\ï*Famelllt€  croy^r  l’immortalité  de  lame,  puis  qu’ils  con- 
fcficnt  y auoir  vne  aun  e vie,  en  laquelle  ils  vôt 
viure  à rousjourmais  : & à cette  occafion  ils  fe 
çôucrtiroyem  a PEuangile  auili  i-aciieméc  que 
leur  voifins,  lî  on  les  alioit  prdcher. 
p A fôixanre  6c  dix  lieues  de  cette  ville, eft  vn 

doits  mn-nï  certain  temple  d Idoles, qu’ils  appellent  Pago* 
fil»*-  de  en  leur  langue , là  où  fe  fait  tous  les  ans  vne 
foire  trcfriche  6c  marchande  ; 6c  eft  ce  Pa- 
gode vn  fomptueux  édifice  , de  bafty  en  vn  ft 
haut  lieu  , qu'il  fe  voit  beaucoup  de  lieues 
Grand  reue * loin. Il  y a quatre  mille  hommes  de  garde  ordi- 
v»  dt*  vagode  naire^  qUj  (0nt  foiidoyez  du  reuenu  de  ce  tem- 
ple , qui  eft  grand  6c  opulent  , jouylfant  de 
tout  çe  qui  fe  tire  des  mines  d’or  , 6c  force 
pierres  precieufes,  qui  font  près  de  là.  Si  a la 
charge  de  ce  temple  vn  certain  preftre&  Pacer* 
Bra  va , yô«-  dot  , qu’ils  nomment  Brama,  en  leur  lan- 
Herain  ponii-  gUe  # & eft  comme  vn  fouuerain  Pontife  en 
f*'  ce  pays.  On  abborde  à luy  de  tout  le  royaume, 

pour  auoir  refolution  des  doutes  qu’on  luy 
propofe  touchant  leur  maniéré  de  viure , 6c 
pour  obtenir  auffi  dilpenle  de  plufieurs  chofes 
prohibées  par  leur  loix  , ce  qu’il  peut  fai- 
re fuyuant  icelles  , 6c  le  fait  ordinairement; 
dont  eft  cettecy  digne  de  rifee  , que  quand 
vne  femme  ne  peut  endurer  les  complcxions 
Le  T,  rama  a Jefonmary  ou  qu’elle  l’a  àcontrccœur  pour 

le  potwotr  de  J ..  A,  x _ , r, 

de  fourrier  les  autre  caule , elle  s en  va  a ce  Brama,  lequel  re- 
ficmmtt.  ceuât  d’elle  vne  pièce  d'or  (qui  peut  valoir  en- 
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uiron  vn  ducat  d’Efpagne)il  la  defmane3&  luy  Ftmmcseo-  |j 
donne  congé  8c  licence  de  fc  remarier  à vn  au-  me/°nt 
tre,ouàplufîeurs , fi  elle  veut;&:  enfigiiede  marU€Sm 
ce , luy  coule  fur  l’eipaule  droite  vnc  piece  de 
fer , au  moyen  dequoy  elle  deuient  libve,&  ne 
fçauroit  plus  le  mary  luy  faire  aucu  defplaifir, 
ny  la  contraindre  de  retourner  enfacompa- 
gnie.Ily  aen  ce  royaume  force  mines  de  dia-  Mwesdeita 
mans,  qui  font  rresfi ns,  & bien  eftimez  en  Eu-  mm$' 
rope  : & s’eft  aufli  trouuee  ià  vne  pierre  fi  fine 
8c  de  fi  grande  valeur  , que  le  Roy  depuis  peu 
en  ça  la  vendue  à vn  autre  grand  Roy  fon 
voifin,appellé  Odialcan,pour  le  prix  d’vn  mil-  <piefYepre:  • 
lion  d or,  fans  plufieurs  autres  prefens  qu’il  ûeufe  d'vn  3 
a receus.  Tout  ce  pays  efttreflain,  8c  fituéen  m&iond'or. 
vn  bon  air  8c  bien  frés,auec  ce  qu’il  abonde  en 
viuresexquiSj&r  en  toutes  autres  chofesnecef* 
faires  non  feulement  pour  Pvfage , mais  aufli 
pour  le  plaifir  8c  la  curiofité.  Il  efl:  fitué  a 14. 
degrez  du  cofté  du  Pôle  arâique-  Les  habitas  Commande 
d’iceluy  font  pufillanimes  &gens  peu  aptes  au  * rf 

trauail,&  pour  cette  caùfe  n’ayment  la  guerre,  c**°trl£u*~ 
défi  à ce  qu’on  peut  entendre,receuroyent  l’E-  ô * 
uangile  facilement. 

Près  de  là  cft  vn  autre  petit  royaume , ap-  &îanar,roy« 
pelle  Mana,  où  efl:  vne  ville  de  Portugais,  *mner 
qui  s’appelle  Negapatan  en  la  langue  du  pays.  Negapatm 
Ilyaauflivnconuent  de  Religieux  de  S.  Fran-  ytlLe' 
çois,lefquels  s'occupent  fort  diligemment  à la 
côuer  fion  des  nat  urels,côbien  qu’ils  foyent  en 
grâdnôbre,&  croy  qu’ils  y feront  vn  trelgrand 
fruit,  comme  ils  ont  desja  fait  apparoir  ,y  ayat 

Ccc  iiij 


. . h Tsi*.  de  l a Chine, 

vAccucri*'  cro*sans  °uçmuron  que  le  Prince  de  ce  royau* 
me  s dl  conu-erry  par  la  prédication  diceux^&r 
o s^a^a  à Goa  receuoii  le  S.  baptefme  auec  vne 
myi-«  i Ejf'u  joyc  &alegrdïè  incrcdible  des  Chreftiés  de  là; 

fZt'hrTti1  fr01t  °n  <luc  ^es  fyets  binent  bien toft 
Goa)  comme  ‘a,re  Ie  mcfitic.  En  cette  ifle  il  y a force  perles 
1 y traduit,  petites  &grofles,  & toutes  fort  bellcs,&  fines, 
& rondes. 


Suite  de flujieurs  Royaumes  du  nonne  au  monde,  turc 
les  mœurs  & consumes  des  habitons , 

& Autres  chofcs  curie  ups- 

Chap.  XXX. 


IJles  de  Ni’ 
cobar. 


XcVén , ijle 
& y Me. 

* Autres  ne 
luy  donnent 
cjue  8q.  lieue  s 
de  tour , ct* 
30.  de  long 
comme  Ortay 
I.  des  A rom, 
chap.  T.  cin- 
tres la  fon  t 
de  125.  de 
long t &de 
75.  de  large, 
comme  0 fore, 
lin  4 cita.  10. 


Edit  P.  Ignace  & les  côpagnôs 
lai  flairent  cette  cofte,&  pallanr 
par  les  ifles  de  Nicobar , toutes 
habitées  d’Idolatres&de  Mores 
mefiez,fansyarrcfter  allairent 
aborder  à Zeila.qui  ell  vne  ifle  & peuplade  de 
Portugàisjdiflâre  à quatre  cét  & feize  lieues  de 
Malaque.EUe  eft  fituceenuirô  deé.a  io.degrez 
lousnoftrc  Pole,&  codent  en  lôgueur  foixante 
nx  lieues, & en  largeur  trente  neuf.Cetteiflea 
efté  anciennement  fort  célébré  &reucreecn 
celles  parts,pcurce  que  les  habitans  dilent  que 
jadisyontvefcu&yfontmorcs  plufieurs  hô» 
mes  faints  eftans  à prefent  au  ciel , lefquels  ils 
célèbrent  & honorent  comme  Dieux,lcur  fai- 
iant  ordinairemét  des  lacnlices  & prieres,&  y 
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vont  auflî  en  voyage  Forcp  pellerins  des  royau- 
mes circonuoifins  : dont  toutefois  les  Efpa- 
gnols  n’qt  peu  entédre  la  vraye  caufe,  ny  came 
ont  vefcuceux  là  quils  tiennent  pour  faints. 

En  cette  ifte  eft  vne  montagne  treshaute, 
qui  s’appelle  le  bec  d’Adam,  que  le  P.  Ignace 
aveue  de  fes  yeux,&  ouy  dire  aux  naturels 
quelle  eftoit  ainiî  nommee , pource  qu’Adam 
eftoit*  de  ce  lieu  monté  au  ciel  : toutefois  ils 
ne  luy  fceurét  dire  quel  homme  fut  cet  Adam. 
En  cette  montagne , qui  eft  comme  vn  mona- 
ftere,  que  les  naturels  appellent  Pagode , y eut 
pour  vn  temps  vne  dent  de  Singe,  qu’ils  ado- 
royent  pour  leur  dieu,  y allant  en  deuotion  de 
deux  cent  & trois  cent  lieues  loin.  Si  aduint  en 


Telerittage 
des  Z siUnok 


*T)ont  y fini 
demonr e es  les 
traces  de  fes 
deux  p*e7 
ayans  plus  de 
deux  ijpans 
àeleng,  cerne 
efcrit  Lu  don. 


laniyca.  queDom  PedreMafcarene  pour  lors  ^ ^ 

XT-  1 T 1 ^ % de  fes  nauira^ 

Yiceroy  des  Indes  enuoyat  vne  arraee  a ce  roy-  cjja^  4.0^a 
aume  auec  grand  nombre  de  Portugais,pour  le  t.  des.  Arom . 
réduire  à l’obeifïànce  de  la  couronne  de  Portu*  chap>iy.& 
gal,côme  il  eftoit  au  parauant,  & de  laquelle  il  auPl  0fore* 
seftoit  fouftrait  depuis  peu  d’anneespar  vne 
rébellion  generale  : ainfi  que  les  Portugais 
saccageoyent  le  Pagode  ou  monaftere,  & pen- 
Tant  trouuer  quelque  threfor  le  demolifloyét 
jufque  aux  fondemens , ils  trouuairent  cette 
dent  de  Singe  que  ces  Idolâtres  adoroyent,mi-  DenS  deSin- 
fe  & pofee  pretieufement  dedans  vne  caifle  gereuereetn 
d or  & de  pierreries,&  la  portaient  à Goaau-  z-tilam,  & 
dit  Viceroy.  Le  Roy  de  Pegu  & autres  circon-  iref4Ute  Par 
u oy  fins  fcachant  cette  per  te, qu’ils  eftimoyent  lesTortu&*u 
fort  grande  entre  eux,  enuoyairent  leurs  am- 
baflàdeurs  audit  V iceroy,  le  priant  au  nom  de 


70oooo.  du- 
cats en  or  of- 
ferts pour  ra- 
chat d’z/ne 
dii  de  Singe . 


Dmt  de  S in  • 
gebrujlee,  & 
jettee  dedans 
la  mer. 


Canette  de 
2,  et  Un  excel- 
lente dejfua 
les  autres: au 
tant  en  ef 
(rit  Orta,  i. 
des  <4rom, 
cbdp.  I f . 


hïst.  de  la  Chine, 
tous  de  vouloir  rendre  ladite  dent  qu’ils  ado- 
royent,  s offrant  de  bailler  pour  fon  rachat, 
iept  cent  mille  ducats  èn  or.  Le  Viceroyfc 
voyant  offrir  fi  grande  chcuance,  eftoit  en  de- 
liberation de  la  rendre, fi  rArcheuefque  de 
Goa,  qui  eftoit  pour  lors  Dom  Galpar , & au- 
tres Religieux  prefens  ne  l’en  eulfent  deftour- 
nejuy  propofant  le  grand  fcrupule  de  confcië- 
ce,&  1 inconuenient  de  1 idolâtrie  qui  s’en  en- 
fuyuroit  pour  ce  regard,  dont  il  rendroit  copte 
cftroirement  à la  Diuine  majefté  : laquelle  re- 
monftrâcc  eut  tant  de  pouuoir  en  fon  endroit, 
que  renuoyant  les  ambalfadeurs  , & refufant 
1 or  qu’ils  Iuy  offroyent,  il  mit  la  dent  en  leur 
prefence  entre  les  mains  dudit  Archeuefquc 

Religieux , lefquels  la  bruflairent  là  deuant 
eux,&enjettairent  la  cendre  en  la  mer,  non 
fans  Icgrandeftônement  de  tous  ces  ambafla- 
deurs,voyant  qu’ils  auoyentrefufé  fi  grande  8c 
notable  quantité  d’or, pour  vne  chofèquilsa- 
uoyent  perdue  & diftîpee,&  jettee  en  la  mer  fi 
franchement. 

Ceft  vne  ifle  bié  fertile, plaifante,&  falubre, 
& toute  pleine  de  beaux  bocages,&  de  grandes 
montagnes  toutfues,toutes  peuplees  d’oran- 
gcrs,citroniçrs,  limons,  planes , 8c  palmes , 8c 
vne  grad’  part  d’icelles  produifant  la  meilleure 
6c  la  plus  fine  canelle  qui  fe  puiffe  trouuer  : au 
moyen  dequoy  vont  l’acheter  là  les  marchans 
pour  1 apporter  en  Europe,  8c  l’ont  en  ce  lieu  à 
trefbon  prix. Il  y a pareillement  du  poyure,cô- 
bien  que  les  naturels  ayent  defraciné  quelques 
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montagnes  qui  en  eftoyent  pleines;  comme  ils  Montagnes 
ont  au! fi  fait  4e  la  canelle,  voyant  venir  deuers  dsP°yurf  & 
eux  desmarchans  de  lointain  pays  pour  acné-  ciHeeSu 
ter  ces  deux  fortes  d efpiceries,  &craignât  par 
ce  trafic  que  Ion  n'enuahift  leur  ifle.  C’eftvn 
pays- -abondant  en  yiures,&  en  Elephans  très- 
grans  & puiilans,  & dit  on  en  outre  y auoir 
plufieurs  mines  de  diamans  & de  rubis,  & 
aufli  vue  certaine  pierre  , qui  eft  appellee  Girafolypïe »•- 
Ctrafol.  Il  n’y  a eu  aucun  endroit  en  ces  Indes  re  ^ 
oricntaleSjOÙ  fe  foyentveus  de  fi  bons  corn- 
inencemens  de.conuerfion, qu’en  cette  ifle  de 
Zeilan  ; pour  ce  que  quelques  Religieux  de  S. 

François  y trauaillairét  de  telle  forte, qu'ils  ba- 
ptifairent  en  peu  de  jours  plus  de  cinquante 
mille  personnes  ,qui  monftroyent  toutes  en  Comerjîende 
apparence  auoir  receu  FEuangile  de  trefbon  Zeilan> 
cœur,  3c  û auoyët  ja  édifié  plufieurs  Eglifes,  &: 
quatorze  monafteres  de  cet  ordre  de  S*  Fran- 
çois : toutefois  depuis  peù  en  ça  leur  Roy  ap-  4 
pelle  Raxu,  s’eftâc  fcâdalifé  de  quelques  chofes 
qui  font  fort  cômunes&  familières  en  celles  • 
parts, a renié  fiifoy  Chreûienne,&:  aperfecuté 
& ruiné  plufieurs  Portugais  qui  s’eftôyent  do- 
miciliez dedans  Hfle,chaflànt  hors  tous  les  rc« 
ligieux  qui  baptifoyent , de  adminiftroyent  les 
Sacremés,  Plufieurs  de  ceux  qui  eftoyent  desja 
Chreftiens,pcrfeuerant  conftammét  au  Chri- 
ftianifme  , & de teftant  l’impiété  f 
s’aiilairem  tenir  auecqi 
proches  de  là,&  les  autres  1 
certaiiïlieUj/' 


hist.  de  la  Chine, 

Mirées  du  üs  font  C11  quantité. Ce  nôobftant,  les  Croix  8c 
i'dfzaU.  autres  marclues  de  l’ancien  Chriftianilme  de 
' ce  peuple  Te  voyent  encore  par  tout  le  royau- 
me. Cette  cofte  eft  fort  frequentee  de  galeo- 
tes , qui  vont  rodant  & efcumantle  lono-  d’i- 
cclle.^i  difent  les  naturels , qu’ils  receuroyent 
volontiers  l’Euangile  comme  deuant, s’ils  a- 
• uoient  des  prédicateurs.- 
» Laillànt  cette  iile,  & pafsàt  par  vn  petit  gou» 

Tomcurm , fc , ils  allaitent  trouuer  la  cofte  d vn  royaume, 
roytume.  appCUé  Tutucurin,  & le  coururent  tout  par 
terre , depuis  le  cap  de  Comorin  juîque  à Zei= 
lan.  Là  eft  vn  Pagode  & temple  d’idoles  grand 
& riche,où  accourent  en  grand’  deuotion  tous 
les  idolâtres  du  royaume,  a la  folennité  de  cer* 
taines  feftes  qui  s’y  celebrent  l’annee.  Il  y a 
vn  char  triomphal  qui  eft  fi  grand,  que  vingt 
cheuaux  ne  le  fçauroyentremuer,&  eft  môftré 
StUnnité  de  en  public  aux  jours  de  leur  feftes,  eftant  traîné 
ehartnophal  par  des  Elephans  & infinis  hommes,  lefquels 
le  tiret  auec  des  cordes  par  deuotion  & de  leur 
gré.  An  plus  haut  lieu  de  ce  chariot  eft  vn  ta- 
bernacle richement  orné,&  du  dedans  eft  pofé 
l’idole  que  l’on  adore,  puis  immédiatement  au 
dellous  font  placées  les  femmes  du  Roy,  qui 
vont  chatant.  Us  le  tirent  du  lieu  où  il  eft  auec 
grand’ mufique  & resjouiflànce , & le  mènent 
cnproceifionvne  bonne  traite  de  chemin , & 
enue  maintes  ceremonies  dont  ils  vient  lors, 

ZwÏT'dt,  ils  cn  fonC vneIa  P1’  qui  fe  puiije  point 

JvZnm"  imagincr  » corne  pourra  juger  le  leéteunpour- 
ce  que  plufieurs  d’iccux  fe  coupent  des  mor- 
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Ce  aux  de  chair  defths  leur  corps, & les  jettent  à 
1 idole*, puis  les  autres  non.  contens  de  ce,i^pla  4 mucuYlus  Je 
quét  là  emmy  la  tejre,afin  que  le  char  patte  dei  iaijj~ent  efcra. 
-fus  eux , demeurant  là.,  tous  efcrafez.  Ceux  qui  ferparlexhar 
meurent  de  cette  forte,  font  canonifez  comme  triomphal  de 
grans  faints , ôc  tenus  entre  euxen  finguliere  êHr 
veneration.il  y a plulîeurs  autres  maniérés  d i- 
dolatrie  qui  fe  racontent  de  ce  royaume,  Ôc  les 
aucunes  plus  beftiales  que  celle  que  jevien  de 
dire,  lefquelles j’omets  efoiemment,  pour  fuir 
vne  fuperflue  prolixité  en  ce  prefenc  Itin^ 
raire.  Cette  nation  de  gens  eft  melchante  ,■>  oc 
encline  à mal  : ôc  pour  cette  caufe  les  Iefuites 
qui  font  en  quelques  villes  de  par  de  là , n ont 
peu  encore  les  retirer  de  leurs  erreurs,  bien 
qu’ils  ayentvféen  ce  fait  de  toute  folicitude, 
ôc  diligence. 

En  la  mefme  cofte  , 8c  non  guere  loin 
de  ce  royaume , eft  vne  ville  de  Portugais,  dite 
Coulan  : ôç  vingt  cinq  lieues  plus  auant  eft  la  Coc^vijie 
ville  de  Cochin,où  il  y a des  Religieux  de  S. 

François,  S. Dominique,  ôc  S.  Auguftin*,  ôc 
y ont  auffi  là  les  lefuites  vn  beau  college  ôc  Se- 
minaire,où  ils  font  grad  fruit.  Près  de  cette  vil» 
le  eft  S.Thomas,cuy  a beaucoup  de  naturels  ba 
ptifez,  tous  bos  Chre (liés,  ôc  viuans  en  grand 
fobrieté&côtinéce,lefquels  font  prouueus  d7E- 
uelques  par  les  Patriarches  de  Babylone:  mais 
auec  quelle  autorité  je  ne  fcay>caràce  que  j’ay 
peu  entendre  ils  ne  Font  pas  du  S.  fiege  Apo*  #epfjezpaT 
ftolique.  Auffi  touchant  cet  affaire  eft  pour  le  [e  patri*rcfct 
jourd’huy  icy  dans  Rome  l’Euéfque  du  royau-  deMalyk®** 


ni  st.  de  la  Chine,’ 

* me  & ille  du  Poyure,  auec  qui  jay  parlementé 

Ve/T.er'cetti  niainrc^s»  * lequel  eft  venu  Rendre  obedience 
a}]  PaPc  Grégoire  xm.&fçauoir  de  fa  Sainteté 
chtiç.dem  * elle  veut  de  entend  qu’on  reçoiuc  par  delà 
les  Euefques  qui  font  enuovez  dudit  Patriar- 
che. Il  y a plusieurs  Roys  en  ce  Royaume,  de 
cft  Je  plus  grand  diceux  celuy  de  Cochi n, 
Ôc  apres  luy  celuy  de  Coulan  , & à l’entour 
deux  font  d’autres  petits  Roitelets, comme  ce- 
luy de  Mangate,  & de  Cranganor , tous  idolâ- 
tres,fors  quelques  Mores  meflez  qu’il  y a entre 
eux.  Audi  fefont  veus  quelques  Iuifs  en  ce  roy- 
aume,venans  de  la  Paleftine  & de  celles  parts. 
Si  ont  ceux  de  cettuy  pais  vne  certaine  loyge- 
nerale,qui  eft  fort  eftrâge  & peregrine,&  rare- 
mét  entédue , par  laquelle  les  enfans  ne  fucce- 
dent  point  à leur  peres , mais  les  neueux  feule- 
ment,^ leur  raifon  eft,que  n’ayant  point  entre 
eux  de  femes  propres  de  particulieres,les  peres 
ne  font  pas  certains  que  ce  foient  leurs  vrais 
enfans:  laquelle  raifon,  à mon  aduis,  eft  auflî 
barbare  quela  loy,y  ayant  pareil  inconuenienc 
en  leur  neueux.  Ils  fe  laillènt  abandonner  à 
Unrmensjb-  plufieurs  fuperftitions&  errcurs,entre  lefquel- 
(>crj  vieux.  |cs  cecte  cy  trefrjdjcuie  5 qU’j]s  vfent  de  cer- 
tains lauatoires  en  quelques  vues  de  leurs  fe^ 
ftes,eftimant  par  ces  lauemés  fe  purger  de  tous 
leur  pechez.  Ils  s’addonnent  pareillement  à 
maints  augures  de  fortileges,  dont  je  me  dé- 
porte de  parler  , comme  de  chofes  qui  font 
indignes  de  la  mémoire.  En  ce  pais^  fe  recueil* 
Tojnre.  le  la  plus  part  du  poyure , qui  fe  tranfporte  en 
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Europe,  & pour  cette  caufc  s’appelle  le  royau*  Royaume  du 
me  du  Poyure. 


Continuation  de  plu  fleurs  royaumes  du  nouueau  mon - 
de  y £r  des  chofes  notables  y contenues . 

Ch  ap.  xxvz. 

E Cochin,  le  P.  Ignace  deftufdit  C anamr. 
alla  au  royaume  de  Cananor,paf  Tanacr. 
Tant  par  Tanaor,&  Calicuc , ap-  Calicut . 
pelle  Malauar  des  naturels.  Ce  yruUuar 
Pont  deux  petits  royaumes,  mais 
ce  neantmoins  fort  pcuplez.En  celuy  de  Cana- 
norya  quelques  peuplades  de  Portugais , & 
parmy  eux  des  religieux  de  S.  François.  Ceft 
vn  païs  tout  femblablc  à celuy  là  de  Cochin; 
au  moyen  dequoy,auec  ce  quils  tiennent  de 
mefmes  vs  & couftumes , je  renuoye  touchant 
ce  prefent  royaume  à ce  qui  a efté  dit  cy  de  (lus.  Barc^G^ 

Vn  peu  plus  auant,  font  deux  autres  petits  roy*  MAnZa  of° 
aumes,  Tvn  appelle  Barcelor,&  l’autre  Manga-  Ooa,  ville. 
lor,&yaen  iceux  quelques  Chreftiens.  Ceft 
vn  bon  païs  de  riche , où  Ton  efpere  qu’en  peu  *lev.Gafia? 
de  temps  ils  fe  feront  tous  baptifer.  ZeUndois  en 

De  ce  royaume, ils  ailairent  à Goa,ville  peu- 
plee  de  Portugais,  & fi  ce!ebre3qu?elle  eft  com=  z X*- 
mêla  Métropolitaine  de  tous  ces  royaumes,  ne  feulement 
Elle  eft  à 1 5 .degrez  de  hauteur,  & a cent  lieues  f*  mil  de 
loin  de  Cochin,  eftantbaftie  en  vne  petite  ifte  i€Hr>9n  (fi 
enurronnee  d’eau  de  toutes  parts,  & ayant  feu-  jZuZ'd^x 
lement  * quatre  lieué's  de  tour,  & feparee  d cpurlefus. 


h i s t.  de  la  Chine, 
la  rerre  ferme  du  royaume  Odialcan,par  vn 
grand  fieuue  qui  y paire.  C’eftvnlieu  plaifant 
&fertile,&jouit  encore  d’vn  autre  beau  flçuue. 
^reheuefehe  Là  refident  ordinairement  rArchcuefque , & 
Consens  ]c  Viceroy  de  ces  Indes.  Il  y aen  icelle  plu- 
lieursEgIifes,quatorze  defquelles  font  paro- 
chiales,  outre  la  grande  & cathedrale,&  quin- 
ze hermitages  tant  dedans  que  horslaville.il  y 
a parcillcmét  quatre  côuens  de  Religieux,  tous 
fomptueux  & magnifiques , à Içauoir  de  S.  Do- 
minique, de  S.  Auguftin,de  S.  François,  ôc  de  la 
corn pagnie  de  I e s y s : puis  hors  la  ville  y en  a 
vn  de  reformez  de  S.  François , qui  s'appellent 
les  Recolets. 

Près  de  cette  ifle  font  celles  de  Salcetc,  & 
de  Bardes,  où  les  Francifcans  & Iefuitesont 
conuerty  quelques  naturels . En  Salcete  peu 
d années  y a que  furent  tuez  parles  idolâtres 
quelques  peres  Iefuites  pour  lafoy  de  Iesvs- 
christ, lefquels  endurairent  la  mort  d’vn  tel 
courage&  force  d’efprit  qu'il  eft  crédible,  6c  Pe- 
t ftime  ainfi,qu?ils  font  bié  heureux  au  ciefjouyf 
7)4.  fant  de  la  gloire  de  Dieu.  Plus  outre  que  Goa 
yilltL  en  la  mefme  cofte,&  deuers  la  part  du  Nort,eft 
fituee  à dixhuit  degrez  6c  demy  la  ville  de 
Chaul,  6c  vn  peu  plus  auant  eft  Baçayrï*  6c  joi- 
gnant luy  Damaun:& font  ces  trois  villes  peu- 
plces  de  Portugais , la  dernicre  defquelles  con- 
fine à laprouincede  Cambaye,  qui  eft  fujette 
au  grand Tar tare,  appelle  autrement  Mogor. 

Quarante  deux  lieues  plus  auant, eft  la  ville 
rDiu>yilU.  de  Diu,où  les  Portugais  ont  vne  belle  6c  bouc 
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fortcrefle , & vn  port  fpacicux  ôc  feur , qui  eft 
renommé  par  celles  parts  jufques  au  pays  de  rj  oire  #ym 
Turquie.  Deux  cens  foixame  ôc  dix  lieues  plus  autre  O mus, 
outre,eft  fituee  la  ville*  d’Ormus  en  la  colle  de  fituee  en  la 
Perfe,  où  aufli  lefdits  Portugais  ont  vue  belle 
forterefTe^beaucoup  meilleure  ôc  plus  feurc,  eferullv. 
cftant  la  plus  grande  de  toutes  ces  Indes,  bien  de  laCroix^m 
qu'elle  neioit  h renommée  que  celle  là  de  fa  cromque 
de  Diu,  En  cette  ville  d’Ormus  ne  fe  recueille  d'Qmus  m 
autre  choie,  fïnon  * du  tel  à grande  abon-  Brta^iSv 
dance:  & ce  nonobftant  eft  celle  ville  très-  * Et  a caufe 
blé  fournie  ôc  prouueué  de  tout  ce  qui  fe  peut  de  ce  terroir 
imaginer , y eftant  là  tranfportez  du  pays  de  f*j/»g***»* 
Perfe  & d’Arabie  des  marchandées  &:  des  vi- 
ures  à quantité.  Si  dit  on  que  par  cet  endroit  du  le  p. 9 

on  peut  aller  à V enife,en  fuyuant  la  route  d’ A-  Rranduj , je - 
lep,&  deTripoly  de  Syrie.  fmpe> en  J ne 

Toute  celle  cofte  d’Inde  iüfqùés  au  païs  de  Wfl  Jn  ien~ 
Perte  eft  pleine  de  piulieurs  royaumes , grans 
ôc  infiniment  populeux , entre  lefquels  eft  ce- 
luy  d’Odialon,qui  eft  trefriche,  ôc  tout  peuplé  * OuXata- 
de  gés  Mores.  Près  d’iceluy  en  eft  vn  autre, ap-  le  ro? 
pelléDifamaluco,lequelconfine  au  royaume  eflie™om^dt* 
du  grand  Tartare,  dit  en  leur  langue , Mogor,  roy  preset , et 
lequel  apres  celuy  de  la  Chine  eft  à mon  adms 
le  plus  grand  Prince  qui  foit  au  moftde,comme  ^ Sjfp^e 
l’on  peut  colliger  des  hiftoires  antiques  ôc  me-  tj}euf  car  c>e~ 
dernes,qui  parlent  de  la  grandeur  d'iceluy.  ftdh  u nom  de 
A l’autre  cofté  d’Ormus,  eft  le  royaume  d e finpere.Orta, 
Perfe,  le  roy  duquel  eft*  Xaétamas,  dit  autre-  ^-desarom. 
ment  Ifinael  Sofi , grand  foudan  d’Egypte,  & C0^re^u  Ty 
defcendantenlignedire&edufoudan  Câpfon  ehap.i9é‘ 

D d d 


loue 
te  Turque. 


mist.  de  la  Chine, 

*v°y*Z  Vaut  Gaurio,quc  Sclim  Empereur  des  Turcs*  vaiïi- 
l l iflot  qU  jc  cn  bataille  lez  Damas, l’an  1 5 1 6.T ousceux 
de  cettuy  royaume  fontMahometiftes  cômeles 
Turcsrtoutefois  entre  lesvns&  autres  il  y a telle 
diucrfitc  en  fait  de  religion , qu’il  y a entre  les 
Carholiques&  les  Heretiques,car  lesPerfes  fuy 
uentl’interpretation  de  l’Alcora  félon  des  Alis 
^Ce  font  Do-  ou*Alics&les  Turcs  felô  d’autres  leuroodeurs. 
h mÎ étains ie-  moy*  de  telle  difcordâce  en  Tinterpretatio 

na»s  U fettc  de  leur  loy,ils  fe  font  la  guerre  Tvn  à l’autre  à 
d'ynAl*  ge-  toute  outrance  : ce  qui aduient  parla  fpeciale 
dre  a Mabo-  grâce  &prouidence  de  Dieu  qui  le  permet, afin 
font  a'peUe*  4ue^eTurc  n’aye  moyen  de  venir  contre  les 
Chreftiés,  & quoy  qu’il  vouîuft  s*y  acheminer* 
4/k  Otté  1.  en  ioit  retarde  8c  empefehe  pour  la  crainte 
des arom  eha.  du  grand  dommage , que  luy  peut  faire  du  co- 
WokUuio  ^ ^ei*k  ^on  cnnemy  le  Sofi  : lequel  nonob- 
tbl'l  * l°'  ftant  qu’il  foit  More,  & tienne  la  fede  de  Ma- 
homet, eft  toutefois  amy  aux  princes  Chre- 
* En  vertu  de  ftiens,  & fpecialement  au  *Roy  d’Efpagne. 

i dUidttce faite  auec  luy  par  i imper  eur  Charles  JQuint, 

Concluffon  des  autres  royaumes,  £r  ch’oj es  notables, 
l'eues  par  le  F . Ignace  jufques  a la  hile  de 
Lisbonne, où  il  Mordu  apres  anoir 
fait  le  tour  du  monde . 

Chap.  XXVI  u 

SfyWQ  Vpres  le  deftroit  d’Ormus eft fi- 
^frahe  hei  • tuee  p Arabie  heureufe , tout  Je  peu- 

pie  de  laquelle  eft  de  la  fede  de  Ma- 
homet , 8c  fuit  la  mefme  loy  8c  imerpretaiiô  q 
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îe  Sofî.  Courant  la  cofte  de  cette  Arabie, on  va 
trouuer  le  deftroit  de  la  mer  rouge,  dite  autres 
métfein  Arabique,  qui  a quatre  cet  cinquâte 
lieues  de  longueur, & eft  rrefprofonde  en  quel- 
quesendroits-L’eau  d’icelle  lemble  eftre  rouge, 
bien  qu  elle  foit  blanche  eftanthors  de  la  merj 
<k  la  caùfede  telle  couleur  promeut  du  fable 
qui  eft  rouge,  au  moyen  dequoy , quand  le  fo- 
leil  rayonne  deftiis  elle  femble  rouge,  don  relie 
a acquis  le  nom.  Par  celle  mer  & le  deftroit 
de  Baçore  ,1e  Turc  enleue  force  efpiceries  8c 
draps  de  foye 3Sc plufieurs toiles  d’or&  dar- 
gec,  8c  en  fomme  toutes  les  richeffes  de  ces  In- 
des orientales  t laquelle  traite  /empefeheroit 
bien  aifémeht>&  en  donneroy  bien  1 aduis,fi  le 
temps  5c  le  lieu  prefent  le  permettoin 

De  i autre  cofte  de  la  mer  rouge  ?fe  trouue  le 
* royaume  d’Abiffin  poftedé  par  Te  Pretejan, le- 
quel bien  qu’illoit  trefgrand,s  eftend  peu  suât 
en  celle  cofte.  De  la  pointe  deceroyaume,en 
tirât  àfix  cet  lieues  loin  versSuueft,fe  trouue  la 
ville  de  Moçâbique  , qui  eft  peuplee  de  Portu- 
gais. Toute  cellecofte  eft  fitueeà  quinze  de- 
grez  du  cofte  de  Midy , 8c  eft  toute  peupîeé 
de  gens  Nègres  qui  adorent  les  idoles,  comme 
font  aufli  tous  les  peuples*  qui  font  entre  Mo- 
çambique  & le  cap  de  Bonne  efperance , lef- 
lefquels  n’ont  aucune  cognoiflance  de  1 Euan- 
gile , fi  Dieu  par  fa  mifencorde  n’a  pitié  8c  cô- 
paflîon  d’eux, 8c  n infpire  quelques  ficus  eileus 
d’aller  procurer  le  falutd’vnc  fi  grande  infini- 
té d âmes, qu’il  y a en  celles  parts. 
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HI5T.  DE  IA  CHINE; 

AprcsqucleP.  Ignace  fefutinformé  de  ce 
arcm.cby. r.  que  deflüs  & de plufieursautres  chofcs  qj’o- 
& Jit  ?Ift  mets  pour  euitet  prolixité , attendant  que  de 
four  cette  CM  toutes  icelles  Te  face  vne  hiftoirc  particulière: 
fi elles  rappel  il  partit  de  Goa  & deCochin  pour  retourner 
/«•i(Nakdi-  cn  p0nugal,&  palîànt  tout joignât  les  ifles  de 
tntpesjï fna  Maldiue(qui  font 'plufieurs,  toutes  habitées 
le)  mot  cm  a deMores,&  côfines  au  poleAntardique)pa(Ta 
lanarefluifi-  l’Equinoétial  de  la  code  d’Arabie. Si  nauigeai- 
gnifie  (q»d-  r£taucc  bon  temps, & fuyuant  tousjours  celle 
route  vinrét  mouiller  l’acre  à S.  Laurét,qui  cft 
a depuis  chan  vne  ifle  de  grade  eftéduc,car  clic  cotient* deux 
^'«(Maldi  centfoixante  & quinze  lieues  de  long,  &qua- 
ue)*  tre  vingt  & dix  de  large  : & y a par  tout  force 

* o fore  Ht*  Pcuple  tous  ges  humains  & amiables.  La 
5 chdp\.iuy  foy  Chreftienne  ne  leur  a jamais  efté  pref- 
donne  6oo „ chée,&  croy  toutefois  qu'ils  la  receuroy  en  t fa- 
cilement fi  on  leur  alloit  annoncer. 

Paflànt  cette  ifle,ils  allairent  au  cap  de  Bon- 
nefperance,qui  eft  pareillemét  vne  bonne  ifle, 
leshabitans  de  laquelle  font  fort  femblables 
Vonrtefteran  à ceux  de  l’ifle  S.  Laurent.Ce  cap  de  Bonneipe- 
ce,cap . race, dit  autremét  le  cap  desTourmétes,côfine 

à la  zone  téperee  près  le  deftroit  de  Magelan, 
& eft  au  pôle  Antardlique  à trente  cinq  grans 
degrez  de  hauteur,  8c  diftant  de  Gochin  mille 
trois  cent  cinquante  huit  lieues,  par  la  route 
ui  le  aejeou-  ordinaire  des  nauires.En  pafsât  iceluy  cap , il  y 
Iririt  dure*  a couftumicrement  de  grans  vens,à  raifondef- 
gne  Je  l*an  quels  il  a cfté  * appelle  le  cap  des  Tourmetes, 
i.roy  dtp  or-  COmmediteft.  De  ce  lieu,  on  va  à fifle  S.  He- 
^fcha^io  ^ene>(lu^ cinq  cens  foixatc  & dix  lieues  plus 


luhcsdelongy 
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II.  PART.  tIV.  III. 
suant, & n’eft  'habitée  que  de  pourceaux  & de  *£&'  'fl  *°»- 
cheures,&  de  perdrix  en  grande  abondance, & 
y a le  lôg  de  là  cofte  force  poi  (Ton  .lequel  fe  pef- 1 ce  ^efJit 
che  facilement. L'ifle  eft  petite,&  ne  contient  cafianedeji. 
que  cinq  lieues  de  tour.  1 .cbap.  z:  & 

Depuis  cette  ifle  , ils  nauigeairenr  q Oforelmreu 
tre  cent  lieues  , & repaffant  l’Equinoft ial c aP°1*' 
prirent  la  cofte  de  Guinee  , fituee  au  pôle  Coj}€  de  Gui- 
Ar&ique  à quarate  quatre  degrez  de  hauteur:  neém 
qui  fut  prefque  au  mefme  endroit  qu'ils  a-« 
uoyent  lailTe  en  allant, quand  ils  prirent  la  rou- 
te de  la  Chine.  Si  paifairent  à veuë  de  terre,& 
de  là  fans  mouiller  lancue  finglairentjufques  a 
Lifbonne  ville  capitale  de  Portugal, où  ils  fur-  Arrivée  fa 
girentàport  de  falut, apres  auoir  fait  depuis  rp'l£nace- 
qu'ils  paflairçnt  l’Equinodial,  mille  quatre 
cens  cinquante  lieues  de  chemin  : de  maniéré 
que  le  P.  Ignace  ayant  fupputéce  qu’ils  auoir 
nauigé  en  ce  fîen  voyage  du  monde, depuis 
qu’ils  partit  de  Seuille  en  Efpagne  jufques  à 
fon  retour  à Lifbonne  en  Portugal  , trouua  Supputation 
y auoir  neuf  mille  quarâte  liçuës  de  mer  & de 
terre,  fans  plufieurs  autres  qu'il  chemina  par 
la  Chine,  ôc  autres  lieux , qu’il  n’a  point  mifes  voyage: 
en  ligne  de  cote.  Or  tous  ces  milliers  de  lieues 
font  peuplez  de  grans royaumes,  & iceux  tous 
ou  la  plus  part, tenus  fous  la  tyrânie  deLucifer. 

Fhifc  âN,Seigneur  Iesvschrist  Condufimie 
les  conuertir  par  fon  infinie  mifericorde  , Vinfloire  p*r 
8c  auoir  pitié  &compaffion  deux  , comme  ne  prier* 
il  fit  quand  il  defcendit  du  ciel  en  terre  fouffrir  chreftte™** 
la  mort  pour  nous  tous;&  à ces  fins  vueille  in- 

Ddd  iij 


H IST.  DE  LA  Ch  I.  1 l,  PART.  U.  III. 
fpircr  le  Roy  d’Efpagne,pour  entre  les  bonnes 
Souhaitclifs-  œuurcs  qu’il  projette  faire  & fait  continuelle- 
de/j>J*ne.  ment  de  jouraaurre  par  vn  zeie  trelcatholi- 
que,  procurer  encore  par  luy  cellecy , laquelle- 
cftât  fondée  fur  le  faluu  de  tât  dames  doit  trio* 
phâment  reiffir  à lagloire  de  laDîuine  majefté 
& au  grâd  mérité  de  fa  perfonne  : ce  qu’il  peut 
faire  fort  ai(emenc,eftantcômeileftpour  le 
Roy  d'gjpa-  prcfent  feigneur  de  toutes  les  Indes  , &dela 
gne,  combe»  pjus  grancp  part  de  ce  nouueau  môde.Cette  rc* 
îerW#»!  ^ quefle  mérité  bien  d ’eftrc  faite  à Dieu  deuore- 
mët  de  la  part  de  to9  les  Chreftiés,  afin  que  fon 
S.  Nom  foie  louage  & exalté  par  toute  la  terre, 
& que  ces  enfans  d’Adâ,  qui  par  le  péché  ori- 
ginel font  tant  efloignez  & abandonez  de  leur 
Ç exe  humain  Créateur  & premier  principe,  puiflent  jouir 
a quelle  fin  quelque  jour  de  celle  béatitude  <|e  gloire3pour 
créé  de  Dieu,  laqUe!Je  i\s  font  de  par  luy  creez. 
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AnehîUjRoy  44, 

Ancomifle  inhabitée  233. 

AnteyjRoy  43. 


André  Cotin , preftre  feculier, 
aiFédionné  aux  Obferuatins 
ai  o. 

André  C@tin,(ècuîier,ayde  aux 
D dd  üi| 


■ 
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Obferuantins  en  ncceftitc.  Aimees  de  merde  la  Chine  jf. 
no.  Armee  naualede  15a.  vaifleaux 

André  Cotin,  feculter,en  dif-  146. 
cord  auee  le  Capitaine  majç  Armée  des  Philippines  contre 
de  Macao  pour  la  caufe  des  Limahon  j2$. 

Obleruantinn  11.6.  Armçs  àqui  permifesenlaChi 

André  Dorante  a lailTé  la  co~  ne.  50.150. 

gnoilfance  de  Dieu  au  nou-  Armes  à qui  défendues  en  la 
«eau  ’M-eîiqutt,  Chine,  50  150. 

André  Dorate  fait  des  miracles  Armes  des  gensde  cheual.  «, 
aux  Iarnanes  du  nouveau  Me-  Armes  des  Efpagnols  centre- 
xique.  15!?.  faites  à Aucheo.  169. 

André  de Cuyoacan, Indien  ba-  /moi ries  du  Roy  de  la  Chine, 
ptiféà  Siuola.  2.63.  59.155.^6. 

Antoine  d’Efpejç,  natif  de  Cor-  Armoiries  de  la  prouince  d*A.u- 
doiie  ijé.  cheo  166. 

Antoine  d’Efpeje  v.a  defcoaunr  Arrepeqne , met  Indien , que 
le liouueau  Mexique.  1.6.7.  fig n.fie  ' 17 q. 

Antoine  d’Efpep  reterrne  du  Artiedc,  capitaine  Elpagnoî 
nouueau  Mexique.  %$?•  '81. 

Antoine  de  Guaaabpre/i-ndie  Artifices  d’eaux  à Aucheo. 
bapnfê  à Siuola.  £©3* 

Antoine  de  Men  efés,  prefidem  Artillerie  vfîtec  à la  Chine, 
au  conftil  des  Xndeç.  10S. 

Apaliro.uom  attibtféàDica  par  Artillerie  par  qui  inuentee  en  la 
Iss  indiens  Inmaiies  15S.  Chine.  81* 

Appellations  de  la  Chine  où  &r  Artillerie  de  la  Chine  fort  an- 
comrac  rçhbrti  fient.  $4*  ciennc  8 s, 

Apoflres  reprefentûz  en  la  Chi  Artillerie  quad  a commencé  en 
ne  iû.  Europe  8i. 

‘Arabie  heu reufe.  83.1  Afno,moî  Indien , que  fignifiç. 

Arbres  de  Pin  tenus  fur.ebres  t-o. 

en  la  Chine.  34.  Aftrologie  judfciare  à la  Chine 

Arbre  de  vertus  contraires.  59. 

310.  Allrologie  Içuc  puhliquemét  à 

Arche  de  Noc,  4.  Arcs  triom-  la  Chine.  76. 193. 

phaux  en  la  Chine.  1 1.  Attournereflc  de  femmes  publi 
Arcenaux  de  laChine  8t.  ques  en  la  Chine.  40.93. 

Arcy  tos,  mot  Indique  lignifie  Atzion  crée  par  le  ciel  1S. 
3.48,  Auarice  des  wagillrats  de  1a 


©B  LA  < 

Chine.  **• 

Auarice  de  truchemans.  xoi + 
zo8.ziz. 

Aucheo  prouince  de  la  Chine. 

I Q. 

Acicheo  combien  a de  villes, 
zi* 

Aucheo  combien  à de  tributai- 
res. 46. 

Aucheo  combien  a de  gendar- 
merie tant  a pied  comme  à 
cheuai  53- 

Aucheo,  ville  1CC4, 1^7. 

Aucheo, ville  mal  lâincr^3*io4. 
206. 

Audience  publique  comme  te- 
nue en  la  Chine.  6(ï. 

Audience  publique  aucc  quel- 
les ceremonies  cft  tenue 
léS- 

Audiéces  particulières  par  quel# 
juges  tenues  en  la  Chine. 

.*y 

Auditeurs  du  confeil  royal  de 
la  Chine.  %$. 

Auditeurs  du  confeil  royal  do^ 
&es  et  lettrez.  9. 

Auditeurs  du  confeil  royal  co- 
rne efieus.  60* 

Auditeurs  du  cofei)  royal  corne 
confirmez.  6Q- 

Auditeurs  des  fix  grans  juges  de 
la  Chine 

auditeurs  des fix  gras  jugescg- 
me  veflus.  *$•_ 

Aueugks  comme  occupez  à 
la  Chine.  39- 

Augures  obftruez  à h Chine 
M- 


Augures  obfcrucz  aux  Phiîippî 
ncs. 

iutel  de  Iafpc  excellent.  %oz. 
Autey,  Roy  43* 

Autel  d’idoles.  *5 4* 

Auguftin  de  Tordefilles,  reli- 
gieux va  àl  a Chine,  1 44» 
Augultin  de  Tordcfillcs, reli- 
gieux, «fcrit  le  voyage  de  la 
Chine  fait  en  l’an  1 57^.  194*» 
Auguftin  Ruys, religieux,  va  au 
nouueau  Mexique.  zjy. 

Auguftin  Ruys, Religieux,  tué 
au  nouueau  Mexique.  z6 1. 
AugulHnsdcfcouurentics  pre- 
miers les  Philippines.  1 » en  la 
i.etz.part. 

au  gu  ftins  baptifent  les  pre« 
miers  aux  Philippines,  u ta 
la  1. et  x.  part. 

Auguftins  martirizez  aux  Phi- 
lipp'ines^i.  en  la  2, part. 
Auguftins  des  Philippines  com 
bienzelez  enuers  les  Chinois, 
z. en  la  x.  part. 

AUguftins  quelle  refponfc  fi- 
nale ont  des  Magiflrats  de  la 
Chine.  17** 

Auguitins  vont  à la  Chine  aucc 
le  capitaine  Ornoncon. 
ïji, 

Auguitins  defcouurét  la  Chine., 

I34yp  ' 

Aiiguftinsdcsbarqutnt  àT^n- 
fuiè.  141. 

Auguftins  débarquent  k Tan- 
goa.  14^- 

Auguftinsarriuêc  àChinchco. 


î N D r C 1 

Atrguftins  logez  en  vn  mona- 
flcre  Chinois.  152. 

Àuguflins  parlent  à l’Infuanto 
de  Chincheo.  155. 

Auguflins  font  vifîtez  par  la  no 
blcfle de  Chincheo.  156. 

Auguflins  arriuét  a Aucheo  163. 

Auguflins  parlent  au  Viceroy 
d"  Aucheo»  i£j. 

Auguflins  tenus  reclus  à Au- 
chco.  171. 

Auguflins  partent  de  la  Chine. 
179* 

Auguflinsarriuét  à Manille. 186 

Auguflins  pour  le  prêtent  à.  ist 
Chine  ,io. 

Aumofhes défendues  à /a  Chi- 
ne. 38.31  I. 

Aumofhes  faites  auxObferuâtïs 
cflisen  la  ville  de  Caton  ni. 

Authey,Roy.  42. 

Autorité  des  xcligicus  au  Me- 
xique 253, 

Ayoan,ifle  r. 

Aynao>  ifle  & proufnce  de  la 
Chine  38:7. 30a* 

Aytaa>ofEcier  de  h Chine.  61. 
205. 

Aytao  cîe  Canton  courtois  aux 
Oblcruanuns.  130. 

Aytim  porr.i2^.Âzakn,roy  r8. 

B 


A çain  vill e.  32  o . 
Baçore,  deflroic.  322 
Badajos,vilîe.  109. 
Bat  folemnel  d’Indien*,  263. 
Balenes.  246. 

Bancocns  nauîrcs  légers.  95. 
Banquets  de  la  Chine,  & l’or'- 
donnanced'iceux.  76-87. 
Banquets  faits  aux  Eipaguols 


ni  raisr, 

eftans  à la  Chine.  143.13% 
Banquet  de  départ.  17  S. 

Banquets  des  Chinois.  £7.  ( 

Banquets  de  vingt  jours.  87. ..r 
Rarcel  or,  royaume.  310* 
Bardes,  1 (le.  32a. 

Baren^pays  abondât  en  perles. 

3,®  o. 

Barques  de  plaifàncc.  77. 
Barthélémy  Perés  , portugais* 
accufe a tort.  roi. 

Barthélémy  Perés  , portagais* 
mis  hors  deprifon^  105» 
Bataîa,  idole.  273. 

Batatesaacines.  267. 

Bateleurs  de  la  Chine-  87*'  ■ 
Bank , non  ain  renke.  44» 
Baufâ  régné  feule.  44. 

Baufa  fe  marie.  44* 

Emfâ  de  viedesho» nefle-  44* 
Baufa  executee  par  jjuflicc.  44. 

Bec  d’Adam , montagne  317- 

BengakiToyaume.  312* 

Bengalokreuçicüt  k ffeuue. 

Gauge.  313. 

Ben/ay.  . 

Ben  juy  de  Boniner»,  3 1 K 
Bemey.Roy.  43. 

Bernardin  fieltran  >ohfèruan-r 
tin, va  auec  Antoine  d’Efpeje 
defcouurirle  nouucaa  Mexi- 
que. 236» 

Brrnardin  Bekr3n>religicux,re- 
tournedu  nouueau  Mexique* 

267. 

Belles  de  mufc.  6.28% 

Belles  fauuagcs  en  ht  Chine. 

288.  1 

Beflialitç  maudite  dcsTuturo- 

tins*  31  S. 


f 
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Beuft  & vaches  en  la  Chine  7- 
Bibliothèque  du  Vatican.  7^* 
Bindore,porr.  2 9^ 

Bifnague,royaume.  314» 

Bohémiens  raudans  par  l’Eu- 
rope. 2-7°* 

Bois  d’aîoes.  33.300.j10. 

Bonets  rouges,  note  d'infamie 

à h Chine.  52.169, 

Bonnets  rouges  à qui  baillez. 

51  2'9U 

Bontay,  mot  & caradere  Chi* 
nois,quefignüiç.  75* 

Bonog  Jloy  de  la  Chine, à pre- 
lent  régnant.  45* 

BonogRoy  à qui  marié.  45» 
Bonog  Roy  de  la  Chine  bien 
aym  é de  fes  fujets.  45* 

Bonzes,  preftres  idolâtres  du 
îapô.  2-99. 

Bonnes  de  cuir  au  nouucau  Me- 
xique. 2,60. 

Bouche  da  s.  Efprit,  goufe  de 
mer.  *7  l* 

Bouquets  ou  ramelets  d’atgent 
donnez  en  laChine  par  grad 
honneur,  145.256.166. 

Bourgs  de  Chinois  baptifcz.if. 
z?7- 

Bourreaux  de  la  Chme.  J 44» 
I57  I674OO  2,07. 2,32.. 
Bourreaux  de  la  Chine  comme 
veftus*  2<01* 

Boutiques  de  laChine.  17* 
Boutiques  & tauernes  fur  les 
riuiercs.  94* 

Boxeador,cap.  2,78. 

Brachunanes,  peuple,  2«6. 
Brachmanes  quels. 
Brama,gtad  poçtife  de  Bifna- 


C H 1 H î- 

gue.  - Jîf* 

Braffeiets  d'or  au  nouucau  Me- 
xique. 2.64. 

Brefil, royaume*  *49» 

Breuuage  prefenté  aux  vifiteurs 
de  la  Chine.  7°* 

Breuuage  d'herbes  cardiaques 
fréquenta  k Chine  pour  ho- 
norer vne  perfone.  90.  10^ 
Briças,  vens  des  Indes.  184.2.6g. 
Bruxelles, ville  de  Plaindre.  14. 
Bufles  en  la  Chine,  7- 

Bufies  comme  labourent  en  la 
Chine.  ‘ î491i4* 

Bulian,port.  **>(>• 

Burneo,ilfc,  *7$ 

Buym,port. 


Abite,port.  110,17g. 
Caçaue,racine.  146- 
Cacique, motlndiê, que 
lignifie.  r 25^« 

Caciques  ou  feigneurs  au  nou- 
ueau  Mexique.  156.160. 

CaguinjChinoisChreftié.i^ÿ. 

Caymans, genre  de  lefars.  174* 
Calis,port. 

Canars  de  la  Chine.  97» 

Canars  comme  efclps  & nour- 
ris. 97-9& 

Canars  reeognoiffent  lefon  de 
leur  barques.  9% 

Canars  comme  efpluchent  la 
mauuaife  herbe.  98. 

Cagnitoc>officicr  de  k Chine» 
166.178. 

Calambay  ou  Caîambac , bois 

odoriférant-»  S°°* 
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Calice  baille  en  garde,  208. 
CaHcut,ditautreniét  Malauar. 
510. 

Camarus,  racine,  que  m an  gens 
les  beftesde  mufe.  6. 

Cambaye,  royaume.  305. 
Cambayans  addonnes  à naui- 
ger  j 05. 

Campagnes  de  la  Chine.  6. 
Cflmpfen  Gaurio  , fondai!  d'Z- 
gypte.  4 

Campion  Gaurio  vaincu  par 
Seîim, empereur  Turc.  321. 
Campecbehile.  148* 

Cananor,  royaume  320. 
Çanariesjifics,  *40* 

Canaries  pourquoy  ainfl  appcl- 
peîlees.  240, 

Canelle  de  la  Chine,  7. 

Caneilede  Zeilan.  142. 

Cangue,  raefui*  de  la  Chine, 
290 ♦ 

Canoas , barques  de  la  Chine 

170. 

Canfay,ville.  3. 

Caniàyjprouince  de  la  Chine. 
10. 

Canfay^rouincçjCQmbien  à de 
villes,  11. 

Canfay  , prouïncd , combien  a 
de  tnbutaires.  4^- 

Canfay,prouince,combien  à de 
gendarmerie.  y $ . 

Canfay,  idole  22. 

Çantô,prouince  de  la  Chine  10 
Câton>prouince,  combien  a de 
villes,  1 1 

Canton,  prouince,  combien  [à 
* de  tributaires.  46* 

Canton, prouinçç,combic  a de 


1 l’h  isr. 

gens  de  guerre.  y*. 

Capitaine  maje  de  Macao  ca- 
lumniclcs  Efpagnols.  209. 
Capitaine  maje  de  Macao  de- 
pofeîeniauuais  foupfon  qu’il 
a contre*  les  Efpagnols.  2)8. 
CajtdcComorin  31  s. 

Gnp  de  Sonncfperance.  $22. 
Capfonlbn,port.  279. 

Caradfccrss  de  la  Chine,  yy  .229. 
Caiibcs.indL-ns.  24  3 . 

Caribçs  mangent  chair  humai- 

Uü;  ^ 143. 

Caribes  ne  mangent  de  la  chair 
de  religieux.  243. 

CarihcS adroits  à tirer  de  l’arc. 

Caribcs  vient  de  fiechcs  enue- 
aimees.  243. 

Caribesraons  enragez, & pour- 
quoy  244. 

Caribes  tiennent  plusieurs  Ef- 
pagnpîs  capufs.  244. 

Caribes  affaiiknt  en  trahifon. 
2 44- 

Câfaques  àTciprcuiie.  291. 
Cafîc  abondate  à Malaque  31  ©. 
Çaftillas  font  nomez  les  Efpa- 
gnoîs  en  la  Chine.  139. 151.162. 
Caftilîas  font  nommez  les  £f- 
gnols  au  nouueau  Mexique. 
266. 

CafliîleMaldonat,  efpagnol,  à 
laide  la  cognoifTancc  de  meu 
itux  lumanes du  nouueau  Me- 
xique. 259. 

Caftille  Maldonat  à fait  des  mi- 
racles en  la  protiinçc  dçslu- 
inanes.  259. 

Catay,  royaume.  286. 


bi  la  Chine. 

Catcchifme  introduit  en  la  Chi  Cbampa>royaumc»  3°T* 

ïii  Cha-ntcy,Roy;  H2- 

Catin*  prouincc,  dite  autreméc  Chapaa^royaume  5g- 

Cuytan.3  en  lai. parc.  Chapa>prouince.  ^49* 

GâutocjOfS.cioî  de  la  Chine  Chapeaux  rouges  &.  pâlies  des 

Cellules  des  Religieux  de  la  gendarmes  de  la  Chine,  2 .91. 
Chine.  * 32.  Chapelle  de  cent  onze  idoles* 

Ceremonies  de  ïelig*6  des  Chi-  170. 

nois  conformes  aux  noftres.  Chapelles  hautes  an  nouuean 
i9.io.iS3. 191.  Mexique,  où  ferepofe  le  De- 

Cercmonies funèbres.  35.34.  «ion.  ,l6u  • 

Ceremonies  obferuees  à fan&i  Chapelets  vfitez  en  la  Chine. 


fier  les  nauires.  33  • 

Ceremonies  en  ouurant  le  pa- 
lais du  Viceroy.  S 

Ceremonies  de  courcoifie  vfî- 
tecsàlaChinc  89* 

Ceremonies  de  tradition.  90. 
Ceremonies  de  ciuiliiê  obfer- 
ueés  à la  Chine  entre  gens 
égaux  . 9r* 

Ceremonies  des  Ambafladeurs 
des  villes  fujettes  103. 

Ceremonies  de  barques  au  for- 
tir  du  port.  180. 

Ceremonies  funèbres  de  Bif- 
nagueau  bruflemêt  du  corps 
du  Roy,  3A5* 

Chair  de  porc  bône  & faine  7 . 
Chair  à bo  prix  en  la  Chine.  7. 
Chaire  duRoy  de  la  Chine  de 
grande  valeur.  47* 

Chaires  à bras  vfitecs  en  la 
Chine.  1 7-9*- 

Chambre  de  négociation  à Se- 
aille.  109, 

Chambrettes  ou  cellules  des 
Religieux  de  la  Chine.  33. 
Chamoij»  au  nouucau  Mexi- 
que. 2.5S. 


Chaque  parole  a fon  caraûe- 
re  à la  Chine  7jV 

Char  triomphal  de  Tutucuria 
319. 

Charges  perfonelles  de  la  Chi- 
ne. 47* , 

Charges  publiques  de  la  Chine 
à qui  conférées.  294. 

Chariôs  à voiles.  17* 

Charles  Quint*  Empereur  155. 
171. 

Chats  de  ciucttc  aux  Philippi- 
nes. Z7S» 

Chats  de  ciuettc  en  la  Chine 
189. 

Chautubojifle  18t. 

Chemins  publics  de  la  Chine. 
13.150. 

Chemins  publics  de  la  Chine 
comme  entretenus.  14  Ho. 
Chemin  de  laChinc  par  l’Ale- 
magne.  8> 

Chemin  public, pauê  & peuplé 
1 63. 

Chemin  fait  par  le  P.lgnace  en 
fon  voyage  du  monde.  323*’ 
Cheual  fans  bride  à quels 


Indici  DS 
ambaffideurs  eft  ordôné,io3. 
Chaires  faifant  trois  portées 
l’an.  2.51. 

Cheuresauxifles  Canaries.  141 
Chcureux  de  la  Chine  > quels. 
150. 

Chcqucam, prouince  de  la  Chi* 
ne.  10* 

Chequeam  prouince>  combien 
àdcvilles.  11. 

Chequeam  prouince,combien 
à de  tributaires.  46". 

Chequeam  prouince,  combien 
à de  gens  de  guerre.  53. 
Cheu, mot  Chinois , que  ligni- 
fie. iz. 

Cheutedu  ciel.  18. 

Cheueux  & ondes  longs  des 
Chinois.  _ 15. 

Chichimequcs,peuple.  ijn 
Chimantes,cfpece  de  toile.  48. 
Chimbutey,Roy.  43. 

Chinche,officier  de  la  Chine  & 
fa  charge.  64. 

Chincheo, ville  marchande. xyi. 
Chincheo,  ville  fujcttc  à grans 
tremblemens  de  terre.  1 çi  • 
Chincheo  prouince,  v£e  feule 
de  monoye  frappée  au  coin.  18 
Chincheo  prouince, en  qnoy  a- 
bonde.  14  9. 

Chincheo  ville,  combien  peu- 
plée. 151. 

Chine  quand  defcouuerte"  1. 
Chine  par  qui  defcouuerte  1. 
Chine  de  quelle  iurifdi&itm  & 
eftenduë.  80. 

Chine  par  qui  fondée.  8. 
Chine  de  quel  tempérament, 
î- 


L’HIST. 

Chine  combien  fertile.  4; 
Chine  combien  antique.  8. 
Chine  comme  peupiee  en  pe- 
tis  enfans.  4. 

Chine  comme  peuplée  de  pro- 
uinces.  10. 

Chine  comme  peuplée  de  vil- 
les. 11. 


Chine  eft  fi  peuplée, quelle  mé- 
rité d’eftre  nommée  vire  feule 
ville, &nô  vn  royaume.  114. 
Chine  , autrement  Efqmnc , 
racine  medecinale.  * 7. 

Chinois  joiiifient  paifîbkmenc 
dekurbicn.  38. 

Chinois  font  indu ftrieux.  4. 
Chinois  11e  peuuent  fortir  du 
royaume  n’y  admettre  eftraiü 
gers*.  f-57-2- 1 7* 

Chinois ayment  àfaire  bonne 
chere,&  a eftre  bien  en  ordre; 

Chinois  tiennent  plufîeurs  fem 
mes.  8, 

Chinois  fontgrans  archite&es. 
Jî- 

Chinois fontgens curieux,  ir. 
Chinois  de  quelle  difpofltioii 


de  corps.  iy. 

Chinois  font  ingenieu*.  17. 

Chinois  vfent  de  poids  & ba- 
lances. 18. 

Chinois>bos  œconomes  & fins 
à vendre.  17. 

Chinois  excellens  es  arts  Sç 
mtfticrs.  18. 

Chinois  prudens  en  fait  degou 
uernement.  z 1. 


Chinois  tiennét  le  cielpour  au- 
theur  de  toutes  choies,  zi . 


t)  S t A c 

Chinois  faetifiet  an  Demi  n. 
Chinois  ont  plufieurs  faines. 

*3-  . j 

Ch i n o i s n e tic  nn  lient  co ai  te  d e 
leurs  dieux.  2.4* 

Chinois  forciers  &deuins.  14. 
Chinois  font  dociles  alafoy. 
M* 

Chinois  baptifez  font  bons  ca- 
tholiques. 

Chinois  fupeiflitieux  & credu- 
fcs.  H 
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Chinois  croyét  que  l’ames’in- 
fufedwciel,  29. 

Chinois  prient  pour  les  morts. 
3°  • 

Chinois  tiennent  l intercefiîon 
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Chinois  inuenteurs  de  l'artilk- 
rie.  8'u 

Chinois  ont  conqueftc  ancien- 
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me rie.  S 3. 

Chinois  grans  faifeurs  de  b 2 a- 


ÎHDICfe  ©*  l’tfisrî 

^wets.  86.  & magiflrats.  194 1 
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Cochin, ville.  319. 

Cochinchine, royaume.  300. 

Cochinchine  denlàde  des  pré- 
dicateurs. J04. 

Cochinchinois  baptifé.  320 

Cochinchinois  côuertisà  Ma- 
cao. 302. 

Cochinchinois  guary  de  para' 
lyfîc.  303. 
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Collation  faite  aux  Auguftins 
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& le  miracle  qui  f’en  enfuit 
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Croix  reuereeà  Cambaye.306. 
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Cubum,rôy  43. 
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149. 
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2. en  lai.partiei 
Diego  de  Herrerc  enuoyé  des 
Philippines  au  Roy  d’Efpa- 
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d’Efpagne  ïô. 

Diego  de  Zunigue  , Auditeur 
au  confeil  des  I ndes  109. 
Différence  des  crens  mariez  d’a- 
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gue  }i6. 

Dominique  de  Salaçar,  pre- 
mier Euefque  des  Philippines, 
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54- 

Emanuel , roy  du  Catay. 

286. 

Empereurs  Turcs  tiennent  plu 
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92. 

Enfer  tenu  par  les  Chinois.  3 r. 

Enfegnes&  marques  des  Loy- 
tiasde  la  Chine.  6372. 
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Bifhague  conie  meurent  auee 
luy  ' _ 3 IJ. 

Fer  plus  eftimé  que  l’or  269. 
Fernandine^ville.y.cn  îaz-pait. 
les,  ville  8c  royaume  3. 

Feftes  de  la  Chine, quand  & co 
ment  celebrees  78 

Feftins  de  la  Chine  768 7. 
Feftins  à ^enterrement  des 
morts  34. 

Feftins  en  la  création  des  Loy- 
rias  de  la  Chine  80. 

Feftins  faits  aux  Efpagnols  en 
la  Chine  143.159. 169. 

Feftin  de  départ  178. 

Feu  par  qui  înuenté  en  la  Chi- 
ne 28. 

Fueilles  de  l’arbre  Durion  cô- 
bien  grandes  310. 

Fient  de  bufles,  vaches , 8c  pi- 
geons, corne  vfité  en  la  Chi- 
ne 97. 

Fient  de  bufïes  & de  canays  co  - 
mç  yfitéeulaChine  97» 


db  la  Chine. 

Filles  comme  vendues  en  la  Fotoquc,mot  Iaponois,que  u 
Chine  9*-9S- 

Fléchés  enuenimees  des  Cari- 
bes  *44- 

Fléchés  à pointe  de  caillou  au 
nouucau  Mexique  2-64- 

Fleuue  d’Aucheo 


Fleuue  grand  & large  198. 
Fleuue  abondât  en  or,  & pour- 
quoi *43* 

Fleuue  d’argent  i^4* 

Fleuue  de  huit  lieues  de  large 
au  nouueau  Mexique  2 .66. 
Fleuue  des  Conchcs  au  nou- 
ueau Mexique  %6y, 

Fleuue  dii  fe  l de  quel  reuenu  au 
roy  de  la  Chine  2.90. 

FleuuesduParadisterreftre.311 
Foire  belle  Sc  marchande  te- 
nue tous  les  ans  au  pagode  de 
Coromandel  3M\ 

Foï>monnoye  de laChine.  7. 
Fontey/roy  43* 

Force  du  S.Efprit  aux  Catho 
liques  2-81. 

Foquian^prouincedela  Chine 

ï°. 

Foquian , combien  a de  tribu- 
taires 46* 

Foquian  prouince,  combien  a 
de  gesde  pie  & de  cheual.  5i« 
Forme  judiciaire  de  laChine. 

66 1 

Forr  comme  dreffé  a Manille 
111, 

Fort  bafty  au  nouueau  Mexi- 
que parle  capitaine  d’jdpcje 

Folfez  des  villes  de  la  Chine 
garnis  de  poiiToû  97  • 


gnifîe  ^ *97 

Foiiet  comme  donné  en  la  Chi 
ne  75.100.109-183. 

Francifque  Lopés,  obfcruan- 
tin9tué  au  nouueau  Mexique 
%6i. 

Francifque  Vafques  Coronat 
a planté  des  Croix  en  la  pro- 
uince  de  Siuola  i6y 

Francifque  Sandi,  gouucineur 
des  Philippines  I9°* 

Fracifque  Sandi  n?approuue  lfe 
voyage  des  Obferuantins  à la 
Chine  ^ l9h 

Francifque  de  Duenes , efpa- 
gnol  *9J* 

Francifque  Xauier,  jefuite 
197- 

Fraude  des  truchemans  a 1 en- 
droit des  religieux  Efpagnols 
101.101.111.113,117.1.19^ 
Fraude  des  truchemans  corne 
profitable  aux  Efpagnols,  105. 
Fraude  des  truchemans  des  Ef- 
pagnols comme  aduenuc 

u9‘  r T 

Fu,  mot  Chinois,  que  lignifie. 
u-7^« 

Fucheo,  ville  de  la  Chine.  14. 
Futey,  roy  41- 


Abriel  de  Ribera  capi- 
tainc  à Manille  114* 
Gages  des  foudars  de  la 
Chine  5 u 2*91* 

Cages  des  juges  §c  officiers  de 
laChine  ^5- 

Gange.fieuue  31.** 

E iiii 
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Garde  du  Roy  de  la  Chine. 

40.47* 

Garde  deputee  aux  ambafTâ- 
deurs  des  Princçs  101. 
Garde  deputee  aux  Auguftins 
eftans  en  la  Chine  i$6. 
Garde  nauale  eftablie  en  la  co- 
ftede  la  Chine.  196. 

Garde  du  General  de  Quixuë. 
2 82. 

Garde  du  temple  de  Bifnague. 
^4. 

Garnifon  des  villes  de  la  Chine 
49* 

Garions  comme  fe  vendent  en 
la  Chine  92  93. 

Gafca  de  Salaçar , prefident  en 
la  chambre  de  lanegotiatipn 
à Seuille  109. 

Gafpard  de  la  Croix, religieux. 
Portugais,  meç  par  eferit  ce 
qu’il  a veu  en  la  Chine  10. 
Gafpard  de  la  Croix,  religieux, 
remonrtre  aux  Chinois  leur 
idolâtrie.  2,4. 

Gafpard  de  Mexique,  Indien 
baptifé  à Siuola  263 

Gautin,  ville  182. 

Geans  des  ifles  des  Larrons. 

26S. 

Gedeon  de  Hinojofè  , Audi- 
teur au  confcil  des  Indes. 
209. 

General  de  mer  d’Aucheo,cour 
tois  aux  Obferuatins  des  Phi 
lippines  220. 

General  de  mer  d’Aucheo  de 
quelles  inuentions  v(è,  pour 
auoir  le  lafpc  des  Obfcruan- 
^ins  ’ 120,211, 
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Generaux  d’ordre  en  h Chine. 
*r. 

Generaux  d’ordre  comme  ve- 
rtus a la  Chine  3I# 

Generaux  d’ordre  a la  Chine 
font  perpétuels  3 lm 

Generaux  d’ordre  en  la  Chine 
comme  eflus. 

Generaux  d ordre  en  la  Chine 
comme  refpe&ez 
Generaux  d’ordre  en  la  Chine 
ou  Sç  par  qui  entretenus  31. 
Gendarmerie  de  la  Chine  "en 
quel  nombre  tant  a pic  corne 
à cheual  ^M3» 

Genre  humain  ingrat  enuers 
Tain, premier  créateur  28. 

Gens  de  cheual  de  la  Chine  co- 
rne vonten  guerre  jr. 

Gens  de  cheual  de  la  Chine  de 
quels ftratngemes  vfent  ji. 
Gens  de  cheual  de  la  Chine 
quelles  armenr  portent 
Gens  de  cheual  de  la  Chine  co- 
rne maniet  leurs  cheuaux  51. 
Gens  de  cheual  de  la  Chine  fe 
tiennent  mal  à cheual  <rr 
Gés  à marier  cp laCh’ne  corne 
differens  de  ceux  qui  le  font 
1 6 . 

G ira  fol , pierre  excellente  de 
2;eil  an 

Gnamcs,  fruit  269. 

Goa,ifîe  & ville  yoo, 

Gomes  de  Santirteuan  , Audi- 
teur au  confeil  des  Indes  109. 
GonçaledeMcrcat  Ronquille 
Cheualierd’rfpagnc  107.178. 
Gouffre  de  qu  arête  cinq  lieues 
Î83. 


DE  L A C 
1§3- 

Gouffre  des  Yegnes  140* 
Gouuernemés&  charges  pnbli 
ques  a qui  conférez  à la  Chi- 
ne 194. 

Gouuernenrs  des  hofpitauxde 
la  Chine  font  fujets  au  fîndi- 
cat  39* 

Gouuerneur  des  Philippines 
amafie  gens  contre  nmahon 
I2-3* 

Gouuerneur  de  Chincheocô- 
me  donne  audience  aux  Au- 
guftins  des  Philippines.  154. 
Graduez  de  la  Chine  comme 
honorez  80. 

Grauité  & pompe  des  officiers 
de  la  Chine.  66.  67. 144.151. 
155.16y.166.167. 175- 176. 100 
10.115,11 6,iSi. 

Grammaire  Chinoife  par  le  P. 
Herrade,  Auguftin.  z enlaz. 
partie. 

Grauité  grande  du  Totoc  & du 
Cagnitoc  d’Aucheo  167* 
Guadalquiuir,fleuue  d’xfpagne 

145-  b 

Grégoire  xi  1 1. Pape-  304  319. 
GregoireHernandés,  porten 
feigne  au  defcouurement  du 

O 

nouueau  Mexique  166. 
Guadiane,  prouincc  du  Mexi- 
que 149* 

Guadiane>ville  2.67. 

Guajaca>prouince  du  Mexique 

149. 

Guanchesi  habitans  des  Cana- 
ries Z41. 

Guan(èr>  tyran  de  la  Chine 
43  • 
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Guanfian,  tyran  de  la  Chine 

43. 

Guant,  mot&  caraderc  Chi- 
nois, que  lignifie  75* 

Guatimale,  prouincc  du  Mexi- 
que 249* 

Guy  de  Tabaflare, gouuerneur 
des  Philippines .1. 

H 

Akit  dVn 

ifell  Canton  201* 

•îTtî  Habit  de  religion  de  la 
Chine  eftant  Yne  fois  oftê 
ne  fe  rend  plus.  33® 

Habitans  de  Chautubo  fans 
aucun  feigneur  fc  maintien- 
nent en  paix. 

Habitans  des  ifîes  des  Larrons 
fontgeans  z6S^ 

Habits  des  nobles  de  la  Chine 

15. 

Habits  des  hommes  de  la  Chi- 
ne. 

Habits  des  femmes  de  la  Chi- 
ne. 

Habits  des  religieux  de  la  Chi- 
ne 32- 

Habits  dedueil  de  la  Chine» 
34* 

Habillemens  de  chamois  au 
nouueau  Mexique  159,163. 
Haine  des  Chinois  & Iapônois 
%9  5- 

Halis  ou  Alies , dodeurs  de  la 
fede  Mahometane.  32 1« 
Hatuçy , cacique  Indien- 
*47- 

Hauane;pors  2,47® 


Indices 
HaytbifieEfpagnole  247. 
Herbe  admirable  du  roy  Vitcy 
4I* 

Hernand  Cortès, comme  reue- 
icnd  à l’endroit  des  pre lires 
& religieux  2^3* 

Herrade,prouiocial  des  Augu- 
fHns  aux  Phriippines  va  à la 
Chine,  r.  iji. 

Hicronymede  Burgos,  obfer- 
uantin,CommifTaire  des  Phi- 
lippines. 278. 

Hieronyme  Marin,  religieux 
Auguftin.  1.  129. 

Hieronyme  Marin  religieux,  va 
à la  Chine.  1.  1 31. 

Hiftoires  Arménien  es  fàifant 
mention  de  PApottre  S.Tho 
mas  20. 

HifHons  & bateleurs  de  la  C hi 
ne  87. 

Hoîgoy/orcicies  des  Philippi- 
nes 274* 

Kombu,roy  44- 

Homdin,  vifîteurs  de  la  Chine 
6'4. 

Honatii  prouince  de  la  Chirie. 
10. 

Honan  prouince , combien  à 
de  villes  n- 

Honanprouinçe*combiena  de 
tributaires  46. 

Honan  prouince  , combien  à 
degensdepic  &decheual.  55. 
Honneur  fait  aux  graduel  à la 
Chine  80. 

Honneur  fait  aux  (upcricurs  a 
la  Chine  90. 

Honneur  fait  aux  femmes  à la 
Chine  9U 
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Houncurfait  aux  Auguftms  à 
la  Chine  145“. 

Honneur  fait  au  viceroy  de 
Canton.  15  r. 

Hofpjtaüté  des  Chinois  à l’en- 
droit des  hoftes  $0. 

Hofpitaux  royaux  de  la  Chine 
39. 

Hofp  itaux  royaux,  côme  gou- 
uernez  * 39. 

Hofpitaux  du  Mexique  ijt. 
Hofteleries&  boutiques  fur  les 
riuieres  96 

Hubates, prouince  au  nouueau 
Mexique  i6f. 

Hucheofu,viî!e  384. 

Hutîe  de  Sifamc  275. 

Huile  de  lin  Z7f- 

Humanité  de  l’Infuanto  & du 
Corre&eurdeChincheo.  18t. 
Huntey,  roy  44* 

Huntzuy , inücnteur  du  feu  & 
des  commerces  28. 

Huyhannon,  roy  42. 

Huy  tay,  officier  de  la  Chine. 
*5- 

I 

r* yjy  Acobins  enuoyezen  la 
^1$  Chine  ni. 

famaique,i/le  X47* 
lapés  ou  lapés,  bitume  de  la 
Chine  95* 

lapon,  ifle  294. 

lapon  , combien  contient  de 
royaumes  296- 

lapon  en  quoy  abonde  2 .9*. 
Iaponoisen  quoy  reffemblent 
au*  Chinois.  i94* 


ïaponois  moins  politiques  que  Iefuites  en  la  ville  de  Mexique* 


les  Chinois  295 

ïaponois  iffus  des  Chinois.  295* 
ïaponois  ennemis  des  Chinois 

295- 

ïaponois  repouflez parles  Chi 
nois  29<>» 

ïaponois  de  quel  naturel.  297. 
Ïaponois  font  martiaux.  297* 
lafpe  excellent  des  Obfcruan- 
tins  20  2* 

Ichan,  mefure  itinéraire  de  la 
Chinp  î0* 

Idolâtres  & autres  non  Catho- 
liques comme  fujets  à erreur 

24. 

Idoles  des  Chinois  22.23. 
Idoles  outragezpar  les  Chinois 
16. 

Idoles  flatez  par  les  Chinois 
2 6. 

Idoles  de  quel  prefens  remu- 
iez par  les  Chinois  16  • 

Idoles  doiuent eftre  mefprifez 
24. 


Iefuites  aux  ides  des  Illoqucs 
273- 

Iefuites  au  lapon  *97* 

Iefuites  fondateurs  du  Çhriltia 
mfme  au  lapon  *97* 

Iefuites  de  vie  exemplaire. 
297» 

Iefuites  martirifez  à Salcete 
3 20. 

Ignace  royole, fondateur  de  la 
compagnie  de  Iefus  297- 

lîloques,  ides  27|* 

Image  de  Madelenc  faite  de 
plume  11 

Image  d’vne  Afccndon  de  N. 
Seigneur  guarit  vn  juge  para- 
litique  3G2* 

Image  d’ vne  N.  Dame  guarit 

vn  Mandarin  de  la  lepre.  304- 
Imprimerie, inuention  com- 
bien vtile  & profitable  Su 
Imprimerie  quand  introduite 
en  Europe  83» 


24.  VU"U*T.  < . r< 

Idoles  mefprifez  & renuerfez  Imprimerie  inuençcç  a la  — 
par  terre  par  le  P.  Gafpard  ne,5t  par  qui  I* 


de  la  Croix  2-4 

Idoles  mefprifez  & rompus 
parle  P.  Ignace,  obfernantin 
281  293. 

Iean  Gutremberg,tenu  en  Eu- 
rope pour  inuenteur  de  l'im- 
primerie S|. 

Iefuites,  appeliez  Peres  de  S. 
Paul  v no. 

Iefuites  pour  le  prçfent  en  la 
Chine  % no. 

Iefuites  de  refidence  à Xau- 
quin  ville  de  la  Chine,  nq. 


Y 1 . 

Imprimerie  d’Qchian>prqum- 
cc  de  la  Chine 

Indiens  Caribes  243* 

Indiens  rayez  au  nouueau  Me- 
xique ^ _ 257* 

Indiés  Chrediens  à Siuoîa  2-6}* 
Indiens  au  nouueau  Mexique 
porter  des  croix  pour  %ne  de 
paix  16  & • 

Indiens  de  Me  des  Larrons 
vont  nus 

Indiens  de  l’iflc  des  Larrons  c@ 
me  fubtils  à defrober  27°* 


Indice  ] 

Iflgoa,  ville  23. 

Infirumens  de  mufique  en  la 
Chine.  88.143.  i;o.  195.169. 
215. 

lnftrumcns  de  mufique  par  qui 
inoentez  en  la  Chine.  191. 

Infuanto,  officier  de  la  Chine 
iz. 

Infuanto  doux  & amiable  181. 

lonchees  de  maïz  en  figue  de 
joye  & bienueiUance.  2*5. 

lor^oyaumc  307. 

lofeph  honore  en  Egypte.50^. 

îour  tenu  heureux  par  les  Chi- 
nois 177. 

3our  de  conjon&ion  de  Lune 
tenu  heureax  par  les  Chinois 
180. 

Joueurs  d’inftrumens  en  la 
Chine.  88»  1 43. 150. 164. 169. 
*15. 

Ifies  PhiIippines>combien  di- 
ftantcsde  la  Chine  1. 

Ifie  deTonzuacaotican.4en  la 
2.  part. 

Ifie  abondante  en  riuieres 
182. 


Ifie  Laulo. 

181. 

Ifie  Corchu 

18* 

Ifie  d’Anconfinhabitec. 

183. 

lfie  de  Plon 

1 83. 

Ifie  de  Tocaotican 

184. 

Ifie  de  Tangarruan. 

185* 

Ifies  Canaries 

240. 

Ifies  deTenerife 

240. 

Ifiedu  Fer 

*4i. 

Ifie  du  Fer  indigente  d’ 

eau. 

*4i. 

Ifledu  Fer  comme  remediee  à 
fon  indigence  d’eau  241. 
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lfie  inacceiïible,  dite  autremct 
Saint  Borondou  242. 

IfleDcfiree  243. 

lfie  oefiree,pourquoy  ainfi  dite 
143. 

Ifie  Dominique  243. 

Ifie  S.Iean  deportriche  244. 
lfie  S.  Iean  de  portriche,pour- 
quoy  ainfi  appellec  244. 
Ifie  des  lardins  244. 

Ifie  Efpagnole,  dite  autremet 
Saint  Dominique  245. 
Ifie  Efpagnole,  par  quidefcou- 
uerte  245. 

Ifie  Efpagnole,  en  quoy  abô- 
dc  ^ 245. 

Ifie  Efpagnole, priuée  de  bled. 
*45- 

Ifie  Nauace  246. 

Ifie  lamaïquc  147. 

Ifie  de  Cube  247. 

Ifie  de  Campeche  248. 

Ifies  des  Veles,  dites  autremet 
des  Larrons  3 68. 

Ifies  des  Larrons  faciles  à con- 
uertir  1 69. 

Ifies  des  Larrons , pourquoy 
ainfi  appellees  270. 

Ifies  Lu  (Ton  , dites  autrement 
Philippines  271. 

Ifies  Philippines,  où  fîtuees. 

27T. 

Ifies  Philippines  par^pii  def- 
couuertes  172. 

Ifies  Lufibn,pourquoy  ditcsPhi 
lippines  272. 

IficsPhilippines  conuerties  à la 
foy  273. 

Ifies  des  Illoques  253. 

Ifies abô.dautcs  en  riuieres  28  8. 
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ïflesdu  lapon 

194- 

Ides  des  Amazones 

399- 

Ide  de  Samatrc , dite  autremet 

Taprobane 

310. 

Ides  des  Nicûbar 

316. 

Ide  de  Zeilan 

316. 

Ifle  S.Thomas 

319. 

Ide  du  Poyure 

31$. 

Ide  de  Goa 

330. 

Ide  de  Salcete 

3iO. 

Ides  de  Bardes 

310-0 

Ides  Maldiues 

3 2 1* 

Ides  Maldiues  ne 

produifent 

autre  chofeque  la  palme  de 

Cocos 

17  6. 

Ide  S Laurent 

312. 

Ide  S.Helene 

311. 

Ifmacl  Sod,ou  Sud, 

roy  de  Per- 

le. 

311. 

Ifmael  S<?fî , idfudu  foudâ  Gau 

rio 

ni. 

Iuan  d’Obande,  preddët  du  co 
feil  des  Indes.  107. 

Iuan  de  Salcede, lieutenant  de 
la  ville  de  Fernandine  ni. 
Iuan  de  Salcede,  edeu  Maiftre 
de  camp  I2*3; 

Juan  de  Triane,cfpagnol,va  à 
la  Chine.  134. 

Iuan  Dias  Pardo  , efpagnoi 

192"  x 
Ican  Dias  Pardo  va  a la  Chi 

ne  3 95* 

Iuan  Baptifle>Obferuatin,va  à 
la  Chine  394* 

Iuan  d’OntiuereSi  juge  desCie* 
negas  2.56. 

Iuan  Feria, Efpagnol  va  à la  Chi 
ne  a?S. 

luge  voycr  des  murailles  des 
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villes  de  là  Chiné  ^ 
luge  de  Canton  gracieux  aux 
O b fe  ru  an  uns, & en  quels  ter- 
mes les  louange  tc6, 

luges  Chinois  pardonnent  à 
des  dehnquans  en  faneur  des 
Obferuantins  27°*» 

luges  des  pauures  ohiez  8c  im- 
porens  en  la  Chine  38. 
luges  & magiftrats  de  la  Chiné 
parlent  à genoux  à leur  Roy 
60. 

luges  & magiftrats  de  la  Chine 
font  refpe&ez  à genoux  6q. 
61.158. 

luges  & magiftfats  de  la  Chiné 
comme  pauensen  l’audience 
*3- 

luges  8c  magiftrats  de  la  Chine 
corne  font  receus  és  lieux , ef« 
quels  ils  font  enuoyez  64. 
luges  8c  magiftrats  de  la  Chine 
vont  à jeun  à l’audience  66, 
luges  êc  magiftrats  de  la  C‘hi« 
11e  comme  donnent  leur  fen- 
tences  66. 6 J, 

luges  & magiftrats  de  Chine 
comme  marchent  par  la  ville 
66. 

luges  & magiftrats  de  la  Chine 
font  tenus  de  prononcer  tous 
actes  de  juftice  çn  plenc  au- 
dience 66* 

luges  & magiftrats  de  la  Chine 
comme  procèdent  à leurs  in- 
formations 

luges  & magiftrats  de  la  Chi- 
ne font  tardifs  à expédier  67%,’ 
luges  8c  magiftratsde  la  Chine 
corne  douent  audience  177® 
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îumanes,prouince  au  nouucau 
Mexique  *57* 

Iumanes  font  guerriers  & mar- 
tiaux M8* 

Iumanes  Ont  cognoiflance  cic 
Dieu  158. 

Iunqucs,vailTeaux  de  la  Chine 
9± 1 

L 

\bour  en  la  Chine, quel 
114 

La  Chine,royaumc  1. 

286. 

La  Chine, où  fituce.  r.  2.86. 

La  Chine  de  quelle  tempéra- 
ture - 3. 

La  Chine  comme  peuplee  en 
petits  enfans  4* 

La  Chine  porte  trois  & quatre 
fois  l’an  /4*6. 

La  Chine  fertile  & abondante 
4.5.6  288.190. 

La  Chine  pourquoy  ainfi  ap- 
pellee  90  • 

La  Chine  appellee  Sagley  par 
les  peuples  circonuoifins  9. 

La  Chine  appellee  Taybinco 
par  les  habitas  du  royaume.?. 

La  Chine  de  quelle  eftcnduc 
9.10  288. 

La  Chine  combien  contient  de 
prouineçs  10. 

La  Chine  comme  par  tout  cul- 
tiuec  6i.97.149. 

La  Chine  combié  à eu  de  Rois 

8. 

La  Chine  comme arrofee  de  ri- 
uicrcs  14.187» 
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La  Chine  comme  peuplée  de 
citez  & villes  ir. 

La  Chine  riche  en  mines.  7. 
189 . 

La  Chine  comme  peuplee  de 
maifons  & édifices  13*14. 
La  Chine  corne  rempareed’v- 
ne  muraille  admirable.  14. 

297. 

La  Chine  corne  fournie  de  gé$ 
deguerre  62.53  191. 

Lacsfalezau  nouueau  Mexi- 
que 258* 

Lacs  en  grand  nombre  au  nou- 
ueau Mexique  259, 

La  lune  tenue  pour  vne  femme 
par  les  Chinois  292. 

Lampes  ardantes  aux  temples 
delaChinc  10.170. 

Langage  Mexican  249. 
Langage  de  Tille  des  Larrons 
269.270. 

Langue  de  la  Chine, quelle 
76. 

Langues  differentes  en  paroles 
corne  s’entêdent  par  eferit.  76. 
Lanquin  viilc,combien  grande 
167* 

Lanquin,prouincc  de  la  Chine 
187.  294- 

Lanteas,vailTeaux  de  la  Chine. 
9 5- 

Laocon  Tzautzey,  idole  de  la 
Chine  2.1. 

Larreciri  fubtil  d’vn  larron  de 
fille  des  Larrons  170. 

Lauemcnt  fuperftitieux  dans 
le  flcuuc  Gange  313. 

Lauemcnt  fuperftitieux  d'ido- 
lâtres 31?* 


delaChins. 

taulojiflc.  182.  tertre  du  Viceroy  de  Canton 

Lan  pi , neueu  du  roy  Yantcy  à i’Aytad, touchant  les  Obfcr- 

fécond  43  uântijis  *of. 

Laupictjno  * rôy  efreminé.  LÎampon  , prouince  iharkimé 
^50.  delà  Chine 

Laurent  Chacon,  capitaine.  Librairie  d’AUche©  7*- 

I144  “ Librairie  de  Chincheo  76. 

La  Vernie,  royaume  2.45.  Licence  d’entrer  à la  Chine  c6- 
L’auteur  de  ce  liure  député  meodroyee  49.58.142* 
Ambafiadeur  vers  le  roy  de  licence  des  fémes  cobien  pre 
la  Chine  104  judiciable  à larepublique.^i* 

L’auteur  de  ce  liure  s’efttrou  Licornes  306. 

ué  en  îaeoauerfion  des  Phi-  LÎeues  faites  parle  P.  Ignace  en 
lippiiies  105.  fon  voyage  du  monda  323.. 

Léchés, royaume  2.  Lignee  de  Tanhon 

Léchés  tributaires  de  ia  Chine  Lijjmefürc  itinéraire  de  la  Chi- 
voluntaîrcs  57.  ec  # 1C>* 

Lechias , prunes  de  la  G hine  Limahon  ,courfaire  de  laChine 

j.  3. en  la  1. part. 

Legifles  comme  auancez  en  la  Limahon,  de  quel  pays  & pares 
Chine  3.  en  la  à.  part* 

Legillescommehonorezcn  la  limahon  de  quel  naturel.3.  ea 
Chine  78»  la  2. part.  ^ 

Leornbi',  mot  S:  cara&ere  Chi  limahon  brigade  & defttouffe 
nois^que  lignifie  76.  3. en  la  2. part. 

Lettres  miffiues  cornes  vfitees  Limahon  fuit  l’armcc  du  roy 
à la  Chine  77 . de  laChine.  3.en  la  2.part. 

Lettres  de  defy  vfitees  en  la  Limahon  defeonfît  le  courfairc 
Chine  7 7.  vintoquian,  4. en  la  2 part. 

Lettres  & caraéleres  de  la  Chi-  Limahon  pillé  champs  êc  ville* 
ne  35.2.99.  4-.  en  ia  2. parc. 

Lettres  du  roy  d’Efpagne  au  Limahon  s’ëfuit  à Tonztiacao- 
roy  de  la  Chine  «09*  tican.  4. en  la  2 part. 

Lettre  du  Maiftre  de  camp  de  Limahon  s’informe  des  Philip- 
Manille  au  gouuerneur  de  pines.5  en  la  2. part. 
Chincheo*&  auViceroy  a’Au-  Limahon  prend  la  route*  des 
cheo  133.  Philippines.  5.  en  la  2.  pari, 

lettre  mandee  par  les  Efpa-  Limahon  prend  vne  gaîlere  de 
gnols  tenus  reclus  à Aucheo.  Manille, & tue  les  gens  de  de- 
171*  dans.  6 en  la  2. part. 

limahon  ermoye  quatre  cés  a- 
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tienturicrs  dcuers  Manille.  6 . 
en  la  2. part. 

Limaon  a (Tau  t Manille  122. 
Limaon  fe  retire  à Pangafinan 
122. 

Limaon  eft  afliegê  1 25. 

Limaon, fin  & fubtii  126. 
Limaon  s’enfuit  par  eau  126. 
188. 

Limaon  meurt  de  regret  187. 
Lincheon, capitaine  du  roy  V i- 
tey  4 1. 

Lingot  d’or  vierge  perdu  en 
mer  245. 

Linthcy,  roy  43. 

Lisbone,  ville  de  Portugal  17. 
32$. 

Liurcsdc  la  Cité  de  Dieu, pre- 
miers imprimez  en  Europe.  83 
Liures  anciens  imprimez  à la 
Chine  73* 

Liures  apportez  de  la  Chine 
74* 

Liures  de  fa!utations&  ciuilitez 
en  la  Chine  84. 

Loix  enfegnees  en  la  Chine 
7*-  243. 

Louange  de  ^Imprimerie.  82 . 
Louysde  Velafque,  viceroy  au 
Mexique.!,  en  la  1,  part. 
Louys  de  Velafque, viceroy  en 
pEfpagne  neuue  272. 

Loy  de  la  Chine  défendant  en- 
trée aux  eftra'ngers  43.197 
Loy  de  la  Chine  touchant  la 
conqueffc  en  pays  effranges 
57- 

Loy  de  la  Chine  de  parler  à ge- 
nou x aux  magiff rats  60.61* 
158. 
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Loy  de  la  Chine  contre  les  na- 
uires  elfrangers  i$G. 

Loytias  de  la  Chine , quels  6c 
comme  creez  78. 

Loytias,  de  combien  de  fortes 
78.79.141* 

Loy  tias, quelles  marqUes&  en- 
fegnes  porter  de  leur  dignité 
73.14t. 

Loytias  , exemts  de  tailles  ôc 
tributs.  4 6 47. 

Lucifer,  cfpritmaIin,comparé 
au  roy  Nobunanga  296. 
Lugor,  royaume  307. 

Lune,  tenue  pour  vnc  femme 
par  les  Chinois  292. 

Luflon,if!e  271. 

Lutin  femmc,c5me  engrollee. 

M 

M a canes, baffons  offen- 
fifs  au  nouueau  Mexi- 
que 26r, 

Machinations  du  capitaine  de 
Macao  contre  les  Obferua- 
tinseffans  a Canton  22. 
Madrid,  ville  d*£fpagnc.  106. 
30  6. 

Maçulapatan, royaume  313* 
Maefc,ou  Mafe,monoye  de  la 
Chine  47.112. 

Magaduras,feffesdes  Philippi- 
nes 2.73* 

Maganitos, idoles  des  Philippi- 
nes 273. 

Magelan,defcouureles  iflcsPhi 
lippines.i.  en  la  2.  part  • 271. 
Magelan,ou  mis  à mort» 
271. 

Magiff  tau 


db  la  Chine. 

Magiftrats  & charges  publiques  Maguey,  plante  admirable  252. 
à qui  conférez  eu  la  Chine  Mailons  cômanesde  iaChaie 

^5-i94«  1 $• 

MagiftratsSc  juges  de  la  Chine  Maifonsdela  Chine  fujeces au 
parlent  a- genoux  à leur  Roy  feu  6 4. 

Maifonsdeîa  Chine  ordônces 
pal*  dizaines  68 . 

Maifon  deplaifattce  à Tangoa 
1 48. 

Maiftre  de  camp  de  la  Chine 
ofh  cier  de  grand  pouuoir.  6r. 
Malaqué,  ville  308. 

Malaque  où  fltuee  309. 

Malaque  comme  fertile  & a- 
boudante  309.31b. 

Malaque  combien  marchande 
310. 

Malauar , dit  autrement  Cali^ 
eut  320. 

Malaya,  lignée  & maifon  mo- 
re ^ 3°7- 

Maldiues,  ifles  3 22. 

Maldiues  ifles  ne  produifenc 
autre  chofe  que  la  palme  de 
Cocos  276. 

Malipur  ville , dite  autrement 
Calamine, où  futmartirizé  S. 
Thomas  3 14. 

Mana,  royaume  abondant  en 
perles  316» 

Manar,  royaume  abondant  en 
perles  300. 


60. 

Magiftrats  8c  juges  de  la  Chine 
font  refpeélez  a genoux  60, 
61.158. 

Magiftrats  juges  de  la  Chine 
comme  refpedez  6 3. 

Magiftrats  & juges  de  la  Chine 
n’ofent  fortir  fans  les  marques 
de  leurdignité  63. 

Magiftrats  & juges  de  la  Chine 
corne  receus  ês  lieux, aufquels 
ilsfbntenuoyez  64. 

Magiftrats  & offreiersde  la  CHi 
ne  combien  graues  & pom- 
peux. 66  67.144.  15i.155.165, 
î 66.  i6y,  175. 177. 200.  206. 
116  282. 

Magiftrats  & juges  de  la  Chine 
font  rigoureux  8c  feueres 
279. 281.183. 

Magiftrats  de  la  Chine  comme 
dégradez  71. 

Magiftrats  dé  la  Chine  comme 
refpc<ftez  par  la  ville  89. 
Magiftrats  8c  juges  de  la  Chine 
efleus  par  le  Roy  ou  fon  con- 
feil  65. 


Magiftrats  & juges  de  la  Chine  Mandarins, juges  de  la  Chine 
ne  pèuuent  prendre  aucuns  200. 

prefens  65.  Mandarin  de  Canton  comme 

Magiftrats  inferieurs  de  la  veftu  & aflifté  200, 

Chine  comme  font  en  la  pre-  Mangalor,  royaume  32^ 

fence  des  juges  fuperieurs  Mangate  3 royaume  319* 

155.  Manille, ville  capitale  des  Phi^ 

Magua,royaumc  24J«  Üppines 


— 


Indicé  de 

Maqucde,  duc,  feigneurdu  pic 
dcTcrcyrc  2.41 

Mar  Symeon  ,eucfque  del’ifle 
du  poyure  i39-3I9- 

Marauedis  > monnoyc  d’Efpa- 
gnc  7.189. 

Marchandées  comme  eftalees 
en  la  Chine  I7« 

Mariages  effranges  de  Tartarie 

Mariages  par  qui  inuentcz  en  la 
Chine  ±9- 

Mariages  comme  fefaifoiét  ja- 
dis en  la  Chine  37.38 

Marlotes  de  la  Chine  16. 
Martes  tebelines  en  la  Chine 
6 . 

Martin  de  Herrade,  pronincial 
des  philippines  1. 

Martin  de  Herrade,  geometre 
& cofmographe  excellent 
10.  288. 

Martin  de  Herrade, trefdo&e  en 
toutes  fciéces.i  ea  la  î.part. 
Martin  de  Herrade  a fait  vnc 
Grâmaire  & vn  Didionnaire 
en  Chinois.  2.en  la  2. parc. 
Martin  de  Herrade, natif  de  pâ- 
pelune 

Martin  de  Herrade,  auguftin, 
va  à la  Chine  131. 

Martin  de  Goyti  tué  en  l’aflaut 
de  Manille.  7.en  la  2 part. 
Martin  Ignace, obfcruantin, va 
à la  Chine  278. 

Martin  Ignace, obferuatin,  ab- 
borde  a la  Chine  278,27  J. 

Martin  Ignace  & fes  confrères 
côdamncz  à mort  en  la  Chi- 
286. 
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Martin  Ignace  & fes  confrères 
deliurezpar  vn  cheualier  por- 
tugais 285. 

Matériaux  en  abondance  en  la 
Chine  94. 

Mayence , ville  en  Alemagne 
83. 

Mayz,  blc  dès  IndcS‘6.48.  250. 
165. 

Meche  d’arquebufe  caufe  de 
grans  dangers  au  p.  Ignace  8c 
compagnons  278. 

Mechuacan,  prouintc  ail  Me- 
xique 249. 

Mechuacan  abondant  en  jafjpe 
202. 

Médecins  nuis  au  Mexique 
154- 

Megoa,  ville  161. 

Megoa  comme  prifè  & facageô 

l6l. 

Melons  de  la  Chine  5. 

Mémoires  du  nouveau  Mexi- 
que enuoyez  parle  capitaine 
d’Efpeje  2 67. 

Meneftriers  8c  mufîciés  aux  cn- 
terremens  des  Chinois  34, 
Meneftriers  de  la  Chine  87. 
Merde  Bengale  57. 

Mer  des  dames  268. 

Mer  Rouge  321. 

MerduNort  258.  2 66. 

Meres  dé  fillesdc  joy e en  la  Chi 
ne  4°-93* 

Meres  en  la  Chine  pcuuentvé- 
dre  leurs  enfans  91-93- 

Meros,poifTons  248. 

Mefnage  & famille  fur  les  ri- 
uieres  en  la  Chine  96* 

MciTe  célébrée  à prefent  en  la 


ne 


; fchine  ni* 

Mefle  célébrée  à Canton  2oy. 
Meftiers  & eftats  di  ftinguez  par 
rues  18. 

mefures  itinéraires  de  la  Chine 

248. 

mexicans  fermes  ch  la  foy 

249. 

mexicans  reuerens  à l'endroit 
des  preftres& religieux  2f$. 
mexicans  grans  mnpliftes 
254‘ 

mexicans  comme  guariuent 
leur  maladies  254. 

Mexique, royaume  249. 

Mexique, royaume,  de  quelle  e- 
ftendue&  confins  249. 
Mexique,  ville, comme  lîtuee 
i4-3°5- 

Mexique  arrofeede  pîuye  or- 
dinaire 30 

Mexique  en  tpioy  abonde  30;. 
Michel  de  Loarche  vaauec  les 
Auguftins  à la  Chine.  1. 129. 
Michel  Lopés  de  Legafpi  en- 
uoyé  au  defcouurement  des 
philippines  272. 

Michel  Lopés  de  Legafpi,  Ade 
lantade  des  Philippines.  1.  eh 
la  2,  part. 

Michel  Lopés  dé  Legafpi  pre* 
mierdefcouureur  & gouuer- 
ner des  philippines  132. 
mines  & métaux  de  la  Chine.7. 
289- 

mines  defïn  or  311. 

mines  fainte  Barbe  au  Mexi- 
' que  *55* 

mines  & métaux  défcoiiuerts 
au  nouueau  Mexique.  261.262 


265.266. 
minés  d’or  de  CibaO  24 f* 
mines  d^argé  in  en  la  prouince 
des  palîaguateS  257* 

mines  de  diamans  31^ 

miracle  de  noftre  Damé  de  la 
Chandeleur  en  Fille  de  Te- 
nerifë  2.4  r« 

miracles  faits  aux  Iumahes  par 
Aluar  Nunés  & fes  compa- 
gnons 2.59, 

miracle  auénu  à Côchinchine 
en  Fhôneur  de  la  s.Croix.301, 
302. 

miracle  âüehu  à Cochinchine 
à l’endroit  d’vii  paralitiquc 
3°3- 

miracles  faits  par  Vn  Cochin- 
chinôs  baptifé  305. 

miratleauenu  à Cochinchinè 
à l’éndroit  d’vn  Madarin.304. 
miraclé  euident  en  la  ville  de 
Malipur  fait  en  l’honneur  dé 
Fapoftre  s. Thomas  ^14» 
Mozambique, ville.  - 322. 
Mogor*  roy  des  Tartares  321. 
Mogor  ou  Pataacs, peuple;  2, 
moluqucsjilles  2.71* 

monafteres  de  la  Chine  31. 
monafteres  Chinois  152* 
monafteres  du  Pegu  312, 
monoye  de  la  Chine  i80 
monftres  generales  de  la  gë- 
darmeriedela  Chine  291. 
monftre  dé  la  gédarmciie  d3  Au 
cheo  I7^* 

montagnes  de  métaux  au  nou- 
ueau  Mexique  2.6?, 

mort  foudaine àuenue  auxeô- 
tempteurs  de  la  Croix  30a. 

Fff  ij 
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Mort  voluntaire  desTutucu- 
rias  idolâtres  3 r 9. 

Mors  comme  enterrez  5c  enfe- 
uelis  en  la  Chine  33  34* 
Mofcouic>païs  guidant  à la  Chi 
ne  81. 

Mouches  & eufins  en  infinité  à 
Sian  307. 

Murailles  de  la  Chine  11. 

Muraille  fameufede  la  Chine 
14.187. 

Muraille  de  Tangoa  147- 

Muraille  d’Aucheo  167. 

Mufc  de  la  Chine  7. 

Mufc  & ambre  de  tribut  au 
roy  de  la  Chine  48. 

Mufcadesde  la  Chine  7. 

Muficiens  5c  meneftriers  de  la 
Chine  87. 

Muficiens  & meneftriers  aux 
e nterremens des  Chinois.  3 4. 

K 

Abucodonofor,roy  com  - 
Îvk  paré  au  roy  Nobunan- 
ïTSl  ga.  196* 

Nanquin>ou  Lanquin,  prouin- 
ce  de  la  Chine  2 87. 194. 
Natigay,  dieu  des  Tartares 
b 

Nauacc,ifle  246. 

Nauirc  appellcc  vidoirc.  1.  en 
la  i. part.  271. 

Nauircs  corne  fândifîees  en  la 
Chine  3 3* 

Nègres  de  rifle  Efpagnole. 
2.46. 

Neoma,idoledc  la  Chine  13. 
Neomamagicienc  25. 


de  l’hist. 

Ncoma  portée  és  nauircs  de  la 
Chine  35* 

Ne  point  faluer  en  la  Chine  eft 
chofe  teniie  inciuilc  89. 
Nepueux  5c  petits  fils  de  Noé 
tenus  fondateurs  de  la  Chine 
8. 

Nicobar,ifles  316. 

Nicolas  de  Cuenca^fpagnobva 
auec  les  Auguftins  enla  Chi- 
ne 133. 

Niniue,  ville  13$. 

Nobles  de  la  Chine  comme  vc* 
ftus  if. 

Nobunanga,roy  au  lapon  196. 
Nobunangas’eft  voulu  faire  a« 
dorer  19& 

Nobunanga  par  qui  tué.  296. 
Noé  fauué  du  déluge  4. 

Nomdieu,port  249- 

Noms  des  prouincesdc  la  Chi- 
ne 10. 

Noms  des  magiftrats  de  la  Chi* 
ne  6t.63.64. 

Nopces  de  Tartaric  (è  font  aux 
defpensduRoy  37. 

Noftre  dame  de  laChandeleur, 
monaftcrc  241. 

Notaires  Chinois  fuftigez , 5c 
pourquoy  216. 

Nourriture  de  Canars  indu- 
ftrieufe  97-98. 

Nouueau  Mexique  où  fituc. 

249 

Nouueau  Mexique  quand  def- 
couucrt  249  253. 

Nouueau  Mexique  defcouucri 
en  quinze  prouinces  249* 
Nouueau  Mexique  idoine  à re* 
ccuoir  le  Chrimanifme  167. 


DI  LA 

Nouueaux  graduez  en  laChinc 
comme  honorez  80, 

Nouueaux  mariez  en  la  Chine 
dotent  leurs  efpoufes  35. 
Nouuelles  fauffes  de  Limahon 
173- 

Nouuelle  Efpagne , royaume 
fertile  4- 

Nouuelle  Galice, prouincc du 
Mexique  *49» 

Nouuelle  Guinee/p.rouincedu 
Mexique. 

Nuce  admirable  en  l’jflc  du  Fer 

*4*»  . 

O 

Bfêques  & oraifons  fu- 
nebresenla  Chine.  30. 
**  Obferuatins  pour  le  pre- 
fent  en  la  Chine  no. 

Obferuantins  de  Manille  ze- 
Iez  en  la  conuerfion  des  Chi- 
nois 1 90. 

Obferuantins  de  Manille  vont 
à la  Chine  19 4» 

Obferuantins  paflent  au  milieu 
d’vnearmee  de  merfans  eftre 
veus  19^. 

Obferuatins  abordent  à la  Chi- 
ne 198. 

Obferuantins  menez  aux  luges 
100. 

Obferuatins  loiiangez  d’vn  ju- 
ge Chinois  10  6. 

Obferuantins  difent  meffe  àCa 
ton  iof. 

Obferuantins  examinez  xc6. 
Obferuatinsobtiénent  la  graçg 
de  quelques  Chinois  condam- 
nez 2*07. 

Obferuantins  dcmandétl’au 


mofne  dedans  Canton  xiu 
Obieruantins  -vont  à Aucheo, 
214. 

Obferuantins  parlent  au  \ice- 
roy  d’Aiicheo  217, 

Obferuatins  obtiénent  la  grâce 
d*vn  capitaine  de  mer  z'flh 
Obferuantins  partét  de  la  Chi- 
ne * 239* 

Obferuantins  arriuent  àManil» 
le.  238. 

Obferuantins  mis  en  prifon  en 
la  Chine  283. 

Obferuantins  combien  fouf- 
frent  en  la  Chine  283. 

Obferuantins  deliurez  hors  des 
priions  delà  Chine  284. 
Ochantey,roy  42. 
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Tigiias  161. 

pochin,  officier  de  laChine  6 3 
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tees  en  la  Chine  30, 

prières  des  conuens  3c  mona- 
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priions  73» 

Priues  3c  lieux  communs  or- 
donnez aux  rues  de  la  Chi- 
ne I^« 
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Riuieres  affluentes  en  or  245. 
Riuieres  feptentrionales  au 
nouueau  Mexique  15$, 
Riuicre  d’argent.  249. 

Riuiere  des  vaches  au  nouueau 
Mexique  ^7- 

Riuiere  des  Conches  au  nou- 
ueau Mexique  267. 

Riuiere  de  Canton  corne  four- 
nie de  vailfeaux  T 88. 

Rofes  en  la  Chine  au  mois  de 
Mars  78. 

ro y de  laChine  où  refide  iotn 


1 K r> 

1151.4y.i87. 

Roy  de  la  Chine  tient  plufîéurs 
femmes 

Roy  de  la  Chine  eflit  les  Gene» 
raux  d’ordre  31* 

Roy  de  la  Chine  entretient  les 
Generaux  d’ordre  31. 

Roy  de  la  Chine  nourrit  les 
panures  de  fon  royaume  30* 
Roy  de  laChine  nourrit  lesim* 
potens de  foit  royaume  39. 
Roy  de  la  Chine  nourrit  les 
vieux  foudars  de  fon  royaume 
39- 

Roy  de  la  Chine  feruy  de  fanâ- 
mes 46. 

Roy  de  la  Chine  fort  rarement 
de  fon  palais  46. 47. 

Roy  de  Ja  Chine  aflîfte  peu 
fouuent  au  confeil 
Roy  de  la  Chine  comme  gardé 
de  foudars  46. 

Roy  de  laChine  combien  riche 

49. 189. 

Roy  de  Bengale  enuoye  cher- 
cher le  paradis  terreft re  31 
3*3* 

Roy  de  Bifnague  honore  le 
corps  des.Thomas  314» 
Roy  de  Bifnague  opulent 
314. 

Roy  de  Bifnague  comme  or- 
donne fa  defpenfe  3 14  J 
Roy  de  Cambaye  affectionné 
au  Chriftianifme  3 £6. 

Roy  des  Tartaies  combien 
puiflant  3irj 

Roy  des  AbifFins,  dit  pretejan 
321. 

Roy  d’Efpagne  combien  puif- 
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fant  & terrien  313. 

Roy  plus  puifTant  du  lapon 
196. 

Royaume  du  Poyure  319. 

Roys  d’armes  du  viceroy  d’Au- 
cheo  iéy. 

Rubis  infinis  aux  Brachmanes. 
1. 

Rués  des  villes  de  la  Chine 
12* 

Rues  des  villes  de  la  Chine  di- 
fbinguees  félon  les  meffcicrs 

: iS. 

Rue  excellente  de  Chincheo 
*[}• 

Rue  excellente  de  Canton 


, 2 88. 

Rufiie,  pais  guidant  à la  Chine 
82. 

t. 

Acrifîce  fait  par  les  Chi- 

noisau  partement  des 

Augufîins 

180. 

Sacrifice  d’hommes  en 

Tiflc 

des  Larrons 

270. 

Sadin,vifiteùr  Chinois 

171. 

Salcette,ifle 

320. 

Sales  du  palais  royal  de  la  Chi- 

11e 

46. 

Sale  de  fonte 

46. 

Sale  d’argent 

44. 

Saie  de  fin  or 

46 

Sale  du  aoy  de  la  Chine 

46. 

4 7- 

Sales  deputees  aux  ambafïades 
47* 

Salmâcjuc*vniucrfiréd’£fpagne 

iji. 
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Samarcant,  ville  capitale  des 
Mogores  2. 

Samatre,dite  autremét  Tapro- 
bane,iflc  310. 

famatre  elHmce  efhe  I’iflc  d’O 

hr  3 il, 

faint  Antoine  de  Pade,aduo- 
catdes  chofes  perdues  222. 
faine  Antoine,  cap.  247. 

fainr  Borondon,  ilîe  242. 

faint  Chrifiofle, ville  241. 

faint  Domingue,  iile  24J. 
faint  Domingue*  ville  246. 
faint  Iuàn  de  Luâ,port  248. 
S Iuandeportriche,ifle  244. 
fàinteHelene,  ifie  32.2. 

faint  Laurent  le  real , mona- 
ftere  76. 

faint  Laurens,  ifle  322. 

faint  Lucar,port  106,240. 
faint  Thomas,  ific  319* 

faint  Thomas,  apoftre , a paflé 
par  la  Chine  en  allant  aux  In- 
des.,19.  20,29.291  292, 
faint  Thomas*  apoftre,  a pref- 
ché  en  la  Chine  19.20. 
faint  Thoitias^apolhe,  ou  mar* 
tirife  19.292. 314. 

faifon  bonne  pour  la  pefche 
96 

fauche  Hortis  tué  a PafTaut  dé 
Manille  122. 

fancij  ou  faxi;,prouince  de  la 
Chine  io* 

SancijjprouinCejCombien  a de 
villes  1 t* 

fancii.prouince,  combien  a de 
tributaires  46* 

Sancii,prouince, combien  a de 
gens  de  guerre  53. 


de  ià  C: 

Saucheofa,' ville  , 2 Sa. 

fangley,nom  attribue  à la  Chi- 
ne par  les  peuples  circonuoi- 
dns  ^ 9- 

fcythes  ou  Maflaiets  2. 

faufcôduit  corne  donc  aux  am- 
bailadeursalàChme  loi. 
Se'baltien  de  s,  Francifque,ob- 
feruantin  , va  à la  Chine 
194 

Sebaftiende  s.  Francifque,ob- 
feruantin,  meurt  à Canton 
ni 

Sebaftien  de  Guetarie  abborde 
à Seuille  auec  la  nauire  vicai- 
re 

feigneurs  de  vadaux  nuis  en 
la  Chine  3$« 

fel  blanc  au  nouueau  Mexique 
264. 

felinvempereur  Turc,defait  en 
guerre  le  fou  dan  Gaurio 
311- 

fentéces  des  vidteurs  de  la  Chi 
ne  executoires  fans  appel  72* 
fentéces  de  mort  comme  exc- 
cutees  en  laChine  74, 
ferment  des  Auditeurs  du  con- 
ieil  royal  de  la  Chine 
60. 

feruiteurs  & femmes  plus  fa- 
uories  mourant  auecque  leur 
maiftré  292,31^. 

feruiteurs  tenus  efclaues  au 
lapon  299. 

ieuerité  dés  juges  de  la  Chine 
279.281  28  3. 

feuille, ville  d’Ëfpagne  14.10^. 
107.108. 147. 
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dan,  royaume  '}ûèl 

danois  à qui  tributaires  307a 
311.312. 

danois  font  pudlianimes 
307. 

danois  chantables&aumonicrg 
307. 

danois  dedrent  fè  conuertir 
3®7. 

dchia  , idole  de  îa  Chine 
22. 

dege  des  Auditeurs  du  confeil 
royal  de  la  Chine  5-9. 
dgne  de  faueür  en  la  Chine 
eft  dé  prefenter  à boire  de 
la  main  145^ 

dlueftre  , religieux  Iacobin, 
conuertit  le  peuple  de  Cam- 
baye  30^ 

d iueftre , religieux , comme 
honoré  à Caînbaye  30^’ 
dnquian,  faint  de  la  Chine* 
autheur  de  îavie  clauftraie 

dnfay,  marchant  Chinois 
126. 

dn&y  entendu  en  la  inarihe 
l3‘5-  . 

dtuation  de  la  Chine  r. 
Siuola,  dite  autrement  Zuny* 
prouince  au  nouueau  Mexi- 
que 263. 

foin  & preuoyance  du  roydc 
la  Chine  en  la  tuition  de  ion 
royaume  49* 

Sofy  ou  Sufy,  roy  de  perfê 
32D 

Sofy , amy  aux  princes  Chre- 
ftiens  321. 


I N B I C 1 t) 

îolcit  adore  par  les  Chinois 
11.19t. 

Soleil  tenu  pour  vn  homme 
par  les  Chinois  291. 

forcicres  des  Philippines  174. 
fors  & fortileges  vfitez  en  la 
Chine  2*2.39. 

fors  & fortileges  de  combien 
d’efpeccs  25. 

fort  jette  parles  Chinois  fur  Je 
p.  Ignace  &fes  compagnons 
281. 

fofoc,  tyran  de  la  Chine  43. 
foudan  d’Egipte  321. 

foudars  vieux  &impotens  nou- 
risaux  hofpiraux  royaux  de 
la  Chine  39. 

foudars  de  deux  fortes  cnla  Chi 
ne  50. 

foudars  nommez  Com  50. 
foudars  nommez  rom  50. 
foudars  de  la  Chinejexemtsdc 
tribut  4 6. 

foudars  gardent  les  portes  des 
villes  50. 

foudars  de  laCIiine  comme  s’e- 
xercent aux  armes  31. 
foudars  de  la  Chine  quelles  ar- 
mesportent  51  i 

foudars  de  la  Chine  comme 
payez  & fôudoyez  51. 

foudars  en  quel  nombre  en  la 
Chine  tant  à pied  comeàche- 
ual  ÎMJ* 

foudars  faifant  adesde  vaillâ- 
tifç  remunerez  en  la  Chine 
79. 

foudars  de  la  Chine  fuccedét  à 
cet  office  de  pcie  en  fils.  53. 
foudars  tuez  à Manille  par  les 
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auaturiersdc  timaho.8.en  là 
t.  partie 

foudars  de  Chinchco  portétde 
logues  perruques  rouges  ijy. 
foudars  d’Aucheo  vellus  de  li- 
urces  164. 

foudars  Efpagnois  indignez  dé 
parler  à genoux  au  gouuer- 
neur de  Chincheo  154. 
foudars  Efpagnois  rcmonftrér 
au  gouuerneur  de  Chincheo 
furie  fait  de  parlera  luy  à ge- 
noux 138. 

foudars  Efpagnois  parlent  au 
gouuerneur  de  Chincheo  à la 
mode  d’Efpagne  160. 

foudars  Efpagnois  prenent  cô- 
gé  du  gouuerneur  de  Chin- 
cheo a la  mode  d’Efpagne 
iéo. 

foudars  Efpagnois  indignez  de 
la  grauité  du  Totoc  &du  Ca- 
gnitoc  167. 

foudars  Tartarcs  députez  à la 
garde  du  viceroy  d’Aucheo' 
116m 

fbude  des  foudars  de  la  Chine 
51  291. 

fouiiers  de  cuir  au  nouueau 
Mexique  160. 

fouperapprefteaux  Efpagnois 
167. 

foupçon  du'viccroy  d’Aucheo' 
furies  Auguftins  173. 

foyc  de  la  Chine  289. 

ftileforenfe  de  la  Chine  6ÿ. 
ftratageme  des  Chinois  en 
guerre  fi. 

ftratageme  des Iaponois  à prê 
dre  la  ville  de  Megoa  161. 

flrata- 


kratage me  du  courfaire  Lima- 
hon  126.184. 

fubu,ifle  171. 

fucredela  Chine  5.  190. 

funtien,  vil  le  royale  de  la  Chi- 
ne u. 13.45. 

lu n tien  ville.come  eftincerprc 
tée  11.4  6. 

funtien  ville  , dite  autrement 
Qjuinfay  13. 

funuen  ville  , dke  autrement 
Taybin  31.45.50. 

funtien, ville, combien  grande 
4*. 

funtien, ville, combien  peuplee 

fuperftition  des  Chinois  tou- 
chant leur*  cheueux  & on- 
gles 15. 

fupplices  vïitez  en  la  Chine 
74*  . 

fupputation  totale  de  lagendar 
merie  de  la  Chine  53. 

fupputatiô  des  licuesfaites  par 
le  P*  Ignace  en  fon  voyage 
du  monde  313. 

fufuan,  prouincedc  la  Chine 
. 10. 

fuflian,  proümcé, combien  a de 
villes^  11. 

fufuan,  prouince, combien  a de 
tributaires  4 6. 

fufuan,  prouince,  combien  a de 
gens  de  guerre  51. 

Sutey,roy  _ 43. 


H I NI. 

Tae,  monnoye  de  la  Chine  48. 
2,88. 

Tanaor, pays  des  Indes  320. 
Tangamran,  ifle  x8y« 

Tangoa,  ville,  dite  autrement 
Coan  147. 

Tanhom  pofele  nom  à toutes 
chofes  créées  28. 

Tanhom  doué  defcience  in- 
fufe  ±8» 

Tau^uan  , idole  de  la  Chine 

21. 

Tanfufe,port  & ville  141. 
Tantei,roy  43» 

Taocay,  courfaire  Chinois 
J73- 

Taprobane, dite  autrement  Sa- 
matre,ine  1.310* 

Taprobane,eftimee  eflre  1 ifle 
d’Ofïr  3 11. 

Taprobane,  ifle  riche  & fertile 
3*1- 

Tartarcs,proches  voifîns  de  la 
Chine  ' . *• 

Tartares  feparez  dauec  les  Chi- 
nois parvnc  muraille  2 » 
Tartares, jadis  ennemis  desChl 
nois*  2.  49.287. 

Tartares  ont  jadis  pofledé  la 
Chine  2.-44- 

Tartarcs  , à prefent  amis  aux 
Chinois  2,. 

Tartares  comme  coulourez  de 
vifage 

Tartares  comme  vcftus  2. 
Tartares  viuent  de  chair  crue 


T 

Ables  de  feflins  comme 
ordonnées  en  la  Chine 

77-  • 


2. 

Tartares.  piient  y* 

Tartares  croy et  ^immortalité 
de  lame  a» 


k 
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Tartares  obeiflans  à leurs  pe- 
res  i* 

Tait  arcs  croyent  vn  fcul  Dieu 

i. 

Tartares  quelle  requefte  font 
à Dieu  i. 

Tartare  s ont  vn  dieu  de  la  tetre 
$• 

Tartares  mentent  rarement.  3 . 
Tartatcs  obeifient  à leur  roy 
b 

Tartares  dociles  à l’art  militai- 
re 3* 

Tartares  fymbolifent  auec  les 
Chinois  3. 

Tartare  recognoit  pour  fripe- 
rieur  le  roy  de  la  Chine. 

49* 

Tauernes  & boutiques  fur  les 
riuieres  46. 

Tautzon,roy  44* 

Taybin,  ville  royale  de  la  Chi- 
ne 50*59. 

Taybin, ville  royale,  dite  autre* 
ment  Suntien  50  157. 

Taybin  , ville  royale,  dite  au- 
trement Paquin  161. 1 67. 

I79'. 

Taybinco,  nom  doué  à la  Chi- 
ne par  les  habitans  du  pays.  9. 
Tayn,faint  de  la  Chine  %J. 
Tayn, plein  de  fçauoir  27. 
Tayn  fepare  le  ciel  d’auec  la 
terre  18. 

Tayn  créa  les  premiers  homes 
& premières  femmes  28. 
Tayn  deftruit  le  genre  humain 
28. 

Tayn  reîeue  le  ciel  tombé  2$. 
Tayn  créa  vn  autre  homme28. 


V H I S T . 

Tamos , prouinct  au  abuueau 
Mexique  167. 

Teiquan, idole  de  la  Chine  11. 
Tempefte  miraculeufe  fauuant 
la  vie  au  P.  Ignace  & compa- 
gnons 283. 

Téple  d’Auchco  de  cent  douze 
, idoles  . . 13. 

Téple  ou  pagode  de  Coroma- 
del  bien  renté  315. 

Tenerife,i(le  146. 

Tepin,roÿ  44. 

Tequify,  officier  de  la  Chine 
228. 

Tereyre,  montagne  14  O. 

Terme  de  porter  le  dueil  en  la 
Chine  35. 

Terre  de  labeur, région  fepten- 
: trionale  149.270, 

Terrcnate,ifle  271. 

Tcrreneuue, région  fcptcntriô- 
jnale  . 2 jo. 

Terroir  de  la  Chine  porte  trois 
& quatre  fois  l’an  4.$. 

Terroir  dèChincheo  combien 
fertile  149. 

Telle  de  port  cuite  & enfeuil- 
lee  s’offreaux  idoles  de  laChi 
ne  i£. 

Thrcfor  du  roy  cnla<phine 
46.  " 

Threfor  de  refpargnc  du  roy 
delà  Chine  4^.190. 

Threforicr  du  roy  de  la  Chine 
dequclpouuoir  4 6, 

Tibuc , officier  de  la  Chine. 64. 
Tiburons , poifTons  24  6. 
Ticoan  ^juge  de  la  ville  de 
Coan  147* 

TigüaSi  prouince  au  nouueau 


DI  LA  CtfIN?. 


Mexique  2*5.261. 

Timpintao, officier  de  la  Chine 
il  8. 

Timpintao  fe  rit  du  Crucefïx 
dei  Obferuantins  218. 

Titres  arrogans  du  roy  de  la 
Chine  45. 

Tituhul,  ville  135. 

Tiu, officier  delà  Chinç  16  z. 
Tobofes,prQumcc  au  nouueau 
Mexique  257. 

Toiles  delà  Chine  5.29 Q. 
Tocaotican,ifle  184. 

Tolanchia, prouincedç  la  Chi- 
ne 10. 

Tolanchia,  prouince, combien 
a de  villes  11. 

Tolanchia,  piouince,  combien 
a de  tributaires  46. 

Tolanchia,  prouince,  combien 
a de  gens  de  guerre  52. 

Tolâchia,  prou  in  ce  la  mieux 
fournie  de  gendarmes  53. 
T6po,officier  de  laChine,  e 4. 
Tonco,  roy  44. 

Tontay , officier  de  la  Chine 
*3- 

Tonzuacaotican,  ifle.  *4.  en  la 
- %.  part. 

Toreaux  de  la  Chine  ont  les 
cornes  recourbées  en  arriéré 
149. 

Toreaux  de  la  Chine  comme 
labourent  149. 

Torture  & gefne  de  la  Chine 
67* 

Torture&  gefne  de  deux  fortes 
en  la  Chine  69. 

To toc, officier  delà  Chi#e.  6zt 


1 66. 

Tour  admirable  de  Fucheo 
H- 

Touretde  la  foyepar  quiinué- 
té  en  la  Chine  41. 

Totirmenteauenuëaux  Augu- 
ras enrçuenantde  la  Chine 
185. 

TourmêteauenueauX  Obfer- 
uantins  allans  à la  Chine 

Tourmente  auenue  aux  O b fer- 
uantins  en  reuenantdc  la  Chi 

lle  238.239. 

Tozo,  rpy  44# 

Trafic  vtüe  8c  neceffaire  entre 
les  Chinois  8c  Efpagnols 
105. 

Trente  mille  riuieres  & ruif. 
féaux  au  royaume  de  laYeguc 
24*. 

Train  ordinaire  du  rpy  de  Bif- 
n ague.  314, 

Trarilres  àr  la  couronne  de  la 
Chine,  comme  punis  74, 
Trantheyco, royaume  22. 
Tribut  de  chaque  prouince  de 
la  Chine  3^ 

Tribut  de  la  Chine  pour  tefte 
d’homme  47, 

Tribut  du  roy  de  la  Chine  en 
or, argent , perles,  pierreries, 
mufe,  ambre,  blé,  & autres 
grains  ’ 48. 

Tricon, nom  de  General  d’or  - 
dre  en  la  Chine  51, 

Trinité  reprefentee  en  la  Chi- 
lle  19,170» 

Ggg  *j 


1 
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Trinque,  nom  de  lieu 

l86. 

Tripoly, ville  de  Syrie 

JU. 

Tronçon,  roy. 

44- 

Truandes  & patelines 

en  la 

Chine 

87. 

Truchemans  des  Obferuantins 
en  la  Chine  199. zoi. 

Truchemans  des  Obfcruâtins 
^corrompu  ni- 

Truchemans  des  Obferuantins 
en  querelle  l’vn  ébntre  l’au- 
tre zzz, 

Truchemans  defcouuerts  en 
lcarfaufietez  113. 

Truchemans  falsificateurs  co- 
rne profitables  aux  Obfer- 
uantins ziy. 

Trucheo,  ville  natale  de  Lima- 
ho n.  3. en  laz.part. 
Truchimville  18. 

Trunthey,  cheualier  Chinois 
43* 

Tunquin,mot  Cochinchinois, 
que  lignifie  300. 

Tutan,officjcrdelaChinf.  61. 

185 

Tutucurin, royaume.  31$- 
Tutucurins  corne  fe  tuent  fous 
prétexte  de  deuotion  3x9. 
Tutucurins  difficiles  à çonuer- 
tir  31?* 

Tym,rQy  43. 

Tyrannie  des  magifbras  de  la 
Chine.  43.3.enla  z.part.Z94» 
Tzentzey>roy  4*- 

Tzia,ofhcierdelaChine  63. 
T/inrzom,roy  4*. 

T/Jntzom^oy^utheurde  lafa- 
meufe  muraille  de  la  Chine 
40.  il. 


jp  l’HIST. 

TzintzÔ,  roy,tué  par  fes  fujets 


if.42.z87. 

Tzintzounijioy 

44. 

Tjintzunii,roy 

4*„ 

Tzobu,  tyran 

43- 

Tzuy,roy 

41. 

Tzuiquan, idole  de  la  Chine. zi. 

Y 


Vaillantife  des  Efpagnols  aux 
grans  périls  & dangers.  8.  en 
la  1 partie. 

Vaïilo,  auditeur  auconfeilde* 
Indes  109. 

Vaifleaux  en  quelle  abôdancc; 

en  la  Chine  94.Z88. 

Vaifleile  de  terre  de  la  Chine 
trefexcellente  Z91. 

Val  dg£.  Barthélémy  au  Mexi- 
que zjj.aSSU 

Vailfeauxde  guerre  nuizen  la 
Chine  38. 

Vegue,  royaume  lif.. 

Vegue,  royaume, pofiede  tren- 
te mille  riuieres&  ruiffeaux. 

Vertus  admirables  de  la  palme 
de  Cocos  1760 

Vçnife, ville  M.zfp. 

Viandes  de  cent  fortes  feruie$ 
auxfeftinsen  la  Chine  77. 
Viandes  crues  fc  portét  aux  lo- 
is des  conuiez  à l’ifTuç  du  fc- 
111  160.77, 

Viandes  feruies  aux  Auguftins 
ç ftan  s à Tanfufç  1 ^ 


B S LA  C H I N 

Viandes  cnUojees  aux  Augu-  17<î- 
ftins  par  le  juge  de  Tangoa  Vifiteurs  de  la  Chine  comme 
° enuoyezparles  prouinces.7<a. 

Viandes  feruies  aux  Au gu  (Uns  Vifiteurs  de  laChinc  quel  pou- 
au  fertm  de  Chincheo  159.  uoir  onten  leur  vifîte  7®*. 

Viandes  crues  portées  auxlo-  Vüitcurs  delà  Chine  comme 
gis  des  Auguftins  al'iffuc  du  proccdctcôtrc  les  juges  cou  1- 

fcftm  160  p^bles  71 

Viandes  ennoyées  aux  Augu-  Vifiteurs  des  eftudes de  la  Chi- 


ftinspar  le  viceroy  d’Aucheo 
x6b 

Vierge  Marie  reprefentee  en 
la  Chine  10.170. 

Villages  infinis  çn  la  Chine.  11. 
Villages  en  la  Chine  combien 
grans  IX, 

Villesde  laChine  comme  mu- 
rées ix. 

Villes  capitales  comme  gar- 
nies de  prifons  75. 

Villes  capitales  prouueues  de 
prefident&  confeildc  guerre 
49. 

Villes  de  la  Chine  corne  prou- 
ùeues  de  garnifbns  49- 

Ville  delà  Chine  comme  pro- 
ches les  vnes  aux  autres.  149. 
Villalobos  , enuoyé  au  def- 
couurement  des  philippines. 
171. 

Viceroy  de  Canton  comme  re- 
ceu  131. 

Viceroy  de  Canton  refait  en 
faueur  des  Obferuantins.io7. 
Vin  de  la  Chine  fait  de  palme 
88. 

Vin  de  palme  excellent  143. 
14^.160. 

Vm,cherà  Mexique  154- 
Vin  de  palme  des  Philippines 


ne  71- 

Vitey,  premier  roy  de  la  Chine 

8 17.41  - 

Vitey,hlsdçd?Ezohîom 
Vitey  , de  quelle  ffature  de 
corps.  41. 

Vitey,  preux & vaillant  41. 
V itey  de  quelles  chofès  inuen- 
tçnf  41* 

Vitey, grand  Aftrologue  41. 
Vitey  combien  eut  de  fuccef- 
feurs de  fà  lignee  au  royanme 
41 

Vitey  combien  eut  de  femmes 
&d’enfans  4X- 

Vitey  combien  régna  41. 
Vitey,  inuenteur  de  l’artillerie 
en  la  Chine.  8r. 

Vitey, grand  forcicr  8 r. 

Viuiers  es  autels  des  princes 
de  la  Chine  & 

Viuiers  es  autels  des  magiftrats 
de  la  Chine  1$. 

Viuiers  és  maifons  particuliè- 
re de  la  Chine  13.9  6» 

Viures  des  1 (le s Canaries  141. 
Vuires  & autres  choies  dçja 
Chine  comme  fe  vendent  à 
vil  pris.  X89. 

Vname,pafte  de  la  Chine.  9 y. 

Vniuerfité  de  lettres  au  Mexi- 

Ggg  H 


ÎNDICI  DE  l'  H I 3 TJ 
^lle  25I. 

Ynthey,roy  43, 

Voilînsdc  la  Chine  fe  rencon- 
trant comme  fc  carcflent  s»o. 
Voifins  de  la  Chine  fcfpient 
l>n  l'autre  68. 

Voxequixama  , fucccfleur  du 
royNobunanga  197. 

Voycrs  députez  aux  murailles 
des  villes  de  la  Chine  12. 
Voyes  d’appel  quelles  en  la 
Chine  64. 

Yiayecroix, ville  24g. 

Vfagedes  joiaux  & bagues  par 
qui  inuerné  en  la  Chine. 

4r. 

Vracan, vocable  de  I’iflc  Iamaï- 
que,que  hgnifie  247. 

Y fan  ce  effrange  obferuee  en 
Tiflc  des  Larrons  2 68. 

yfao,inuenteur  des  maifons  3c 
des  habits  28. 

Yzou,roy  Tartare  44. 

Vzou  , roy  Tartareaeuuahit  la 
Chine  44. 


X. 

A damas  > ou  Xatamas, 
roydeperfe  311. 
Xancon,  prouince  de  la  Chine 
10. 

Xanton , prouince,  combien  a 
de  villes  11. 

Xanton,  prouince,combicn  a 
de  tributaires  4 6. 

Xauquin, ville  delaChlne.no. 


»b  la  Chine. 

Y 

YAntey,  premier  du  nom, 

roy  43 

Yantey,fçcôddunom,roy.  45. 
Yantey  fécond,  mal  voulu  de 
fes  fujets  4j. 

Yantey  fécond  ,cft  troublé  en 
fon  royaume  43. 

Y eux  de  chat,  injure  des  Chi- 
nois 219. 

Y eux  de  chat,  pierre  pretieufe 
3iL  


Z 

Aguato,  ville  au  nouuçau 


JLu  Mexique  264, 

Zaïtzom,  roy  44. 

Zeilan,  ville  & ifle  316. 

Zcilan,  ifle,  frequentee  de  pc- 
lenns.  317, 


Zeilan,  ifle,  en  quoy  abonde 

3‘ 7 '•  ’ 

Zcilanoisconuertis  318. 

Zcilan  ois  défirent  effre  Chie- 
(liens  jig. 

Zclc  du  P.  Ignace  3c  de  fes 
confrères  pour  aller  prefeher 
à la  Chine  27  7. 

Zôpau, officier  de  laChinCé^4. 

Zone  torride  habitée  contre 
l’opinion  des  anciens  xïo. 

Zubu  , ifle  1 71. 

Zuny,  prouince  au  nouueau 
Mexique, dite  autrement  Si- 
uola  263. 


ï I N. 


Fautes  fùrüenües  ei^ifripreffiou* 

TutiL8.pag.b.lig.i$pour  eftangs,/*/^  viuiers. 

Ttteil  lypag.b.lig.  xS./wwreftang,/*/^  viuier. 

Fueili^  pag^a.lig^ .pour  cltangs,/i/**  Yiuicrs. 
F*eil.lS'p*g  b.lig  23  pour  pefons,/i/V:ç  balances. 
Fmil.+7  .pag a.lig X.pour  marbre,  bfiz.  imarfil,e,yuoirc. 
VueiLîJ-pag  bjig.  16. pour  Cengala,  life\  Bengale. 
Fueil.^p^.bMg.zy.pour  le  bourg, lifex le  pagode. 
VueiL$^pagA.  lig.11  apres  ces  mots  hormis  qu’ils  n'ont 
point,  /ÿe^depalemente  & d’elperon. 

Fueil.9 9. pag.4Mg.15. pour  cagebd,  ty^cages  &. 

FueiU  i oi.pag.aUg.zpour  marbre , life\  martil  c,  yuoîré. 
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